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PRÉFACE. 



Depuis nombie d'aniiéen (depuis mon enfance) je me sui^ voaé avec prédilection à 
l'oViservation des iiiœnrs des fonrmis. Lu Iccturo de l'admirable ouvrii^f de Pierre TInber 
que je iia eu 186*J pour la première fois lu'iutéreà^a si vivement que je me mis à refaire 
Âie à une la plupart d« ses obaerTationfl; je fbt ûiui amené à en faire anni de notto 
velles *). Plus tard, en 1867, je sentis la iirrcBBÎté de eonnaîtrr mi»nix la elassiKt afion 
dt>> fiMirriiis qui jettf un jo"»- si ltuih! -nr Ifur-i mœurs. Elle décèle en effet la triande 
variété de leurs tormeii, et liut uuisi ilteuuvnr lu varictt; nuu moins grande d'habitudes 
et de fteoltée intellectoeUeB qni y eoirespond. Là je rencontrai lea traTanz d'an mattre 
anssi reinarqualde dans sa partie qu'ÎIuber dans la sienne, M. le professeur Mayr à Vienne 
qui a bien voulu ni'aider persouaellemeut de ses lumières et m'houorer de sou amitié. 
La leetore dea travanx d^Ebrard, de Schenk, de Rof^r, de Nylander, de von fiageuii, de 
Léspè^, etc. etc. me fournit encore une foule d'aiiires données de tout genre. Mes relationa 
de eollèj^ue. <ram: et de compatiintf ii\er M. le Dr. Knu'iv à Xapli-s, auteur d'excellents 
travaux descriptifs récents sur Ica touruiis, m'ont été auttâi fort utiles. Dès lors je n'ai 
ceaaé d'étudier les foormie an donble point de me de leur classification et de leara moenrs, 

ce qni n'avait été fuit ju<na.'ici par personne d'une manière conséijuente. Ces deux études 
se complètent l'une l'autre sur une foule de points lorsqu'ell"-: Hont ainsi réunies. .l'in- 
sisté sur ce fait, car c'est par cette réunion que le présent travail se distingue de la 
plupart de wox qui Vont précédé. J*ai ebercbé de pins à connaître Vanatomie des 
fourmis en me basant sur les travaux de Meinert et de Leydig; nuillieureusement ici 
presque tout est encore à faire. Mes observations ont toujours été notées avec soin 



*) Je ne pvû m'amptehar de dira iei que e>at k nu» onde aimé «t regretté, M. Alexis Forai, 

ctmuu p:ir iliv'fMH tr.ivaux ilan» rent-oinoîotçie, ijdc jf ilfi" il"nn;r [irt^iniiT^ pas diin.i cotte 

«cieuce et d'eu avoir cultive lu guùt cbcs moi par son aide lu^iou^l> si bieuveillautu et pur atu couacils. 
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à mesure quVllps étaient faites, jour par jour, et datôps d^s 1867; aupaniTMit j*kTM> d4jjà 
noté «ie nombreuse* obserTatinns, mais presque toujours sans le? dater. 

La luonograpliie da fouriuis de la Suisse ayant été mise au concours eu 1870 par 
lu sooMté lieMtiqae des Beienees natturellea, je me mia plus partienlièrament à Tétode de 
la faune saisse, soit de la distribution géographique des fourmis dans notre pays. Mou 
travail ayant été accueilli et jugé par la société plus favorablement que je n'eusse jamait 
osé Tespérer, je u'ai pas roalu le livrer à l'impression avant de l'avoir soigneusement 
rem, corrigé, et complété tur eertuns pointe, autant da moins que cala était «n mon 

HOiivoir. J'ai rrn aussi rlf>voir faire flroit a une partie de-< observation"' qui m'ont été 
faites par la comtuissioM chargée d'apprécier mou travail. A cet effet j'ai ajouté au texte 
quelques ligures explioattrea réonîee dans deux planehes; j*ai traduit en outre en latin 
les dJagnostics des fermes nonTsUes on enoors iosnlRsannnent décrites. 

Je suis le premier à sentir les innombrables lacunes du présent travail, mais il en 
est ainsi plus on moins de tout travail scientifique; plus ou étudie un si^et, plus on voit 
s*oanir de nonTsanz horinmB. H n'y a ponr ainsi dire pas an point de Tétode des fo^y- 
mis oii il ne reste une foale de (luestions à résoudre, ce que le lecteur verra suffisam» 
ment dans le courant île l'e qui sait. De plus la l>ibli<ii^raphie inyrniée<)lo!j;iqup est si con- 
sidérable et si disséminée que malgré mes etibrts |>our la conuiûtre je u'ai pu y arriver 
eomplétement. Je rédame donc l'indalgence dn lecteur pour les onûisions et les erreur* 
qvi se snnnit suis anenn doute pissées dans le cours de cet wntgi. 

Dans la rlivisjon que j'ai adoptée, j'ai eberebé avant tout h éviter tnnt système, 
peut-être aux dépens de la comnuHlité du lecteur, twiis certainement au grand avantage 
de la rérité des ItMs. Une première partie, la i^fslénvtiique, comprendra la classification de* 
fourmis de la Suisse d'a])rès la méthode analytique, précédée d'une description du sque- 
lette ebilineux fies fourmis. Une seconde partie eomj)rendra quelque*» études (iii rtiiii!q»es 
et pliysioUMfiqiu.s eu partie nouvelles, mais tout-ii-fait partielles et incomplète». Une troi- 
sième partie traitera de VardiileelHrt des nids ches les fburmis de la Suisse. Due qua- 
trième partie indiquera la (llstrih'id'iii ;/i-<M/rfijiliiiii>i des fourmis en Suisse et leur rôle dan.s 
la nature. Kntin la cinquième partie, la plus considérable, sera consacrée aux expériaice» 
et «bfervatioHs de mœurs. Le tout sera suivi d'une courte mUce (nMwffiapliiqne. 

Dans la partie systématiqœ j^ai sniri la méthode des tableaux analytiques de H. Mayr 
dans ses F!»ropafMi>^)i Fomiiriden. Les raisons qui m'ont engagé à conserver cette méthode 
malgré Topinion d'autres personnes seront données en temps et lieu; La partie systéma- 
tique est suivie d'un catalogue des noms synonymes. 

En ce qui concerne la faune ([V*** partie), je me suis tenu assea strictement aux 
Hantes p<)liti<iues rie la fluisSB, GUT si l'on se met à y ajouter les lieux plus ou moin.« 
rapprochés de la frontii'^re. on ne sait où s'arrêter. Je me suis cependant laissé aller ù 
faire une exception en faveur du Salève, vu l'intérêt spécial de sa faune, et, dans les cas 
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oft oal» pouvait «roJr une Talmur flompantîTe, j'ai noM la préMiiM de telle on telle ea- 

pèce dans une contrée nvoisinantp (Porêt-iioiro Vosgeg, (les BoimnéM). 

Je me sais permis deux ionovatioas qui peuvent paraître ehoqnantes, maia que je 
OMMi néoeNaires. La première wt de donner le nom de mets aux espieee mal d£ter* 
nûllées ou montrant des transitions entre elles; on aurait pu les> appeler aussi snii.t-i\'!pfrcs; 
je ne pn'tiMiiis pnifit jmr là les ravaler an niveau de variétc'-! insifriiifîniitf*, niais je crois 
aiasi faciliter le travail de détermination qui est souvent rendu impossible pour les for- 
mM intermédiaires on abematee. La aeconde eet de fixer le «ens da mot ^mrmSêhre 
d'une manière exacte, afin d'éviter les confusions incessantes résultant de sa signification 
admise qui est à la foig celle de nid et celle d'un ensemhlf de fourmis. ■T'entends 
uniquement par fourmUière l'ensemble des fourmis (m&les, femelles, ouvrières, soldats, lar- 
TeSf orafs, nymphtf, esclaTea) qoi ferment une même communaoté, et j'appelle nid lonr 
habitation. Hiio fm;rmilière peut avoir plusieurs nids (je l'appollc alors rnl(vii>\ avec 
Khrurd). Ce que j'eutends par fourmUière est doue synonyme de ce que les Allemands 
appellent Oolonùi. 

Je ferai remarquer que si le nombre des genres que le lei ti n n-ncontrera dans c 
ouvragf^ lui parait trop <Tr:ind par rapport à celui des espèces et des races, cela vient de 
ce que je m'en suis tenu à la lauue suisse ; ainsi le genre Cremastogaster conipreud en 
tont ane cinquantaine d'espèeea, maia une aeok habite la Sviaae. Cest tria à tort 
qu'on a reproché à M. Mayr la trop grande multiplication ilrs genres ; on oublie l'énornie 
variété des formes exotiques, et la grande importance de certiiius petits caractères zoolo- 
giqiies [icu apparents, lorsqu'ils sont constante. J'ai employé partout pour abréger les 
flignea des aexea: ^ aignifle mâle, ? signifie femdUt Q'aîgnifie ouvrière. Comme je ania 

oblifîé i]f rfiivnycr fort souvent le lecteur à l'une ou îi l'riutrf* de mes cxpérience^î de 
mœurs, je les ai disposées sous trente-sept numéros en chiffres romaius, et ceux-ci sont 
à leur tour eabdiviaée par dea ehiffires arabes là où cela est nécessaire ; quand on verra 
dans le cours de M travail ces cllifiiM simplement en parenthèse, on sou vie mira qu'il 
s'agit d'un renvoi aux expérieoioes de moeurs. Ainsi (VI. 2.) veut dire: Vojes le numéro 
2 de l'expérience VI. 

J'ai été secondé dans mes redierebea par le ooneoars bienTeillant de plnsienra per- 
sonnes. Je iloi> tout particulièrement témoigner ici ma gratitude à mon ami et beau- 
frère M. le Dr. Bugnion qui m'a constamment aidé de ses connaissances et qui m'a fourni 
de nombtenses et importantes observations, sartont sur les {bnrmis des Alpes, sans eomp- 

tor le produit di- ses chasses. Je suis redevable à un ami dévoué, M. Jean Hochat, d'un 
grand nombre «le fonrinis du midi <]>• l.i France et du nor<l di- Tltiili"' qui in'i'iit été irès 
utiles, ainsi que de quelques obi^crvatious de mœurs. Mon ami M. le Dr. U. I^toll à 
Znrieb m'a fbami ansâ diverses données importantes par le produit de ses cliaaifla, ainsi 
que MM. Frey-G.- Il 1 . t Dietrich. MM. W. Sehmid à Bâle, Conlon à Neneli&tel, Coaa 
et Kiliias à Coire, Isenachmid à Berne, ont tons montré leur obligant empraseinent en 
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m'euToyant à tlomicile les collections des musées des villes sus-meutioimées uinsi que le 
produit de lenn chasses. Je profite de Toccasion pour remercier toutes ces personnes de 
letur bîenveiOlaiit ooneonn. Je dois tun témoigner tonte mk reoonnaiasanoe à M. le pro* 
fesseur Heer à Zurich, ainsi qu'à iL Henri de Sautisure à Geuèm pour leais utiles con- 
seils et leur uiipui i-untinuel et désintéroBsé. Je rappelle enfin 09 que j*aî d^à dît deVOÎT 
à MM. Mayr et Euiory pour les eu remercier aussi. 

Cbaeiine des parties de ee tmvaîl tem précédée d'une couto intiodaflti«o, de aorte 
que j« me dispeue d'en dire pliis ioL 

AUGUSTE FOEEL. 

Vaux prié Morgft»^ 18 aoîlt 1878. 
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CHAPITRE I. 

STfiUGTUKË £XT£RN£ GÉNÉRALE D£S FOURMIS 

Cette brsDclie de Trastomie qm sert plus apédàlenieiii à la dainfication, «i dani 
laqnelle un œil exercé peut lire jusqu'à un certain point le paaié des «epdees, aoit leur* 

affinités réelle», a été étudiée chez les fourmis depuis quelques années par Mavr avnc 
vue persévérance et une justesse remarquables. Loin de se perdre dans les détails, il a 
toigoun eomumi des tmi d'eiueinble, efc dAnêK la valeur réeU» dei aaiaetiicf «>ol<^- 
qnes mieux qu'aucun de ses prédécessean^ et contemporains; les fourmis du monde entier 
et lee fourmis fossiles ont été étudiées par lui. Fenger (aUgetn. Orism. d. fortnic.) a voulu 
tiaiier ce sujet à part, et n'a guère réussi qu'à tout embrouiller sans apprendre grand 
éhoee de Mof. Oomme il n'exiite rien de eomplet en ftanfaii nir oelte partie, je 
veux en donner ici un court résunié, en me basant sur les travaux de Mayr, et en n'a- 
yant égard qu'aux fourmis suisses. Je n'ai que peu d'obserratioiu perbouncUes nouvelles 
h ajouter. 

là fiËinleihmg^ des ^ESurop. Formie.** de Ifayr me servira de modèle; j*y poiierai 
largement, tout en tenant compte de*! amélionitioiis faiti s rippuis cet ouvrage. 

Le corps des fourmis se compose de trois parties distinctes, la tète, le iJiorax et 
Vahiomen. A la tête m mttaelieDt lei amtumet; an thonuc les pattet et, ehes ka m&ks 
et les femelles, les aUes; à l'abdomen le j>èdicuk, les organes génitaux «zteniMt et Fal- 
gaillon ches les ooTrières, femellee et aoldati de quelques eapèeea. 

T6te. 

La tête des fourmis présente une face antérieure et supérieure voûtée, et nue face 
inf<ftrieare et poitArienie pins on moins plane. Ces deux fiioes sont sjparées en arrière'par 

le trm occipitaî, en bas et en avant par la bouche et les fosses articulaires des mandi- 
bules. De côté elles passent sans démarcation nette de l'une ù l'autre. Les mandibules 
s'articulent de chaque côté de la boiKhe. La face antérieure supérieure comprend les par- 
ties les pins importantes, 

Le b'ott oœipita} est de forme arrondie et situé dans un enfoncement en arrière et 
en dessous de la tête; il n'offre rien de paxticnlier. U sert au passage de l'œsophage et 
de la chaîne nerveuse centrale, ainsi qu'à l'artioalation de la tite sur le prosteruum. 
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La howhf, située en avant et ci\ bas, est grainle «*t arronrlie ; «-lie comprend les par- 
ties buccales an nombre de quatre: 1") Les deux tm'uhoiirs situées chacune d'un côt4!' de 
la bouche. Elles sont compusées de trois pièces larges, uiinces, faibles, articulées les unes 
aux Mires (fig. 9, a b e). Lear fiioe aapériear» extene est eonvaixei leor ftee inHirieniie 

intorno est concave. Elles portent des palpes maxillaire! di» 1 à (< articles. Leur troisième 
pièce (Kig. 9, c) est garuie à son extrémité de poiU très fortn (x); vers son bord interne 
et ropérîenr eUe prétenie le pliu aonveai une rangée de papilles ^statives (g); derrière 
cellee-ci se trouve un peigne très fin, phlB délicat et plus long que celui de l'éperon des 
pattes antérieure- (;') Les mâchoires ne «ont jamais dentées; leur Iwrd interne et snp'- 
rieor est membraneux, trauspareut (b c). — 2") Le labre ou lèvre supérieure est situé 
en deesns de la bonebe qa^il leeoQTre antérienreiuent, immédiatement eoae le bord anté- 
rieur du chaperon; c'est une simple lamelle faiblement chitinense, plus ou moins verti- 
cale ou dirigée en arrièi-e, un peu convexe en avant, ordinairement biloUpM. Le labre 
est relié transversalement à la face iuférieurc du chaperon par une membrane, de sorte 
qQ*tl est moUle d'avant en arrière. ~ 8* La Uvn h^hnmn (Fig. 14) fome le pknéhw 

ili' la bouche; elle est très mobile, étant etitonrée de parties membraneuses et de muscleH. 
Elle porte les deux palpei* labiaux qui sont de l à 4 articleSi et la langae, — 4**) La 
leaigtui (Fig. 10) est un organe membranoHnmenknx eu Inme de cniller qd se déiadie 
de la lèvre* iuférienre, à sa partie rapérieare. Bfo est trèa molnie, extensible, très eon- 

vexe en avant et en dessus, concave eu dessmin. Elle cit couverte d'arêtes ou plis trans- 
versaux sur sa surface convexe. Sous sou extrémité antérieure (a) se trouvent deux pe- 
tites lamelles ebitinenseB (c c') pourmes obacnne d'un gros poil (s). Sur chaqae côté de 
oetle extrémité antérieure, ainsi que derrière le Iwrd postérieur se tronve nne rangée de 
papilles gustatives (g' g). Derrière la langue se trouve de chaque i ôté un peigne (p) com- 
posé de fortes dents larges et allongées. Les parties buccales sont toutes courtes et ca- 
ehéee par le diaperon et les mandibnles; on Toit eenlement les palpes qni pmident en 
bas. Le labre reconvre à l'ordinaiTe entièrement la hngoe et presque entièrement les 
mâchoires. 

Les mandibules sont deux fortes pièces chitineuses s^artionlant eu ginglyme de chap 
qne côté de la bonebe ; cbec toutes les fourmis suisses, la boucbe étant grande, eette 

articulation atteint l'angle externe du bord antérieur de la trfi- hi'S mandibules (Fig. 8) 
sont presque toujouri^ arquées (la sous-famillo exotique des Udouiontacliidat fait seule 
exception); elleB se dirigent à la fbis en avant et vers la ligne médiane. Elles sont 
massives et plus ou moins cylindriqoes à leur ba$e: de là dhs TOnt en s'amincissant et 
ordinairement en s'élargissant. Elies ont deux surfaces; l'une, convexe, est Tl la fois externe, 
antérieure et supérieure; l'autre, concave, est à la fois interne, postérieure et inférieure. 
Ces deux surfaces sont limitées par trois bords communs. Le premier (Fig. 8, b e) et le 
|dus long est faiblement convexe: il va du bas du côté externe de Tarticulation jusqu'à 
l'extiémité de la mandibule; c'est le Itorà extenèe qui est en même temps inféiienr et 
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aniiiNiir. Le Mttmd (Fig. 8, b i) part du haut do eôtë interne de l'urtienlation ; il eet 

beBaeoap plus court que le précédent, du moins à l'ordinaire, et fortement concave; sou> 
vent même il forme un anj^le rt'i'tniiit (uiiisi dann lu Fi\f. 8); c'est !<> IfH'l inUrur qui 
est eu luêiue temps «upérieur et postérieur. Le troisième (Fig. 8, b t) ou hord tenninal 
▼R de l'extrémité dn bord interne à ceUe du bord externe et ne tooehe paa à l'artiea» 
lation; il est prei^ijiie toujours droit, le plus souvent garni de dents, niais parfois 
anRsi tranchant; il se trouve pins ou moins dans la Hj^ne médiane suivant rmirerture 
des mandibules, et suivant que leur» pointett sont croisées ou non; c'est pur lui|^que les 
deoz nnmdibidM eont ecotignee; fl a nae extrémité «ntérienre înlKrienre (celle dn bord 
externe) et une extréniifé jiostéricure sn]MTienre (celle du bord interne). Le bord exteroe 
eet très constant, mais les deux autres varient énormément cite» les diverses formes, 8ni> 
▼nt U dimeneion dun laqoelle lei maudîlMiIee M développent le pins. Quelquefois tonte 
la mandibule est cylindrique, sans dents, et ae termine en pointe (genres Ihlyergue et 
f^troiiffylvgnathtis ,1 : alur-i n-'"- fl- ux surface- s<>iit presque linéaires, le bord ternuDul Tiianque 
complètement; il s'est confondu avec le bord interne qui va rejoindre directement l'ex- 
trémité dn bord externe. D'antres foie le bord terminal se développe énormément un«i 
que le bord externe, le bord interne devient presque nul, et l'on a deux longues et 
étroites mandibules dentée-», croisée-! comme deux épées (genre australien Myrmeri t); ce 
cas ne 'se présente chez aucune fourmi suisse. Les mandibules sont plus ou moins croi- 
fées à leur extrémité tnirant la longoenr dn bord extwne: pins il est long, pins elles 
sont croisée*» ; souvent elles ne se croisent pas du tout. Le bord interne est ordinairement 
court, de sorte qu'aucun vide ne se voit entre les deux mandibules lorsqu'elles sont fer- 
mées. Cbez quelques formes cependant il est aasez long (StrmtyyUM/mUnnf, Bjlyerym, 
Ifyrmeeina) ; les mandibolea laissent alors nn vide entre ^ee. Cbes les ^ les mandibnles 
sont petites; leur bord temn'ii il. ordinairement très c<nirt, est pourvu souvent d'une seule 
dent. Le bord terminal des nnmdibules sert à scier, à mordre, à porter, à déchirer, à 
couper, mais jamus à Ift mastication. Le nom de « Eanrand » (bord maslâoatenr) qna loi 
donnent les auteurs allemands est donc fort mal choisi. 

La face antérieure et supérieure de hi tête présente les jmrties suivantes: 
Tout-à-fait en avant et en bas, recouvrant la bouche et les articulations des mandi- 
bnles, est nne snifiu» pins on moins bombée, nommée ^pmtn (tjffpeu$). Elle oceope 
l'espace situé entre les antennes et la bouche, et forme presque toujours saule le bord 
antérieur inférieur de la tête en se prolongeant des deux côt^s. Le chaperon est limité 
nettement de tous les c«>tés par nn sillon (Fig. 7, cj. La ligue médiane y est souvent 
marqnée par nne carène, mais pas toojonrs. 8a forme, ses bords antérisor, ktérsnx et 
postérieur, varient énormément suivant les genres et les espèces, aussi sn valeur est-elle 
grande en classification; les bords latéraux passent souvent insensiblement au bord pos- 
téiianr. 

Bn debon da milien 4es bords latéraux da chaperon est de ehaqne eftté nne fossette 
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qai tantôt m/t «épuée â» eoUe <1m antennea, iantM im fatmê arec elle qu*aa moI gvaad 

«Dfoncerr.ont TVst la „SrJnl<îfp-i(Ih^^ de Mayr. Appelons la: /ns','»- clypèale. 

Partutit des deux angles postérieura du chaperou (ou de ia portion de courbe qai 
tvur correspond, lorsqu'ils ne sont pac marqués), dans arêtes ëlerées te firif(eiit en arriéra, 
panllèleiiiaiit on en divergeant (Fig. 7, a). wuilm arH>'s fnmtHk's iJamiiiœ frmkt^ 
ESIes TOnt en s'amincissant et en s'abaissant en arrière où ellés se terminent. 

(Test en dehors de la baae de ces arêtes frontales que se trouvent ordinairement les 
fin» mtmMfftw, grandes, triangulaires, «'enfonçant preaqoe parpendjenjairement dn oMé 
des arêt«fl frontales, tandis qu'elles reiiiont«nt en talu.s do côté des joues. Elles contien- 
nent la fossette articulaiiie des antennes. £Ues se confondent lonTent avec les fosses 
clypéales (Fig. 7, f aj. 

L'otrs fnmtak (wm fimtaH») est ans petite sarfoos ordinairement triangolurs, sn- 
fOocée, dont le sonunet est <<ur la l%iie médiane, «t dont la base est contignB an bord 

poatprienr du chaperon iFig. 7). Elle est toujours roinprisie entre les denx arêtes fron- 
tales, et peut être indistinctement délimité« ou même manquer complètement. 

Les ytax d fÊoetleê on yenz proprement dits sont ntnés sur le bord latéral arrondi 
de la face supérieure antérieure de la tête, tantôt en arrière et en haut (Fig. 7, y), tan- 
tôt an milieu (Fig. 29), tantôt en avant et en bas, près de l'articulation des mandibules. 
Us sont elliptique», plus on moins convexe»; presque hémisphériques cbes les ^* Le nom- 
bre de lenn facettes varie énormément (voj. anatomie), et par suite leur taille. Ds w 
manquent coniplétenient à aucune fourmi suisse. 

Los oielles (Fig. 7, o) manquent aux 5 de diverses espèces, mais jamais aux 9 n 
aux . Ils sont au nombre de trois, disposés eu triangle isocèle au milieu de la partie 
postérienie supérieurs de la tSte on vwtsz, de telle sorte qae la base du triangle est 

située en arrit'ro, f ransversaleriient, et son sommet en avant, sur l;i ]]ç^'a" médiane. La 
partie du vertex située entre les trois ocelles est souvent un peu proéminente (Fig. 29) 
L'ocelle «ntérisiir peut quelquefois SKkter seoL 

Le front (Fig. 7, f) est la sorbes comprise mitre Tsirs frontale, les arttss firoatales 

et l'ocelle antr'rîp'ir (quelquefois les yeux, quand ilw sont en arrière). Il est ordinairement 
proéminent; sa limite postérieure est., comme on 1»^ voit, très vague. 

Le cami Jronial ou siUon Jroutal (Fig. 7, s) est un .-sillon médian, longitudinal, allant 
dn sommet de l'aire ih>ntale à l'ooelle antérieur, on, rarement, josqn'an trou oodpital. U 
manque souvent complètement. 

Le tvrft'j- (Fig. 7, v) est la partie postérieure supérieure de la tête, de rocello an- 
térieur au trou occipital. U forme le bord postérieur (supérieur) de la tête; ce bord est 
arrondi et souvent éebancré. Les eontmus dn vertex ne sont nnllsment définis. 

Le.-î jouis ft/,'ii,ri (Fig. 7, j) sont la surface bombée qui s'étend de chaque côté entre 
1» partie latérale da obi^siron, les fosses cljpéale et antennate, rail et le boid latéral 
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de la face iuférieure et postérieure de la tête. La grande variabilité dans la pusition de« 
7«iix tend ]a d^liioiteiioii dm joaM très «rtificieUe. 

Les antennes sont composées de deux parties qui s'articulent eu formant un angle, 
comme le comle df rhomuie, do telle sorte (|ne lorsqu'elle*! sont étendues Ipa fourrais 
ne peuvent les fléchir que d'au seul côté. La première partie ou scape (ïig. 7 et 16, Se) 
M eonqwae d*im eenl article (prenrier «rtiele de l'anteaiie) très «Uongé, fvmisiit an pins 
la moitié dë lu longueur de tonti rinfruiie. Il s'articDie d&na la fossette antennale 
an moyen d'une petite tète arrondie sépiirt'e du reste par nn rétrécissement ou col (F. 7). 
L'articulation correspond à une éuarthrose (arthrodie) dont les mouvements ne sont 
lûgaitéiB qn'en avant et en dedans par les aiMes frontales. La seconde partie on fimt (fl»' 
fji-Pum) pst oompnséo de 8 ù 12 potit** articles étroits dont les derniers forment quelque- 
fois une massue iFig. 16, f g). L'articulation entre le acape et le premier article du fouet 
eorreepond à nn ginglynm peiconrant i peine 180 degrés; le fonet se raibat aiosi «n 
ayant sar le scape oomme notre aTant->bru sur notre fana. Les articles du fouet n*ont 
entre en\ qu'un léj^or mouvement dans tous les sens, ce qui donne à l'ensemble une 
grande flexibilité en même temps qu'une certaine fermeté. Les derniers articles sont par- 
fois aplatis dans nn i«u. 

Il arrive dans certains cas qu'on artide dn fonet des antennes on des palpes est i 

demi divifô rlaîi« >-^>n inili'Mi par une éohancrure transversale: <n\ trouve ainsi des inter- 
médiaireH entre de.-s antennes de 11 et de 12 articles, ou entre de-s palpes de 5 et de 6. 

La face inférieure et postérieure de la tête, nommée aussi gwge, est plus ou moins 
plate, et fortement fehanerée en avant ponr laisser plaee an eorpi de la lèvre ini&ieoTe, 

et en arrière pour aider h former le trou otripital. La ligue médiane est marquée de 
l'une à l'autre de ces écbancrures par un sillon assez profond. La partie antérieure de 
cette &ce, dans l'Atlianemre, est donc Ibna^e p«r 1« corps de la lèvre inCMewo. 

Thorax. 

n M divise en trois segments, comme ehea tons les insectes: fnfftorax, messAorox 

et metaffiorax. Chacun de ces sej^nnents se divise de nouveau en une partie dorsale ou 
notum et en tme partie ventrale ou sternum. Le tnetonotum est lui-même composé cbes 
les 9 «t les de ploaieors pièces et porto les ailes. Chaqne «krmm porte nm ftàt» de 
pattes. Ces six parties dn thorax ne sont pas toujours nettement délimitées. 

Le pronotHM (Fig, 16 et 29, prn) est une lame voûtée plus ou moins sémilunaire, 
à bords convexes en avant, et ne prenant pus directement part à l'artieulatinn de la tête; 
ses côtés se prolongent en arrière en s'apointissant. Uhex les ^ il forme le tiers anté- 
rieur dn dos environ, mais elm les 9 et ^ il est à Tordinaire entièrement couvert par 
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le mesonotuni et ne forme plus qu'an fer h cheval ëtrati, horisMitalf lépannt eu avant 

«t de côté le raesonotuin du pr^^sti niti!i. (FÎl'. 28).*) 

Le ittesonotum n'est le pluH »uuveut chez les 9 qu'un disqaa voûtë qtù forme le 
milien du dos, et n'a pu i» prolong^nenta latéraux; il en a ee|iendant dans quelques 
genres (Fig. Id, niBn). Chez les 9 et cT il >^ eumpoHe des pivcea suivantes: 1') Le 
meMiuohtm jyroinvment (fit qui fonn»^ plus ào lu innitit» antérionro dn dos (Fig. 20, nisn; 
Fig. 28); il eat voûté eu avant, apluii eu de:j$u£i, de forme elliptique, et ne se prolonge 
que pea lur lea o6tée, aanf entie la meaoïterniun et le pronotam oii il forme nn eoin. 

n est quelquefois caréué longitmlinalenient au milieu, et a nièiiie trois carènes lon^itu- 
dioalei che« le P. rt^feaceus (f. Chez les j de plusieurs Myrmicidce, il présente deux lignes 
enfbnoéee qui eommoieent de obaqne côté, devant, pnit m dirigenl en convergeant en 
arrière poar se réanlr an miBea et continuer en une seule ligne enfoncée, médiane et 
longitudinale qui se termine au bord postérieur. 2") Le proscideUum ( Seiteuhippt'ii de 
Majr^ est composé de deux pièces latérales triangulaires réunies ordinairement au milieu 
par nne bande irèe étroite entre l'éeneeon et le meionotnni proprement dit (Kg. 29, pro). 
8*) \:<'"i<.<(in (mtU'Ilum) vient ensuite, deiTÎàre la pièce précédente (Fig. 29, sent); il 
est trrti ment voûté en arrière, de forme peu vnriiiltlc, rappelant a«spz eello d'nn prono- 
tam de mais tourné en sens inverse. Il est un peu comprimé de coté. 4") Le post- 
teaUBuM (Fig. 89, poet; Fig. 28) est une pièce tnnsvenale en ftr k cheval qni a n 
convexité en haut et en arrière et dont chii' un - ili s I ran rli^j (qui sont élargies et si- 
toées eor le côté du thorax) est percée d'uue grande ouverture ovale pour l'articulation 
des ailée infSrimrcs. L'articulation des ailée eapAnenres est ailoée entre le mesonotnm 
proprement dit, le proscutellom et les scapulas du mesosternnm. 

Lp metatiohtm (Fig. 29, metan) est composé d'une seule pièce convexe en haut et 
en arrière ou bien tronquée en arrière, variant du reste beaucoup de forme ; il se pro- 
longe de cMé entre le poeteenteHuni et le metastemmn. Bn arrière il prend part à Tar» 
ticulation dn pédicule. On y distingue surtout la fan' supérkntre ou hasak (Fig. 16, mib), 
et lu fiiri' jmMhrimre ou (h'i-lif- (Fig. 16, mtd). Ces deux faces sont souvent «épurées par 
une arête on par deux épines; d'autres fois on ne peut les distinguer l'une de l'autre, le 
tout Immunt nne voftte. 

Le prnsfiruu)» (Fig- 1*^, pst) s'articule seul en avant avec la tèU^; à cet effet ses 
borda sont uu peu enroulés eu haut et en dedans, et forment en avant l'extrémité d'un 
ejfindmi ouvert en haut, derrière lequel est un rétrécissement transversal circulaire on 
col. Cette artUtdation pennei nne forte rotation, nn monvement de baut en bas et nn 



*) La Fig. 29 représentant un <f aptère, le« partiei> aUventives du mesoaotum n'y sont pas 
dévélo pp ëi e eonune diee he et lee 9 ordinairas; le pranotnm j est auan relativeiment pins 
grand pour la mène ruson. 
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moovemeint latéral, himb ee donier wt sonTcot limité par 1m coins pMtériainra de latlie «t 1« 
coins antériem du pronotiim. Le prost^rnum se compose d'ailleurs de deux lames hori- 
zontales triangnlaires réunies sur la ligne m«^diune par une suture et échancréea en arrière 
pour rarticulation des hanches anténeares, pais de deux lamelles latérales faisant plus 
d'un angle droit avec les précédentes* séparées d'elles par nite arêté aîgae, «t s'artieidant 
avec le pronotum. Tonte la parti" pn^t'-rii-iin- iln proshTimiii pput s'éloigner et se rap- 
procher un peu du pronotuiu ; le pros.ternum entier peat donc former avec la tête et les 
pattes antérieures nn tont capable de se mouToir sor le reste da tboraz. 

Le mefogtemum (Fig. 16, mesost: Fig. 21, scap, mesost) se compose d'une' lame 
inférieure liori/.ontulf portant en arrière l'articulation des pattes médianes, et d'une par- 
tie latérale séparée de chaque côte de la précédente par une arête. Cette partie latérale 
s'^npelle aussi teaputaf elle est eonsidérable dies les 9 et (f oA elle s'étend en hani et 
«I «Tant. 

Le metasterwm se compose d'une petite lame inférieure portant les pattes posté- 
rieures, puis de deux portions latérales allongées, dirigées en avant et en haut, et com- 
prises en liant et de oMé entre le metanotam; le postsenteUam «t les xapvXm du mese- 

sternum (Fig. 16 et 29, mst). Mavr les cnnsidcre comme des parties tlistint to.-. vu ji^ 
peuse qu'elles ni&nqueut à beaucoup d'ouvrières. En arrière, le metasternum prend part 
à l'articalation da pédicnle, coiyoîntement avec le metanotnm. 

Les six parties du tlioraz ne sont pas toujours distinctes, ainsi le metanotont &it 
SOnvent un avec le metasternum, le pronotnm avec le mesonotum etc. 

Les fourmis ont tlaus la règle trois stigmaka de chaque côté; le premier est au bord 
postérienr dn proaotmn; il pandt manqner ches quelques 9 «t <f , mais Oersticlnr aanu» 
qu'il est toujours là chez les 9. Le second est sur les côtés du bord postérienr dn nie> 
Bonotum, et le troisième snr les côtés dn niMt-motuiii, on queUinefnis, d'après Fenger, snr 
sa face déclive. Latreille assure qu'il y en a de plus deux à la base de l'écaillé des For- 
nûàia. Je les ai Tns distinctement ebei C. Uffm^perâm et P. Irmeieit» 9, mais en de- 
vant et paii en arrière comme dit Latreille. 

Les aUe8 (Fig. 1) ne se trouvent qne chez les <t et les $ encore vierges. Elles sont 
identiques dans les deux sexes d'une même espèce. Les supérieures sont plus longues que 
lefi inférieures; c'est comme ponr tons les hyménoptères; elles dépassent ordinairement le 
bout de l'abdomen lorsqu'elles sont au repos. *'>»1]ps de? .sont beaucoup plu? soltiicîiient 
articulées que des 9 ; nous avons déjà vu ie^? points du thorax où elles s'attachent. 

De la base des aUes mphimns (Fig. 1, A; Fig. 2; Fig. 3) partent quatre nerrores 
longitudinales; ce «ont en commençant par le bord antérieur la nen-itrc marginale (Costa 
marffimlis), la u. .^cupnlnirr (c srajniliris), la ». médium- (<: fxU'rno-nmlia) et la n. iit- 
t«nte (c. ini»rn(MnediaJ. La première (I) suit le bord antérieur de l'aile à peu près jus- 
qu'à son extiémîté sans se diviser. La n. seapnlaire (8), presque paiallète à la précédente, 
se réunit à elle i^rès le -second tiers de Taile. Dans l'angle fotmé par «as dan nertrnna 



vnak Ifltir réamon m tronT* va» temelle diitineoM jaune on brnae, nommée tvshê mat^ 

gimle (Fig. 1 et 2, X). ''Îk-/ la if. L'!trcillrl, la n. scapnlaire, au lieu de se réunir 
à la u. marginale après :iv< ir formé la tache, retourue eu arrière pour s'nnir au rameau 
cubital externe. Parfoi», « cj * tuiant, chez cette infinie fontid, elle 8*anît d*abord à la n, 
mi^rgïwml*, mail s'en détache de nouveau, après un court eapiM, pou s'unir au rameau 
cabital externe (Fig. 3, 1+2. 2+10). - La n. médiane (3) î^p divise avant le milieu de 
Taile en deux branches divergentes formant entre elles un angle droit on un peu aigu. 
L'une d'eDee (6) ,ae dirige ven le bocd antâTieiir ou externe de Taîle et va i^ontr à la n. 
MHfokin sranfe la tache marginale; e*flafc In n. ha^aie (c. hamlis). L'autre, sans impor- 
tance, s'incline vers le liord iiitt^rne on postérieur de l'aile où file se termine vers une 
petite échancrurc qui se trouve toujourti au second tiers environ de ce Ijord; de là elle 
envoie wniTent vne petite nemire Yen VestfAmté de Taile. Enfin la m. Même (4), pa- 
rallèle à peu prt'* au bord interne (postérieur) de l'ailo se termine avant récliancnire 
précitée et n'a pas d'importance. Une nervure transversale, la cotta «epomiut de Fenger 
(5), la réunit à angle droit nves h n. méeiûroe. Outre ces quatre neirnrea kngitnâinaUi, 
nous avona le ajatème de ia nervun- mhitdi-, le plus important de tons. La n. mbiMk 
(c. mhitalis, 7) part du milieu, environ, de lu ii. hisilc envoie souvent. ItienttSt après, 
une branche (8), h. récurrente (c. recurrenej, qui va s'unir à la branche interne ou posté- 
rieure de la médiane, pnia, ae dirigeant ren l'eztiémité de Paile, elle «e diriae au eaBond 
tiers de celle-ci, environ, en deux branche.s terminales, le mmeoit eiUntal i-xUrne (10) et 
Vintenie (11). Une dernière nervure (0), lu ^ v/Kocrsr (r. fm)iK)T):«i), part de la ner- 
vure scapulaire, là ou elle t^orde la tache marginale, et .s unit tuutul au tronc de la n. 
edUlile, KHt à h pbu» oft il se dirise, mit avant (F%. 1), tantti à la bnunlie cubitale 
externe (Fig. 3). Mais quelquefois elle traverse celle-ci et va se terminer seulement à la 
branche cubitale interne (Fig. 2). Uue anomalie qui devient quelquefois la règle se rat- 
tache à ce dernier cas; c'est quand l'origine du rameau cubital externe manque; alon 
k n. enbitale se tennine simplement par le r. enbital interne, et le r. oobital externe se 
trouve être tine nervure isolée, Ubre & ses deux bontSr et cKoiaaai à an^ droit la n. 
tranaverse (Mj/rmicaJ. 

les eelhdw sont des espaces de Taile «ntièmnent enfermé* par des nervurea. Nons 
avons d'abord trois cellules constantes et par conséquent nans vulmn pour la daa s îfication t 
1*) r. sr't])<(hiire (Fig. 1 et 2, S) entre les nervures marginale et scapulaire. — 2") c. e,ctenu>- 
moyeiaie (e) entre les nervures scapulaire, médiane et basale. — 3^) c. interno-inoyetaie 
(t) entre les nerrores médiane, interne et séparante. — Puis viennent les eellnles variables: 
1") c. discoïdaJt (d), comprise entre les nervures cubitale et basale, la branche interne 
de la n. médiane, et la n. récurrente quand elle existe ; si cette dernière nervure manque, 
il n'j a pas de cellule discoïdale (Fig. 3). — 2**) Entre les nervures scapulaire, basale, 
coliitale et tnuisverse« se trouve une première ceBu/« rubitate (Fig. 1, 2 et 8, C). — Quand 
la nemre tiansveise s'unit snx deux nmeauz cubitaux, elle fimne avee eux une teconde 
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aOuiê oAiUh (Kg, 2, «'). Oau» le «m anormal indtqnj ei-d«t8<u, lonqne forigine àn nuneati 

cubital manque, on a unt» aeulecollulpculutaleà demi <Uvis»îe. — 3*)Entre les nervureu marj^inale, 
ocapulairc, transverse et la branche cubitale exterue ne trouve la cellule radhlf (r), vers l't'xtré- 
inité de l'aile. Elle est dite ourerte (manque) qaaud la branche cnbitale externe n'atteint ims la 
namne marginale, mrit le bond de Taile ; «Hé eai dite finrmée dans le eaa eonfarain (i^. 1). 

!;(> hdrrl iiitt'r;!'» ilc l'aile, au-delà delà uervnr»^ infriti'', c-'t un jiPii r-'icvi' en (Ifïsii-!, 
de aorte que cette nervure forme une arête proéminente sur la face inférieure de l'aile. 

Lei mk« itijtrtetire^ (Fig. 1, 13) n'ont guère de valeiir pour b daidfieation, aoni 
dinnu*llOUI «imjpliment ailt-x, pour abréger, en parlant des ailes supérieitreB. KUes sont 
pins coartex que ces dernières. Elles ont trois nervures lonfîitmlinHles correspondant aux 
trois dernières des ailes supérieures: h. mipulaire, n. ttmli'tiif, *;t h, intenie (2', 3', 4'). 
La 11. mUkm te diviie, eomme daoa 1m Mies supérieuree, en n. hataih (tt*) qui va 
regoiiidre la n. scapalaire, et en une branehe interne terminale. De la n. banale, vers sa 
partie supérieure, part une n. mbitnle indivisée qui va finir vers le bout de l'aile. Cette 
n. cnbitale part aussi quelquefois de la u. scapulaire, peu après sa jonction avec la n. 
baïale (Kg. 1, ff; 7% La n. «Marne ne ae dirtse pas, mais s'anii par une n. ify»- 
rante (5') h ]r\ n. me^diane ; elle s'arrAtc quelquefois à cette n. séparante. Ta n, eca{M|l0WV 
décrit un arc concave du mié extérieur et va rejoindre le bord de l'aile k son nîlieo. Là 
elle H iennine, ou, si l'on préfère, elle continne extrémemsiit létrécie, en soÎTant le bord, 
do côté du bout de l'aile. Quoi qu'il en soit, dès oette place à son extrémité, le bord de 
l'afle est garni de poils raides, crochns an liont, s^TVfint ù accrocher Tuile inférieure à 
la face inférieure de la nervure interne de l'aile supérieure (Fig. 1. B; p c). Le premier 
de ces poîb est très long ; les saivanti vont en diminnant de longaeor jusqu'au boat de 
Faile. On roit des variations dans MB mwares chez la même espèce; il n'est pas rare 
de trouver de» individus ayant une nemue cubitale divisée, une petite GellaJ.e cubitale, 
une n. transverse etc. 

Les paUu sont an nombre de ivois pdres analogues ehex les 9, 9 et tf, et variant 
peu en général, sauf en longueur. On y di.stingnc : 1') La hnuchi- (Fig. 29, h), pièce ovale, 
plus ou moins allongée, très épaisse et ussie/, longue aux pattes uiiti'i ieures. 2**) Vanneau 
fémoral (Fig. 29, a f), j^etite pièce unique, très courte, n'ayant i)res(|ue pai< de monvement 
sur la cuisse. 3") La cuisse (Fig. 20, f), fnèoe assez longue, le |>1ih isouvent aplatie dans 
un sens, plus ou moins fusifornie nu renflée vers le haut. 4^) \ai j'nnhr ou iihia (Fig. 
29, t), pièce allongée qui va eu s' épaississant vers sou extrémité inférieure, oii elle porte 
r^etvit (Fig. 11 et 29, e), petite pièce qui s'articule à Textrémité dn tibia à eftté du premier 
aitîele do tane. (ïet éperon est diriiTé en bas, et, dans les pattes antérieures, il est en 
forme de peigne arqué dont la <oniavité qui regarde le premier article <ln tarse (Fig. 
11, tars) est garnie de deuts pointues, serrées, allant en se raccourcissant vers l'extrémité. 
Aux pattes postMenres et mldianeB, il peut manquer oomplètenient on n'être qu'une Ipine 
ntienlée» plus on moins eonverte de petits poOs en piquenie; maÎB il peut anssi être en 

2 
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pei^nii' <^<>i)ime celui des pattes antérieures, auquel cas il Mt plus iniiuo, plus long et plus 
droit. Comme celui tk's pattes antérieures ne varie jaiiuiin, nous irappelleroiis ôj)erou duiui 
Ui sytiléututupui que celui des patteti postérieures et médiaues. 5") l^e tuiac (Fig. 2U, tar») 
est tonjoon d< 6 «rticlw dont le premier, très long, lonTent plus long que le tilna, est 
arqué en haut dans les j)attes antérieures ; sa concavité, dirigée contre celle do l'éperon, 
maia située uu p«tt plus bas, est garnie de poils épais et pointus (Fig. 11, tara). L'espace 
eompria entre ece ton concavitéi sert aux fennirâ à pMier letura antennes et leurs pattes 
qoi tout ainn nettoyées entre ce peigne et cette brosse. Ce fait est déjà décrit par Degeer 
et per Huber. Les tarses postérieurs et médians u*ont pas de concavité soml>lablc. Les 
artîeles 2, 3 et 4 sont petits, surtout ce dernier; l'article 5*°" est plus grand que le 4""% 
et mimi de denx crocliets tenninaiix. Entra ces deux croehets est on petit lobe corné' 
n'atteignant ordinairement pas la moitié de la longueur des crochets. 

Les yiattcs anti'ricures sfint les i>ln- courten. puis vientient les médianes ; les posté- 
rieures 8oat les plus longues. Leur direction, leurs articulations sont comme chez les 
antres jnseotes; les antérieures sont dirigées en avant; Isa postérieures et les médianes 
plutôt en arrière. L'articulation de la hanche au sternum, et celle du tarse au tibia cor- 
respondent à des enarthroses limitées ; l'urticulatiou tibio-fépiorale et celle entre la bancbe 
et Tauneau fémoral sont de véritables gingljmes. 

Abdomen. 

Il se eompose de six segments ehes les 9, 9 et soldats, de s^t chea les <f . Ose 
segmenta sont ctnlioîtés U^s un* ilans les autres de telle sorte que, à partir du premier, 
ednî t|ni est devant recouvre toujours une partie plus ou moins graade de celui qui le 
sait immédiatement, à moins que Tabdomen ne soit anormalement distaidn. Le premier 
segment chex les Foititu uhi- (Fig. 10) et les deux premiers chez les Mt/rinkidie (Fig. 28 
et 29) sont niétamorphoï't's, c'f-it-ii-ilirt' rétrécis «;ous la iorme de un (j)) ou de deux 
(p. 1, p. 2) nœuds articulés (|ui constituent le pédicule (jfetiolm). Les JAiHtn'ulat nous 
montrent de la manière la plus claire la génèse du pédicnle. Chex eni le second segment 
est plan on moins rétréci ii son bord postérieur, sans être atrophié comme chez les Myi- 

mh-l'hf, aussi ?m It» consiflcre-t-on pas comme faisant jiartie du pédicule. Ia^ rétrécissement 
n'a point lieu entre le second et le troisième segment comme une observation superticieUe 
semble le montrer , mais lu partie antérieure dn troisième emboîtée dans le second est 
étranglée par le bord postérieur de ce dernier qui si- ressi rc". !>i- là résulta i)iio rhc/. les 
ibiwridtf, suivant les positions que prennent le second et le troisième st^uieut de l'abdomen 
l'un par rapport à l'autre, on voit apparaitre une portion de la partie aatâriaaze rftiéde 
dn troisième, soit sor le dos, soit sous le ventre . en forme de demi-lune; jon dirait à 
première vae nn segment supplémentaire. Ce fait explique en même temps comment se 
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forment len miicalatioiM nmnà» An pédienl»: la partie antéri«are très rétrécie An 

troisième sogineiit forme la t^'te. •m plutôt le cyliiulre articnlaire de l'abHomen dans la 
cnvifé postôrieiin' ilu secoiul ineml ])4'iliin!i> des Mi/ruiiridir. Il ptt l'^i de même des 
rapports entre le premier et le second segmeiu. (Jhez le d du genre A}mgnien (Fig. 21*), 
et ehes plmieon formée de la sone-favutne exotique dee DoryUd», ka norodi da pjdknle 
redeviennent seniMaldes à des segments ahdominanx. On e^t donc convenu d'appeler pédi- 
cule le premier segment alMloininal des t'ormintlne et des PotierUUe., ainsi que les deux 
premiers segments des Myrmirid >e, réservant le nom A'abdomm aax atitreii segments non 
atrophiés: nons appellerons donc jMvmter aeifmmt de rabdometi le second segment rtSel 
dos <lfn!c promir-rev- *(»ns-fiinnlles. rt le troisième segment réel des Mifnmcuitv, <','tte déno- 
mination se justifie par le fait que le jabot et le gésier sont toujours situés daus la partie 
antérîeore (premier segment) de l'abdomen proprement dit, qn*elle eorreaponde «n second 
on an troisième segment réel. 

Le pi-diriilr i>*t très étroit, ('liez !»•* Fonoiruhu' et les Pimrri'l'tr oii il ne se compose 
qne d*mi segment , il est cylindrique (Fig. 15 et IG, p), surmonté d'une pièce nommée 
kaaSIie qm est comtitnle p«r nne partie de 1» lame dorsale dn premier segment abdominal 
primitif. L'écaillé (Fig. !•'> et 1(>, e* varie heancnnp ; elle est ordinairement large et com- 
primf*e d'avant en arrière, mais quelquefois aussi épaisse et arrondie. P^lle est tantôt hante, 
tantôt basse: tantôt entière, tantôt échancoée ii son Imrd snpérieur; tantôt verticale, tantôt 
inèlînée «n avant (Pig. IS et 16), qnelqnefo» joaqm'an point de m «ooder presque etttiè> 
renient «n corps du pédicule; etc. etc. Chez le-i J/»/' ""'"'"' ■ 1*^** deux art-cles du pédicule • 
sont en forme de noentls, sans écaille: Mayr a cependant reodu attentif au fait que le 
premier ncend est ordinairement «nrmonlj d'nn bonrrèlet traneyeraal à sa partie pottérienre, 
et que ce bourrelet correspond évidemment !i ]'écaille« Le premier nœnd est le pins souvent 
cyliiulriqtic et raminci en avant oii il se termine par une petite» tète nrticnlîiire ouverte 
au milieu pour prêter passage n l'œsophage et à la chaiue nerveuse. Il porte presque 
loiqoars en deasoiit, devant, nne dent plus on moins marquée, dirigée en avant et m bae, 
qui heurte le metasternum lorsqne le pédicule se r. ■ irlie trop en bas (Mayr). Kn arrière 
et en dessus le bourrelet précité heurte le metanotum dans le mouvement de bas en haut 
et en avant (Mayr). Le second nœud est pins court et plus large que le premier: il 
a'artioale en avant avee le premier meod, et en arrière avee la tite artienlaire larj^ment 
ouverte du premier sci;infiit de rnbdnnieii. ('e||p-ri cet située ii l'ordinair^ à l'oTtrémité 
antéhenre de l'abdomen , mais chez le genre O'em'tsUyaitler elle se trouve sur le devant 
de la face mpéneore. Chez les fonrmis à pMienle d'un senl article, le mouvement eit 

Inoitts étendUf anrtont en haut et de côté, car l'écailIe le gène; ch<'7.^1es Tipinom'i OÙ 
l'écaîlle est presfpiw nulle, il est cependant très considérable, aussi liitéraletjieut. Le» deux 
articulations y sont a peu près également mobiles; celle entre le pédicule et l'abdomen 
paraît pourtant l'être un pe« pins. Ches les ifyrmiàdae. par eootre. le mouvement, trèe 
éteudo en tout sens, est surtout fourni par l'artienlation entre le premier nand et le 
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metathwuc , iandia qae rartienlation pétiolo-Kbdoaiiila]* «rt à p«iil« atolnle «t que mUe 

i[u\ HP (rouvp entre les dt-nx ncctuls tient le milieu. Les genres Crema^tor/mfer et S>ole-^ 
liop^iiv, surtout le premier, peaveot relever leur abdomen jusque par dessus leur téte, grâce 
à nue plus granda mobfliU de tootM lea articalotions, et de pins, ches les Crmastogoêkr, 
à ce que 1*4 premier nnad est aplati en dessu», et ne vient pus heurter le metanotum. 

L'aWomen proprement dit est sphérique, ovale, allonge on conîi forme. Il est partbi« 
plus large (juo haut, d'autres l'ois plus haut que large. Chez quelques toruies il est aplati 
en deeraa et bombé en demona. Ches les JRmertdae il eet rétréci aprèe le premier eegmenl 
Chez les d des Fonnkid > rt des Ihiirriiitu', il hc compose de 6 segments; chez les ?, 
7 et soldats des Funnkidm: et des ihiieridae, ainsi que chez le» d" des Mi/rmicidae, il 
se compose de 5 segnientâ ; eutiii chez les 9 , 9 et soldats des Myrmkidae, il n'a que 4 
tegmente. Ch«iiie aegmmt ee eompoee d*ane kme ehitineiHe docnle (Fig. 15 «i 16, 1, 
2, 3, 4, 5) et d'une vontrnle (Fig. IT. ot IR. 1'. 2', 3', 4', 5'); len extrémités latérales 
des dorsalefi recuiiv rent celles des ventrales quand l'abdomen n'est pas trop rempli ; dans 
ta même cas, chaque segment reeoQTTe, nom rarons va, Tnue plue on moins grande partie 
de celui qui le mit en arrière (Fig. 16). Tons les segmenle (aussi bien leurs lames dor» 
sale? f|uo lenra lames ventrales) sont i>riH dans une même membrane blanchâtre, trans- 
parente (Fig. 15 et 28, m). Ils vont eu diminuant de dimension du premier jusqu'au 
dernier. La lame veatrale du dernier segment (Fig. 15 et 20, 5') s^appelle hypopygium ou 
jihiilif ventrale, et forme ordinairement ni dflOii-cercle à convexité postérieure; mais chei 
les d des genres Tni>'monm et B'ithii'iniyrnif r elle ent profondément échancrée an milieu. 
Lu lame dorsale de ce dernier segment se nomme iiygidimn (Fig. 15, 16 et 29: 5; Fig. 
28: 4). Chea la plmperi des Formàâm 9 et 9, te pygidium et rhypopygimn femieiit 
ensemble l'extrémité postérieure conique de l'alnliiinon; ce dernier, regardé de dessus, laisse 
voir ses cinq segments (Fig. 16). L'anus (ou plutôt l'ouverture du cloaque) est petit, 
dredaire et bordé d^e rangée de poils on cils laiges, aplatis et pointus au bout. Il est 
opical, c'est-à-dire sitaé tout à l'extrémité de Pabdomen (Rg. 16, a'). Pét contre ehec 
les 9 et dt"-' tîcnres //»/pw7j«m , Titpi>i<>t>i/i A Bnth nnmi/rnu'x (Fi? 1'). rnhdonien 
regardé de dessus ne laisse voir que quatre segments; le bord postérieur de la lame dor- 
sale du quatrième segment ferme à hri seul l'extrémité postérienre de Tabdomen qui a 

Tair tronqué. Le derni<r renient est caché en entier sous le quatrième; i! est petit, CB 
forme de calotte. Le pyifidium est dirigé obliquement d'arrière en avant et <^n hn", on 
tout au moins verticalement de haut eu bas. L'anus est grand, en forme de fente trans- 
versale béante, et n*est pas bordé de poits. Il n*est point à Textrémité de l'abdomen, mus 
plus en avant et en de.ssou.s (Fig. 15). Les de ces trois genres rentrent dans la règle 
générale ; leur pygidium est visible de dessus, leurs valvules génitales forment l'extrémité 
postérieure de l'abdonteu. Ce caractère découvert par Mayr il y a peu de temps ( Bern- 
atetn AnietBen)^est de la plus haute impurlaBca. Il pwmet de diviser les jFbrmtetidiie en 
deux groupes naturels. Ces deux groupes sont d'autant pins Iienreax qu'ils se distinguent 




- 18 - 



' »neoK pur h oonfomaton de leur Tente 'à Temn. Cependant Meyr a déeouveri tout 

rpcpinnient un genre noiireau, TerJui'init/ymej: f Formiridiie Bonteeiii<ei>), ({ui forme un inter- 
médiaire entre ces deux groupes; l'aaua e«t en fente transversale, non cilié, mais il est 
apical. Chez les Bmeridae et les MyrtnieUku, Ymm est toiyoan apical, mai* il varie de 
foiBM. L'abdomen eet capable de ae distendre énormément, aoît par rhjpertroplii* des 
ovaires, 80Ît par la ililnfatinn tin jalioh il iin^nd ■«tiivent un volume sextuple de l'ordi- 
naire; la membrane qui relie les segments et leurs lames se roit alors partent, blanehe 
et gonflée. Lm 9 fSeondee â^Amryaies atratuhu pr^entent ee pbénomine à vn degré 
eseeptionnel (Fig. 28). 

Les oryttNW génitaux externes <S sortent ou dessous de l'extrémité de rabdonien. Leur 
taille varie IjMacoup suivant les genres. Un y distingue : 1 °) Les BamiUi , petits filets 
oniartiedaiiei , se détaehani d^ane petite bme eairée citaée eons le pygidiam; 9a sont 
dirigés en arrière. 2®) Les «-«iBe», lames plus ou moins semicirealaiivs, convexes en 
dehors, concaves en dedans, protégeunt de chaque côté les pièces suivantes (Fig. 4 et Fig. 
29, ec). 3^) Les tYi^vu/t» génitales axtérieures émergent en dessous des écailles auxquelles 
éHM Mmt aondéee; elles sont triangalaives «a en fonue de eontaan, d*épine «te. 4*) Lee 
mlviih\< i/(-nif<ih\< m(vji )i)}is (Fisr. f»), chitînenses comm(> ha précédontes. varipu^ !iiis<i île forme 
5") Les mltmleti ymiiaUns luth-imrrs (Fig. 6; Fig. 29, vi) sont moins chitineuses; elles 
forment à ellee deaz nne gaine pour le pénis (Mavr). Ces valvnles mtérieiarei sont garnies 
à leur bord interne et inférieur d'une rangée de dents très obliques dirigées en dcduiis. 

Chez les H et Ç des Mt/rmh 'ih<r ft des Btwfi(l'u\ il y a nn aiffiiUlon rétractile, de 
taille très variable et point proportionnée à celle dn coi^s. Il est légèrement arqué, avec 
sa eoncarité en iiaat, et n'est point dentelé ma le* ofttés eonme eebii dei abeUlet et dee 
guêpes. Les détails de l'a^oîlIoD appartiennent à Tanatomie. A l'état de repos, sa direc- 
tion est en arrière et plus ou moins en haut ; il se montre souvent en partie hurn de 
l'abdomen quand celui-ci est rempli. Mais quand la fourmi veut piquer, il sort en décri- 
vant nm emnbe, et sa pointe Unit par être dirigée en bas. Seal le genre CrBmaatofiMter 
piqnie «n haut. 

Keniarques, 

Non.-' claM^crons les fourmis suisses d'ii|irès les variation--- <[ne préneiiff le Hqnelette 
ehiiineux que nous venons de décrire. Il est bon de ne jamais oublier ici ce tait fonda- 
mental, savoir qne la valear wadogiqm d'an caractère ne gît absolument pa» dans ee que 
sa grandeor on son apparence peut avoir de frappant, ni même dans l'importance de la 
fonction qui lui correspond, mais uniquement dans sa constinee. .Ainsi la |ietitç éi bancrnre 
da devant da chaperon chez la F. satiffuineu a à cause de sa constance une valeur beau- 
wttff pbM grande que la iiHrte éehanemn de l'écaillé chei les Latma tnstmtf, t^S^iiu, eto., 
laqnelle eet sigette à varier suivant les individus, et se retrouve à divers dfgrésjehea 
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plnrienn forme» Toinnea {vnUirat»* , mixtaf). Hayr a montré que ia pnbMcenee (poils 

fin» et couchéR), la pilosité (poils hérissés) dn corps, et snrtont la forme et la jrrandenr 
relative des parties de la tète, ont une valeur inestimable pour la clasRÎfication des four- 
mi» H cause de leur constance. Je crois cependant qu'on ne doit pas Tezagérar, et qae 
l'on doit M aer?ir de tom le» earaetères puciMe», annai de» éaraetèrea anatomiqne», de» 
odrurs spécifiques (nomme le fait Nvlinder). de-s mœurs mtn f , qii^ml elle» oJAmit des 
diflérences constantes. La taille de raigoillon ne doit pas être négligée. 

n se faut pas non plna ae dtMtmoler le» fraitmtim», là oft elle» existent. Dan» se» 
dernier* ouvrage» Mayr a été de plus en plus amené ii reconnaître la fréquence et l'ira- 
portanoe de c»"- f-in-i'-s iritermédirtire;* (Atmi^'ii >' luffisrlh-n Bfrii!itpi>is. p. 21, 4-1, 49, 
54; Neue Formu /den iMt;/. Lit. Il en a trooTé tout un liédale pour les genres Lasius et 
fbmtca, dan» le» fonrmi» de Tambre, et dans le» espèce» aetaelîes de rAménqve dn a<wd. 
On découvre soit dans l'ambre, «oit dans les pays étrangers, des intermédiaires entre des 
formes aetuelleraent nxsez disHncfes mi Knrope. Or, cliex les tbnrmi», ces transitions 
revêtent un caractère assez particulier à cause du fait des fourmilière». Nous remarquons 
d*abord dans une même fonmiilière (non mixte) qne les onvrières variMii sonreni énor- 
mément rntil(>iir. de taille, et môme de l<irme, tellement que les pxtn>nie« parriii«ent 
presque des genres différents. Or, chez certaines espèces, il y a deux sortes d'ouvrières 
distinctes: le soldat, et Tonvrière proprement dite qui varie alors pen. Les étodes eom- 
paratives entre ces espèc4^s à soldats et celles à onrrières variant énormément de taille et 
do fnrnif» montrent une amiloirie <it"< plus fmimunti ciîtif ]<• soldat et les ■rros'ips ouvri('res 
d'une part, les ouvrières de l'espèce à soldats et les petites ouvrières de l'autre espèce de 
Tantre part. De pins ebex ees espèces à ouvrières très variables, les transitions entre k« 
petites et les grosses ouvrières existent tontes, il est vriii. mais sont plus rares dans une 
même fourmilière que les extrêmes. Tous ces faits sont fort connus et développés dans 
Um» les ouvrages. Mais d'un autre côté il y a des espèces qui n'ont qu'une sorte d'ouv- 
rières variant très pen, et, entre ces espèces et celles à ouvrières très variaUes, nous trou- 
vons de nouveau toute une série dr transitions inpi'rceptibifs q\ii rendent alisurdf tout 
système de classification ha^é là-dessus. Il n'y a que peu d'espèces oii l'on ne puisse pas 
dn tout distinguer entre petites et grosses ouvrières. Or dang rluiipir fourmiUhre d'nne 
espèce k ouvrières variables, on trouve (sauf quelques rares exceptions) toutes ces formes 
et jrraiidcnrs de rouTrière. \.e< mûlps cf les riMiii'll''s iio ]irésentr'nt rien île sfnildnMf, -ii'if 
les intermédiaires entre la fentelle et l'ouvrière, qui sont a.sse-£ rares, iieuiarquotis ensuite 
que les fbrwss on espèces difiifirentes ne sont souvent pa» distinctes ebes les trois aesas, 
ai même cbes toutes le» forme» de rouvrit'). Âînai lee grosaes ouvrières des P. trux^ 



*) ie dcii noter ici m bit enrieux, c'est la non4detttitf ds» «snettess soologiqucR ches les 
divcn lezos des fonniiB. Ches seoea sutra iaseete. à «e que je crois, oa a'observe os bit h ua pareil 
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ciùohk «t prak-nsis sont seule»! distinctes. Ainsi eneore^ oomiQS Majr le fiiit déjà renour- 
quer, les nuïle.s «les tlittVîii'iUi's f.sjii'ci'.-; d'dii nit'-nie «^erire sont dans la récrie tellement 
semblables qu'il n'e»t suuveut pus poiij>ible de le« distinguer lor!i4u'on le^s preud isolément, 
hori du nid. Um fois que toate* les 'diffiealWe provenant des fSûte que je viens d'énu- 
mérer aont élîinillôee, il reste un fait très important et sur lequel aucun auteur, à ma 
counais^ancp, n'a insisté, ("est (|ue k> JhntHs trattsitoirr^ chtr, > . .^pi-i-r.'-- nu /',„ nw- nift- 
juvcluxn IruHLfttl tUiuif lu rtylc cm Jn/uruitltcfta dmitiictfti. Ou uuru aiujsi une tuuriuilière 
entiàM de Lamu nigro-emarffiiuUtts**)^ one antre de Jbmtica HmcicobHjvitifcNM» ete. 



degré. Le <f et la 7 d'uuc uiëuic ei^pece imruiaïi'ut être lu lAin ^ouvetit cU>ux iuiMKtes de famille» 
dilitosatwi; les d de deux espèces Toiaioea et mèmv de deux genres ToisioK »e distinguent peasque toe- 
jeus pu de tout antres canettres que les 9 de ces deux mtoiea eqièees on de oes deu mAnes gaoïas. 

Les ? tiennent pins on moins le milieu entre les ? et les mais se rapprochent suttent des prc- 

niii-ri-.-. <'<^ l,ut> jiiHtiti.'iit [■l.'iriviii'^ut 1.1 lurtlb'il.- ..•mpluvi'.' pur Mayr ijui ctinKÏste à analyser euemUe 
dana chu<iuu diviaion «y«tcuuiti()ue d'abord lu» ^ île cliii<|ui' ttubdiviaion, pui» les 9i puis tes (f, pnb 
le» seldate s'il j- en a. Nons sainons cette méthode iiui yermet seule de p éud ti 'er à la ftna ainplement 
et naturellement l'organisation des fourmis. Je renvoie le lecteur non convaincu à un nxarnen attentif 
de» fourmis* sui^i^ea au moyen de<i tableaux qui vont auivre. Il ne faut pas, dana l'étude de la uuture, 
vouloir mëlitr ce ijui l'ht ilitl'ôri'ut i-l siipariT w <]ui i-ft .Hembl»il>l>' pour fubuitlonner tout u une iienle 
idée, telle que celle do l'unité de l'espèce. Je uu puis m'cmpêcher de citer ici quelques exemples: 

Le aomlnre et fat forme des «xtidee des antennes sont le plus souvent constants dans nâ même 
g»!ttre, cheï le méuii» sexe. Mkiii? il u'y u uucim rapport constant entre le» sexe» k cet dg-tird, comme ou 
pourrait le croire a priori i c'twt Mayr qui u rendu attentif a ce t'ait (Bern.stein-.\mei.ieri). Cheit le peure 
Tetrauwrium, la 9 et la 9 ""^ ^'-^ articles, le (f h); chez le h'eure SUtHamiiui. la 9 et lu '} eut 11 
art., \e <f Vi; ehei le genre CrenuMidj^oater, la 9 et la 9 ont U art., le (f li; chez le genre exo- 
tique JlfpnRjeiiria, la 9 a 7 articles, le ^ 18; ehes le genre Sslatepsis, la 9 a 10 art, la 9 11 et 
le cf 12: chez li' genre Anerrjfitfs, la 9 a 11 ..r\. rt !•• ? a'iv^i. etc. Dani le genre Soleitop'-in, le» Ç 
et le» 5 «u dii^tiugueiit pur ici deux dcruicf^ .irliclcs lic U uri- .mtcnncH rjui Kont trcH louga et forment 
une massue; chez U- d. rien <le j-cmblable, iu:ii!4 pur contre le pi' iuii i article du fouet de l'autenne 
est trte ëpais et globuleux. Tandis que lea d' du genre Crenuutogtuter «ont extrftmement swablables II 
ceux dn genre AileNopsjs, les 9 (le ces deux (fenres «ont ontibroment diffirentes. On retrouve eliei les 
d" d.i srenrcn Tftntmi>rinm i t Stiuii'ii/hiiiii'i'hii^ .lin^i que diez celui du Leplothoraj' acrrvoritm, un 
aecôud article du fouet (b; l'auUuui' t xtitiuciaent lv>ug. Aucun caractère analogue ne te retrouve chex 
les 9 eorreipoiidantex. Le genre Lanta'< *i: rapproche du genre CamiMnotiis parue» (f , du genn> .ForniMa 
par ses 9 et ses 9' 1^ 9 du genre remnoMerax lamemblent k a'y m«:'prciidtc k ccUca du gaaie 
FMâole, tandis que ses 9 eutiferement âifl^otes de celles de ce f^nre «ont presque identiques h celles 
dn gl'tiri' Lti>l-)llwnu- etc. etc. 

iiref, on peut affirmer hardiment que leii did'érenuea acoolu^ique» des divers «exe» d'une même 
eephee sont ordiuairemuat pins pirefondes èbea les fooraiiB que les différences des diveises eephees et 
mBme que celles d»,H divers genres du iiiAini- tHxe. 

**) l'eut abréger la dënoumiatiou de« formes intermédiaires, nous réuniron* simplement par un 
tatait d'naioB les aona des deux Ibraus tjpîqnes auxquelles elles ae «atladMat, snivant «n oda Feieniple 
de IL D. RapÎB daae s«o < Ontde dn botaalsle dana le oantao de Taod >. 
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J'aapère p«uvo.3 expliquer ce fait d'une manière plausible lorsque je parlerai r.i- l'accou-" 
plement et de l'origine îles fourmilières. Cette règle, il est vrai, n'est pas absolu -, i»t il 
arrive de trouver daus une même fourmilière des individus typiques et d'autres passant 
netteoMBi à ans fbnm Tot^« ; mIb ae vint qnelqiiefeû antre 1m F, cbmw «( rt^fihmik 
]jar exemple. Je l'ai vu une ou deux foi^ < ntre le-< F. ritjn et pmtetisis*). Je crois pou- 
voir affirmer cependant que cda est rare. Mais une fourmilière d'intermédiaires, de F. 
trwKkolû-pratetusis si l'un veut, ne tient pai iotgonrs exactament le milieu entre les deux 
fornMs; la balaoee pciielM BonvieiDt un peu plav pour Tone ou pour Tantra; on nom une 
fourmilière de F. trvwifnln ymfen^oiih's (soit de F, triinrimli ayant quelques légers 
caractères de F. pratensitt), et une autre de F. pratensis Irwtcicoioides. Si nous conndé- 
roni M qa« les «itean» nomment variétés, nom tFontroni dm fints analogues, c'eiHii-dîn 
qn^dliM font propres à certaines t'ouruiilièreH; Scbeuk émet déjà cette opinion à propos 
du T. rwapihim (Nass. Am. 1852). Mais ici le phénomène cet iiioitis ni:ir(jii<î et passe 
aux variétés régulières des ouvrières dans une même fourmilière. Deux exemples me ferout 
comprendre : Lé C, latanUi, nnr à Vordinaire, a one iorme des 9 «t 9 à tête et thorax 
ronges; on est convenn d'en £ure une variété, vu les nombreuses tninHitions. Mais la 
règle est que dans une même fourmilière tous les individus sont noirs, taudis que dans- 
une autre tous ont plus ou moins de rouge à la tête et au thorax; dans certaines fonr- 
niiliène les 9 n'ont qne tris peu de ronge et les 9 n'en ont point; e'eat la tnnntîoo.**) 
Cest du moins ce que toujours observé en Suisse et dans le midi de la Franco. 
Ailleurs on trouve parait-il plus souvent des 9 noires et rouges dans lu même four- 
milière (Mayr). Chcï la F. n^flbarbis, par contre, les choses se passent un peu autrement. . 
Dans tontes les fourmilières les gros individus ont le thorax et une partie de la tête 
très rouiTfH, tamli'^ <;!it' Ip-; petits individus les ont presque d'un noir l<riin Mais d'un 
autre côté ou trouve des nids où les individus sont tous plus foncés, noirâtres, et d'au- 



*) Je comintniiqaai on jour k va, mymioologiaie ëmërite deux 9 ni/'o-jmtllMft pliMS dans la 

m£me fourmilibre et piquées à la mSme épingle; il me iiontint qae l'nne était une F. rufà et rsatie 
une F. pratensia; je croia k peine être arrivé a le convaincre du fait. 

**) L'exeelleat mjmilécolegilite Beger (Aim-isf ufuumi der MittelnieerlilaJer p. '2128, 1. 2), discutant 
la question de saTofr sH Mlait rénnîr le Oim/i. pnllrnf Nyl. à Vrrthinps ou a« nyliaticus, déclaie que 

cotte question ne jiourni f'fri' rt'solm mn' .'i ij .nu i 1r mw' i pluaieurH repriscB dt»i- l'onufs i-'Uuri-^ 

et de» fonuM foDoëeii datw la même fouriuilibru. Ur il tombe préci.iément lii dans l'erreur que je vou- 
dnia ndevor. Os qui m*a yrovré le paSMf» du <7. «ftîop» au d tjfimUau s'est point qne Jais tiWfi 
des 9 noires et des 9 claires dans nue même fennûlAn^ nuûa Is hit que j'ai observé dans la mlaw 
localité ane multitude de fourmililires dont les nnee avaient poritivement les caractères dn C. trthiofu 
et les autre» ceux du C. sylcaticux, t«ndis qu'un grand nombre d'entre elle» luriiuiieut une série de 
tnuuitioiu inaenaiblea entre ces deux extrfiniM. Ce &it ne m'engage du reste nulkment ii réunir ces 
deux ftimas pour «a frira d« sînqto agranaymes, mais il m'obUse à ne ifoiai les iMn oomne deux 
aspècss aetndlenMBt disHaolss. 
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très où tous sout renmrtjunblemeiit rouj^f^s; dans les doux cas les jiros individus sout tou- 
jours plus rouges et les petits plus uuirs. Ceci u'est qu'uu caractère, la couleur; il en est 
de même ponr ke pofle etc. De oombreusee observAtions et eompurueone m'ont confirmé 

ton^ cos faits qui (It'foiili tit ili'jà eu jjjrande partie di''^ trivaiix de M;iyr. Hulot l'ic. Ot 
il u'ea est paa de même chez les pituites et les insectes sulitaire^s, où les formes trann- 
toîrai M trraTemt îl eit mi louTeot dans des loeaUtée partienlièrefl, miîs jamais par- 
qoéee ima on tout avasi dietinet qu'une fourmilière. La fonrtitUière domi>- dniic tn 
général nno apparcuro de entistitnce. de iixit«' aux viiriétés; la nuise en est, je crois (je 
ifteberai de le montrer plus bus), datus le fuit qu'une même fourmilière s'entretient toi\jours 
par dea femaUea èelosu d'uni «on mn et ISfeond^^er par des mâles de même origine, de 
sorte qa'en dernier rt'HS(trt toute la population iriim- t' mrmilière descend prolmblenient 
d'une seule femelli-. [..-s femelles tjui s'i'lui.^n.Tit l't s'afcnuplent avee des niale* d"auti-e« 
fourmilières ne rcaireut pas dans leur tuunmliére natale (Huber). On peut résumer les 
deaz Qvdres de traosttoiia dont nou avoua parlé, dans le tableau idéal saivant, en pfe> 
nant pour exemple les liirmiea ntfa et fratenti» : 





Fourmilière 
1 

F. n* 


Fourmilière 
II 


Fourmilière 

UI 
r. titefntairii 


Foinrmilière 
IV 

F. pritoMb isWIii 


Fourmilière 
V 

F. pmliMlt 


s 

'S 

m 

J 

1 

s 
-s 

1 

•a 

£ 

1 


■d 




















* 














c 

1 















1 























On peut appeler si Ton rent les intermédiaires d*en hant woioffiques et les inimmé- 

diairea latéraux l'Dihn/olof/iqio'n. îlais les faits dont je viens de parler à propos des variétés 
admises, en citant le C. Inter iH.f et surtout la F. ntjihayhis, forment à leur tour um 
transition entre et* dmx itiirU'^ d'tntermf-diuirtS. Le tout est de se sortir de ces embarras 

8 
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pour In rlassification, snrs fanssor los faits. En dnnnnnt le nom dVs7xV(?, comme lo font 
la plupoii des auteurs actuels, ù toutes les foriuea uu peu bien déterminées, et constantes 
daiM I» mime fovmflîètv, Ion mSme qu'on tronre entre elles tontes les tnrasitioni pot- 
aiblee formant des fourmilières à part, on ùhium^ la notion de l'espèce, lut nie en se pla^ 
çant entiôr>'mpnt an point dr viu- de Darwin. En les reU'gant an noinKrc 1"- xMrict^s, 
on ne les estime pas si leur ju.ste valeur, et on les met sur le même pied que Je petites 
diffiSrences qoi se trooTeni dans la même foamiilîère, parmi les enfiints d'une mteie mère. 
En lang i j:<> iarwiniste, ce sont d«» vuri.'ti's .l.'jà fixées par l'iirii'd'li', maïs permettant 
encore dt^s liybrides indéfiniment féconds (les fourmilières intertnédiaires ont nxigé du 
temps pour devenir considérables, et j'en ai observé pendant deux, trui.s ans et plus). Or 
e*«it ce qn*oa entend oïdindremeut par nne race et ce qu'on a ausai appeU parfois mts- 
r.s-pfv. Je «lis l i' ii iju'on n'aime pas employer le mot r.'ie en parlant d'animaux nui ne 
sont pas des animaux domestiques, et qu'il n'est pas facile de suivre la généalogie des 
animant laoTageB. Commo chez les fbnrmis nom arons la notion de la fourmiUère*) qoi 
Tient à notre aide, je hasarderai cependant cette innovation, tout en réclamant l'indul- 
gence dn lecteur pour les ituiwrfectiinis .'I les erreurs qui se i^lissent si facilmnfnt dans 
un essai aussi délicat. J'entendrai donc par racm des formes constantes en taut que tous 
les indiTidus d'une même fonmûliftre d'une certaine race présentent lea mêmes earaetèrea, 
maïs inconstantes en tant qu'on trouve des fourmilières 1 i^i 'dus les indîridns présentent 
nn enhfinhlc de caractères intermédiaires entre ccnx de a tte race et ceux d'une ou de 
plusieurs autres. Ces races garderont leur uom spécial. Je cou.'ierverai le nom d'e^^es 
au formes bira tranebéee, ne montrant pas d'intermédiaires entre elles. Quand nne espèce 
se composera de plusieurs races, je donnerai à l'espèc*' le nom df la forme la plus 
anciennement décrite, tout en décrivant en même temp.s .sous ce nom cette race eu par- 
tieoKer, et en conserrant anz antres lea noms spécifiques qui leur ont été donnée Le 
changement se trouve donc réduit it fort peu de chose, et je croîs rendre mieux compte 
aiii-i 11' lu réalité îles faits. Il est du rcstt^ évident «jnr jo ne donne point tout cela 
comme quelque chose d'absolu ; il y a des transitions entre la race et l'espèce, entre la 
Tariété et la raoe; la raee est une espèce en formation. De phu mes observations sont 
insuffisantes sur beaucoup de {brme.s rares on à nids eaebés, entre lesquelles je n'ai pu 
encore trouver de fourmilières intermédiaires, quoique je fw>îs persuade de leur existence 
vu le mauque de caractères distiuclii's suffisants et vu le fait que j'ai pria des individus 
intermédiaires isolés. Je dois, pour être logique, les rabaisser aussi an rang de races. 
L'étaVilis'Ji^infnt do rare.s est de plu>< justifié jiar l'énonuo ni>)lti]ilit'.if ion îles genres faite 
par Mayr, avec raison du reste. Un fait très intéressant, venant eiicure ti l'appui de ma 



*1 n ne faut pn» ronibadre foumOHn fToe nid, hMkuU avec imm*; je renveie li la piéfiiee 

poar cette distinction. 
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thiw, «>t Topinioii de Hajnr sur le Latma fiAkfihrdedeeri Iftijrr, fonraii fmaîle de Tam- 

l)rt' <le la mer Baltitjne. dont il u jui nxiiminer 174 exemplaires (de l'ouvrière). Ce« 
exemplaires varient heaiu^mip et montrent tontes les trunsitiors ]>ossibles avec les formes 
actaelles suivantes : L. niyer, L. emarginatm, L. alienuis, L. bmiiums (yue j'avais réunies 
dans mes notes connine rmen avniit d'aroir In Voiiivnige tSxyT décrit cetie espèce: JHe 
Auivi.^'D • Il Il riist iii-'). Mayr avoue cju'il a clit'n ?)'' tilusienrs fois fi ei; faire des 
espèces difiérentes, mais (j^ue les intermédiaires prévalaient tellement qu'il a dû renoncer. 
H finit p«r émettre Vidée qne cela pourrait bien itre Tespèce mère des quatre formes 
actuelles ci-<leHsns. .le crois ne pouvoir mieux faire qne de suivre dans la cla.<.sification 
de» fourmis suisM'< le plan analytique de Mayr dans ses KmojHeini'hfn Funniri'Jru. plan 
qui est à muu avi^j uu modèle de clarté. Dans chaque division, dès les sous-famille^., uout» 
analyserons d'abofd tes wmrières des direrees subdiviBlont ensemble, pms ler fiemelles 
ensemble, puis les mâles ensemble. Cela simplifie beancoup. Je supprimerai entièrenimt la 
distinction de certains caractères qui n'ont de valeur que pour des formes exotiques ou du 
midi de l'Europe, afin de ne pas compliquer inutilement; je renvoie les personnes qui 
désu«raient les connaître à Tonnage de Majrr intitnlé: Seise der 9tt. S\reg. Nwam wn 

i\îc FJriff. /.''•'i}(><j. Thi J. F'O'mirhlœ. Wirn fSii!'), et h ses Seiie F(inniciih-n. 1870. .In 
m'éteudrai un peu plus sur un genre, deux espèces et uu d' nouveaux. Pour abréger, je 
ne répétenâ rien de ta earactériaiiqne des genres dans le taUeaa des eapècei et dee racée. 



CHAPITRE II. 

CLASSIFICATION DES FOURMIS SUISSES 
VMiilUe MRlIIOAItlJB. 

li wii. il. tptèree rivant en sodétés organîséee. L'espèce est eonstitaée par denx à quatre 
sortes d'individus ou sexes: le nmlo (cf), la femelle (9), l'ouvrière (5), le soldai. Ces 
denx demieis peuvent faire défaut. Antennes de 5*) à 13 articlea, coudées entre le pie- 

*) Cette limite iafifaieet* n'est atteiste que par d<s fenrei entiqnN (OwfafsftMi). 
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mîer, qu'on nomme pins spécialement < If soape % (^t le second. AMoiiion (]c 7 "«l'giiit iitfi 
chez le^ cf, de 6 chez les autres sexes; son premier ou »e» deux premiers segmenta 
rétrécis forment an pédintle. Anneau iëmoral simple. Un éperon pectine au bas des tibias 
aniérienrH. Ailes non plissces dans le repos, n'ajrant qa*iiiie on d«az mIIoIm oubitales, et 
vue seule discoïdale ou j)r)int du tout. Langue ronrte, voûtée, en cuiller renversée. 

Les mâles sont caractérisée par leurs organes génitaux, leur manque d'appareil véné- 
nifique, et parce qu'ils ont on segment «bdominal de pins qne les antres sexes. Leur tête 
petite, leurs yeux et leur.i ocelles proéminents et ne faisant jamais défaut, leur thorax 
à pièces adventives jiour Ic^ uile^, leurs ailes solidement articulée.^ les distin)|^uent d'ail- 
leurs ordiuairemeut ù première vue. Ils ressemblent plus que les 9 et les ? à d'autres 
Ij^yménoptères. Lear taille est le plas sooTent intennédiure entre celle des 9 et eelle des 
9. Chez un seul genre les ailes manquent. 

Les ouvrière» sont caractérisées par leur manque d'ailes, par leur thorax étroit, 
n'ayant qn'nn mesouotum simple, sums écu^son, ni proscutellum, ni postscuteUnm, ni ar- 
ticatatioiis «kiies. Lear pronotani profoinent ibime la partie antérieure da doe dn ihoiax. 

Leurs ynnx .sont aplatis et leurs ncelles petits on nuls. Ivcnr tète. l)eaueoup plus forte que 
celle des est plus allongée, munie de plus robustes mandibules, en général d'organes 
plus massiûi. Leurs organes génitaux sont identiques à mus des 9, mais beaucoup plus 
petits. Elles ont totgours an appareil vénénifiqne. Leur abdomen a on article de moins 

que celui il>'> d. 

Les Jumelles ressemblent tout-à-fait aux d par la conformation de leur thorax et par 
leurs ailes; toutefois ces dernières «ont &iblement articulées. Elles ont par contre la tète 
et l'abdomen coirnne les 9, quoique, proportion gardée, la première soit plus petite et le 
second jikn ^ros. Leurs yeux sont intermédiaires entre ceux des <S et ceux des 7, ainsi 
que leurn ocelles qui ne tiumquent JanMin. Elles ont totgours uu appareil véuéuilique. 
Leur tMlle est presque toujours supérieure a eelle des trois autres sexes. 

Lf's- s-i/,7 fy n'exi-triit ipu^ cln'z deux u'enrcs suisses. Ils ne se distinguent des ? ([ue 
par leur taille plus forte, la structure particulière «le leur tête, et quelques autres carac- 
tères de détail Us ont parfois la iMe de ta 9 en grandeur absolue on exagérée et le 
eorps de la 9 (ChMopeis). 

Certains enraetères -p.'i >fif]iies se retrouvent i(leiiti<iues chez les quatre sexes; tels 
sont ceux du gésier douï tous \tia eus oit j'ai pu l'examiner, et, le plus souvent, ceux des 
palpes et dn pédiea1«; mais e*est le plus petit nombre. D'autres sont identiques chez deux 
on trois sexes de la même forme; ee C88 ost plus fréquent. Ainsi arant tont, les ailes 
des 9 et des d" de la même forme sont toujours identirines, de même que l'appareil 
▼éuénifique des 9 , 9 et soldats de la même forme. Les parties de la tête et de l'abdomen 
•ont ordinairement sembUUes elies les 9, les 9 et les aoldati, mais ETee des différences. 

Les interniédiaire>< entre !ç.<i 9 et les ?, les lienni^lirodites, les monaim seront 
traités à part dans ha notices anatomiques. 
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1" 8008-FAlIlUB FORHICIDA 

Pas d'iii^uillon. Un mqI article au pédicule. Pai do rétrérissement après le premier 
sep^inent de rabdonMn proprMDeut dit. Nymphes tantAt eontenaes dan» un cocon, tantôt 

nnea. 

2"* sous-FAMiLU FONERIDiE. *) 

Un aipÛUnn, sauf ehr-/. len cT. Un seul artide au pédicole. Âbdomon tébcéâ aiwès 
le premier ■qpuent. Nymphes eontenaes dans mi cocon (d'kpiès Mayx). 



*) Mayr, ne biUsaot »ur l't'ni«.'mbl« »k'H tburiiiis du month' l'otier actuellenieut eonnuff*. a inutitué 
(li'ux nonTelles loua-fRiuilleB, c'wt-ii-dire qu'il ;i consLT^ô k-s Myrmicid<c *-t Ich Formicida: M» qnela, 
taadi* qu'il a diriaé 1m PùÊUridm en trois: Poneridtt (seni. atrict.), OdoitUmoihida, Doqfiidm. Noos 
n'annis en Baisn aama rep ri s e nt u t de ce* deux denrieis groapea. La aons-flunille des ZtorjrNib» a dU 
fondée di j^ui^^ •pi'on ii recounu qup If-i m'tircH T'iphlopnne et ./Inowma sont tri ^ [irnlinlil' ttu tit li-» 5 des 
f^-urcs l.uhidu» ot Duryluê. Je ne euis [wiiit eu état de vritiquer catte divmuu uvcu conuiiîiiwince de 
aiiise Kufti.Hante; j*- ferai •ColenMBt olinervor qM ds ces cinq !iou!i-fiimilles la miolu caractëriatfa «sfe 
«•Us d«a FormicitUt; sss autan, soa habitiu, bob maaqiM d'aiguillon, l«a rapports de son pédicule aiae 
soB abdomen fonnent on ensemble de traits distinetifii trës eonstants. Les Dorffiiia qtd seuls se lap- 
procheiuient d'tuix par Ifur iii.iniiu(> d'aiguillon sont tout-îi-fait diSi^renta par leurs autres caractèreii. 
Par contre ou trouve den genre<i plu« ou moiiu iut^^ruiédiaire^t entre le» quatre dernières 80U9-familles, 
ce qui ri'uil li ur distSuctioa moin.i facile. Os aa sait en effet comment fixer le point oii l'ëtrangleaMttt 
qui suit le premier segment de l'abdomen proprement dit dee PoneruUt est assss fort et oombiad aTsa 
une atropbie suffisante de ce premier iiegmeut pour que celni-ci puisse être appeld seoond wmd du 
]iriîi(u'.«. Ainxi le ffi'Tir»' austrulu :! Mttrmtria t-fi «'viiUfnuui ut i^n intermédiaire entre les Myrmieidft et 
les l'oneriditi daaa avm < Anieiscn dur Novara-Uei«e >, Majr lu rattache aux premiers, tandis que dans 
ses • Kena Fonniciden >, il rerient ik TopinieiB de Boger et le lattache aux Poneridat < parce q«e d'apite 
LowBS M nymphe est entourée d'ua eoooa >. Mais on mit que ohec le» Formieidte la mCme espèce a 
parfola de« nymphéa entoarésa d'un eoeon, et parfois des nymphes nnen; de plu» on connaît «i peu len 
qjinphe» dr^ J'-merid/e <\\i'i\ eut l>ien huMitnlé de faire dr leur cocon, L»DNlato Feulomeut chez r|ucl ju. - 
espèces, un caractère abeolu de «ons-famille. Le second nœud du pédicule des genres Cardioamdjfla, 
Xmeiy et Amer§aim (Fig. tt), naltsut du reste Ions deux du» lès JtftmieUUe, est phis dMIoppd, 
plue «eroblable k un ncgment ahdoininal que celui du genre Myrmecia. Do plu» l'atrophie de l'aiguillon 
chei la 9 de VAner^tet! rapproche i-e genre dex Dorylidtr. genre» de Myrmtcidee, Katon et Typh- 
latta se rapprochent singulièrement dtw genre» de DoryUdte, Typhlopont et Anomtna, comme Mayr le 
dit lui-m6me. Le genre LqftaniUa fondé sur une espèce découverte depuis peu en Italie par M. Emaiy 
se tattaflhe d'apiès lui aux ZhryUia. Mais Q a na pddleule nettement biarHcntd, ce qui devrait le lUre 
rentrer dans les Myrmicid<r. Enfin le? Odnntomarhidtr ne »<e distinguent dcB PoneriJev qùe par l'insertion 
de leurs mandibule» qui se touchent à la base et Ront parallèles. Main plusieiir.? genres de« Ponerida 
{Myrmecia et J>repanognathu» p. aEi) teadeut déjk k une pareille conformation. Chez len fourmis suisse*, 
les seules dont nous ajroas k acw oecapcr id, les trois sons-fiuuUes ycrsweid*, PimsrMbt et Mf/mf- 
etf« sont faica distiades. 
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S"* sooB-FAioUii MYRiaCID^ 
Un aigoilloii, sauf ehw les . Denx articles an {lédicole. Nymphen toiyouis noea. 

NB. Nous analyserons dans au prendar tabU-uu les ciiraL'tèrea datganrM daaaatnna 

sous-faiiiilles. et dans un second tablean cmx den espôc<?s et des races. Dans ce second 
tableau, nous donnerous en tête «le chaque genre un cuurt aperçu deii rapports dcH sexes, 
«t des traita âe mœun dietinetifii. 



PB£MI£B TABLEAU. 

DËTEBMINATIOF BE8 OENRES 



1" SOUS-FAMILLE FORMlCIDiE. 
OuTrièrea. 

a. L'dhdotm'H, m/ardi' d'en lniid. I'tis?tr jvi/r ses rimi y/ d<m( le. ô°" ttst 'Wtiqtte 
et termitMl; Fanus oft petit, cirvul-itie., apical, et sou injrd vst cUié (Fig. 10). Éi>e*vn8 
timpkt. Vearie â venin à aituamet ÎT). Hym^^ presque bn^oun entaoréee iPm 
cocon. Ba»k du gésvr .^plwriqtte, ou pen $'e» fimt. Le éperon ne te prolonge pae enke 1» 

arHes frontahs nu delà de leur m igim. 

1. Fosse anietmale et fosse clyp4.'ale distinctes, éloignées l'une de rautre. Les antennes 

a'articttlent loin do chaperon, verg le mîliea du bord externe de^ arêtes frontales. 
Antannaa de 12 artides. Paa d*ooel1ee. Flalpea max, de 6, lab. de 4 artidea . 2 

Fosse nnteTinnle ot fosse r!y])f'a1(> réunies en une senlii. l.»^" :nit«M'ii(j-< s'artieiiletit ver» 
le bord externe <hi chaperon, près de l'extrémité aniérii ure (intérieure) des arêtes 
frontales (anx angles postérieurs dn chaperon) (Fig. 7) 3 

2. (Siaperon trapézifornie, ii bords latéraux divergeant on avant. Thonuc eompriaé late* 

ralonicnt en arrière. Eraillc uvale, verticale, létiArcment l>oinhée sur ses faces anté* 
rieure et postérieure. Nymphen tot^"'^'^^ entourées d'un cocon. Sépales du gésier en 

ealiee alkngé et itroit (Fig. 80) 1. 6. Campai^aM. Hayr 

Bords laténmx du chaperon parallèles, ne divergeant un peu que vers le* coins anté- 
rieurs. Chaperon très convexe. Mandibules courtes, épaisses, di'iitéi's. Tète obtuse 
antérieurement. Ecaille à face antérieure bombée et postérieure i)laiic; elle est carrée, 
^aiaae; nn pen édiaaerfe en bant. Nymphes nues. Qésier eomme dans le genre 
pvfoédant 2 6. CUoboiww. Mayr. 
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3. Anteniie8 île 11 article-^. Palii. ni;>x. île lub. de 4 articU^. Pas «rocellés. Hos du 

thorax presc^ne continu. Ecaille entière, mince, arrondie, assez fortement inclinée 
en STUit. Premier segment de l'abdonien on pea prolongé en deesne et en nvant. 
Bonle do gésier légt'retneni OV«l«l empales se dirigeant d'iilionl droit en avant pour 
se n'flwliîr ensuite lnusqoenipnt en parasol; dans l;i j urtii' r»'fl«'-chie, la membrane 
qui relie les népales entre elles est cLitinisée (tig. -it 3 G. FUiffuiieftin. MajT. 
Antennes de 12 articles. Dos du thorax intenompa entre le mesonotnm et le metar 
tiutuni. Si'pales du gt'sier foniiaiit un calioe plus ou moins court (Fî^^. 19) . . 4 

4. Mandibules (Fig. m o) étroites, cylindriques, arquées, pointues an bout, sans bord 

terminal (ce caractère distingae ce genre in tons les antres ¥i»imiââiat). Ooelles gros, 
distincts. Fdpes max. do 4, lab. de 2 articles. Honl antérieur do chaperon droit, 
110 dt']>ii^s;n(1 pas dn inbro. Aire frontale trian>fulaire, netto. Metanotum 

, élevé en bosse. Lcaille épaisse, haute, ovale, verticale . . 6 U. Ji\jlyer(fus. Latr. 

Mandibules larges, à bord terminal denté, eooune ches les antres genns (Fig. 8). Me- 
tanotum bos^iu, mais pas plus élevé que le reste du thorax. Palpes lalk, de 4 art. 
La purtii' antérieure du chaperon est avancée au milieu et dcpainse l'origine du 
labre on avant-toit 5 

5. Aire frontale iriangolaare, très distincte; ocelles aussi très distincts, tiauà qne le sillon 

frontal. Palpes max. de f>, pnrfni* do 5 articlo-^. .\rtîcles du fouet de l'antenne 
allant eu diminuant de longuour et d'épaisseur du 1" au 10'"'; le 11*'* (12"* de 
Tantenne) est de nonrean un peu plus long. Ecaille Terticale. Catice du gêner beau- 
coup plus grand que la boule . . . . S G. Formmt, Linné. 
Ain fruntali' iiuli>f iiicte arrondie ])ostérieurnnient ; sa largeur est presque double de 
aa longueur. Ueelles et sillon frontal indistincts ou manquant complètement. Palpes 
max. de 6 articles. Articles 2 à 5 dn fooet des antennes pins courts «t plos minocB 
que los suivants. Ecaille verUesIe on l^roment inclinée on avant. ThfMMtK COOft, 
étroit. Jambes plus conrttw», corp* plus mou et plus bas que dans le genre Formica. 
Calice du gésier moins gnutd relativement à la boule que dans le genre Fwmicaf 
parfois plus petit qn*elle 4 G. Lamt». Fkbr. 

^. L'uhdumeu, reyurdé d'en Itmit^ m iai^nta voir que ges 4 premier* segments; le 5"* 
tegmmt est couri, dirigé m bas, et entihmimt cadié «mm lé 4?*. Le pggiiiim eti «erfteal, 

ou dirigé cMi^ptement (Vnn ihc ni onint. L'amw eti grande infère, en fente tramirrmle; 
«es bords «e sont pas ci/«V (Fit/. 1'»). Vi'.^sie à tmin « honrrelnt, mm coussinet (Fiy. J8K 
Ngmphes toujottrs tmes. Gésier court et épnis, de forme variable. Le chaperon se prolonge 
tantôt plutt tantôt tnotns, en arrière, enhv le» arUe» firoatalett on dM de laar origine. J^ut 

d'ix-elles. Aitft inif^-i df> /V urticks. Epirotis (df toutes le» janAes) pectinés. 
1, Palpes maxill. de 4. lab. de 3 articles. Le chaperon, nettement délimité, non cchan- 
cré à son bord antérieur, ne se prolonge qu'un peu entre les arêtes frontales; il a 



♦ 
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un linril postérieur transversal, fonrt H un pf>n arroiuH. Les côtés Ho lu jiartif! 
antérieure du chaperon sout compriiuéa d'iirrivro eu avant, et limiteut la fosse an- 
tennàl« qai est gnnde. Dos du thorax à ikhi prè* continu. Face basale du meta- 
notutu de même lon^aioiir qiw Ift face déclive. Ecaille entière, iniiu"(% sciisilik-inpnt 
inclitiéo PH avant, l'it-niicr se<jiin'nt ili' l'Ml"l!ont'n léj^èrenient proloiig»' en dessus et 
en avant (Fig. 15). Paâ d'odeur particulière. Boule du géMer en foruio de taaae 
ooTote en arant; aépalet entt&remeiit rabattues en arri^, pointues an bont, et 
recourbées fil fornio d'anCTs; la membrane qui les relie entre elle» n'e^t pas chitî* 

nisée (Fig. 22 et 23) .... 9 G. ButJiiioiiit/n)iei\ Emery 

Palpes max. de 6, lab. de 4 articles. Le chaperon, arrondi postérieurement sans for- 
mer de bord transreraal, se prolonge notablement entre les arêtes frontales. . 2 

8. Metunotuiu pin» ou moins voûté, «nn-: lient-;; •.m<^](> i->ntrn s.i faie bas.ilc et -iu face 
déclive obtoa (comme dans le genre préuédent). Chaperon a contours peu distincts, 
inteiTompQ an miliea de son bord antérieur par ane échancrare étroite et asseï 
profonde. Dos dn thorax interrompu entre le mesonotom et le metanotum ; ce der- 
nier est court, et sa face déclive a une longueur presque double de celle de la 
bas&le. Pédicule comprimé dans le sens vertical; sa face sapérieure aplatie a la 
forme d*un rectangle à angles arrondis; elle te termine en avant par nne finble 
arête transversale qui r( ]iréseiite le boni supérieur d'une écaille soudée. Le premier 
segment de l'abdomen, furtenient proloiitçé en dessus et en avant, recouvre entière- 
ment le pédicule. Le venin de ce genre a une oileur volatile très caractéristique. 
La boule dn gésier a la forme d'nne marmite dont le eourerele est formé par les 
sépales entièrement réfléchies en arrière en façon de parapluie, et reliées entre elles 

par de la chitine (Fig. 24, 25, 26) 8 6. Tapiunmi. Fôrster. 

La face basale du metanotum est horizontale et surplombe souvent au moyen d'nne 
arUe postérieure transver^ la foee déclive qai est verticale on eoncave. Pédienle 
muni d'nne écaille cunéifur-i e-obtuse, trè» épais<e, fortement inclinée en avant. Diw 
du thorax interrompu entre le mesonotum et le metanotum. Une impression sur 
le bord mlérienr dn ehaperon. Venin sans odeor. Boule du gésier allongée, oon- 
iîgnS à l'estomae et an jabot; les sépales manquent presque complètement (F. 27) 
7 Q. Hi/poclinea. Uayr. 

1. Téta tronquée obliquement dans sa partie antérieure qui forme ainsi une surface pcea> 
que plane (légèrement concave), n peu près circulaire, limitée tout autour par nne 
arête élevée. Cette surface est formée en ba>i par les larges mandibules, de côté 
par la partie Mitérieare des jovet. Le ebaperon, étroit, allongé d'avant en arrière, 

à bords légèrernent fnnvergent.s d'arrière en avant, forme le :\i'Mr le haut de 
cette surface tronqné«, au bord supérieur de laquelle il se réfléchit ù angle droit 
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« 

potnr former Pavête et 6ittr bienidi après en vu bord traasveraal. Mandibiiles eour- 

très épaisses, dentées. Anteunes articulées plus haut que le chaperou; la fosse 
anteimale est située bien au dessus de la . troncature. La fosse clypôale est comprise 
par oonfara dans la snrfiice tronqué». Les antres eaxaetdrite sont identiques à ceux 

de U 9 (dÎTMion a) 2 6. QOobopaU. Mayr. 

Les antres genres de liirmkidœ n'ont pas de soldats. 

» 

femelles. 

c Eneadmimt eomme.pour In ouvrièrea eorrupondamlBt. AHhs à une edkih etàUak. 

1. Fosse antennale et loase djpéale distînetes, éloignées Tnne de l'antre. Les antennes 

'•'iirtioiilf'Mt ]niti (lu f}irtj«cran, vers le milieu du hord oxti-riie îles arêtes frontales. 
Âatenues de 12 articles. Palpes inax. de 6, lab. de 4 articles. Ailes sans ceUnle 

^iscoidàle 2 

Fosse antennale et fosse clypésle réunies en une seule. Les antennes s'wtiealeint TMTS 
le bord externe du chaperon, près de Textrémité antérieure (inférieure) des arêtes 
frontales 3 

2. Ttte non tronquée antéiienrement. Cbaperom, écaille, gésier, nymphes comme ehea la 9 

1 G. Camponotus. Mayr. 

Tête tronquée antérieurement; Tarêto qui borde la troncature est moins élevée que 
chez le soldat; la tête est du reste identique à celle du soldat, mais le veriex est 
ponrm de trois ooeHes. Bords latérans dn chaperon paraBèlea on conTergeant nn 
peu en arant (snnf aux cnins antérieurs qnidirergant de nouveau un peu). Ecaille, 

' njmphe et gésier comme chez la 2 Q. Cobbopm. Mayr. 

8. AntôinM de 11 articles. Tête (saof les oeeUes qni esistent), écaille, abdomen, gésier 
(Fig. 21) comme cliez la Âiles sans oeUale discoidale . 3 G. Plagiolepis. Mayr. 

Antennes do 12 articl»'-. Ailos ayant [tre-îque toujours une cellule discoidale. Premier 
segment de l'abdomeu non prolongé antérieurement. Sépales du gésier formant on 
calice pins on moins eonrt 4 

4. Exactement comme la sauf pour ce qnî concerne le thorax 6 0. Rlyert^iis. LsAr. 
Mandibules larges à bord terminal denté, comme chez les autres genres, Balyergtu 

excepté. Palpes lab. de 4 articles 5 

5. Aire frontale triangnlaire, très distincte. Caraetèree (thorax excepté) identiqnes ft eenx 

(le la *S •'> n. Forviiri. Linné. 

Âire frontale pas très nettement délimitée, plus large que haute, souvent arrondie 
postérieurement. Les arliclss 2 h 11 dn fonet de Tantenne presque égaux en lon- 
gueur. Palpes, écaille, gésier comme chez la ^. Corps pins mon et pins bas, jam- 
bes plus courtes qne dans le ganse précédent 4 0. Lo/nm. Fabr. 

4 
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m 

p. EmOuimi «omm pimr ht 9 ecrmponianki (intf 2» «osQw «awintt). 

1. Pkipw maxill. de '4, lab. d« 8 artidea. Le ebspeiroii, nettement délimité, non échancri 

à son bord antt'rienr, ne se prol<mge qu'un peu entre les arêteB frnntali'^ ; il a un 
bord postérieur trausverjial, court et un peu arrondi; sou bord antérieur, bisinué, 
limita deTBut, de ehaqne oftté, la gnnde foase «ntaniude. Aive frontale giande, 
triangnlaire, nette. Mofaîiotiim sans dents. Vn<' ('raillo tlro^f-e. (M. Emery ne dit 
pas si elle est inclinée en avant, mais cela doit être le cas). Les ailes ont une 
odlole discoïdale et une cnbitale; la nerrare tranarene s'ontt au lameaii eofatial 

«zienie seulement 9 6. Botiiriomyrmex, Emery. 

Palpef? niux. «le <>, lal'. de 4 artiiles. l.i- chaperon, firroruli poslt'rieureinent sans for- 
mer de bord transversal, se prolonge uotublemeut entre les arêtes frontales . . 2 

2. Ailes à nue aeale oeUnle cubitale; la nervure tranaTerM s'unit à la tterrare enbttale à 

son point de partage, ou bien au rameau eabîtal externe. Une cellole discoïdale qui 
peut manquer. Metanotuni sans dents. Tête, pédicule, venin, aMonieii, tripier comme 

chex la 0 8 G. Tupiuotn'i. l iwrster. 

A3es ft deux oeUnlei cabitales «t tue diseoîdale. Ches Tespèce européenne,- le meta^ 
notuin est bidenté et sa fisee djoUve concave.' Tête, pédicule, rcinn, gésier comme 
ches La 9 > 7 G. I^/pocUttea. Mayr. 



«*). Eperotm (de» jnmbi^s mï'Uoncs ft pt)sti >-i> i'i;f;) «împtes. Chupenm non prolongé 

f)tt)'i' les nrHi'!' JrimUih'}! un di là 'if leiw iirii/',i'\ Xi/iiipl'rs jn'i'sijtn- fnnj'tKrn c» rt»-<i)i. lionlc 
dit gésivr nphéruitte ou peu i'm Jaut. Hyi)oit>/<jmm entar à son boni postirieur. Ade^ â une 

1. Foise antennale «t fosa» olypéale distinctes, éloignées Tone de Tantio. Les antennes 

s'articulent loia da chaperon, ver> le milieu du bord e.\terne des arêtes frontales. 
Antenne* de 13 articles. Palpes max. de (i, lab. de 4 articles. Organes génitaux 
externes très petits. Âire frontale mal démarquée; sa largeur est environ double de 
ta hauteur. ValTulea génitales extérienres en forme d'épines. Lobule médian dn 
dernier iirtide dc-^ tarses prwtéri'Mir-' ayant pluB de la moitié de la longueur des 
crochets. Ailes sans cellule discoïdale 2 



*J Le* deux lUvisioiu « et ^ des FormiekUB août extrêmement nabirelk;*, car leur distiuctioa 
veposs tor des dilTéreDee* varides, profondes, constantes, ayant trait anan bien aux mœurs, aa dévélop- 
pMDMlt, a riinatiiiiiif. «im'ïi lu :*tnif t mi- i\ti-ni<'. Mai» il se trmivr iiui; choz ]v.k (f , jiar le fall mCme 
de leur auxi-, Iva pliu frappanti-a du »'h ilifl'LTeaei'H Tout <lcl'iiut: ils u'out pas de Tosaie h venin; leurs 
orjjanes g<éaitaux externes disjoignent le py^diuiu 1 iiypopjgima, de sorte que le dernier sagmeat 
de l'abdomen a la mAne stmetuns dans les denz diviaions. 
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Poaae «ntennal* et fone dypëKle rfanm «d qb* seule. Les antoum s'airfeicaleiit vere 
le bord «xterne do diaperoti, près de rezMniiU antérieure (infiSrieiire) des arêtei 

frontales 3 

2. Chaperoa trapéziforiue; ses bonU latéraux dirergeut d'arrière eu avant où iU atteig- 
nent le» borde leténnx de k "tète. Afautdflniles comme dans le genre snîvant. ArMei 

ffdnhilfH rt!CoiirI»ée.s en S, à j>eino (livi'it;''iites. Aiit^iiues assez lon^ies; le premipr 
article du foaot e«t » peine plus grand que le second. Ecaille épaisse. Gésier comme 
diea la Yalvales i^uitalei extérientM très étroites. Nymphes entonrées d'na 
coeoB 16. C'iiitjmiotui). Hayr. 

Chnp+Ton presfine earré, un peu élarj^i :i «f< antjles iiiiiérieurs qui n'atti-i'^neut pas 
les bords latéraux de la tête. Ârétes frontales recourbées en S, divergeant fortement 
en arrière. Handflniles étroKes, à bord teiminal court, finissant par une forte dent 
laquelle est précédée d'une <lfint courte, obtuse, ppii mur<)in'p. Antriines courtes. 
Fouet h peine phi-i long que le acapc; son premier iirtirle est «fraiid, très renfle à 
l'extrémité, deux fois long et épais comme le suivant. Aire frontale mal délimitée. 
Thorax plus étrmt que dans le genre précédent. Ecaille du pédicule tràs épaisse, 

très basse, échancrée en de8.'<us. Valvules jjénitales extérieures plus liirjîes îi leur 
base que dans ie genre précédent. Gésier comme chez la Njmphe.s nues. Yeux 

et ocelles gros 2 G. Oolobopsi». Mayr. 

8. Antennes de 18 articksi Mandibnles & trois dents. Ailes sans eeDnle diseoïdalo. Val- 
vules; génit;il<'<! extérieures presque circulaires, terminées par une dent obtu.<«e. Pul- 
pes, écaille, gésier comme ohex la ? . 3 G. Haffiolc^Ut. Majr. 

Antennes de 13 articles. Ailes ayant pr j m toujours une oellnle diseoïdale. Suides 

du gésier formant un calice plus ou moins court 4 

4. Mandibules (Fig. 30, m. m) cylindriques, trè* minces, cdurte!), puintues n\\ bout, sans bord 

terminal. Palpes mox. de 4, lab. de 2 articles. Chaperon triangulaire, voûté, arrondi 
postérieurement, fleape des antennes court, long comme le quart du fouet. Bord 
antérieur dn chaperon droit, non avancé antérieurement. Me.«onotum tricaréné. 
Ecaille verticale, épaisse, plus large que liante, écliancrée en haut. Valvules génitales 

extérieures triangulaires, arrondies au bout 6 G. J^lyeryua. Latr. 

Ibndibnles larges, munies d'un bord terminal denté, comme ehes les antres genres, 
Miin-fitta ezeepté. Palpes lab. de 4 articles. Bord antérieur dn chaperon conrexe, 

avancé 5 

5. Organes génitaux externes grands. Valynlea génitales extérieures eultriformes (Fig. 4). 

Aire frontale, palpes, gésier comme chez la Ç. Lobale médian dn dernier article 
des tnrse« postérinurs ayant li |>eine l;i innitié ili- la bingneur des iTuchets. Ecaille 

verticale, épaisse. Corps robuste; taille presque égale à celle de la 9 

5 G. jbmica. Linné. 

Organes génitaux externes très ffetits. ValTules génitales extérieures pktes, ramineîas 
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à l'extrémité qui est arroiuliV on demi cetde; Imv longueur est double de leur lar- 
geur. Arêtes frontales courtes, divergeant un peu en arrière. Palpes, aire frontale, 
écaille, gésier comme chez la Corps grêle, délicat; taille très inférieure à celle 
d» 1» 9 4 Q. Laàm, FOu, 

fi. Eparans (dt toui» les jamibu) pedinèê, Chaperm arronêi potihimrmmtt pku m 
fHOÙu prolongé entre Jry <ir^i» JînmitalBt au delà i» leur origine. Xi/mphvs (onjour^ ni«:t. 
Gésier couri, ifoù, de /orm varialh. TitiBe presque igale à cette de ia ç. ^ttemies de 

13 articles. 

1. Afles ayant deux cellnlet eabiiBlrà et une discoïd&Ie. HTpopygium entier à sou bord 

postf'rifur. Le chaperon se prolonge notablement entre les arêtes frontales. Scape 
des antennes court. Pédicule portant une écaille basse et épaisse, ou bien sans 
éeailk, dmpteoMnt renflé en avant en fome de nonid. Orgsnea gftiitonz externes 
pefeiti; tbItuIm eztérievrei pieeqne iémicircalairBi. Gêner et palpes comme chez 

la 9 7. G. Hypoclinea. Mayr. 

Ailes ayant une seule cellule cnbitale et une discoïdale (qui pent manquer). Uypopy- 
giam éeliaoevé à son bord postérieur. Le ebaperon dont la eonrbnxe poet^nenre eet 
faible ne se prolonge qne faiblement ou à peine entre les arêtes frontales . . 2 

2. Palpes max. de 6, lab. de 4 articles. Pédicule comme chez la 9, mais plus épais. Tête 

ansei large derrière (pie devant. Tenx yen le milîen des bords latéraux de la tête. 
Mandibules à bord teminal très large, denté. Chaperon échancré au milieu de son 
bord antérieur. Aire frontale et sillon frontid très indistincts. Scape des antenne» 
presque aussi long que les 5 premiers articles du fouet ensemble. Kchaucrure de 
î'hypopjgiain très profonde, pins on moins triangulaire, atteignant presque le bord 
antérienr, et dirisant la lame entière en deux lobes. Organes génitaux externes 
assez grands; valvules extérieures en forme de cuillers, convexes extérieurement. 
La nervure transverse deg ailes s'unit à la nervure cubitale à aou point de partage, 
on Inea* an rauMan enbital exterae. Oéisier oonune ohes la Q. 8 6. Ikpinoma. FowsL 

Palpes max. de 4, lab. de 3 articles. Pédicnle surmonté d'nne écaille épaisse, nrrnnHin 
en dessus. Tête rétrécis postérieurement. Yeux «itués près des angles antérieurs de 
la tète. Mandibnlee ponrmes d'vn bord terminal eonrt et à très petites dents. Cha- 
peron entier à son bord antériear. Aire frontale distincte. Sillon frontal profond et 
large. Fosse anteunale grande. Scape des antennes court, à peine |(lus long que les 
deux premiers articles du fouet. Echancrure de l'bypopygium sémicircnlaire, pas 
très profonde. Organes génitaux externes assez petite; valTulee extérienree euUri» 
formes, arquées, aenminées à l'extrémité. La nervure transverse des aiki s'unit an 
rameau cubital externe seulement 9 Q. Bothriov^frmex, Emeiy. 
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ir SOUS-FAIOLLB PONEmOiE. 



Palpes xaKX. de l on de 2, lab. de 2 articles, ^^andib^le8 longues; leur bord interne 
est court, leur bord terni in al large et denté. Chaperon triangulaire, voûté, caréné 
et apointi postérieurement, hes urêtes frontales sont oonrtes, très rapprochées, 
lépanSM walemeiDt par 1« sillon frontal qni part direetement de la pointe p08lé> 

ricurr (lu chaiiernu ; il n'y a (rain- frniitrilf. Anti'iines de 12 articles, à masne 
épai»<se de 4 articles; leurs articulations sont très rapprochées. Pas d'ocoUes. Yens 
très petits, placés lont en avant dn bord latéral de U tête, composée de 1 à 5 ou 
6 facctt<'s seulement. Ptslionle nettemetit si-jiaii' de l'abdomen, surmonté d'une écailla 
épaisse et verticale aussi hante qno l'abdomen. Eperons (de tontes les jambes) pec- 
tines Senl genre suisse. Fonera. Lmtt. 



Comme le.*» 5< mm» des ocellen, et les yeux «^ros et à beaucoup de facettes. Tliorax 
très anal(^ae à celui des Ailes à deux cellules cubitales et une discoïdale. 
. G. B»iera. Latr. 

mies. 

Palpes niax. de 1, lab. de 3 articlr^. !^fnndil)nle8 très étroites, courtes, arrondies an 
bout, sans dents. Scape des antennes qui ont 13 articles à peine plus long que le 
premier article dn fouet; fbnet filifonne. Tenx gros, ôtnés près des mandibnlee. 
Thorax, ailes, écaille, éperons, comme cIms tes Ç 6. Bmera. Lfttr. 



S-flOU8-FAHILLE MVMilCIlME. 
Omilns. 

1. Point d*onvrière 1 G. Anergat». n. g. 

T'iie niivrirTO 2 

2. Le second article du pédicule s'artienle sur la face supérioore du premier sèment de 

rabdomen. Abdomen eordiforme, aplati dessus, bomW dessont et apointi h Pextié» 
mité. Pal{^ies max. de 5, Ukb. de 3 srtiolei. Antennes de 11 articles. Metanotum 

muni de deu.x épines 2 G. Cr^mostogaster. Lund. 

Le second article du pédicule s'articule à l'extrémité antérieure de l'abdomen. Abdo- 

nwn ovale 3 

8. Premier article du pédicule à pen près eabiqne. Bord interne des mandibules 
allongé, ainsi que toute leur partie basale; leur bord terminal est par contre 
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oout et indiitiiielemeQt denté. D résiiHe de cette oonfomution qoe les nuoidîlnilea 

laissent entre elles deux un petit viflo triangulaire, lors nu'nie qn'ollos sont formées. 
Chaperon court, muni do deux arêtes longitudinales se terminant eu avant par deux 
dente obtuee. Antennes de 12 artielet dont les trois deniien forment une nuueae. 
Yeux situés en arunt. Do^ lu thorax continu. Aiguillon trèe petit. Deux fortee 
épines au nu'tnnoium et deux très petites dents en avant de ces épines. Palpes 

max. de 4, lab. de 3 articles 6(j). Mifr»mim. Curtis. 

Premier irtide dn pédienle rétréci et cylindrique en avant, épaissi en arrière et «n 
dessus • 4 

4. Mamlil ii!"- <r"'< étroites, cylinilriques. arquét s, allant en s'ainincissant vers l'extrémit*, 
sans boni terminal, pointues au bout. Tête rectangulaire, falpes nnix. de 4 articles, 

lab. de 3 '....46. StromjijloyitaSmt, Mayr. 

Uandibales s'élargissant vers Textrémité et ayant nu bord terminai denté ... 5 

S'. Antennes de 10 articles ; Ip-î deux derniers articles sont très prtinds et forment à enx 
seuls la massue. Palpes max. et lab. de 2 articles. Metanotum «ans dents ni épines. 
Le chaperon a deu mMob longitudinales. Aignillou trèe grand. 8 6. Sbb»qp»w. W. 
Antennes de 11 à 12 articles; msssne de pins de deux articles 6 

8. Second article du pédicale muni en dessous d'une ili ut l<>ii<^'ui' ft forte dirigée en 
avant et en bas. Antennss de 11 articles. Palpes max. de 4, lab. de 3 articles. 
Chaperon grand. Arêtes firontsles comtes. Maasoe des antennes de 8 artndes. Me» 
tanotum muni de deux dents épaisses dirigées en arrière. Le premier segment de 
l'abdomen est grand; il recouvre presque tons les antres. Aiguillon assez grand. 

. 11 G. Sknamim. Westw. 

Second article dn pédienle sans dent. Antennes de 11 on 12 articles ...... 7 

7. Les trois derniers articles du fonet de l'antenne, pris ensemble, sont sensiblement phis 

(•o'irt^ r|ue le reste dn fouet 8 

Les trois derniers articles du fouet de l'antenne, pris ensemble, sont aussi longs ou 
pins longs que le reste dn fooet 9 

8. Phlpes max. de 4 à 5 artides, lab. de 8. Aire frontale profonde, arrondie postérieure- 

ment. Pronotuni et meaonotum formant enscmlile pitis ou moins un héniisplière; 
metathorax, tout entier situé beaucoup plus bas que le protfaorax, ce qui s'effectue 
par nn prolongement en haateur du mesosternum «t de la partie postérieure et 
inférieure du niesonotuni : à cet endroit le thorax entier est reeséré. Eperons des 
jambes postérieures et médianes simples. Aiguillon petit. Antennes de VI articles. 

. 7 G. Aplneitogaskr. Mayr. 

Flalpes max. de. 6 srtieleB, lab. de 4. Angle postérienr de faire firontale pointa. Me* 
tanotnm aussi haut qns le pronotum on à pea près. Dos dn thorax continu on in- 
temunpn entre le meeimotnm et le metanotum. Cuisses en massue. Eperons des 



« 
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jainfx'â poaMrwncw et tn^dunes pMtinéi. Aîgaillon très grand. Antennes de 12 

articles 8. ti. Myrmit'A. Latr. 

9. Premier article du fouet des aittenues h peu près deux fois long comme il est large ; 

les eaÎTaDta, d*ebord très eoorts, Tont en giandjataiit peo à pen juqn'aa boat de 

l'auteniie sans formor dp mnasue di'tfrminnf". Yonx tn-s prtitf!, situés un pen en 
avant. Mandibules ayant 8 à 9 denta. Palpes max. de 4 articles, lab. de 3. Cha- 
peron élevé en arrière, pourvu dans «on milieu de dem petites arêtes Ioa^tadi% 
nalea convergentes, entre lesquelles il ei^i un pt-ii concaTe. Metanotam ponrvo de 
deux dents trianjfiilîiiros , (inintupa. T'nc faillit" échancrure pntn» If* mfsnnotnm et !(» 
metanotum. Aire frontale étroit<;, allougûe, profonde, mal délimitée du côté du cha- 
peron avec lequel elle forme on .angle 9 G. Atmorhof^nm. Ibjr. 

Antennes en massue de 3 articles. Yeux de jjrandcur moyenne 10 

10. La massue des antennes se compose de trois articles très lonjçs. Le 0"' article du 

fouet (premier de la masane) est plus de deux fois long comme le 8"; le dernier 
article ne wurpassa q«e pen en langnenr rannt^ernier. Antennes de 12 artîdaa. 

Pal])t's max. ot lab. <]p deux articles. Thorax rt'tn'ci entre le niesothorax et le me- 
tathorax; ce dernier est un peu plus bas que les pru et mesotborax. Aiguillon très 

petit. 10 6. PhsMbfa. Westw. 

I«e 9~ artide du fouet de l'antenne n^est pas deux fois lou^ comme le 8^. Le der- 
nier article a plus de deux fois la lontruciir de r.iviuit-dernier . . . . 11 

11. Palpes max. de 4, lab. de 3 articles. Bord postérieur de la partie laténde antérieure 

dn chaperon contourné et relevé, des arfttes frontales anz artienlations des mandi- 
bules; il forme une arëtt> tr><s élevée qui borne antérieurement la fosse aniennale. 
Thorax court, haut, a dos continu; pronotum formant deux anirlc-; ol)tns en avant; 
metanotum à deux deuts pointues ou coiu'tes épines, i-'ace auUTieure et supérieure 
dn premier article dn pédicule concave. AigniUoo très grand. 5 G. TUnwNorwm. llajr.. 
Paljies max. de Ti. lab. de 3 art. Le bord postérieur de la partie latérale antérieure 
du chaperon n'est ni releré, ni contourné. Thorax allongé, arrondi eu devant. 12 

12. Dos dn thorax fortement Interrompu entie le.mMoaolam et le metanotnni. Fmb dn 

corps filiformes, apointis au Ixmt. Metaaotom ponrvn de denx épines ou fortes 
dents. Cor])- tr<s l'troit et alloi)t;r. ("baperon pourvu dans son milieu d'une carène 
longitudinale eu arêt«. Massue des antennes mince. Arêtes frontales faiblement eu S. 
Ai» frontale profonde. Caisses nnflées an milkn. Eperons des jambes potkérieans 
et médianes simples. Aigoillott mojen. Mandibules à S dents. Antennes de 12 art. 

12 tJ. Ti muothoriir. Mayr. 

Dos du thorax continu ou a peine interrompu. Poils du corps courts, légèrement ren- 
flés à leur extrémité, dn moins jamais apointis t e*est le senl gcnn qui ait oe came- 
tère. Metanotum ]i(>iirvu de deux di>nts ou de deux épiiu-s. Massue des antennes 
épaisse. Cuisses médianes et postérieures fusiformes. Antennes de 11 à 12 articles. 
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Ârètcfl frontales presque droites, divergeant très peu en arrit'rc. Epi ions des jambes 
postériearea et-cnédianes simples. Mandibules ayant 4 à 5 (U'iits. Aiguillon grand. 
13 G. Li^itotiioiasc. Mayr. 

1, Tête énonue, plus i]r l- ux fois large comme le thorax. Mandibules unUlÎM d'un bord 
terminal tranchant qui a seulement deux |>etitc9 dents devant. Chaperon plus aplati 
^oe chez l'oaTrière. Antennes et palpea comme cher. Touvrière. bâillon frontal très 
profond; 0 va joaqu'm trou ood]^tfll partage la tAte «n deux mtAHé» comme on 

abricot. Pronotnin large, m nui d'nne pTOtubénUIM d» diaque côté. Aiguillon trèa 

petit. Da reste comme Toarrière 10 G. JPheidole. Weatw. 

Les autres genra des Sfyrtniddte n'ont pas de aoldate. 

1, Le second article du pédicule s'articule sur la face supérieure du premier anueau de 
l'abdomen. Âbdomen moins convexe eu dessus qa'en dessous, pointu au bout. An- 
tennes et palpes comme chez la Une «ettole anhitail» ék va» dieooïdale; la nerr. 
tniuTeiie sHmit à la branche cobitale externe. Oellale raffiale ibiblemant ouviTte. 

2 G. Crfiii'i.-tfor/'tsfiT. IjuihI. 

Le second article du pédicule s'articule à l'extrémité antérieure de l'abdomen. Abdo- 
men ovale .8 

8. Premier artàcile du pédicule à peu près cabiqae^ légèrement plus long ({ue large. Man- 
dibules comme chez l'ouvrière. Ailes avec une seulo < i llnlr- (nil)itale; la n. transverse 
s'unit à la branche cubitale externe. Lu nervure scapulaire, au lieu de se réunir à 
la n. marginale après avoir formé la tache, retourne en arrière mi se dirigeant vers 
l'extrémité de l'aile pour s'unir au rameau cubital externe. Parfois cependant elle 
s'unit d'abord à la n. marginale, mais s'en dt'-tache de nouveau après un court 
espace, pour s'unir an rameau cabîtal externe (Fig. 3, 1+2, 24-10). Metanotam 
sans fitee baïale, réduit à l'état de lame perpendiealaire, muni de deux fortes épi- 
nes. Antennes, palpes, chaperon, aigaflUm comme ches ronTrière. 'l'ont le thorax 

court et étroit 6G. Mi/intecéna. Cortis. 

Premier article dn pédicule non enlriqae. Nervure scapalaire se confondant avec la 
nervure marginale aussitôt après la tache, (loui ne plus reparaître 3 

3. Premier article du pédicule épais, obtus, plus laif^e que long. Second article solidement 
sondé en forme de calotte spbérique au premier segment de l'abdomen; sa convexité 
«it «n avant ; sa largeur est double de sa longueur. Tète fortement éehancrée en 
arrière en demi-Inne (Fig. 28). Palpes niax. de deux articles courts et fort épais; 
palpes lab. d'un seul article court et épais ^Fig. 13 et 14). Labre entier. Antennes 
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1I0 11 Krtie1«iit raipe «jrHndrique; le premier «rticle da fonek ect lotiff, le aeorad 

plus OODrt, 11' troiaièint» In'-s court, et les suivants vont <lo iioiivoaii on augmentant 
pen à pen; le dernier est aassi lon^; que les deux avaiit-deruiers ennenihle; lea 
troia ou qtuitte denrien fonnent une massue pea distincte (Fig. 28). Mandibules 
pen larges, à bord termioal eoart et tnmebaiit, mani d'une seule dent à Textrj- 

tiii(t'. Lf rlia)>f'roii. îirroiidi postt'rienrpni'Mit, est larirfnifiit ''duincro an tnilii'u de 
Hiin Iturd aiitérifur; il ef,t presque aus^i haut dans tiei» partie» latérales que dana 
sa partie médiane qui est en ontre jirofondément et lar^inent excBTée du bord 
antérieiii 11 liord postérieur. Les bonis latéraux de rett-' ex< aviitittii sont coupés 
franc. Le eluipenin «|ui < >! iln ri^«te nettement ili'liniité 1' >rm<> ilone île elK!([iii' côté, 
an deTaut de la tête, un bourrelet sinueux. Arêtes frontale.-» courtes proéiuiuentes, 
à peine divergentes. Aire frontale et nllon frontal variables. Les yenz. sitoés an 
milieu du bord latéral de la tête sont assez gros ainsi que le>< ocelles. Fosse anteu- 
nale profonde. Une seule cellule cubitale; la n. transverae s'unit à la nervure cubi- 
tale à son point de partage, ou bien à la branche cubitale externe, près de là. 
fa» de cellule discoSlale. Cellnle radiale ouverte. .ITetanotom armé de deaz forts 
tabercnb < .LuhIh s assez, courte*: et a^ser épaisses. Aiguillon rndinientaire ou nul. 
Pas d*é|ifrou aux janilie» postérieure» et médianes .... 1 (t. Anerfjates. n. g. 

Premier article du pédicule rétréci et cylindrique eu avant, épaissi en arrière et en 

dessus. . 4 

4. Handibnles élargies vers reztrémitâ, munit s A'un bml terminal tranchant, sans dente. 
Antennes, palpes, chaperon comme cli. /. !•■ -ni 1 .t. Le sillon frontal se prolonge 
aussi jusqu'au trou occipital, mais il e.-'t luoius protund. Thorax large, bas, plat en 
dessus. Deoz dents an raetanotum. Second article dn pédicule deux fois large comme 

il est long (élariji sur les côtés), .\bdoiuen jdus convexe en dessous fju'en dessus 
(nn peu comme chez Cremififo'fiustfr). Ailes k deux cellules cubitales ; cellule radiale 
ouverte (Fig. 2). Taille énorme par rapport à celle de la 9. 10 G. Ftmitiiê. Westw. 

Mandibules très étroites, cylindriques, arquées, sans bord terminal, pointues nu bout. 
Tète rectangulaire. Palpes max. de 4 articles, lab. de 3. Second article du pédicule 
à peine plus Inr^e f|iie long. Thorax étroit, l'ue cellule cubitale, ('ellule radiale ou- 
verte , 4 0. Stfonyylijgmthits. Mayr. 

Mandibules âargiee I leur extrémité et munies d'un bord terminal denté. ... 5 
&. Hasane des antennee très grosse, et composée des deux derniers artielea seulement. 

Metanotnm sans dentés ni tubercules. Antennes de 11 articles. Chaperon muni de 
deux arêtes longitudinales. Palpes comme chez la Ailes avec une cellule cubi- 
tale et vue disoofdale; la n. tmnsverse s'unit à la branche onbilale externe. Cel- 
lule radiale ouverte. Taille dDonoe par rapport & eelle de la 8. 0. d^nagÊn* Westw. 

Massue des antennes de plus de deux artiéles. Antennes de 11 à 12 articks . . tf 

5 
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d« Second article rin pédicule muni en dessous d'une dent longue et forte dirigée en 
avant et eu bas. Thorax étroit, à dents du metanotum comme chez l'onvrière. Une 
cellule cnbitale et une discoïdale; la n. tranarerse s'unit à la n. cubitale a son 
point de partage; eellale isdhle oaTorte. Tête, mteniMi, Vi^^f^ abdomea ooMime 

chi'z lu 7. Taillf n ppine supérienri' à cp]]i' de 1* 9 . 110. Stenommo. Wettw. 
>Secund article du pédicule sana dent eu dessous 7 

7. Ailes «veo deux cellules cabitolee; cellule radiale tiifta ouverte. Aire frontal» arrondie 

en arrière. Eperons des Jambes postérieures et médianeti »in plr^. Tète, du reste, 
comme clit'/ la ^ . . 7 G. Aphanot/d.f'ter. Mayr. 

Aileii ayant une seule cellule cubitale à demi Uivi.-u3e en deux, l'origuie de la branche 
cnbitale externe maaqauit. CeUnle radiale onverte. Angle postérienr de Vaire fron- 
tale pointn. Téte, dn reste, comme cbes U 9. Eperons de tout^'s h'^ jatubes pec» 
tinés 8 (t. Mijrmîra. Latr. 

Aile8 ayant une seule cellule cubitale simple, iiidivisée. La n. tranaverse a'uuit ù la 
n. eobitale à son point de partage (Fig, 1). Eperons simples S 

8. Palpes max. de 4. lab. (le articles. Bord jio^tériour des parties latérales antérieures 

du chaperon contourné et relevé, formant une arête très élevée qui borne ant«riea> 
roment ta fosse antenndft. Tftt«i du testOt oomm« ehes 1» 9> Dsnx éj^nei an me- 
tanotum. t'ellule radiale fermée. Taille trte grande; longueur do<ib1e ou triple de 

ci'lli» lie l'ouvrière ' . 5 <r. Ti fni iDoriuin. Mayr. 

Palpes max. de 5, lab. «le 3 articles. Bord (vostérieur de* parties latérales antérieures 
do chaperon ni releré, ni contourné. Tête, dn reste, comme ehes la Taille pfai- 
tAt pi titi-: loii<>;ueur n'atteignant jamais le double de celle de 1a Metanotum 

muni lie <leux (lents ou épines fl 

fl. Dwmier (12"") article des antennes de la longueur «les deux précédents euiiemble; O""* 
article à peine plus long qne le 8^ , massue de trois articles. Tache marginale 
d'un jaune brunâtre foncé, frès iiettf: tiervun's fmuées. ('fllnlc radiale petite, fei-- 
uiée. Poils du corps assez longs et apoiutis. Pattes •^r«'>les, assez longnes. Mandi- 
bules à 5 dents. Chaperon muni d'une cartos lunj^itudinale, médiane, en lurète. 
Epines dn metanotum larges et assez fortes. Cuisses renflées nu milieu 



Antennes comme chez le genre précédent, niais dernier article égal eu louj^neur aux 
trois précédents ensemble. Elles ont de 11 à 12 articles. Tache marginale et ner- 
vures des ailes tr«-s pâb's. Cplltilo radial»' tiiutôt ouverte», tant<)t ferméSé Mandil)iil<»< 

munies de 4 ou Ti dents. Pt>iU ilu corps plus courts que dans le f^enre préci-iii'tit, 
coupés net à l'extrémité. Jambes plus courtes i|u« dans le genre précédent . . 



. 12 (î. Trw>ir>tlno-ujt:. Mayr. 



18 6. LepioAorttx. Mayr.. 
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1 (Pig. 29). Pta d'ailes. Palp«a IS ci 14K yma, omIleB, wétes fronisles, fo«ae an- 

t<'nnalc mmi'i" cIip/. lu Ç. <'li;ijieroii <'<)miiie clii-z la Ç, main snii excrtv.ilioii chJ 
un peu muiiis profonde. Tête au8«i un ,{)eu moins écbancrée en arrière. Aire froii- 
taie variable ainri qae le aillon frontal. Mandtbnles pen large*, arrondies vers le 
boat, sans dent et mn» bord terminal marqité (Fi^ Aiitcnnes ilo 11 articles 
qui sont pomme chn la Ç, mais pin? courts et \>hi^ l'iuii-i (Fifj. 2î>, a), l'roiiottmi 
court; sou angle latéral postérieur vt supérieur, relevé de chaque côté contre la 
seapnU dn meeosteronm, forme avee Textrémité antérieure et supérieure de ceTle^ 
une protubérance plus OU moini nette an dessus *lc Iminello h lii>r>1 I:it>-nil dn meso- 
notnni se relève en oreille. Cette place correspond à rartieulation de l'aile sui»é- 
rieure qui manque. Chez la nymphe elle est marquée par une protubérance trèi 
nette, en anrière de laquelle on en voit une seconde plus petite eorrespondaiit &' 

l'articulation des ;iilcs iiifi'iienrca. Du reste l'iVu'isdn, le pronnitcllniu i^t !e postsni- 
telluui existent. Me^juuotuui .sans ligue.s convergentes. Metanotuni un peu concave 
an mîfien, mats sans tnbereales. Pattes courtes, fbrt épaisses. Les deux articles dn 
pédicide sont très liirges et resseuddent à ileux segments antc i' ui. un peu ré- 
trécis, de l'aUdonien. Abdomen très grand, l'ii.iis; il est recourbé en devsiin^' ■l'rivant 
en arrière de telle sorte que les urganes génitaux arrivent à être situé:} presque 
en dessons du premier segment: sa partie dorsale est très eenvexe. sa partie ven- 
trale concave. Les organes génitaux externe» «ont très curieux: les écailles (ec), 
presque circulaires, très grandes, dépassent de beaucoup le dernier segment abdo- 
minal ; les valvules génitales extérieures (ve) sont petites, triangulaires; les valvules 
génitales mojennes sont atrophiées, rudimentaires. Les Tulvoles génitales internes 

(vi) sont énornies et dépassent les éenille? i]c Ci,'.)""-; leur extrémité est recourbée en 
arrière ; du reste leur forme est la même que ches les autres fourmis. T<nit le corps 

trapu et nide 10-. AHciynU-". a. g. 

Des ailes an nombre de quatre .... 8 

2. Meî«onotnm pourvu en avant, sur les cotés, de deux sillnns profonds, convergeant en 

arrière, et se réunissant ordinairement en un seul au milieu du niesouotum pour 

enivre la ligne médiane et se terminer an prasentellum 3 

Mesonotuni sans sillnii- i onvergents * t 9 

3. Cellule cubitale à demi divisée en deux, Torigine de la branche cubitale externe man- 



*) ITn« eopix:» du geurt- CranattogaïUtr, le C. tordidula, a bien le comnieuceuu-iit de ce* itillona 
convergents sa devant dn ncsouotamt umU ob ae la trouve pss eu SuSaie, aussi je conserve ostto divi- 
sioB de Majr> 
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i|iiHiit. Palpus iiiîix. lie 6. lab. île 4 article»--. Maiulihules dentées. Premier article da 
fouet des antennes plus court que le second. Eperon de toutes les juiiilfes pectine. 

8 6. Mynnicn, Lair. 

Cellule «inbitalâ uiiii|ue, indivisée 4 

4. La n. tmnsrerso s'unit à lu Itranelie cubitiile externe, etc., ailes comme chez la Ç'. 
Muudibuleii étruit«s, tridentées, cachées sous le labre. Antennes de 13 articles; suape 
un pen plu eonrt qne les deux premiers artwles du foaet eosenible. Metanotnm & 

di'ux dénis. Paîpt'H cnnime che* l'onvrière n (;. Myrmaemu Coitis. 

La 11. trnnsvei-se -" iult i ].< n. cubitale à son iioint de partuir'-: h\ n. ncapulaire se 
joint a lu n. luaigumlc aua.^itot après la tache luurjpuaie, putir ne plu.s reparaître. 5 
h. Antennea de 12 & 18 artieles 6 

Antennes de 10 articles; «ocoiid article du fouet trè.i long, plus long que le -soupe. 8 

6. Scape long comme les 4 ou 5 premiers articles du fouet pris ensemble. Antennett de 

18 artiolei, numm d* 4. Palpes mox. de 5, lab. de 3 articles. Chaperon vuûté en 
•mère, un peu coneaTe en arant, à rugosités traucversales irrëgulières, le plus sou- 
vent îM tin' iruue carène inédiaTie lotij^itudinale. .Vire frontale indistincte. Mandibules 
à ô Ucntà pointues. Tache tnarginule des ailes foncée, très nette, aiusi ipie le» ner- 
Tores. OeHnle radiale petite, fermée. Les denx sillons convergents n'atteignent pas 
le milieu du mesonotum et ^'évanouissent avant de s'unir. Eperons des jambes pos- 
térieures et médianes 8imi)len. I>enx tnbercnl'-s au nietnnotnm. X'ulvnleH génitales 
extérieure-? triangulaire», arrondies au bout . . . . 12 G. TvMiKÀhoinx, Majt. 
Seape n'atteignant pas plus de la longuenr des trois pramiers artidea da firaet pria 
enaen)l>1e. Li-:^ :<il1oni« convergents atteignent le milieu dn meaonottun et 8*y rânnia- 
sent en un seul qui se termine an proscutelluni 7 

7. ChaiieroQ voûté, sans carène. Aire frontale indistincte ou manquant complètement. 

Antennes de 12 ou 18 articles. Metanotum court, muni de deux tubercules quel- 
quefois un )M>n en fonne de dents, .\iles eonnne chez la . l:! (î. /,< ///••f/,vi/Yf r. Mayr. 
Chaperon caréné. Mandibules trideutées. Aire frontale très étroite et irea profonde- 
Antennes de 13 articles. Metaootum allongé, muni de deux dents dirigées en haut. 
Cellule radiale des ailes ouverte 11 <i. ^foiKiiima. Westw. 

8. Mandiltules élargies ii l'extréniité. munies d'un bord teruiiiuil deatt'. SeLinul article dn 

fouet des antennes long comme les trois suivants ensemble. Mesonotum dépassant 
le pronotnm devant. Palpes uax. de 4, lab. de 8 artielca. Eperons des jambes pos- 
térieures et médianes simples. Metaaotom obliqaet pourvu de deux dents. Cellule 

radiale grande, fermée 5 0. Tstraimrmm. Mayr. 

Mandibules très étroites, cylindriques, apointies an bout, sans bord terminal. Cellule 
radiale ouverte. Le reste eomme ehea le genre prée. 4 G. Stmiffi^iitgMiffmt. Vmjr. 

9. Ailes à une seule cellule cubitale et une disCOSdale H» 

Ailes à deux cellules cubitales (Fig. 2) 11 
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10. Le second article dn pédicule s'articale wr \n face supérieure du premiar aoiMUi de 

ralulomen. Alxlomen forliforme, apointi au Ixiut, plus convexe desstms que des»ns. 
Preiuier article du fouet des antennes épuis, presque spliérique; scape trè« court, à 
peme plas long qoe le premier artide du fouet. Heiaiiotiim «ana dente. Antemiea 
lie 12 artidee; jmlpes maxill. <1p '.. lab. (Il» ;S nrtirlr*! (<hf7 le ('. sordidiihi les an- 
tennea Mot de il articles, les palpes oiax. de 4 ou 5, les lab. de 2 on '^^ articles, 
«t le mcaonotum a en devaiit le eommeDOMMat des wXhm» convergent La ner- 
vure transverse s'onit à la branche eobitale externe. Cellule radiale ouverte. Meso- 
notntn dépiis-iaiir ln'iinfiiiip l»» ]irniintnni en nvant . '1 (î. < 'mn-isfiii^'isf- r. Luml. 
Le secoud article du pédicule s'articule à l'extrémité antérieure de l'alxlouieu. Abdo- 
men orale. Antennes de 12 artides, conforméoB toat-à-fait comme dans le genre 
précédent. Ailes comme chez le ^enre précétleut, mais cellule dij^ïOldalie do io B 
grande. I';i!pc's nn>x. et lab. de 2 artii le.s. Mandibules étroiti-s, tridentcea . . . . 
à ij. Solenoj/sis. Westw. 

11. Premier article dn fonet des antennes à peu près sphériqne. Valvules génitales exté- 

rieures cuUrifornies, obliiiuenient tronquéeM an \mnt. IIypoi)ygium situé trè> pu avant. 
Auteonés de 13 articles. Palpea max. de 3, lab. de 2 articles. Cellule raidiale ou- 
verte. Metanotnm armé de deux tubereales. Thorax lafge et bea. 10 0. Pkeideh. Ww. 
Premier article du fouet des antennes cylindrique. Palpes mai. de 4 ou 5, lab. de 8 
artides. Vulvul»-* i,'(Mii1;ilfs e-xtérieurf-s triHiiL;til;iirf-'. ^rroiulips ini houl. Antpunes 
de 18 articles; scape à i>oiue aus«i loug que les trois premiers articles du fouet. 
Aire frontale distincte, arrondie en arrière. Le meeonotnm dépasse en avant te 
pronotom. Cdlnle radiale très ouverte. lirons des jaiubes postérieures et nn-dianes 
simples 7 G. Afhœuogaakr. Mayr. 



SECOND TABLBAIT. 
DÉTEBMINATiON DË8 £8PÈeE8 ET DË8 KÂC£S 



Y" SULS-FAMILLK FORIIIICID>E. 
«. 1" genre Camj^wtna Mayr. 

Fourmis ponr la plupart de n^rande taille. Les Ç varient lieauconp. Les petites 9 
sont minces et délicates; elles ont la tête aases moUe, et petite rdativemmit au corps. 
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Les gnj^sp* ont la tt^tc tro^ iliirc, énorme Telativt'iiK'tit au corps; dlps sont phia tra- 
pues; la partie autérieure <Je leur thorax est plus larj^e. Les sont rie la taille des 
petîtei 9, oa de «elle des grosses. Les Ç sont plus grandes qne leH plu h grostie«i Les 
nymphes sont t iijonr« dans un eocon. L* - ^ se portent les unes les autres dans lenrs 
migrations; la p»»i-tée tiont une niandiluilc ilf la ]<ortpnso <it se pelotonne 9« tPte on 
repliant pattes et antennes. Pucerons cherdiû» hors du nid, sur lots plantes. Pas d'archi- 
tecture hors du nid. Foumilières grandes, moyennes on peUtes. 

Onvrièxw. 

1. Dm do tfaomx oonvexe d*avant en arrière, sans interraption 2 

Dos «lu thorax fortement interrompu entre le niesonotnm et le metanotuni. Face 
basale du metaimt uni hori/.ontnle; sa face déolive presque verticale, formant avec la 
basale un angle }>icsijue droit, coupé net ou arrondi; côtés du metanotom verticaaz 
aussi 4 

2. Mandi1)ules mvinies de G à 7 dents. Chaperon distinctement caréné au milieu chez les 

gros individus; na partie antérieure est prolongée en un lobe très large, court et 
reetangolure, de sorte que son bord antérienr lait de chaque cftt^ une marche 
dVscalier descendant d'avant en arrière: ce imrd antérit'iir n rst pnint i-thaiicré BQ 
milieu. Corps as8«'/ 'l''l>i it, celui ries petits indiviilus tics ili'liiut. Luisant, sauf la 
téte chez les gros individus. Puhesceuce très faible. Jambes longues, quelquefois 
très longues. Tout le corps toèe finement ragn«aiz et ponctué. A la tète, surtout 
<i< V Tit, le» rugosités sont plus fortes, les points enfonoés plus <;ro.<ï et plu> fr nts. 

L. (i 14""" 4 espèce. C Sjlvaticos. 

Noir; mandibules, fonet des antennes, tarses, articulations des jambes brun fflarvon. 
Cotpi aaiex abondammMit poor?n do longs poils d'un blanc jaonàtro. Corps moins 

«lélicat, jambes mniTi<! lontme'» (jue chez la race suivante. Le-; grandes Ç différent 
moins des petites que chez le C. si/lmticus i. sp.f leur tète est plu.s arrondie, moins 
échanerée derrière; la tête des petits individus est moins allongée. L. 0—11*^. 
2. r. C. aeffmp», hàtt. 

Variant du noir avci' li s y.attes, les niaiulihules et les antennes hnin inarrf>n OU 
jaune brun, au jaune bruu ou brun marron avec l'extrémité postérieure de l'atado- 
men seule noire. Hws les formes foncées sont déjà des p as s ag e s à la race précé- 
dente. Chez les formes tjrpiques, la tête des gros individus, qui sont très grands, 
est fortement échancrée en arrière, très rétrécie en avant, presque en forme de 
cœur; celle de» petit» individus, qui sont extréuienieut mous et grêles, est aouvent 
Ms allongéei, rectangulaire, ék sans lobe antérMor bien not au chaperon. On trouve 

des 9 formant tonte li .série des transitions ei:trn i i^'j furmcs extrêmes. Les pattr's 
sont souvent très longues et très grêles. La pubesceuce est presque nulle, les poils 
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rsTM. Ckes 1m fpeoa îiulÎTiâQB, Im yeux sont situés à 1b partie mttfrisnre de la 

t<>te, et le lohc niitérieur da chaperon Mt très long, aa contraire de ce qui a lien 

chez les petitti. L. 7 — 14"^ 1. r. C sylvatictis i. ap. Olivier. 

C. tylvatioHteOiiops. Les formes foncées da C. ^îmtieta, se rapprochent de plus 
en plus «le Yae&iop» en |>er(luut leurs iDdividm extrêmes, leurs formes exagéiées; 
elles Hnissent par ne plus cti ditterfr que par la cfnilinir entièrement rousse de lenrs 
pattes. Mayr et Itogt-r rangent }H>urtaut ces formes sous le nooi de sylmticiin. 
C'est à Vienne que j*ai observé tonte nue série da transitions entre ces fybaftna 
foncéin et Wv'thi'ips ]>iir. J^vn pattes pssBMit inseDsiblement dnronz an noir; la taille 
est de Où 11 ou 12""". 
Mandilmles munies de 4 ù 5 dents. Chaperon caréné au luiiieii chez les petits itidi- 
vidos, pas ehes les gros; son bord antérieur a deux éehanertires latérales plus on 

moina marquées au Heu de resciilier de l'espèce précédente. Entre ees deux échan- 
crures, hi partie antérieure du chaperon n'est pas sensiblement avancée en lobe; 
elle est arrondie on tronqaée, et le bord antérieur esl parfois encore échancré an 
railien S 

3. Thorax pédicule et cuisses d'un rouf^jp plus ou moins fonn', parfois d'tm pourpre pres- 
que noir. Corps peu abondamment pourvu de longs poils, saut' au bout tle l'abdo- 
men oii il 7 en a beanconp. Sfilien du bord antérieur du chaperon non échancré, 

pins on moins tronqué. L. (3. .''>- 14*"* 1** espèc e. C. herculeanua. 

Premier sef2;nient de l'ali^liiineii tout noir ou priurvn seulement qut l(|uefoi«, tout- 
à-fait devant, d'une petite tache d'un rouge brun. Le thorax, les pattes et le pé- 
dieale sont d'oo ronge rinenz plus on moins fbneé qui peut aller jnaqn^à on pour^ 

pre proFfjne noir (variétés alpines), auqiu l ca-i c'est la partie antérieure du thorax 
qui devient d'abord foncée. Abdomen terne, fortement pub» si i nt *). Corps trapu, 
plus court et plus épais que dies la race snivante; tète ydii» grosse par rapport 
au corps. L. 6, 5^12^' I. r. C. hercuiennu» i. ^p. Linné. 

Premier segment de l'abdomen ayant ordinairement sa première moitié rouge 
(parfois cependant tout noir). Abdomen moina terne que chez le C. Iiermkanus, ou 
même, dans une variété, entièrement luisant, ce qni vient de ee que la pobesoenee 
est plus faible ou fait entièrement défaut. Thorax, enisses et pédicule d'an ronge 
plus vif et pltis clair. -Corps plus allongé et moins épais; tête moins i;ro8se par 
rapport au corps qui est plus dur et plus robuste. L. 7 H**"' 2. r. C. ligmpei dtts. Lat. 

à. kereuleoito^iffniferdut, La eoôlear n'ajant rien de stable, e'est surtout une 



*} n «st sntenila que non* n'appéHerm* pulMMenee que des poiU ttèa oowta et tna, «nlOnsmrt 
eoMcMi «t uMf am eorp». 
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foro« in «orps intermécliaire, siiisi que la pnbeMenee, qui oaiaetériae ces tnuiNtioni, 

les<in('lles no sont <ln rc-te p:is fr»''(]Hf'ntt»s. 

Tout le corps noir, mai, lé^rèreuieiit soyeux, ce qui vient de sa sculpture finetiiont 
rngoense, à nigosit^ ntmém. Abdomen pnbeaeent ai tout hérissé de long^t poils 
blotuls; le reste du corpii un \ivn moins |M>iI i t>t beaoooap moins pubescont. Stature 
du ('. fif/ni]>e>''iu.<, imû* plus dur et plus rolunte encore. f!liaperoii non échuncré au 
luilioa de son bord uulérieiir. Les rugosité», surtout wllea de l'atHlomen, sont plus 
Nerrées que cbes respèce sinTUtte; la ponctuation de la tdte est par contre pins 
lâche et moins profonde. L. 8 1:?""" 2. e^pr-io. C. pubescens. Faln-. 

Tout le corps luisant, très tiuenieut rugueux, presque sans puhescence et fort peu poilu. 
Tête abouduinuienf ponctuée; points aasex profonds, stirtout devant et sur les mau- 
dibotes. Tête et abdomen noirs; antennes, mandibules, patt«9, et le pins souvent 
les bords des sefîment.'» du thorax, ou uiT-uie tout le thorax d'un Viruiî marron plus 
ou moins fonce, souvent roussâtre. Une échaiicrure au milieu du bord antérieur du 
chaperon. Corps moa'et délicat. DiffSSrence entre les petits et les gros îndividns peu 
oonmdérabl». L. 6—9"""- :i. espèce. G. aurgiiiatiu. Latr. 

4. Chaperon comme cchii des trni* esp«'ces pr»'c('dentes; cehii des gros individus est 
écliaucré au milieu de sou bord antérieur. Luisant. Devant de la tête assez gros- 
sièrement rogaeaz et ponctué ches les gros individus; le reste dn corps (tout le 
corps chez les petits individus) très finemi'nt ru<^ueux ; sur les efités et la partie 
postérieure du thorax, les rugosités sont moins fines. Pii.ssablenient de lonj?» poils 
blancs sur le corps. Varie du noir d'éljcne avec les articulations des pattes et des 
antennes seules ronsses an ronge TÎf avec Tabdomen senl noir. Ebtre ees denx ex- 
trêmes que noua ])onrnn-' ;ip]»eler, le preniif>r ofrWMÏW Nyl. et le spi i in<l !iii-nh,r T.ritr., 
il y a tous les passages possibles. L. 3— 7*"- . . 5. espèce. G. lateralis. Olivier. 
* L*ar§te entre la face basais et la face déclive dn metanotnm est parfois arrondis, 
et la face déclive elle-même plane (C. laUralis i. .-/y.). D'autres fois l'arête est très 
nigSe et la face déclive concave; on a alors la variété C. JoveolatHS Mayr (ebemaitf 
Emery); il y a toutes les trausitious entre les deux. 

Le C. dalniatk!u$ tSfjï, est une variété chez laquelle la tête est noire et le thorax 
pins ou moins ronge, tandis que chez la variété rouge ordiii«re da C. laterttUt, la 
tête demeure ronge alors qne le thorax est déjà foneé. 

Femelles. 

1. Mandibules munies de 6 à 7 .dents. Chaperon prolongé autérieurenient eu un lobe, 
îdentîqQenient comme chez la $ ; son bord antérieur n'est pas éehancré an milîen. 
Lnisant, sauf la tête qui est ponctnée, finement rugueuse, et à rugosités serrées. 
Pabesceace presque nulle; corps asaei abondamment pourvu de longs poils. Ailes 
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pMclkit^ment claire!) on très légimilCDt teintées de jaune; tache inarj^inale et ner- 
Turea d'un brun noirâtre, très ap|iHrfntes», L. 11 — H"" . 4. espèce. C. SylvatiCdS. 

Noir; mandibules, fouet des antennes, articulations des ailes, et pattes d'un brun 
rotmfttre plu on moins cUûr. Ailw trèi légèrement teintte de jaune. Le mefai» 

thorax et les râiés du thorax, ainsi que le pédicule et le devant de l'abdomen 
devienueut aussi rooaefctres chez les variétés claires. 1. r. C, i^lvaticm i. sp. Oliv. 

N'oit; miiMlibDleB, arlieDlntioiii et tarwi Wiini. Ailei paiftiteinent olairee. Dn 
reste identique à la race précédente. L. 11— 1S~' (et non 8 à 9""' ; comme le dit 
Mayr par erreur dnii^ se« Riirop. Forniic) 2. r. C. oetftujpe. Lltr. 

C sjlmtico-iitithiupii, couiute pour la ^. 
Bbndilmles nrantee de 4 à & dents. Bord «ntérienr da chnperon ayant deux éelian- 
cTures latérales évasées, plos on moins distinctes. Entre ces deux échanemree, la 
partie antérieure du chaperon n'est pas sensiblement avancée ; elle est arrondie ou 
tronquée, et le bord antérieur est parfois encore échancré au milieu .... 2 

2. Cb^enm txBDqné an milieu de eon bord onténeor, entre lee denx éehanfiraree lotéMleo. 

L. 14 18""- 3 

Entre les <leiix échaucrares latérales, le bord antérieur da chaperon est airoodi, et 
interrompu par nne échanemre médiane. L. 9—10"^ -.4 

3. Noir. Thon», pédienls et caisses d'un rouge brunâtre foncé passant an pourpre pree> 

que noir, sauf le mesonotuu ft rôcus.<on qui sont toujours uoirs. Tête et thorax 
un peu luisants, presque sans pube^ceuce. Poils lougs, assez rares, sauf au bord 
poitérienr dei leipnenti abdominaux. Ailea fumées de jaune branfttrei. 1. eopèee. 
C. hercnleanns. 

Premier segment de l'ab^lonien entièrement noir ou a;ant seulement quelquefois 
nne très petite tache d'un rouge bruu, devant. Parties ronges da thorax très 
foncée*, pMrfoia presque noires (Tstriétéa a]|nnes). Les deux tiera postérieurs de eha- 
que j<eptnent de l':il"l'iriii-n jvilv-^fi-r.t';. f!iii^iM>^!!t r.ij^ni'nx ot ternes. Le reste du 
corps presque lisse, ou à rugosités extréuieuieut tines. Thorax ordinairement plus 
étroit que b tète. Ailes fiiibl«m«nt enfnméee. L. 15— 17"*. 1. r. C htrçul. i. $p. L. 

Moitié autérieure du premier segnii iit ihdominal, et souvent du second, d'un rouge 
jannâtre assf/. vif. Parties rouges du thor.ix pUw vives que ehez la race précédente 
Tout l'abdomen, comme le reste du corps, luisant et presque sans pubescence. Corps 
presque lisse on à rugosités extrêmement finea. Ailes fortement eofomées. Tboiax 
plus large et plus bout que cbes le C. hmvkatm t. tp. L. 16—18"" . 2. r. 
C. ligniperdu». Latr. 

C h«miieam4ignip9rdtt8. La eonleor, la pubescence, la labeur du tborax varient 
antre les formes types. 
Tout le corps d'un noir d'ébène légèrement mat nt soyeux, ce qui vient de sa sculp- 
ture très finement rugueuse, à rugosités serrées. Abdomen un peu pubescent et 

6 
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asBOx puilu; le teiie du corps n'a que jteu de poils et presque pas tle pubescence. 
Tête awsez •bcuKbunment et nettemeni ponotufe. Ailes enfam^ de \mm noirâtre. 

L. 14— lO"*" 2 i npèee. G. pnbesoens. Fabr. 

4. Tête plus large qup le tborax; abdonu'U assez étroit. Ailes assez fortpnieiit enfinnées 
ile jauue bniuutr*'. Tache nuirgiuale et nervures d'uu jaune liruiiâtre, peu appareuteg. 
Tête ebontbttumeat, aesot r^gdièrenient et assez profondément ponetnée; finement 
mfîueH<(» entre les points. Thorax et nlidoiin n trèts finement rii|j[ueux jifuictités. Man- 
dibules, auteunes et pattes d'an bruu loussatre; le reste noir, asse^ luisant. Pubes- 
ceoce fnble et poils très épnri 8. espèce. CL auwgiaatiiR. Latr. 

T^te pins étroite, tout an plus aussi large que le tliorax ; abdomen épai-s. Ailen faible- 
mejit enfiiini'es de jaune ron'ssùtre. Tache marginale et tierviire* (l"un jaune bru- 
nâtre. Pubesceuce presque nulle. Tête lAna grossièrement rugueuse que chez l'espèce 
précédente; sa ponctuation est beanoonp plna ^pane, pins grossière et plas-irré- 
giilii re. La ponetaation et la mgo^ité du reste du corps, la pilosité, l'éclat sont 
toat il tait comme chez le C tiuity/hi'itus. Noir avec les articulations des pattes et 
des antennes rousses (attkoiorj, ou bien le thorax et la tête sont plus ou munis 
mêlés de ronge (Uo»7or; 6. espèee. G. litealia. Oliv. 



MftlM 

1. Taille grande. L. 0 li"""'. Mesonotttni sans points enfoncés épars 2 

Taille petite. L. 6 -b*""'. Mesouotuni à points enfoncés épars. ....... 3 

2. Bntîèraneut noîr. Ailea nn pan enflméea de brnn noiifttre. Chaperon ayant unsi qne 

les joues quelques gros points enfoncés épars. Ecaille ayant une forte échancmre 
seiniliniuire. Téle et flmrav a'-ic/ priilu*. L. 2, espèce. C. pubescens. Fabr. 

Noir ; exti'émité des maiidil>ulcs, artiuulatiuns des jambes, quelquefois le fouet des an- 
tennes rongeàtres. Ailea enftamées de janne bmn&tre. Jones sans gros points 

enfoncés; chaperon n'ayant qne deux fossettes )>rès de son l)ord antérieur et deux 
près de son bord postérifiir. Ecaille largement échuncrée. Tète et (Imiux n' vaiit 

que quelques poils 1. espèce. C. herculeaniu. 

Ailea faiblement enfumées. Abdomen raat» couvert de mgontés flnea, serrées et 

transversales. L. 'J — 11""" 1. r. C hc.iriitftinu.^ i. xji. Linné. 

Ailes fortement enfumées. Abdomen assez luisant, à rugosités transversales très 
finea et moins serrfei, L. 9—12*^ 2. r. C ligniperdm. Latr. 

Ces deux races sont très difficiles à distinguer nbea le Les transitions n'ont 

jia- 'll■^oill de commentaire. C. hi-rrah'iin<i-liiiiii[it'rihis. 

3. Boni antérieur du chaperon presque rectiligue. Le chaperou a, comme du reste chen 

tons liM cT de ee genre, deoz gros pointa enfoncés près de son bord antérieur «t 
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(l«ux x'fèb de sou boni postérieur. Maodibulcs »autf grott points enfoncé». Ailes pti»- 
■ablmient enfumées de jaune romnaire. l^iehe marginale et nemires d'un jaune 
ronsa&tre pftle, pen appaientes. Noir, Inisant; fouet des antennes, nuuidibales, arti- 
culations. tiirsH-? pins 11(1 )iiiiii)s niiis^fif r<"< ou briniâtre». Tètv et flinr;ix )tr*"'(|Tie sans 
poils; abdomen uu peu plu.s poilu. Ikaillc l'xtrëniciiicnt bu!)i«e. Têtti aussi lurge que 
longae. L. 6, 5-7, 5"*^ 3. eepèee. G. auHfinatw. Lair. 

Bord aniéripiir du cbaperon nn peu convexe. AiU» à peine teintées de junn^iiK'. Taolie 
marginale et nervures d'un jaune roii^satre assez paie. Noir, luisant; b'is articu- 
lations 8ont à |>eine plus claires. Tout le corps uasez puilu, Hurlout le mesouotuui. 
EeaiUe basw. Tête aoesi large que loniB^oe. L. 6 -7"*'. Les dea dÎTenes variétés 
sont identiques Tt. espèce. C. latetalis. Oliv. 

Partie antérieure du chaperon avancée en forme de lobe gemicircnlaire. Quelques groK 
points enfoncée épars sar les mandibnles. Ailée parfaitement claires on à peine 
teintées de jannâtre. Taclie maifpnale et nervures d'un brun foncé, très appurentfs. 
Tout le corps inérliocvenient poibi; abdoinen pin* potlo que le mesoiidtiini. Koaille 

assez haute. Tcte jdus longue que large 4. espèce. C. sylvatiouSi 

Ailes à peine teintées de jaanfctre. L. 7—8"^ . . 1. r. Cl éybn^icit» i. «p. Oliv. 

Ailée parfaitement claires. L. 6—7, 5**^ 2. t. C a^iopê. Latr. 

C. «iflvatia>-aetltio^, 

2. Genre dokibopeis Uèjt, 

C'est à M. Ktiiery ([u'ou doit d'avoir montré r|ite l;i ('. /')<\r//if v Mnyr n'est (pie la 
9 de la C. truiicala Spinola dont la Ç et le soldat étaient déjà « ointns. Mais on cmisi- 
déraii œ dernier comme une M. Emery a montré donc de {ilu^ .pie lest e.spèces da 
gsnie Chlobopsit ont an soldat et une $ diAtincts. ce ipii a été contirmé depuis chex 
quelques espèces exotiipies p;ir M. Mayr liii-iiir'iiic .T'ni constaté de nonvenit sur trois 
foanoilières de C. tnincata, et c«la de la favon la plan évideuti>. ce fait imiairtant. Le 
•oMttk gaide les portes du nid aveo sa tfite. Les 9 varient pen de taille. Les (S V>nt «n 

peo pins grands qae les 9 ; les soldats et les Ç sont un peu pins «rrands (|ue les 
Les nymphes des quatre sexes sont toujours nues (du moins celles que j'ai observées). 
Pas d'arehitectore hors du nid. Je n'ai jamais tu la C. buncata cultiver de pucerons; 
elle Idehe divers socs tnr les plantes et ne méprise pas les înseetes tués. Fourmilières 

]ietites ou nssez petites. Tni' seule esi^'r" -ni-'-" dont l'allore est rapide, et qoi est eztîé- 
uieweut craintive. Nids dan.s les arbres, très dissimulés. 

Omxiàns. 

Oaraetdiw du genre; tite laissant apercevoir, devant, les eontonrs vagues d'une troii- 
catore q[ai serait située comme celle du soldat, dn reste arrondie et senlemenlr 
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oMoie. Tout le corps luisant, très finement ragaeox; tête, en oatre, finement 
ponctnôp. Qaclqncs poils épars; presque pu de pnbescence. D'nn rouge pins ou 
moins roussàtre ou brunâtre: dessus de la téte, cuisses et extrémité des antennes 
InmiifttTML Abdomen d'an bran noir. Boae àa {mniier et da Mcoad aagmant de 

rnbflomon ordinairement, celle du troisième quel(iuefni<« Wamliritrf Le blanc de la 
base du premier segment est souvent écbancré au milieu, derrière; celui de la base 
da eeeond segment forme en général deux taoliM latérales, le miliea étant inter- 
rompu par (lu noir; celui de la base du troisièOM Mgmont ne forme quand il existe 
qu'une \nm(\e étroite. Le corps devient parfois presque entièrement d'un brun foncé, 
presque noirâtre. L. 3 — 4, S""' 1. espèce. G. truuoata. îjpin. 

Caractères du genre. Tête j^rossc, [dus épaisse deviiut qne derrière, rnufieâtre, sauf le 
vertex et le foixn dr>H antennes qui sout bmns. La moitié antérieure de U téte est 
matte, assez poilue, très grosnèioaifliit rétlealée$ le fend des maîBei eil granulé. 
Sillon frontal diitinct; citez les grands individus, il s'arrête à la place où itérait 
l'ocelle antérieur, et deux fossettes marquent la place des deux antres ocelles. Tho- 
rax et abdomen exactement comme chez la seulement plus épais. L. 4 — 6*"'. 

.... 1. eqièaa. 01 trunote» Spin. 

Femelles. 

Caractère* du genre. Corps plus allongé, plus cylindrique et moins épais que chez le 
soldat. Téte plus petite qne dies le soldat, aussi épaisse derrière que devant. Lu 
iorfaoe de troncature est anim plus p^te qo» chas Is lolibit. Hesonotom finsBMnt 

ruptieux-ponctué et pourvu de très petits poils oUîqnes. La sculpture et la pilosité 
sont du reste identiques à celles du soldat (ansal pour la moitié antérieure de la 
tête). Moitié aatérieare de la tête, scape des antennes et tarses rongefttres. Moitié 
postcrieure de la tète (snrlout des.'jus), fouet des antennes, thorax, pattes et écaille 
(]'in! liriiTi marron plus ou moins clair. Une baudo transversale devant l'écusson, 
articulations des ailes et des pattes, ainsi que le pédicule moins l'écaillé d'un jaune 
pins on moins blanchâtre. Abdomen d'nn bran noir, savf la base da pramier seg- 

ment, la moitié antérieure du second et -m',! r.t !a liaso du froisièm» qui sont d'un 
blanc à peine jaunâtre. Ces couleurs, très tranchées chez l'insecte vivant, se ter- 
niseant en partie loraqnfl est deiséclii. Ailée kjaUnes. L. 5, 8 -7*^ (d'après MM. 
Mayr et Eowiy elle attemt josqa'à 8*') .... 1. eepèee. 0. tmaite. Spin, 

Mâles. 

Caractères du genre. Corps étroit, allongé, cjliadrique. Téte arrondie, non tronquée 
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•ntériwtniment. CShaperon fiùblement enéoi, an pen éduuMsrf an milieu de ion 

bord jmstôrievir. Tout le corjis luisant. tri'S finement rngueux-ponctiié. Poils très 
épars ; pubescence presque uiilie. Brune ; thorax, écaille, pattes, fouet des aateones 
d'an jaune brunâtre ordinairement aaae» clair; scape des antennes, nmndîbltki, 
bouche, artienlntione des ailei et dee pntlei, pMimde (nuf l'éc^tilie) duirs. Ailée 
hjalinee. L. 5— 5, 5""- 1. «qpèee. tnmoata. Sptn. 

3. Genre lliujiokpia Mayr. 

Une senle espèce 8uiK-<e. La 9 très petite, le cf watâ ; la Ç est beanfionp plnt 
gmnde. Pas d'odenr caract^ristiqne. Jambes courteBi démiTohe assez lente. Abdomen roq- 
Tent relevé dans Irt inrirrlif^, et «inrtont dans le» mouvements de défense. Corps assez dé- 
licat. Les ^ w «iuivuut bien à la file, mais savent aussi »e porter les unes les autresi ce 
qu'elle* font à la manière des dUNgion iM et des Famma, jamais à celle dee SfapwuNMi. 

Des pnoerons dans le nid, que]c|uef0ÎS dn moin»; elles vont an8.<n beaucoup en ehensher 
sur les plantes. Pas d'architecture hors du nid. Niil dans la tern». Njmpbes toigoon 
enveloppées d'un cocon. FuurniilièreK moyennes, quelquefois grandes. 

OuirièrM» 

Brune, très luisante, lisse, avec quelques point? enfoncés très épars d'où partent de fin<: 
poils couchés, collée an corps. Mandibules, sca)>e8, tibias et tarses, souvent aussi le 
obi^eiron et les emnee jannet on d'nn ruuge jannfttie. L, i, 2—2, 8"^ .... 
1. «ipèoe. P. UgBMfti Latr. 

Femelles. 

Comme 1 'ouvrière. Abdomen très gros. Thorax aplati. Ailes légèrement enfumées d<t 
bmn&tre. L. 8, 5—4, 6"^ 1. eepèee, P. Latr. 

Mâles. 

Brun ftmcé, peu brillant. Anienue:s et pattes jaunes. Corps un peu jpubescent, trèl 
peu poilu, lisse, n'ayant que quelques points enfoncés épars. Ailea le pins aoimnt 
légèrânant enfunéas. L. 1, S>-2, S**- 1. a^èes. P* pfgMf*. Latr. 

4, (tpiire Lomx.s Fabricins. 

Qanre abondant en formes, surtout eu races. Ouvrières ordiniiiremeut petites, courtes, 
trapnes. Famdlea très grandes si gnwses. Mlles goète pins grands qne les onnièras, 
quelqnefois même pins petita. Les fonrmis de ce genre sont plus délicates et pins basses 
sur jambes qne oelles dn genre soÎTant. Les 9 snirent à la file ; elles ns se portent 
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jamkia. Nida irès vané*; sonveot d« cbenuos coQTerta on ourcitt, dea {WTillons etc. 

Deux forint-s mm* mu- (uleiir l arii -féristiiiiK', difTérente tlatis chacune des doux, pi'tjt'trante. 
pas volatile; ce sunt les L. fviiginoim» et einarginnins. Dn plaij, toutes les formes jaunes 
ont une nênis oJwnr alliacée, beanoonp moins marquHe «jue oelles des deux formes pré- 
citf-es, et (litrérente, resaemblaDt plutôt à celle du L. eniarginatitn. Nymphes toujonn en- 
veloppées d'riii cocon fnno spule fuis j'en trunvui do nm-s chez lo iiiijer, niais c'est un 
fait toat-à-fait anormal). Puceruiis clit;rcbé^ sur les plantes par les unes, élevés dans le 
nid par lea antres. CertsinM formes ont à la fois des pucerons de raeines et des paoe- 
lons de tiges on de feuilles. Foarmilièrei ordinairement grandes* sonrent très grandes. 

Oiviièm. 

1. D'un noir ronci- A l>nllant. l'ubescence ptttsqne nolle. Corps itarsemé de poils courts. 
MaiidilMili'-^, t'iiiii't ;iiitf'ii!ic«, tnrsc*, roiirrcfiircs; cuisses, iiltias, scapps, l>riMiutri's. 
Tête corditonuf, échancréc postérieurement. Les trois oi'elles petits, mais distincts. 
Tout le corps très finement mgneax. Metanotnm épais. Une odear particalière. L. 

4— 5""' 1. e«i)cce. L. foliginosus. Latr. 

Tont le corps jaune, puliosccnt. Yeux petits. Pas trace d'ocelles. Abdomen très pnbes' 

cent 2 

Abdomen bnm. Tète et thorax bmns, roagefttres on d'an brun jannfttre. Abdomen 
très puhesccnt; le rf>stc ilu corp") un pou moins. Oi-ollcs itiili-f'rv'ti : la placo de 
l'un ou do l'antre, surtout de Tautérieur, est cependant presque toujours recon- 
naissable an moins par une fossette. L. 2, 5—4"** .... 8. espèce. L. idgw» 
(L SiUh'fl'vrih'rh'ri. Mavr. de Taiiibref?).) 

Ton* li> (jor|is d'un l>rnn noirâtre: tliomx un ppu plus clair: pattes, aut+'nncs et 
mandibules d'un brun rougeàtre. Tout le corps abondammcut pourvu de poils, 
fibrpes ét fiUis jponrvM» mmi de poUs Um ferpendkulairef, et à côté de cela pu- 
beaeents. 831on frontal indistinct. Yeox asses ffw. Pus d'odeur particulière . . . 

1. r. L. nif]('r i. sp. Linné. 

Comme la race précédente, mais tibias et scapes seulement pul)escents, sans poils 
proprement dits. Taille ordiDairenisnt un pen pins petite, pnbeseenM an pea moin^ 

fort»^ et PfinlfMir nu peu jil-is claire. Pillmi froiitiil iiidî^tim^t. ou seulement marqué 
pri's do l'aire frontale. Tète de la taille de celle des L. nijfttr et emurginatus . . 
2, T. L. aliemi», FSrst 

Couiine le L. ntjjWi*, mais thorax ron{;eiître, tête d'un brun rougeàtre en devant 
et sur les côtés; une odeur caract>''risti<jue (c'est la seule race de cette espèce qui 
eu présente une). Hcapes et tibias poilus. Taille ordinairement près de 4'"° . . . 
8. r. L. margmatu». OIÎTier. 

Pilosité moins forte qne chejt les L. niger et cmarf/inaius, comme chez le L. 
aUenus. Pnbescenoe assea forte. Scapes et tibias comme chex le L. atténua. Tète 
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prn«sf ; corps fourt et, épaî:*. i^illon frontiil liifii niarijnt' jusciii'à rocellc antt'rieur. 
Yeux pluB petits que chez les autre:* raoea. Tête et thorax d'un jauue brunâtre; 

la idte on peu plus fouoée que le thorax 4. r. L. bruuneus. Latr. 

L. aliem-ttigtr, La pobemnce des tibias, en se redressant, passe inseomUement 

anx ]ioil«. SriuTfnt un. deux on trois poil;? seul»'iii»'tit luix iihitu$ et r.nx srai>es. 
Dans une l'ouruiilière \ei ^ sont plus claires, plus ^letites, moins pubesccutcij ; Uitus 
l'Mitr» e^ett le contraire. Bref, eet iotermédiaire est presque aassi commun que lea 
formes typiques. 

L. niffro-rmarg'iuiitu^. Très rare. .Te ne l'ai vu ([irune fois à Mendrisio. La fonr- 
luilière avait deii $ et des 9- couleur était exucteuieut intermédiaire; une lé- 
gère odenr de L. «margmaio» était peioeptible. Le nid était sons Técoroe d'an 

arbre. 

L. alteno-brumeua. ^i'est guère rare. Taille ordinairement petite, 2, S*""'. Le 
sillon fiwntal est plos «a moins distinct; la tête tient le miliea entre lea deux ra- 
ces pour la groseear. Couleur d*DQ gris bmnfttre ou jannâtre; abdomen bnin. Pied 

des arbres. Vieux troncs. 

L, brunneo-etnargimUts, ou plutôt emargmatii-s bni>iueoHUi.s. Formes de Vemar» 
fftmtuf plm claires et moins poilues, vivant sons Téoorce des arbres. 
2. Taille variable, ordinairement petiu-; 1. 2— 4""". Chez les (.çros individu» l'abdomen et 
la tête sont rouj^eutres. Kcaine liasse, un pen plus lar^e en l)as qu'en haut, pas 
ou presque pas évhancrée. Thorax et abdumeu très poilus eu dessus. Tibiai^ pubes- 
eents, sans poils propremente dits .3. espèce, h, flam» Polnr. 

l'nf variété très petite, de 2'^"', à yeux tr^ petits, SaDS gfM indivi^ps, est d*aa 
jauue blanchâtre, laiteux, et vit sous les pierres. 
IViille peu TariaUe, ordinaiiement grande; 1. 3, 5— S**-. Toat le eorps de même eon- 
lenr, jaune clair, parfois un pen ronge&tre. Ecaille plus haute qu - < h< /. i'esi>èoe 
précédentf', plus i trnitî- .\\\ siininiet (ju'ii lu ba<!e, ... 4. es])i"'.:'e. L. umbratus. 

Tibias munis de lonj^s poils tins. Thorax et al)domen très poilus. Ecaille hante, 
entière on très &ibtement éehanerée à son sommet. L. 3, 5~4, 5" . • . . . 
\. r. L. Htubrahts i. spec. Nyl. 

Tibias Hans poils. Tète, Thorax et alxlonien n'ayant que pen de poils courts. 
Ecaille moins haute que chez les autres races, plus haute que chez, le L, Jiavm; 
ayant souvent une faible échancrure à son sommet. L. 8, 5—4'"'. 2. r. £. mixtos. Nyl. 

Tibias sans pnils. Thorax et abdoinen très poilus. Ecaille haute, ayant à son. 
sommet une é«bancrure triaugolaire asscss profonde. L. 4— 5""' (d'après Mayr, 2, 5. 

4, 5"' ; je ne l'ai jsm^s trouvé si petit) 3. r. L. t^ffinis. Schenk. 

Ttbiat sans pmis. Thmax très poilu. Abdomen n'ayant qu'une nne de poils der- 
rière cluKute se<çment et p^-n de poils é[uirs. Kciiille haute, ayant une profonde 
échaucrure en triangle allongé. L. 4, S""' (d'après Mayr). 4. r, L. buoruin. Fôrster 
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L vtLrto-umhi'ihtf!. Piloîité iuterm^<liaire entrf celle 'les ileiix races. Je n'ai pas 
encore trouvé d'autres fourmilièrea tonnant traositiou entre ces races, vu leur ra- 
reté et lenr vie cachée (eeuleinent de* Ç iioléee); maie leori oanetèree ditimetife 
sont « peu eoUdei, leurs luocun, leur habitag^ lear tuUe n ideatiqvea qqe j« ne 
doute pM qm «se tranaitioiu n'exiateni. 

Femelles. 

1. D'un noir fiinoé et brillant. Tête échancrée largement eu arrière. Tout le corp« hé- 

riiié de poili cooita, coopéa ras, sortoat anr W meeonotnm. i>a saate oomnie l'on- 
Tiière. Moitié anlArieare des ailea enfomée de noirfttre. L. ()"' 

1. espèce. L. foIig^MUS. Latr. 

Bruns ou jaunes. Abdomen couvert d'une pubescence serrée 2 

2. Tête petite, n'atteignant pa» la laigenr dn thorax, mu» échaaerare diatiuete derrière. 

Thorax lar^e; aklonieti beaucoup pins large que le tiloraz. Taille énorme par rap- 
port à celle (le l'ouvrière 8 

Tête plus large i^ue le thorax, fortement échancrée à ton bord postérieur. Thorax 
aaaes étroit Aile* enfomées de bran jaiqu*aa milien. Abdomen nn peu pins large 
qoe le thorax, aeolemeiit. Taille moins grande par rapport à celle de la Ç . 
4. espèce. L. ombratus. 

Tibias poilus. Dessus du thorax et de l'abdomen très abondamment ponrrn de 
poils courts et ras. D'un brun rougefttre; bouche, anienuen et patt«s plui< claires. 
Ecaille ayant le plus souvent une échancrure. T.. 7 ^8"" . 1. r. L. miihythis i. sp, Nyl. 

Tibias sans puils. Thorax presque sans poils dessus, .\bdotnen n'ayant que peu 
de poils courts. Ecaille pas on très peu échancrée. Couleur du précédent, mais le 
dessous de la tête et du thorax, ain.si que le iiietanotom et presque tonte l'écaillé 
sont le plus souvent rougeâtres, clairs. L. 0 8"""- . . . . 2. r. L. mixtus. Nyl. 

Tibias sans poils. Thorax et abdomen abondamment pourvus en dessns de longs 
poils. Brunâtre, ioncé. Bouche, antennes et jambes plus eUnres. Ecaille carrée, pro- 
fondément éclmncrée en triangle. L. 6 — R""" 3. r. L. fiJJiui.-<. Schenk. 

Tibias sans poils. Thorax et abdomen abondamment pourvus de longs poils. Bran; 
tète et thorax plus foncés en dessus; abdomen plus clair. Mudibides, bord antérieur 
du chaperon, antennes et jambes <i'un jaune roogefttre. Ecaille presque aussi haute 
((ue le nietanntunt, étroite, ayant ii son lionl -ni<érieur une profonde échancrure 
arrondie faisant plus d'un demi cercle, ce qui toriae de côté deux cornes recourbées 
en dedans. L. 5"^ 4. r. hkomi», FSrster. 

L. yni.rta-umhratus. J'ai itri^ souvent au V(tl des Ç ou la piil)es<ence des tibia.s 
se décolle, s'allonge, de sorte qu'on ne sait plus s'il ne faut pas la prendre pour des 
poîlfl. Chei les mêmes, le thorax est assez puilu. Bref, je ne aaia à qodle des deux 
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formes les rattacher. L'échancnire rie l'écaillé et la coiileur varient aussi bMiiAOnp, 
La clifft'TfMice entre l'échancrure du L. affinis t t <lu L. hiruritis n'est pa« non plus 
si graude c^u'oii le dirait d'après la description précédente (^ue j'ai traduite de Majr. 
8. DeMou de rabdomen, jonei, oateniiM, nuuidibalM «t jambea jaunes; dasaona da la 
tête et du thorax d'un jaune brun; le reste brun. Ailes enfumées de brunâtre joa* 
qu'au milieu. Tête beaucoup plus étroite que le thorax, très petite. L. 7— O*"' . . 

3. espèce. L. flavus. Fabr. 

Danona dn eorpa de la même coolaor qna la daaana, adt brun oa hriui rouga&tra. 

Tailla Tariablo 2. espcre. L. niger. 

. So^es et tibias poilus. Ailes claires. D'un brun foncé. Mandibules, tarses, tibias 
et flcapes d'an bnm rooga&tre. IRiorax pabesemi, anei liant ; maatmotnai coiiTeze 
an dessus. L. 7—10"*- . 1. r. Xr. niger i. <{w. Linné. 

Exactement comme le précédent, mais un peu plus petit, et les scapo'^ ot fibiaii 
sans poils ou pre&iue sans poils. L. 7 ~ 9"" 2. r. L. ulkutia. Furst. 

Scapes et tibiaa poOva. Thorax plaa large et ploa baa qne ehes la L. niger; 
mesonotom assez aplati en dessus. Aile» claires, très longues. D'un brun aaaei olair. 
Thorax, desdons et devant de la tète, devant du premier anneau de l'abdomen, 
pattes et scapes d'un brun plus on moius rougeatre ou jaunâtre. Dessus du thorax 
Iniaaat, tris peu pnbeeeent. Odeur eomme la 9- 1^* 8— 10*. .8. r. L. margkmtM. Latr. 

Tête plu< IrurTi- fjue chez les rare? préri'ilciitfs, jircsquo niissi largf (jue le thorax. 
Ailes très enfumées de brun, jusqu'au milieu. Brun foncé, mandibules, antennes et 
jambea d'un ronge jaunitie. L. 7—9"** 4» r. L. ènwiNeifa. Lair. 

L. alimo-uiyer. Hlufl on moina de pefla aux tibias et saz «eapes. 

L. mgro-fioKvfiuiatus. Thorax nn pen pubescent. assez luisant, moins plat qœ 
chez le L. cmaiyinatus, plus plat que chez le L. tuya»; Couleur intermédiaire. 

Je n'ai paa de 9 oKeno-lviinfMM et hrumuthemargkiaiua. 



1. Bord terminal des mandibules tranchant, n'aviint qn'iiiK' frrossc dent eu nvuit . 2 
Bord tcniiiiuil ili^s inmi Ittinle^i muni dtj .'> flents. n'uii linin iiiiin"itri'. Sillon fr(tntal 
toujourn distinct. Ailes enfumées de brun jusqu'au milieu. L. 4—4, 5"". Tête grosse. 

4. eapftce. L, «almtiu. 

Bord des inandibidea et paifbia mandibnlea entières d'un brou janne. Teux dis- 
tinctement poilus 1. r. L. ttmhrntu^ i. sj>e'. Nyl. 

Bord des mandibules et parfois mandibules entières d'un brun jaune. Yeux pfe^ 

qué aana poîb 8. r. L. mixfttf. Njrl. 

Mandibules etitiérrniont «l'un bnm noir; leor bord parfois brun jaune. Yeux ayant 

quelques poils microscopiques . . 3. r. L. ^ffini». Schenk. 

7 
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Le dn £. bicemit n'est po» décrit à ma eonoussance, mais il ne nurait dif« 

fér-T Upiiucoup (1<3« trois précédents. Le» carai'torrs <listlii<tif< d(»s do ops trois 
races sont, comme ou le voit, à peu près nais. Ausiii est-il très risqué de vouloir 
dëtermijier 1» met de rnn d*enx pris isolément, bon de 1b founnilière. 

2. Noir, luisant. Fouet 4leH anteiux's. tarses i*t articulations dfs pattes d'un jaune brun. 

Têti' pr!i;i!n réf dcrrirTf" eu demi cercle. .'Viles enfumées de tmiiiitri' jusqu'au inilien. 

Pilosité médiocre. Âbdouieu à gros points enfoncés épars. L. 4— ô""~ 

1. eapèee. L. ftiltgiiiwnwi. Latr. 

D'un bran noirâtre, hkmiis luisant. Fouet dM ultennea, tarsejt et articulations des 
pattes, souvent toutes les pattes d'un brun jaune. Tête entière ou îi peine un peu 
eoncave en arrière. Abdomen sans gros pointa enfoncés 3 

3. Sillon frontal indistinct. Front ayant aoaTent nne irapreasion transvenale. Teoi i 

poils microscopiques. Scapes et tibias poilus. Ailes «iiuvetit un peu enfumées à la 
baae. Maudiboles un peu dentées ches quelques rares individus (v. Hagena). L. 3 — 4"**. 

3. eapèee. L. Ibam. Fabr. 

Sillon frontal tièa diatioct. Taille plus grande. F^ont aana impiesaion transversale . . 
2. espèce. L. niger. 

Ailes enfumées de brun jusqu'au milieu. Yeux sans poils. Ecaille échancrée à son 
aoniniet. Seapea et tibias aana poils. L. 4—5"^. . . . 4. r. L. hrunneug. Lair. 

Ailes claires. Seapes et tibias aans poila. Vmnt briUant. L. ^. .'—4'"'" .... 
2. r. L. aiieu'i- Fnrst. 

Ailes claires. Scapes et tibias poilus. L. 3, 7 — 5""'. 1. r. L. ntger i. spa. ijinné. 

Identique an L, nigtr t. «pec, mais frmit an peu pins mat, taille va peu pins 
- petite, et tboraz, smrtont le bord des segmenta, {dos clair. L. 3, 7 — 4, 5""*-. . . 
3. r. L. emarginatu)*.. Latr, 

Les de ces quatre races sont très difficiles à distinguer les uns des antres, 
aanf eelnî dn L. bnamettt. Lea intermédiaires n*ont pas besoin de conunentaiTes. 

5. Genre. Fonnim. Lmué. 

(9enre abondant en formes. Onvrièrea graodea on de tailla mojenne. Fèmelles de 

mi'-iiK' taille qoe les niitles, plus grandes que les onnièrea, guère plna grandes qne lea 

femelles dn genre précédent. Les espèces de ce Retire sont très robustes; les gros indi- 
vidus qui surpassent souvent de beaucoup les petit» n'out pas la tète particulièrcmeut 
dnre on grosse; elle reate proportionnée an eorps qui est trapu et fort. La F. tanfftùaea 
et probablement anasi qnelqiii s .uilr>w formes savent ravir les nymphes de formes plna 
faibles et s'rii faire des esclaves. Les ouvrières ne savent pas se suivre à la file sur un 
terrain inconnu. Elles se portent les unes les autres en toute occasion, de la manière 
indiquée pour les genres Outt^touatua et Ptagiolepis, Nida très variés. Vie peu eadiée; 
ellea aiment en général le grand jour ét Tair. Plusieurs sortes d'entre dles savent lancer 
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leur Tenin en jet à une liauteur laaes grnntio, et ae drenent pour cela aar Imin pftttM 

postérif nr<>- en recourliant riilHlunien !<iins le thorax en avant. Patte'? iisse-/. loDi^'if- ; niavohe 
saouadéu. Nymphes oitliiiairemcut euveloppéen d'un cocon, niaiti parlbisi aussi uuea; ces 
deox caa se préMotent ebez les roêmes formes, dans la même foaraîUère. Pacerom jamsis 
élevés dans le nid, toujours cherchés sur les plantes. Intelligenoe trài développée. Fonr* 
milières ordinaîrenient grandes on très grandes, quelquefois mojefines.- 

OnfxièiM. 

1. Derrière de la tête et eLaille ayant chacun une forte échancrnre seniilnnaire. Le der- 
rière «le la tète est ba.s, un pou aplati en dessus, et rétn^ci latéralement, de sorte 
que cette espèce a au peu l'air d'avoir deux cornea. Matte. Corps presque sans 
poils, on peu pabesoent, miu (àat eoyeox. Carène du eliaperon ordinairenient in- 

distincte. Tnillf" riinias=ïée. Et-hancrun» entre le inoisanottim et le nietanotuni forte; 
ce dernier furtenieui vuùté. Niils h matériaux. Vie en colonies. Elle sait un peu 
fiûre jaillir son Tonin. Nymphes toujours dans un eocon . 4. espèce. F* « P W t ». 

L. 5—7, Palpes nmxilIaireB de 0 articles, longs, atteignant presque le troa 
octipital lof-inriU -^nnt éfenilns en arrière. IJord antérieur du chaperon peu ou pas 
relevé. Aire froutaic iisse et luisante. Ecaille profondément échaucrée. Le &out est 
proéminent, «ans former on angle distinct arec le rertez d'an c6té et le devant de 
la tftte de l'autre. D'un ronge i li.- mi moins vif, un peu jauiu'itre ou brunâtre; 
antennes, pattes et chaperon pln^ foncés. \ erte:^, front et une tii< lie .•^enii lunaire 
sur le prouotum ordinairement bruns; abdomen bruu noirâtre. Dans une variété de 
grande tatUe qne j*ai tronrée piis d'Apples et qtM j« ncmuno rttftew, tont le corps 
est d'un rou^e vif, y compris la moitié antérieure du premier segment de l'abdo- 
men; une petite tache ronde sur le vertez, et le reste de l'abdomeii seuls sont 
brans 1. r. i^^. ejotectn t. spasc. Nyl. 

L. 3, 8—6, Palpes maxillaires très coorta, dépassant i pdne lê bord poaté- 
rienr de la bouche, de T) îietit.-* articles ; tni <!<■ ees articles, le 4*** itrdinairpnient, 
est souvent bossu et a une place pins claire au milieu; rarement il se divise plus 
ou moina en deux, ce qoi forme 6 artides. Tontes les antres Formai ont 6 art. 
aux palpes max. Rord antérieur du cha|)eron rt^levé ; un l^er enfononnent en cou- 
Visie derrière. .Aire frontale peu luisante, très (inement rni^neuse tninsversaleiuent. 
Ecaille peu profondément échaucrée. Front très proéminent, un peu aplati au som- 
met, de sorte qne, vue de profil, la tète paraît pins ou moins trapeioïdale, car elle - 
est aussi un peu aplatie devant et derrière. D'nn rouge pins fônoé qne la précé- 
dente. Abdomen, vcrtex, front, une )?ro9i!e tache semilunairc sur le pronotnm, bord 
supérieur de l'écaillé, et très souvent aunsi les pattes, les antennes, tout le pro- 
fhonix, one taehe an aommet dn mesonotom, le olwperon et le derrière da deasoa* 
de la tête d'nn bran noirâtre fbneé 2, t, F. pmûUbrU. Nyl. 
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.F. eaaeelo-prts^M$. Plrcaque aiuri fréquente que lee fomei typiques. Phtpet 

niax. courts, de six petits urtiolfs. Tons les autres caractères iiiterniédiairos. 
Derrière de la tète et écaille aans aucune échancrure. Derrière de la tête épais, 

araondi 8 

8. CShaperoa éebftneré ao milieu de aon boid antânenr. Aire frontale matte, inement 

rugueuse. Corps presque saiis i^oiIm. sanf qurlrines-rn» 't l'uMomPii. D'nr. ronge 
sanguin plus ou moins vif, (quelquefois jaunâtre. Front et vertex plus toucés. Ab- 
domen d*an bran noir. Taille très rolnuie, moioa nunaseée qne celle de la F. r^/ct, 
pins que celle de la F. fiistd. ChaperoD lant nrène distincte. Nymphes nues ou en 

cocon. Nids variés, li. 6—9"" 2. e«pèce. F, sangoinea. Latr. 

Chaperon entier à son bord antérieur 3 

3.'TnDe très variable. Corps ramaiié. TUe et abdomen beaaeoap plna larges que le 
thorax. EchiiiH rtire entre le niesonotnni et le nietanotuni forte. Metanotum forte- 
ment voûté. D'un ronge fanve assez vif (variant d'éclat), plus ou moina mêlé de 
brun et de noir, mais les limites des couleurs toujours assez nettes (sauf chea lee 
très petite indÎTidas). Teoz et ocelles groe. Chaperon à earène indistineta, on dis- 
tinct*! seulement dans sa moitié antérieure. Aire fr(t^i*tih- f,.un,<n-< lisse rf hriihuite. 
Elle sait faire jaillir son venin. Nids à matériaux. Nymphes presque toujours dans 
nn coeon ....3. espèce. itikllka 

D'nn ronge dair, extrêmement vif. Tout le corps et les pattes hérissés de poîll 
courts, perjiendiculaires, d'un jaune doré, trôs serrés. Yeux poilus. Fouet des an- 
tennes et abdomen, sauf le devant du premier segment, d'un brun noirâtre, ainsi 
que quelquefois une petite tache sojr le vertex. Tête des gros indîvidas un peu lai> 
santé. Chez les petits individus, le rouge est plus terne; le vertex et le dessus du 
pronotuin souvent brunâtres, les poils plus longs et moins serrés, de sorte qu'il est 
presque impossible de les distinguer de ceux de la F. pratetufis. L. 4—9""' . . . 
. . .* - ■ - S. r. F. «ruNdeolB. NyL 

D'un rougf plu' fdncé. Poils moins abondants et plus longs que chez la précé- 
dente. Jambes poilues. Yeux poilus. Âbdomen, pattes (sauf une partie des hanches), 
antennes, vertex, front, une tache comprenant )>ro:qne tout le pronotnm dont elle 
atteint le bord postérieur, ordinairement le dos du mesonotum, et souvent celui da 
nietan(itnm, ainsi i|ui' 1.' h,tv\ -ii|n'ririir de r«'i'aill(>, d'nn noir 1)runâtre. Les- petits 
individus sont quelquefois presque entièrement d'un brun plus ou moins noirâtre, 
les limites des parties ronges et nmree se fondant. Tête des groe individus matte. 
L. 4-9— ' , . '2. r. F. jmUmms. Do r;oer. 

Comme la précédente, mais plus ronge et moins poilue. Veux sans poils. Corp» 
peo poilu. Abdomen (sauf le devant du premier segment qui est souvent rougcâtre), 
vertex, front, souvent une fittUe taeho sur le pronotom (n'en atteignant pas le 
bord postérieur), antenueo et pattes d'un bran plus ou moins foncé. Tète des ^ros 
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individu» rniiite. Petîb îndmdiM jainaii ti exigos que choz \(>^ doux procrdontc-^. 

L. 6—9""" . . « . , , l. t. F. ru/a i. s-jxx. Liuné. 

R imnâ oh-praiBngi». Poils d« In J^. frimeiMlK »tm me conlenr qni, ^nivant 1m 
foimnilières, devient de (•liis m pins semblable à celle de la F. prateruti-^ : I poîla 
peuvent aussi devenir p!ii« noirs rt moins courts. Têto des gros individus plus ou 
moins matie etc. Nids iutcruiédiaires. La F. obscuriœntris Majr (Neue Foriuicideu) 
dn CSonnectient parût êin rassi nu* fonne întonsMiaire entre les F. <nmeieob» et 
pratensi. 

F. niJ»-i»(ih'tK'>h (iMyrtma Forstl?] ft pniiplnhi "fivXwnV). ("es formes ont parfois 
an caractère un p«u particulier, sont plus petites que les formes typiques, ont les 
coolenn moint nettes etc. Elles se tronTsat dmis les clairières, m bord des boîa et 
surtout diins les monta^^nes. Ellf':^ tiennent or 'innirenit'nt plutôt de lu F. rufn pour 
les poils et de la F. pmt' ims pour la couleur {ruf'a foncées et petites). Mais ou eu 
tronre wbxA qui sont pratensis ponr les poils et rafft pour k eoalenr. H 7 • waan 
des fourmilières int<>rmédiaire8 en tout point. Les différences da&s k longœar res- 
pective de» faei's (hi nietunohim r F. ) iiJi/rtfnn Fftrtt) ii*ont auMiBie eoDstuiee; elles 
Tarient énormément dan.s iti même fourmilière. 
Tsille moÎDS Terieble. Cor))» plus ëlaaeé, moins robuste. Tête et abdomen seulement 
on peu plii" lartîoH fjne le tliorax. Eclmncrure entre le mesonotnra et le metanoioin 
moins profoiitlc. jilus éva-t'-e. Metauotnni fni1)len)ent voûté. (A noinie de ces différences 
n'est absolue, mais leur ensemble donne un habitua très divers 11 ces deux espèces 
an fond très distînetes et ne montrant jamais de transitions. Ordinairement noire 

ou d'un brun noirâtre, mais le thorax et même la tête sont quelquefois entière- 
ment d'an rou^eâtre d'ocre ordinairement terne, quelquefois clair. Les parties 
ronges et les parties noires n'ont jamais de limites nettes. Teos et cceTIcs moins 
gros. Chaperon ayant toujours une forte carène, très nette, à son milieu. Aire 
JVontth' iii'ttfi\ fiiwmfiif mr/uruxt; (sauf riiez la F. tinqdfi'^ on elle e«t ordinairement 
luisante comme le reste du corps). L'espèce Jiisca ne sait pas ou presi^ue pas taire 
jaillir son venin. Nymphe nue on en eoeon. Nids dans la t«nre on dans le bois, 
■ans nmtiriavz (sanf dans de rares exceptions. L. 5—7 on 9*"' 

1 . eripèce. P. fosea. 

Luisante. D'un noir foucé, presque comme chez le L.JuUyiuoms. l'ubescence trop 
finble pour empêcher cet édat, sanf à qnelqnes plaoea, tantôt d, tantAt là. Aire 

frontale luisante \\ l'ordinaire, mais quelquefois un pou pubescente et matte. .Vntennes, 
pattes et mandibules brunes. Abdomen très linement strié transversalement et peu 
ponctué. Poils assez rares. Le venin a souvent une odeur de Tapinoma assez prononcée 
à côté de celle d*aeide formiqne. L. 5 — 7,6"^ . . . . 1. r. F. gagates. Latr. 

M:itte. Pubefcnnee asî?ez forte pour l'empêcher de luire. trn]> faible pour lui donner 
un éclat soyeux prononcé. L'abdomen a une ponctuation rujjueuse très deuse. Tête 
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«t thorax 4nenient roffaevx. Poib nm. Aire ftontele ixwtt*. D'un noir fonTOnt 

Itrunatro; niuiiilil iilc-. uiitotiTif-» et iiinil'eH roiitîofif ros. Mais il y a des variét.és, sur- 
tout dans les pré^, ayant uu peu plus de poiU, une pub«»cence plus abouduute 
on l^r éclat soyeux, et one conleur pins claire. Le thorax arrÎTe même à être 
entièrement d'un jaune brunâtre ou rougcâtre terne, ainsi que le devant de la tMe 
et le pédicule; une tache brune reste cependant toujours sur le pronotuni. On trouve, 
cea individus dans des fourmilières des prés, au milieu d'autres plus foncés, et mon- 
tnmt tootea le* ^naitioiu; maîa d*aatres fimmuUftres ne renferment presque qae des 
9 à thorax jaune brunâtre. Lutreille avait fort bien reconnu cette variété, et su la 
distinguer de la F. ritjU>arhi.t. ("est à tort que Scbenk et Mairr la confondent de 
nouveau avec la F. rn/ilnubu,; eu Suisse il y a peu de transitions directes entre 

CM deux raoee dont le« nuniin sont trèa diiÛrenteB. L. 5— T"** 

^ .... 2 r. F. fusea, i «fMO. làané. 

Fias poilue que la race précédente. Pobeacence assez abondante, mais ordinaire- 
ment «ras éeht toyenz marqué.- Mstte. D'an ronge ocreox assez vif, plus on moins 

dlir; abdomen, presque toujours le vertex et le front, quelquefois le deuas dn 
thorax, le chaperon, le derrière du dessous de la léfc, les extrémités des pattes et 
des antennes, et le haut de l'écaillé, d'an bmu plus uu moins noir&tre. Ce sont les 
pe<âie individus de oeriainee fennatlières qni sont sonveni si foncée quMl devient 
très difficile de les distinguer de la race iirécédeute. surtout quand ils sont morts. 
Mais lor?(|irils sont en vie, leur allnn' est diffé-rente et on ne peut les confondre. 
La F. rt(JibarbtK est vive et hardie, la F. Jusca très timide. De plus, dans toutes les 
fourmiliAres de F. n^bmUs^ on trouve an moins quelques gros individos typiques. 
L. 5—7,5""" 4. r. F. nijilmrbis. Fabr. 

Tout le corps couvert d'une épaisse pubescence (jui lui donne un éclat soyeux pro- 
noncé. Tête, thorax, écaille et abdomen tont hérissés de poils courts: ceux des 
premiera droits, eenx de Tebdomen dir^és en arrière. Conleur intermédiaire entre 
celles des tletix races précédentes, quelquefois comme la F. fitsm, quelquefois einn'iM' 
la F. rnjihurhi.-t. L. 5— 'i. r. F. nneret. Mayr. 

F. ftM<^f/<i<jite9. Cet intermédiaire ne doit pas être rare, mais, n'ayant pas la F. 
giitfates près de chez moi, je ne l'ai pas trouvé souvent. .Vire frontale » t corps plus 
mats, plus puViescents, plus ni<;neux ((ue chez lu F. <i't<i'fh's, taille plus jiotite. M. 
Mayr (Nem Formiculen p. lU) a reçu cet intermédiaire de l'Amérique du nord, et 
de i^BB une variété de fat F, gaga^ à thorax, jambes et devant de la téte rou- 
gefttres. 

F. fttsco-i Kjibtrhis. Des formes claires (à thorax rongeâtre) et un peu plus pubes- 
centes de la F. Jim^i, habitant les prés, devienuent plus poilues, plus pubesceates, 
plus «ooiageoaes, bref passent parfms insensiblement à hi nf fSSmrftM. Cea afirîes 
d'intermédiaires sont rares en Suisse où la tranaition a presque toi^onrs Ueu an moyen 
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àt k forme Mais à Vieillie j'ai en roceaeioii d'obeerrer de nombreux pas- 

ei^;t>^ (liffcts entre !<>? F. t>'^''<t n'fiffirhi>. 

F. J'usco-cinerea. Fubesceiice «t poils iiiterméiliuirea ainsi qae les mœurs. Pas rare 
à Zfirieb; aussi dans le Canton de Tand. 

F. cimii>')-riijih<irhix. Très fréquente? à Ziii i» li. ,i îSion et aiUenrs. Les deux 
emena et tufibarbis sont certainement les plus intimement liées des quatre. 



1. Derrièn- de la tête et écaille ayant chaenn une profonde ëcbancrure seniilunaire. Forme 

(le lu tète voiniiie l'iiez la I'iil)(-if"»«n<e. presque pas Inisunto. Aire frontale luisante. 
(C'est à tort que Nylander et Mayr disent que la F. jnè.s;filubris 9 très lui- 
sante). Thorax étroit 4. espèce. F. «SMete. 

II. 8 — 9,5"". Palpes maxill.. iliajieron. forme de la tête comme cln / lu ^. Ailes 
wn peu eufinué»^ de lirnn. AlMlnnii ii . tViUit, vertex, antennes (siiuf quelciuefoi» le 

scape), dessus du thorax, d'un brun châtain; le ret*te rougcâtre 

1 r. F. exteeta i. tpee. NyL 

L. fi 'IJ}"". Pal|i<'v niiix., chaperon comme chez la ^ Forini' de la tête comme 
chez la race précédente. Ailes ù peine eufuinées de noirâtre. D'un brun châtain foncé. 
Devant de la tête, dessous et côtés do thorax, pédicule et bas de Técaille, qnelqoe- 
feis aussi les eaissea et les seapee, quelques taehee sur le mesonotum, et Tanus d'un 

ron^oûtre plus on moins foncé '2. r. F. p>-i-s.<il'ihr>.'-. Xyl. 

F. exuncto-prv.s.silabrùs. Iuterm«kliaire. Taille plutôt de l'exsecta (taudis que chex 
la 9 c'est plutôt le contraire). 

Derrière de la tête épais, sans échancrure. Ecaille entière 2 

2. Chaperon échancré hh miliiMi (!-• mui hnrd antérieur. .\ire frontale mntte. Pilosité et 

couleur de l'ouvrière, uxAii un peu pluij foncée. Abdomen aoiriitre. Front, vertex, 
tarses, fouet des antennes et tibias plos on moins brans. Ailes enfumées. Abdomen 

court. L. O-ll*"" ' . . 2. espèce. F. MagoiiiM. Latr. 

Chaperon entier à son bord antérieur 3 

8. Abdomen court, presque sphériqne. Corps ramassé, trapu, très robuste; thorax éleTé. 
THe pIntM plus ÏMXifb qn» le thorax. Âire frontale tmiiomv Hast et tria br^ante. 

Couleur de l'oiivrière. L. 0-11""" 8. espèce. P. rulk. 

Abdomen, sauf le devant du premier segment, dessus du thorax, vertex, front, 
taises, fouet des antennes, et souvent les tibias et le ebaperon d'un noir mat, un 
peu brun&tre. Le reste d'un rouge foncé. Pas de poils sur le dessus du corps; seule- 
ment en de<soii-i et aux pattes. Pulieseence forte partn'it . nuisi rtihil,,),ii-)i rst-il 
prti<quc toujours ciàtiinmeul «vit. Je possède cependant de petites V anormales, de 
8"^, ajraat Tabdomen luisant et plus de ronge à la tête et an thorax. .... 
2. r. f . jpmfsNMs. De Oeer. 
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BxaeteuMnt eomme la. précédente, mai» ebdomen fian-^ )iuh(>sreiico. très tnisnnt . 
« l. r. F. ri^fa i. sjiec. Liuué. 

D'un rooge dair extrêmement vif. Front et Tertez on eeuIeniAiit des tachée enr cee 
partiel, fouet dea antennes, tilnas et tarées, treia niée longitiidinales aor le meso- 
notum on tout lo mesoiitituiu i-t l'i-i'usson, jiartio pnstvrienro iIp cIhuhk» <M>ginent de 
l'abilomeu uu tout Tabdumeu sauf les antérieurs du premier segment, d'un noir 
on peu bnmfttre. Le raesoDotam eet qodqaefois toat roage, et le proootnm est 
quelquefois an peu noir. 'Abdomen pubeseent, mat. Tout Je corps et len pattes hérissés 
de poUa dorés, très fins et asêot Imigs 3. r. tnmcia^. Nyl. 

F. ru/o-prateims. Âbdomeu ni mat ni luisant partout, plutôt luisant. 

F. tnmàeoh-prutBnsis, Dessoe dn cotf» poila, mais médioeranient. Oonlear etc. 
intetmédiaires. 

Abdomen grand, allongé. Corps pins élancé, moins trapu, moins robuste, thorax moins 
<leré que èhes la F, n^. Tête plutôt pins étroite que le thorax. Aire frontale 

motte, finement rugtietise (sauf chez la F. tniyntes). Couleur de l'onvi ière. L. 9—10, 5 
ou 11""'; donc pins jfrande pur rnii)t')rt à l'iiuvriî'rf' qun la F. mftt Ç; elV- h 
Tabdomen plus long et le thorax phis court que cette espèce. 1. espèce. F. fasca. 

Abdomen très peu poQn, presque sans pubeseence, tcèe luisant. Tête et thorax 
li'k't ri nu nt pubescents et un peu mats. Presque lisse, .^ve fi ni J' ordinairement 
luisante, du moins en partie, quelquefois matte. P'un noîr foiiLé. Ailes enfumées. 
Mandibules, antennes, anus et jambes brun». L. 9—11"'". . 1. r. F. yayatea. Latr. 

Abdomen ordinaivemMit eomme ebes la précédente, à peine un pen plna pobee- 
cnnt; presfpie jms de poils. Tête et thorax un y-w v,v.\rs. Aire frontale niatte. D'nn 
noir nu peu moins foncé, quelquefois brunâtre; mandibules, antennes et pattes d'un 
brun ronge. Ailes pen on pas ^Aimées. Dans lee variétés des prés, l'abdomen rarte 
du luisant au mat; il est quelquefois très mat,' à rugosité et pubeseence serrées; le 
noir devient plus bnmafre; «onvfttt 1h di'vniit de In tôte, l'ccaille, le metanotum et 
quelques taches sur led côtés du thorax sont plus ou moins d'un jaune brunâtre 
terne. L. 9 — 10, 5"*- 2. t. F. Jvsca «'. tpee. îâaaè, 

DiflFère de la précédente comme les on%rit*re?» de ces deux races diffèrent entre 
elIf'Si ; abdomen et aire tVontnIe toujours mats. La rc'i»artitinn des couleurs est pres- 
que exactement la même que chez la F, truitckoli Ç, avec les mêmes variations, 
mail lea naanoes sont beaucoup plus ternes et moins nettement 'limitées. Puis e^est 
surtout le dessous de l'abdomen tjui est rougeâtre; les tarses et le-- tibias sont or^ 
dinairement aussi rougeâtres. il est presque impossible de distinguer dans une col- 
lection les Ç foncées de F. ntfibarbù* des Q de la variété rougeitre de In F.fttsri; 
la pubeseence et lea poils sont un peu plus abondantri chez la F. nifih'irhis, voilà 
tout. Il en est autrement lor.s.ju'on les a en vie. L. 0—1 1"". 4. r. F. rujiburlùs. Fabr. 

Pubeseence épaisse partout; un léger éclat .soyeux. Tout le corps hérissé de poiU 
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courts, droits; ceux de l'alxlomen dirigés en arrière et moins abondants. Couleur 
variable, tantôt comme la F. fwtca, tantôt comme la F. ruJihirhL-f, nmw ayant 
rarement autant de roogeatre qa« cette dernière peut en avoir. Les Q claires sont 
trèa diffidlm à diatiugmr de 1* 1*. rafib%r^t cette dernière étant «aaes poilue et 
pubescente. L. 9—11"^ Z. t. F. ebmeo. Ifarr» 

F. fmrx^nijibarhi», 

F. fusco-gagate$. 

F. fii)if:4M-imrea. Poilt et pnbeeeeiice Tuiablei. 
F. eineniHni^batin». 



Mâles. 

1. Bord terminal des nmndibates muni de 4 ù 5 dents. D'un noir un peu brunâtre. Pattes 

et organes génitaux externes d'an jaune rouge. Une échancrore an milieu du bord 

antérieur in «hafieKon. L. 7 -10"^ t. ea|ièee. V* uagvbmu Latr. 

Bord terminikl des mundibulei tranchant, mum dente, tenniaé en avant en pointe ob- 
taie. Chaperon entier 2 

2. Derriiré de la tfite et bord sopériei» de réeaille éobanerAi en are (coneaTea) mr tonte 

leur étendue. Quelques poils épara sur le eorps. Organes génitaax erteruee jannes; 
pattee ploa ou moina brunes, jaunes ou rooge&tree; le reste u«ir. Yenx poilu*. 
4. espèce. F. exsecta. 

Falpei maz. de 6 artidei, longs, atteignant preeqne le tron oeoipitaL L. 6—9^* 
l. r. J. exstcta i. sjm. XyL 

Palpes max. de 5 articles, courts, ne dépassant que peu le derrière de la bouche. 
L. 6—7, S-' 2. t. F. jnvssUabris. Nyl. 

F. flXMefD-fmestloftm. Palpée maz. de 6 petits artielee, ou de 5 dont un à demi 
partagé etc. 

Derrière de la tête en ligne Iroite ou un peu convexe (transversalement). L. 8-11"" 3 
8. Corps robuste, large, tii'^ puilu, noir. Organes génitaux externes et souvent tes pattes 

d'un jaune rODge. L. 9 — 11"" 3. espèce. P. rnÙL, 

Les trois races eont presque impossibles à distinguer. M:ivr ilit que l'aire fron- 
tale de la F. truÊtciada est lisse et luisante, celle des deux autre:! rugueuse et matte; 
maïs je ne puis trouver aoenne consianee à ee caractère. L'éeaille, ebes la J^. trun- 
doola, est un pen pluit épaisse et plus basM>. d lit jiainte des mandîbales un peu 
plus rougeâtre que chez les deux autre.s. (Jhez la F. mj'a i. ftpei ., les yeux et l'ab- 
domen sont moins poilus que ches les deux autres. Chez la F. pruteiufis, le dessus 
dé l'abdomen eot nn peu moins poiln que ches la F. trmdedla. 
* Inutile de décrire les intermédiaires. 
Corps long, mince, grêle. Yeux sans poils. L. 8—10**'. Noirâtre. Organes génitaux 

8 
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«ztenifls. ci prasqm toijoai* kg pattes, d'an j»nn» nu pea roogeTitro . 
1. espèce. F. taaeA. 

Ailen enfomées de noir&tre. Pnbesoenoe forte, ce qui donne au corpa un faible 
éeUt loyenz. Senleuient quelques poils, sous rabdoinen mrtoat. EcuUe épause, en- 
tière on presque enfit re; liout des mandibule» rotiges'itre . . 1. v (/•if/nti^. Lutr. 

Ln antres races out le« ailes faiblement ou presque pas enfuméen de brunâtre. 

Pulieseenee très serrée, épaÎMe, ce qni donne an eoipe, enrtoni à Pabdomen, nn 
éclat aoyenz. Eeulle presque entièire. Tète et tlioraz liériaaée de poils; abdomen 
presque siins poils S. r. F. cimmt. Mayr. 

Thorax très peu poilu. Ecaille largement, mais peu profondément échancrée. Pn- ' 
besoenee médîoere 4. r. JT. n^fibarhis. Fabr. 

Comme la précédente, maie écaille peu on pas échnncre'e, et corps uu peu plus 
grêle 2, r. F. fuaca i. spec. Linné. 

F. fuaoo-gagates. 

F. Jiuethànerea. 

F. emeno-rt^bmié». 

6. Genre Bitjferytu Latreille. 

Une seule espèce euro|)éenne (et une seule autre de l'Améritiue du nord). Ouvrières 
grandes; nu'iles de la taille de-* J: f'nielles plus }»randes. t'orpa dur, robuste, rappelant 
celui des m^rmicidcs; umia pa^i d'uiguiUon comme Huber et d'autres Tout cru. Taille peu 
variable.- Cm fSDnmne ne traTaîDent abaolnment pas, et vont en faoïdea eompactes envahir 
Bnbiteinent la demeure des F. fnsi:/i ou nijîbarhis dont elles pillent les nymphes et les 
cocons en dépit des possesseurs. Les ^ écloses de ces nymphes chez les Ihliferyus, se 
croient leurs amies, et a^ssent comme tellee, faisant abeolament tout l'ouvrage, nourris- 
sant les larrcB de leurs ravisseurs et ces isrisseara eax«niéBies qni ne Bavent pas œnle» 
ment uianj^er s:iii- nide. Le-i F\)li/rr(/'is ? savent marcher m ror]is, mais aussi se suivre 
il la tile et même se porter k l'occasion à la façon des Furmuxt et des Camponoiua. Nids 
thns la terre. Nymphes nnes on en oooon. Les pueerone, les onverturcs dn nid etc. sont 
du ressort des esclaTCS. Les Bdyi ni K m* MTent pas faire jaillir leur venin. Fourmilières 
ordinairement nnnez f^randes, mais elle.s ne comprennent sruère plus de âUO à 200i) Q 
£\Àyergnit, tandis qu'il y a trois ou quatre fois plus d'esclaves. 

Onvrièree. 

D'an roux plus ou oioios brun ou jaune, mat chex les petits individus (les plus foncés), 
et sonvent Idsani sm* tont le corps che« les gros. Les parties mettes sont Inement 

rugueuses: l'abdomen est alors en outre pubescent: les parties luisantes sont lisses. 
Mandibules et aire frontale toujours luisantes. Mandibule^s et devant de l'abdoiffeu 
ponctués. L. t), 5-7, 5""^ (rarement 5, 5 6, 5""^). 1. espèce. F. mfescens. Latr. 
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0*011 ronz m p«a pins fonc«> que r<niTTÎAra; jcus^un et )>«stsi'iit«Uuni noirs ou noi- 
rAtres; niandibnles, pattes et antennes brnneH. Corps plus liii<îaiit <|tie oliez lu 
surtout la tète et le nie^ouotuiu ({ui le mjut tuujuurK; du redite la luénie tiuc rugo- 
aiW des aatrM pArtÎM. Abdomen ]ioiicto< et nu peu pobeioeiii L. 9, S—lHr^, 
1. espèce. P. nÊmun». L»tr. 

Noir. Bout des mandtbolee, organee génitanz externes et quelques partiee dm pattes 

et (les iiiiti'niu's d'un Wuii jaiinntre. Tôtc et thonix iiints, finement ru^nicux. Met»- 
notaiii, «caille et abdomen un peu luisants, très finement nignoux. L. 7**" . . . 
1. espèce. P. roléMau. Latr. 

Femelle-aptère d'Hubor (Ç^). 
(Vujrez aux « Notioes anatomiqnes >: Appendice I, 1.) 

(L 7. Genre ffypoelinM Hajr. 
La seule espèce européenne de ce getm Ir m eoosidénble habite exclusivemeut le 
bois, presque toujours sur les arbres où on lu trouve courant avee la f \>lul»,j/--i.^ tnn.nitn 
et le LttpUtUMrax aj^nis. La $ varie peu de taille: le <^ et la ^> sont à peu près de 
même taille, plus grands que la Les nymphes sont nues. Les 9 se saivent k la file; 

je ne ni janiiiif» vu se porter les unes les antres. Pas d'n<l*'iir ciiractéristique. Je n'ai 
jamais vu l'H. 4 puMctata cultiver de pucerons; elle lèche lea sucs des iieurs et de la sur- 
tnot des lieiiillea et des tiges des plantas. Habitu analogue à eeloi des Leptothorax. Vmu- 
■itliàrea mojeoiiea. Phs d'arduteetnce hors du nid (v. dn reste ezp. XXIX). 

Ouvrières. 

Noire, trèu faiblement pabeseai^. Artte dn matanotim bîdentée; face dftltve concave. ■ 
Tliurax et éeaâUe ronges; maudibnlea, antennes, tarses et articulations des jambes 
d'un jaune rouge. Abdomen ajant presque fonjonr* ([Miitre taehes d'un bl ' u j lu- 
nâtre, deux sur le premier et deux anr le second segmeut, devant. Tête, tliorax et 
deaille finement vngoenx et eonTwts de gros points enfouoéi. Abdomen Inisant et 
extrêmement finement rognenx. L, 8 4"^ . 1. espèce. H. qnaiUlNiBfltnta. Linnd. 

Femelles. 

Conleor, scnlptnre et pnbeseenoe oomme ebes la 9, mais diverses taefaes noires sur le 

thorax, lletanotnm Udcnté. Ailea dairea. L 4, 5— rr" 

1. espèce. H. qnadriianotatn. Linné. 
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Noire. Mandibules, sea{>es, premier article <ln fouet des ant«nne8, tibia» et tarses d'un 
jaune brun. Peu de pubeseente et ])res(|ue pas de poils, sauf sous l'abdomeii. Tête 
et thorax finement rugueux et à gros points enfoncés. Pronotum strié. Metanotam 
à rqgoailiés profondes et grosnires. ÂÛomen trèa finement rngoenx. Pédknle mu 
^omUa, nmpleBMni renflé en «Tant en forme de nn ml L. 4. 5—4, 8""^ 
1. espèce. H. quaâiipunfltata. Linné 

8. Clenre Tyipinoma F5rst«r. 
Ce genre qui n'a qu'un représoutant mii-se n un habitua très particulier. Les Ç. 
marchent en relevant l'abdomen et en le mouvant eu rond, daua tous les sens; elles ré- 
pandent dit qv*on les dérange one odeor volatile très caiactérietiqne. Lenr corps eat mon; 
elles sont très agiles. Les et le.s Ç ne sont pas beaucoup plus firrands que les Ç. Les 
5 savent se suivre à la file dans leurs fréquentes nii{,prations, mais elles savent aussi se 
porter. La porteuse saisit alors l'autre par le thorax ou par une patte, et la port^ reste 
étendne, maû avec les pattes ei les aniennei pliées comme eslles d*nne nymphe. Jamais 
de pucerons dans le nid ; les Tnp 'niotna en cherchent même rarement sur les plante??. Nids 
dans la terre. Nymphes toiyours nues; jamais de cocons. Fonrmilièrea moyennes, quel- 
quefois grandes. 

Ouvrières. 

Noir. Mâchoires et ordinairement aussi les autennes et les pattes d'uu brun foncé. 
Tarses jannfttres. Une abondante pnbeseence blancbe sot tout le corps; presque 
point de poils. Corps très finement mgoeoxïponctné. L. 2, 2 3, S"" . 
1. espèce. T. erraticaB. Latr. 

Comme l'ouvrière, mais mandibules, si-apea et cuisses noirs, ponctuation plus serrée, et 
quelques gros points eu foncés sur le dessus de l'abdomen. Âiles on peu enfumées. 
L. 4, 5—5"** 1» evèee. T. «natioinu Litr. 

Mâles. 

Âilee, couleur et ponctuation comme la 9, sauf les gros points de l'abdomen. Echan- 
emie de l'hypej^gimn éfamte, 2 fois longae comme elle est large à son oorertoie. 
L. 4 — 5"** 1. espèce. Té «RittovB. Latr. 

9. Genre Rn&rkm^rmBX Emmy, 
Ce genre, quoique rapproché surtout dn prëoMent par son organisation, a certains 
rapports incontestables d'habitas et de mcsnn arec le genre jnigiolepis. Pas d'odeur 
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caractéristique. Démarche encore plus lente que celle de« Plagiolepis. Jambes courtes. 
Al ilomen relevé ordinairement dans la marche. Corps tr»'>-< délicat, trf-s mon. Antennes 
dans un état presque continuel de vibration régulière qui u n >>oi\ analogue, à ma con- 
naissaiica, dm aiMNiiie aniro fonrmL Les et les 9 ne sont pas plus fftuadi que les 

Les ouvrièrfii se nnivent admirablement à la file; je ne les ai jamais vues se portant les 
nues les autren. On ne connaît rien de leura rapporta avec les pucerons. Nids daas la 
terra. Nymphes toujoun nues oomme chez les Tapimma, FourmiliAres mojeiiMS «a 
gnuidsi. L'allwn xappeUe mrtoot edle des Ha^rfolap», mais ansn ealle dss petites Q éa 
L.JUm», 

OoffrièvM. 

D^an tunin jaunâtre ou grixiitre clair; alMlumeu plus foncé: iiiniidihuleH, fouet des an- 
tennes et tardes, jaunes. TAte, eu devant, RSHCZ luisante; derrière de la tête, thorax 
et devant de l'abdomen peu luisant»; le reste de l'abdomen mat. Une abondante et 
grossière polieseeiies gcÛLtre sur (ont le corps, les pattes et les antsmaes, mais 
surtout sur l'alKlomen. Presque pas de longs poils, sauf vers la bouche et sous l'ab- 
domen. Mandibnlea beaucoup plus courtes que che?. le T. errntimm, munies de deux 
ou trois grandes dents brunâtres en avant et de ô ou 7 petites derrière. Antennes 
smes épaîmm, sartout vers Textrinrité qvi forme pmeqne une. massue. Article I da 
fouet plus lon'^ ([ne le 2"*, le 2" pins long que le 3*" qui est If pin-* petit; de là 
il vont en grossissant peu à peu jusqu'au bout. Yeux plus petits que chez le 21 
er m tia m (55 fteettes; ehei le ZfajMNMMi eoTiron 100). Derrière de la tète très 

laifemeut, m«is très fiidlikaient Mianeré. L. 2—2, 8"^- 

1. espèce. B. meridionalis. Ho^j^er. 

(La description insuffisante de Roger ne coïncide pas exactement avec la mienne.) 

Femelles. 

D'un bnin rougeâtre, un peu luisante; pattes, antennes et mandibules jaunâtre». Une 
pnbescence épaisse, jaunâtre, sur tout le corps qui a un éclat soyeux. Quelques poils 
à rabdmneii, piesqna point aflleors. Premiev artiole du fonet des antennes égal an 

second, et une lus et demi oomme le troisième. L. 2V,'"" 

1. espèce. B. aeridionaliB. Koger 

(d'après Bnieiy). 

Mâles. 

Brunâtre. Un peu luisant; médiocrement pubescent, sans poils. Bouche, pattes, anten- 
nes, organes gteitanz extemes à pnbeeoenee pins knigiM et plies. L. -S^ . . . 

1. espèce. B. BM rliinm i H t. Rogsr. 

(d'^pcès Emeiy). 
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3-* SOUS-FAMILLE PORCRKUE. 



1« Gepro Bamm Latr. 



FbanoÎB pnaqm stwi^Im. Deux espèces raîesM mndeinent. Nymphes en coeoe d'aprte 

les auteurK (jo n'ai encore jamais réiiswi à en trouver, pna .plus qne des larves). Ç et 
à peine plu» grandi* que les Ç. Démarche lente. Corps dur, robuste. Vie cachée. Mœurs 
pea on pas connues. On ne sait pas même de quoi ce«< fourmis se nourrissent; j'ai irovré 
m myrméeophile, )e IVwAon^je MmkàHf dieu U Anera eontradat ma» jamais de paoe- 

rons. Les fourniiliArPs fie la P rontrurtn qui se trouvent dans l(>\ite rSarope, sons les 
pierres et au pied des arbres, paraissent être composes d'un petit nombre d'individus 
sealement, et eenx-ci ont Tair pea liés entre eux. On les tronTe ponrtant en général dans 
un même endroit, sous plasienn pierrea Toieinet; mais ils ne se portent ])aa mntnelleiiieut, 
et Miit l'iïir i!f s'inquiéter nsw/. peu les uns ilfs autre-*-. On nf> distingue pan nettement 
leurs nids qui doivent être constitués par des canaux souterrains très tins et très cachés; 
on ne tronve le pins souvent que des 9 et des 9 aptères. Roger dit potîtrvemeni qne 
la r. pimctatùnma forme par contre «les fourmilières distioctes de 30, 40 et 50 îndfvidus, 
et qu'elle sort souvent de hou nid. Cette espèce qui, au nord de l'Europe, )>araît ne se 
trouver qne dans les serre.s, est autochtone en Italie et en (îrèce (Roger), ainsi qu'en 
Snisee, eomme nous allons le voir. La P. WHtnuta de Heinert, tronvéer par loi en Dane- 

ninre dans des sprrt's, en fourmilièiv»' assf/ Tiotubrciises, n'o-f antrr clin^o (|nt> la /*. pioir- 
Uiti^'iima (c'est Koger qui l'a fait obeerver le premier), lioger trouva en outre à Kauden 
(Silésie), dans les mêmes serres qne la P. pnncta^srinM, m certain nombre dMndividns 
isolés très curieux auxquels il donna le nom de JRmem mnlrogipm. Ce^ individus ont à 
pén près exartenu'nt la stnicttire d'une 5 de hSwra , mais si l'on esaniiiu' l'extrémité de 
leur abdomen, on y trouve les organes génitaux externes d'un La description de lio- 
ger (Beil. eni. Zâkàtr. 1850 p. 246) est fort incomplète ainsi qne «a flgnre pour ce 
qui concerne ces organes, et renfent)f ((ui lques erreurs. II n'hésite pas à faire de ces 
individus la ? d'une nouvelle espèe n ( P. iDidror/t/nn), considi^rant l'armature génitale 
comme un caractère spécifique (il la trouve très petite), et rappelant l'opinion de 
Lespèe qui dit qne parmi les ^ des termitea il y en a qni sont dee (f avortée. La R 
nndrfft'pin n'avait pa" (Hi' rrtrcMivri' dès lors, à ma commissniirp dn moins, lorsque le 
16 août 1868 je découvris à Vaux près de Morges, dans un vieux mur situé à côté d'une 
éenrie et d'an tas de fumier, près de ma dnmanre, en pleine campagne, dans la propriété 
de mon père, propriété rura1< j n uo renferme ancnne serre chaude ni rien de semi)1able, 
une fourmilière considérable de J^nicra p>ni'-f.'rfiss!m<i. la première et la seule que j'aie 
jamais trouvée; je pris d'abord ces fourmis pour des R contracta Une foule de 9 ailées 
(certainmnent plus d'nne centaine) s'envolaient à ce moment, seolea, sans être aecom> 
pa^rnées d'aucun ni des Je commençai i défaire le mortier do mur; je ne pus 
découvrir aucune larve, ni ancnne nymphe, ni awmn ^, mais je tronvû dans les inter> 
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lAÎOM une gnnds quantité da Ç, et parmi elle» nu certain nombre de irros individus 
aptères, ronsAtitre», qne je pri>< dA*! Tahord pour des intermédiaires entre la 5 '** Ç 
anulogue« a ceux qu'où trouve chez le /*. rtiJvutAiii^, la M. rubkla etc. (voir aux 2ioticea 
anRiamîqaM: Appendice 1, 1). Comme j'vrma tronvé des fonnes analogiieft ehex beaveonp 
da fourmis, comme je n'avais pas fuit attt'iition à hi remurque de Uo>^er qui dit avoir 
trouvé 8» J:\mera attdrogjpta dau« le« mémeg serres que k pimctutissim , et coninio je 
erojftis BToir «Aiiro à 1s eonb-ada, je n'eiaimui pas cm indiridat «in^ qtie j'eusse 
dû le faire, je ne remaniuai pus l(>ur armature génitale qni est entièrement cachée som 
If ili rnicr >;ejfment abdominal, j<' négligeai d'en coiHfrver dans l'alcool, et je les mis 
dans ma collection avec les $ et les Ç puiut^tti^i-'itm, M. Majr à qui j'envojrai des 
esenplairee des troia soriee les détermina tous: „ J\mera eontmcta car 0 n'aTait pro" 
bablemeni, comme moi, pas l'idée qu'on pût tronrer tua autre espèce en Suisse. C'est H. 
Kmerj, it <|nt j'envoyai aussi pliii tard t'ette eH)ièoe. qui nie montra mon erreur et me 
tit remarquer que j'avais atiuire ii la pum tati.''sii>ut, ce dout je pus» ui'assurer de la 
manière la pins positive par la dissection. Je loi parlai ensnite dans mie lettre de ces 

individus roussâtres que je lui avais envoyés avec la P. piui' </ilis-^ima, et qui s'étaient 
perdus à ce qa'îl parait pendant le transport, car il ne les avait pas reçus ; il me ré- 
pondit en me demasdant si oe ne serait pent-être pas la jRmem tndre^puL Lorsque je 
tue décidai enfin à h» comparer à In description de Ro)i(er, je pas me conYainere de leur 
parfait*' identité avec la /''kc r.i ^nrln.ifinvi , et je trouvai en même temps leur armature 
génitale (j. De ces faits il résulte que les Ponera puiictati^tifttna et atuli w/if»u Roger sont 
une seule et même espèce (à moins qne Vatutrogyna ne soit parasite de l'autre, ce qui, 
?u sa ooufxrinatiiin. i-.-^i à pOQ près impossible). Ilbùs qq'est cette P. androgtpia? Quel 
rfile jone-t-elle dans lit communauté? Il nie paraît impossible qne ce soit un avorta 
comme a l'air de le penser lioger, car il devrait alors lui rester quelque chose de l'orga- 
nisation dn (f dans la téte et dans le thorax, comme il reste à la 9 quelque chose de 
l'organisntiiin de la Ç; or ce u't-st absolmnent pas le cas. Malheureusement j'avais nég- 
ligé d'en conserver dans l'alcool; la fourmilière fut déjà introuvable en 18*)i<, et je ne 
pua la redéeoovrir dis lors; Q me fat donc impossible de disséquer les organes génitaux 
internes; je ne pus pas même voir distinetement s'il y avait ou non un rudiment d'ai- 
gnilldn. Cep ndant si l'on romjnire ces individus aux hermaphrodites (|nr' je iléi ris dans 
les notices auaiomiques ci-jointes (Appendice 1, 2), on ne peut nier que c'est à cette caté- 
gorie qu'ils semblentd evoir appartenir quoique ils présentent divers caractères particuliers, 
dififéreut» de ceux de la P. pu)icLiti':<imu Ç, et encore bien | '.u- lU- «eux du \Tai 
D'autres caractères, et surtout l'article unique <\n>s palpes nuix. Ich relient intimement it la 
punctutt^nta $ et 9- Che^ les fourmis, l'hermaphrodisme n'est point toujours bilatéral; 
fl varie heaoeoup, et il a parfois nne iprande tendance à être mlbf»-pottMmr (la moitié 
amtérimne d'une fonnû ^tant p. ex. Ç on 5» tandi?! que sa moitié postérieure est 
Si de plue on r^échit an fait que dans la fourmilière oliservée par moi une foule de 9 
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pmduHtri m a s*«nTolaient aeales, saaa cf , «fc qtM «hn YJnefyalu airttidu» m » fesmiil« 

de cS aptères, et df> Ç ai1éf*s qui parlent seules après avoir Hé fécondées dans le nid, 
on ne peut s'empêcher de penser que ces hermaphrodites pourraient bien jouer le rôle 
«etif de cf vii-l^iB àm ç (peut-dfan aani vû-à-TÙ de* Q). Ptmr les perauanes qui 
enôeat à la tianafonnatioii dM espèce», cela, doit Mm na hermaplmdifcB qui fiié 
peu à peu en prenant nnt» forme antéro-postérienre, parco qno pour une cause ou pour 
une autre, il se trouvait ainsi être utile à lu commonanté. 11 est vrai que le d véritable, 
analogue à ceint de la P. eontrada, existe; il a été déeonvert à Portiei, en septembre, 
par M. Emery qui seul l'a trouvé jusqu'ici et qui ne l'a pas encore décrit. M. "Bmwj a 
en l'obligeance, non seulement de me communiquer un de ses deux seuls exemplaires, 
mais encore de m'offrir spontanément la permission de le décrire ici, ce dont je ne sau- 
rais trop le Temerder, d'autant plus qn^9 se serait certainemeni beaneoa|i nrieoz tiré de 
cette description que moi *). Mais le fait que ce -j" existe ]ie prouve pas que l'herma- 
phrodite aptère oe le remplace pas, dans certains cas du moin.s, avec avantage (ainsi 
powr la eonsemUoa des foormilières; nous arons vn que les $ qui eont à peu près 
aveogles n'accompagnent pas les Ç hors du nid à leur départ; comment font-elles poiu 
se procurer des Ç féconde?, si la féeondation a lieu uniquement hors du nid?). Tout cela 
ne sont que des hypothèses, mais elles servent au moins à montrer les points qu'il reste 
à éduircir, saToir: 1*) Y n-i-il des hermaphrodites {P. «nàrogi/atO <lans tontes les foor- 
mlUères de P. pundnlimnio, ou seulement dauH quelques-unes? 2*) Ces hermaphrodites 
s'accoupleiit-ils avec les ç on avee le> 5, donnent-ils ainsi des produits'? 3") Il fau- 
drait disséquer ces hermaphrodites et analyser leurs organes génitaux internes; s'ils ont 
des oigaaeB d* complets, ma snppodtion risqae bien d'être ▼taie; sinon ils rentrant pro- 
bablement simplenient dans la catégorie des monstnuwités. 

OsTrléres. 

Palpes mazillaîres de deux articles dont te second se termine par un poil. Bord ts^ 
minai des mandibules muni seulement de 3 ou 4 fort«s deuts devant (parfois aussi 
de quelques petites derrière celles-ci). Couleur brune, un peu luisante. Pubescence 
abondante ; tête eooverte d'une .ponetoatum serrée; celle du thorax et de l'abdomen 
est moins serrée. Mandibules, devant du clinperon. nnf i-rni pactes et extrétuité de 
l'abdomen d'an jaune rongeâtre. Dessous de la partie antérieure rétrécie du second 

segment abdominal grossièrement rugueux. L. 2, 7—3, 3"** 

1. espèce. P. flontraota. Latr. 

Palpes maxillaires d'un seul artiele très petit, arrondi, sans poil an bout. Bord ter- 
minal des mandibules muni de 3 ou 4 fortes dents antérieurement, et de nombreuses 



*) IL Bauiy a mtaia an la boaU da las laadia attaatif à plnaisors tiaits distiastift dn ^ et de 
la 9 «ai «as M n'aaiaiSBt wrtaiaenMot «a partie édumié. 
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petite dente ïrvtgalièvM poaMrienrameDt. PolietoeDoe enoon plna fbrto que dus la piM* 
daiile, lortoot rar le thorax et 8ur l'abilninen. PonchiKtion pins fine et surtout beancoap 

pins serrée que chez la P. vimtrncli. Je sorte que les points sont « peitie ^^^parés 
les uns des -autres, et que le corps est presque uiat. Dessous de la partie antérieure 
féMeie da aeoond legment ebdimmiAl (QMefliIaeMcAe» de Roger) trèe ftnenient ra- 

gm-it. ]>'-ni liniti foiic<?. Miuiililmles. devant du chaperon, aiitomios. pattes, 

extrémité de l'abdomen rougeâtres. L. 2, 5—2, 7'"'. 2. esp. P. poBOtatittima. lioger. 



Lai Teax ne eont pM toini-è^fiiît ft Tengle «ntérienr de U iate; flt loiii elpearfo de 

la partie latérale du chaperon par un espace é^al à peu pn'-s à leur diamètre; ils 
ne sont pas très grands. Palpes, sculpture, pubesceuce, couleur comme chez la 

L. 8« 3—4*^ 1. espdoe. P. ooatiMta. Lafar. 

Lee yeaz, pins gros que chez la précédente, sont tont-à-fait ii l'angle antérienr de la 
tête, et touchent la partie latérale da cbapeiOD. Palpes, sculpture, puhescence, cou- 
leur eomrae ches la L. 3—3, 3"*- . . . 2. espèce. P. pnoetatiMima. iloger. 



Tbat le eorps est très Injeant et n'a que peu de pointa enfoncés épars. Trèe poiloe 
partout; les poils sont enurts et le jilnv -nurent un pen <sl)lii|ni'>, Pn^fscence pres- 
que nulle. Noire, bouche jaune, pattes bruues. Tète bomljée, proéminente en haut 
et en avant; booebe «itaje aseea en arrière. Antennes è peine eoodées entre le 
premier article du fouet et le scape qui est toat petit, beaoeoap ploa court que le 
second article dn fouet; ce dernier ©ft ans^i lonjj f|uc le scape et le premier article 
du fouet réunis. Yeux très gros. Ailes légèremcut enfumées; le trône de la nervure 
eaUtale est eovrt, et la nermre réeanente^ an Ken de 8*nnir lni« e'nnit an rameau 
cubital interne peu après le point de partage, nu nu point de partage lui-même; 
les deux cellules cubitales sont assez larges. Pygidium terminé par une longue épine 
. reoovrMe, L. 2, 7—3, 3"" . . « 1. espèce. P. oontraota. Latr. 

Tont le oorps conTort d'one ponetnation serrée et d'une pubescence abondante qni se 

dre?se i;n et l>. '|iielqae pen. De-f^ons et (•\'ln''ii'*i' di^ l'abdomen poilus; à peine 
quelques poils épara snr le reste du corps, l'eu luisante; d'un brun plus ou moins 
noûrfrtw snr le deaeoe de la tête et de l'abdomen; mandibules, antemiM et patte 
plu daîiee. Tète plne ellongée et moins bombée que chez la P. conlnwlaj antennes 
un pen plus coudées entre le fouet et le scape; ce dernier est presqno anssi long 
que le second article du fouet. Âiles hyalines, plus longues que chez la précédente: 
le tnme de la nemue eubitale eet trêi court; la Derrure récurrente e'nnit an ud- 
mean cubital interne à une dietanee dn point de partage égal» à la longnenr dn 
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irom i» 1» mmue onbîtale; 1m deux* MDalM enbîtalea sont longiiM et étroUai 

(M. Emery me fait observer que la figun d« Smith, Cat. brit. Mus., qui est sensée 
représenter l'aile de la P. rmitructa, se rapporte à la P. pimctatùssima). Ecaille pins 
basse et plus épaisse, alxiomeu plus court que chez la F. œtUracta. Le pygidium 
n'wt pM tnnliné {wr va» <pitie reooarbje; il crt à peiii» apinati à reztrémité. 

ValmlM génitalw eztftkiinB triaagolaiNi. L. 2, 7-^ 

3. «apèM. P. jHUMtotisnn». Koger. 

Hann>|ita»dttM(l>i 

D'un jaune ronge&tre luisant. Pilosité médiocre. Fuhescence assez abondante {beaoeonp 
moins que chez la Ç). Ponctuation extrêmement fine et beaucoup moins serrée que 
chez la Tête et thorax conformés tout-à-fait comme ceux d'une Tète grosse, 
anaei l«Dgae et' pins large que k thorax, beaacoop pins longue que large. Ifandi- 
bulps larges, munies de 7 il 8 dptits. Pnlprs rommn chez l.i Ç (cVst l'unique espèce 
de Ihnera qui ait on seul article aux palpes maxillaires). Yeux, arêtes frontales, 
nUion frontal comme ekei U Ç. Antennei de 12 artielei, comme cliei la maia 
le aeape eet plae court; il est très loin d'atteindre l'angle postérieur de la tMe. Le 
Ibnet est en massue, comme chez la ?. Le nietariDtniii est .siéparé du mesonotnni 
par une forte échancrure, ce qni n'est pas le cas chez la ^. L'écaillé est comme 
ches la Lee troia premiers segmente de l'abdomen sont presque aussi grands 
les uns que les antres, et le troisième recouvre presque entièrement les derniers. 
L'abdomen a six segments (7 avec le pédicule), comme chez les f : le pygi- 
dium n'est pas terminé par une longue pointe recourbée, il est simplement arrondi 
an beat. Les IhùeiOi sont tris courts, poilu, mais ils ne font point dé&nt eomme 
le prétend Roger. Entre le pygidium et l'hypopygium se trouve une armature géni- 
tale externe complète qui n'est guère plus petite que celle du vrai (f (laquelle 
est toi^joars assez potite). Les écailles que Roger décrit et dessine sous le nom de 
valvules extérieures n'offrent rien de particulier; elles sont arrondies. Les valvules 
extérieures que Rognr décrit sous Ir m-m do vnlviilps irnyeimes (par une faute d'im- 
pression elles sont en outre annutées sur sa tig\ure comme valvules intérieures!) 
sont longues, en triangle allongé, poihes à Textrémité. Les Tslvules moyennes qm 
Roger n'a pas vues, parce qu'il n'a ]>aâ écarté les deux autres patres (qui les cachent), 
et qui ne sont pas dessinées sur sa figure pour la même raison, sont plus courtes 
que les extérieures et que les intérieures; elles se terminent par deux appendices 
ehitinenx étnnts semblables à deux eomes, an lien de se terminer par on aool 
appendice plus large ; c'est la corne intérieure qui ressemble le plus à Tappendice 
nonual (v. Pig. 5). Les valvules intérieures sont, je crois, soudées à leur base, 
comme le peuse Roger. Leur extrémité est libre, et je n'ai pas vu de dents à leur 
bord interne conue ebei les ordinaÊres de fonrmîs. (II est posnUe que qndqoss- 
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«M» dM diférwieM qui cxMenli entra k desoriptbn de Roger el k ndenne vient» 

nerit de ilifTt'reiues iii<liviihii>llps rôi^llp>i oh'"/. Ii's sujets examinés par chacun do nous, 
mais, autant ()up j'en poU juger par sa âgore <|ui est fort mauvaise, ce n'est pas 
le flw dee plus iuiporlaBte^, L. 8— 8^ Corpit plus «îpais que etln de 1b 9 
«t de k 9* undn^/m) 8. eq^ee. P. piBrtatifirintt. Roger. 

8- SOUS-FÂMILLE IIIYRIIIICID>E. 

1. Oenve Amrynief a. g: 
(a, naa} tçjmnit, «ntite) 

L:i ç <"t 1" de la seule espèce connue «le ce genre furent découverts par ^chenk 
dans den tuurmilièrea dont les $ étaient des T. cœspitum. Il crut que ces ouvrières étaient 
eeUoB de la Ç et do cf > dëerivit le tout eovs le nom de l^fmii» oiratela. Ibyr 
trouva que l'ouvrière était à peine une variété du T. aeifpitum, mai» que la Ç devait 
être tout autre ehose; il crut devoir la ranger dans le genre Tomogmthtig (Europ. Form. 
p. 56, note; NoTarra-Reiie p. 23). Il regarda le de Schenk comme mal développé 
(nieht atogniiUrf; entend-fl par là que c*<tait one nymplie?), et penae probablement que 
roiivr-t vH dpvait exist'T quelque part, mais qu'on ne l'avait pas trouvée. Or von Hagenu 
a étudié cette espèce avec grand soin (Berl. eut. Z. 1867), et a montré que l'ouTrière 
D'eziite pee et qoe le aptère et lourd, aaebant à peine marcher, que Schenk avait 
tranvé, est bien le seul et vrai (f. H observa même l'accouplement dans le nid, obser- 
vation que j'iii pu confinner, l'ayant refaite moi-même (XV). Il regarde cette espèce 
comme parasite du T. coMpitum, et laisse sa place dans la sy-tématique eu suspens. Or 
le genre TmognaStna dont l'onvrièra eonle eit eonnue n'est Tepiéaenté qne par mae eeide 
eapèee finlendaise et dandee: T. tuKams, vivant ehez le L. aemmrHm en panudte. Ses 
caractères ont bien quelque analogie avec ceux de notre fourmi, mais il y a de profondes 
différences. J'ai trouvé moi-même 1'^. atratuliu à trois reprises; deux fois j'ai pu eu- 
lever la fonrmilière et Pétndier à la maÎBon en eaptivit& Mm oboervationa lapportéeo 
phi-t loin (exp. XV) viennent confirmer celles de von lîagens. Le étudié soipneuse- 
meut ne montra beaucoup de particularités. Ce n'est point une nymphe, mais bien un 
adnUe très singulier (voir tableaa des genres). De plus j'ai trooTë que ha palpes dee deux 
aexes sont très particuliers (v. tabl. dee genre»). Le manque d*oavrière, le manque d'aOee 
chez le ainsi (|ue la singulière conformation de tout son corps, la structure des palpes 
etc. chez les deux sexes éloignent énormément cette espèce des TonwgnaOttu et de toutes 
ka antveo fearmu eonnoee; ile jnetifient plebenent k oréation d'nn nonvooa genre. Je 
croii, eomme v. Hagens, qoe eetie fourmi vit en parasite ehea le T. cœ$fiitimH et peut 
par conséquent très bien se passer d'ouvrières. Du reste on ne peut nier une analogie 
frappante entre ses mwurs et celles du .Strongylognatlius testacew, chez lequel il y a une 
moMO do 9 0^ à* d*! trèo peu de 9* 4Û irit dies k T. angriftiiMt tiie prababkment 
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FflBUllM. 

Caractères du genre. Tnnt le front est pins on moins concave suivant lee indÎTidni, 
ce qui fiiit varier éuoriuéinent le sillon frontal et l'aire frontale. Cette denùèwii 
orcGnaîrament indélimitable, e^t parfois aaies nette, grande, triai^^nlaire. Le plus 

souvent il n'y u pas de flfllon frontal, mats seulement sur la ligne médiane, en 
dessous (le l'oofllt^ iintt'npnr, une prw'iniîunioe luntîitudiuale alloiij,'ée et ombiliqnée. 
Si l'impressiou médiane de cette proéminence ae continue en avant et en arrière. 
Cille conutitoe an rillon frontal. Tont le oorpi oonvert d'nne ponotnatim aerr^ et 
grossière, finement ru^uHnx, mat ou très peu loÎMlit, Noirâtre; abdomen bninfttn. 
Antnnncs, pattes H niandilKiles jaunâtres. Presque pas île pulls, peu d*' pubescenee 
Ailes uu peu enfumées. L. 2, 5— S""" .... 1. espèce. A. atratolus. Schenk. 

Mâles. 

Caractères du genre. Téte conuue celle de la 9i iii<ua le front n'est gnère concaTe, 
Taire firontale et le rillon flronlal Mml pln« eouTent dûtiBeta, Pionetaation dn me* 
flonotnm aaaez espacée, trèa groarièze, dn reste comme dMs k Q. Aucune piloaité 

et ppu on pa« do j^ul»*'-» cnce. Entièrement d'un gri- jaiinltrf in-i^z clair. Plus large, 
plus fort, plus trapu que la 9* ^* 7—3"*' . . 1. espèce. A. atratolBB. Schenk. 

2. Genre Ormmlagai^ Lnnd. 
Une seale espèce suisse, mais un<« fditlc d'espèces exotiques. Habitua tout-à-fcît 
caractéristiqae; rabdonieii, d'une extrême mobilité grâce à la curieuse disposition do pé- 
dicule, peut être teleré jusque sur la tète, et frite la roae eomme «lies lee Ih^HMia. 
Son mouvement latéral est cependant moins marqué que dans ce dernier genre. Cette 

fourmi est très (liiip. très robuste, trè» couragense, ft s<' défend en mordant, en piquant 
et en inondant sou ennemi de venin. Seule de tontes nos espèces suisses (c'est un trait 
cflitaetériitîqne dn genre), elle piqne en relevant son abdomen par dewns le ooips et ja- 
mais en le recourbant en dessous. Elle n'a jamais dTodeor semblable à celle du L. jîith 
ffinof^i.o, comme le prétend Nylander, du moins pas en Huîsse. Les sont nn peu plus 
grands que les et les Ç l>eaucoup plus. Les Ç savent admirablement se suivre à la 
file, et Tont oinri exploiter tons les arbres, bnîssont etc. de leur domaine. Elles eherehent 
leurs paoerons snr les plantes. Nids variés. Foarmiliftres oonridérables. ^ 

Oafriim, 

Va profbnd rillon entre le meeoiiotiim et le metanotun. Tiille tnpne. Fkemiar axtiide 



*) Le CteiÊÊÊBaTiu, tite emmami en Italie oh il eonnelw vers, le» «blMs verts eto., 7 est eoaaii 
vidgiisttB«nt MMW le nom i^0niteiiirtàlL 
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du pédicule aplati de haut en bas, trapézoïdal, plaa large derant que derrière, sans 
dent «n de«M>ita. Saoond artioTe ayant en de«Rn on nSioa longitadinal entes éraz 
élévations. Téte d'un ronge vif; très rarement noire nve les mandibules nmgvàtm. 

Thorax fi pédionle aussi d'un rouge vif. ou bien bruns ou noira. Abdomen entière» 
ment noir, plus rarement brun à base d'au brun rouge&tre. L. 3, 5—5, 2"^ . . 
1. «qptee. CL soBMlaifa. OHt. 

Femelles. 

Tête d'un rouge vif. Dessous et côbéis du thorax rouge brunâtre, ainsi que les cuisses; 
laMmont nain. Le mte «Ton noir ImmUire, huMnt Allongée. Pédienle eomme 
elles rovnièiA. L. 9-10"- 1. espèce, a MrtellMll. OMt. 

Maies. 

Nenltre on bninitoe. Antennes, pattes et mandilmles longeltKs. Finement rugueux, 
aédBoerement luisant, presque sans poils. Premier ertide dn pédicule à peine ptas 
large devant que ilf-rrièrc, trrs aplati et même concare en devant et en 'lestas, 
renflé en arrière. Second article nodiforme, sans sillon longitudinal appréciable en 
desias. L. 4, 5—5"* 1. eapèee. 0. MoAdlaiiB. OUt. 

3. Genre Soletiopi^ij' Westwood. 
Une seule espèce suisse; plusieurs étrangères. Notre espèce rit le plus souvent en 
nids donUes, c'est à dire en orensant ses galeries dans les parois de celles d'une antre 
eapèee^ OaTriène eirtvlmeoient peIttM, pMsqne stsi^Im. Femelles «t miles énormes per 
rapport aux ouvrières. Pucerons soignés dans le nid, sur des racines. Les ouvrières ne 
sortent presque jamais, du moins de jour. Elles se suivent à la file, ne se portent pas. 
EHes sont très oomragenaes; leoi allim est ttseï lente; éUes smnt lelever l'abdomMi. 
Pattes courtes. Corps très déliMti Nids toi^foafs on pnsqm to^jovn dans la ienw. Fflur» 
miliàres eonsidâraUBS. 

Oiifiièm* 

D^na jeime ébnr on ImnAtie. Fkenier segment de l'abdomen ordinetranent plni fiancé 

en (les^a?. Le>< ^ands individus sont Vmnuroup plus foncés, presque bruns, et peu 
abondants. Lisse, luisant, peu ponctué, très poilu. L. 1, 7 — 2, 5°"*'. Yeux de 6 à 9 
fMettes, sedenent 1. e^èce^ 8. ftag*** 1**^' 

Femelles. 

D'un brun noirâtre. Mandibules, antennes, pattes et bord postérieur de chaque seg- 
ment de fabdcuBStt d*im bnw jamif. Tout le eotpi très pdln et Iniiiint. Fnwt «t 
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mudibalM à fiiiM strioa loagttndinalM et à gros points enfooeéli. Une ponctontioii 

très pr<)ssit''r'> rt ]h'ii -^^firi'-- -'ir tonte la t«te, très éparse sur le reste du corps, 
sauf sur le luesouutuiu uù elle est un peu plus dense. Metanotoui lisse sur sa face 
baMb, finemeiit rngiwaz lor w faee dfolÎTe. L. 6, 8-ft, 7~. 1. «ip. & ftigUb IaIt. 

Mâles. 

Noir, luisant, très poilu, Mandibules, antennes et jambes brunes. Mandibules et firont 
■triéB. Oiapeioii line. Tète, pronotam, metaootaiii «t pMieoIe finement rogainx, 
Meeonotnm à gros pointe enfeiusfe épen. Abdomen liaie. L. 4—4, .... 
1. espèM. fl. fliguc Letr. 

4. Geuie StnmgylognaOïus Mayr. 
Ceet eneore à Schenk que rerirat rhonnear d*ftToir déeoavert la première eepèee 
de oe genre curieux. Ses mandibules, comme celles du genre Rtyergm, le rendent im- 
propre an tniMiil onliniiire des fourniie. Or on le trouve arec ses Ç, ses cf, ses larves, 
ses nymphes dans des fourmilières composées eu majorité de T. cœupitum ^ avec leurs 
lama et nymphee maie eane jamais de 9 ni de (f. Sclienk et Mayr en ont ooneln 

qu'il devait piller les T. eBttpitnm comme le Pili/enjus ntfcsn'us pille les F. ftiscn et 
rtufibttrbis. Von Uagent n'eat pas de cette opinion, et il a, je crois, raison comme nous 
la Twrona ainenn. JTai déconrert one eeeoii^e espèce en 7a]aia; eUe le trouvait ^le- 
stent «fee daa T. cmqHtem; elle est ploe grande, plus forte, et lea ^ sont infiniment 

plus nombreuse« diinf l;i fu'nnii!!''ri'. ' Vtte p«ipèco-i'i paraît être réellement esclavagiste. 
Les nids de ce genre ne se distinguent pas de ceux des Tctratnorium. Ouvrières petites; 
femeUes plos grandea, mata infiniment moins g^randes que ehes les Tbtramorium. miea 
phw grands qne les femelles. Les ressemblent ct'piMKlHiit beaucoup à ceux de» Tetra- * 
morium, quoîqno rtniit bien plu-j pi-'tit^; l'analogie du 2"" article du fouet de l'antenne 
est surtout remarquable. Vuu Hagens insiste beaucoup sur ce point, et émet l'idée que 
ke Stnmtg^iognaOwu poorraieni n'fttre qo'nne variété monatmeiiae dea IWamoniim. *) 
L'habitns du .9. tesUicena est presque le même que celai dn ZI CIHptfum, mais rbabïtoa 
dn S. Huberi rappelle plutôt celai da Z^<. acerwrw». 



*) TvA tranvé dam la oolleetioD da Mmënn de Faifo denx 9 et an (f de ft w wgylii j iMrffcw» qui 

ont ton» Ion carartères du .'î- testareu,', iu:i\^ il. ni lu tët« n'nsf iilt.Hohimi'nf ])tt» l'chancn'e [Kiitt'n'oure- 
ment; de plus ils sout trb» Doirw, et leur aHpett rappelle d'uuo imiuiore fnvputtute «lui potit» d 
et doB petite* 9 de diverRe» variétés méridionales da T. eo'^piiutn. Il» n'ont dn reste pas les varucfkns 
du 8. Uvberi (pas de caréné au cbaperoa etc.). Ce fiùt viendrait à l'appui de l'idée da von Uageaa. 
Msu oa a'a janais nwoie pa trooTar un sanl iadivida ches faqael la ftanae dm aaadibdes ttt inler- 
laddiain. 
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Oamdres. 

Le chaperon, court dans ses parties latérales, se prolonge par son milieu entre les 
arfttet frontalet qai aont (ainsi que les antennes) placées très an devant de la tête. 
D Mt lim, loisavt, voûté d'avant en arrière, eoncave de droite à gaoobe, aans la 
plus petite trace d'une carène. Corps assez couri, de la forme de celui du Tetm- 
moritm cae»^itum. Tête grande, large, avec les mandibales plutôt plus longue que le 
tbonz; elle a I «on bofd poatérimr une profonde éebanomre sémiliuiBjTe qui loi 
don ne l'air d'avoir doux cornes. Thonz court. Metanotum muni de doux petites 
denlw Irrs courtes et très obtuses, presque lisse et luisant entre deux. Poilu, luisant. 
Alxloiuen lisse. Tête et thorax à stries longitudinales grossières, sauf le vertex qui 
est pins on mous Uses, et le sonmiet du pronotum «t du mesonotnin qui est lisse 
ou finement strié; pédienle fluemoit ragneux. D'un jaune brunâtre. Souvent une 
bande transversale, brunâtre, vague, sur le premier serment abdominal. L. 2, 3— 3~" 
l. espèce. S. testacens. Scbenk. 

Cbiq^n disposé comme diM Tespio» précédente, lisse et luisant, voûté d*BVMt en 
arrière, mais fortement convexe aussi de droite à gauche, et muni un milieu d'une 
carène longitudinale qui se continue dans l'aire frontale et ne finit qu'au sommet 
de oelle-ci. Cest à la hanteor de rarticQlation des antennes que eette euine «ei 
surtout élevée. Corps allongé, de la forme de celui du Lept. aoervonm. Téie pins 

petite, plus étroite, moins reetiinjrulaire que < he/ le précédent, plus courte que le 
thorax, et n'ayant qu'iim faible écliuncrure à non lord jHtuténuur. Thorax allongé. 
Metenetnm mnni de deox épines on dents pointnes comme celles dn T. caeapUum; 
entre denz il est nigueux transversalement. Peu poilu, luisaut. Des rugosités longi- 
tudinales grossières seulement sur les côtés de la tète et dn thorax, et sur le devant 
de la tête (sauf le chaperon). Front et vertex lisses, à points enfoncés larges et 
^aiB. DessM dn thoraiz lisse, sanf le dessne dn metanotom qni est très finement 
granulé. Pédicule finement rugueux et ponctué. Abdomen lisse avec quelques points 
épars. Roussâtre. Front et milieu dn dessus de l'abdomen plus foncés. Eperons 
grossièrement pectines. L. 3 — 3, S"** 2. espèce. 8> HaberL n. sp. 

Femelles. 

Tête et thorax striés partout, lougitudinaleniciit et grossièrement. Dents dn metano- 
tom plus fortes que efaes l'onvrîère, prei^rjue spiniformes; metanotom strié tnne- 
venalemcut entre elles deux. Pédienle niirueux. Abdomen lisse, vagnement ponetoé. 
Du reste la tête et le chuperon comme chez l'ouvrière. D'un brun marron, presque 
noirâtre sur le vertex. Mandibules, antennes, pattes, pronotum et dessous de tout 

le eorpe pins on mtnns rongsfttree on janafttm. It. 8, 7—4""' 

1. eepèee. Bt tettum. Sdienk. 

8. Buberi. Femelle inconnue. 
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D'un noir branàtM, Idstai. Fattea, bonehe, nnteonM «k bovd dai anneanz de fabdo» 

men jiîunâtrf^?. T'-t" asspz fortement échancrée derrière. Chaperon s&as carène. 
Dents du metanotum courtes comme chex la poils. Strié et rugueux 

«xaetoment comme k 9i *Mf le devant da mesonotam qm ert lieee^ 4— 4, 

1. e^ioe. & tMtwwai. Behank. 

& Buberi. M&la incoann. 

5. Genre Tdramorinm Mayr. 

La seule espèce suiase de ce genre, la plus commune des fourmis (après le L. niger 
peni'éfan) xépandne dant le monde entier, vit pwiqne to^joun dans la terre. Lee 9 M't 

petites, les Ç et 1rs ~f énormes relativement à elles. Elles sont dures, très rohn>t< = fît 
très courageuses. Allure assez rapide, corps asses ramassé, pattes asse^ huut«s. Elles 
Bavent se suivre à la file, mais aussi se porter d\me manière singulière, propre aux myr- 
miflidei: la porteose saisit celle qu'elle vent porter iMur le bord inftriemr (externe) d'nne 
fîf> se? Tnandibnles et l'enlève ainsi complètement en retournant son corps sens dessus 
dessous; la portée se replie alors sur le dos de la porteuse, tout en ployant ses pattes 
et.Ns antennei comme nne nymphe. Ce système est beanconp plus commode que eelnt 
des Catnponoina etc., moins gênant pour la porteuse. Pncerone rarement enltivée par cette 
espèce. On les trouve dans le nid, sur raeirt^s; <)u moins an printemps, en hiver et 
en automne. Elle ne va probablement jamais en chercher sur les plantes; elle se nourrit 
aartont d*antres aobetanees. Founil^m pandea. Cette frarmi varie énormément, eutoat 
dans le midi de l'Europe; ses variéMa «ont dteitee 08 détail par Mayr, dana see JlAiie 
Formicidai (p. 8â), et j'y renvoie. 

OnnièNt. 

Variant d*an janne branutre clair à un noir à peine bron&tre. Mandibulee, fooet dea 
antennes, tarses et articulations des jamhes tflnjonrs plus clairs. Tliorrix et tête 
striés-rugueux longitudiualemeut. Thorax luisant et lisse entre let stries. Pédicule 
rngneaz. Foeae antennale eoarte, n'arrivant qoe jiiaqii*ik 1» hantenr dea yeux, h, 
2, 8—8, 8"*- L espèce. T. nmptam. Unné. 

Femeiles. 

D'un noir légèrement brunâtre; luisante. Mandibules, fouet des antennes, tarses, quel- 
quefois lee pattes eniitoes, nmge jaon&tre. TMe, pronotnm, edtés dn tiiorax et 
metanotum strir's. Ecusson et pvesqne tout le nteaonotum lisses et luisants. L. 6 — 
8""'; ordinairement 8*""' 1. etqpèoe. T. oaq^tou. Linné. 
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Maies. 

D'un noir à peine bnmâire^ InisBoA, llandilrales, mtennei et jamliee jaunâtres. TMe 

et metnnotnm striés; le raste da eoxpe preeq^e lisse. L. G-?"" 

1. espèoe. I. oaapitnin. lènaé. 

6. Genre Myrmecitta Curtis. 

Une seule espèce eoropéenne et snisae. Femelle à peine pins grande qne le mile, et 

celui-ci dépasRant à poine l'ouvrièro en lon^enr. Yenx très petit», patte!* fouitt^s, corps 
très trapu, très robuste et très dur. Allure très lente, vie souterraine. Les Ç replient 
leurs pattes et leurs antennes comme des nymphes, au moindre danger; elles se laissent 
tomber, et restent hunoMea. Aignillon toès petit On ne sait pas si dise âèvent des 
poserons. Elli"; >!ivent très bien se suivre ii la file. Elles se portent probablement aussi 
à la manière des TapiuwHa. Foanuilières tri"< {letites. Nids dans la terre. Les M. La- 
MBm z^nodent nne odeor trte déliée, un peu firamboisée, et qn'on ne eonitate iftrs- 
ment qn'en observant un cntain temps ces finmms. 

Oamèfet. 

Koire, très poilne. Devant de la tSte, ftoe dédlTe da metanotmn, dessons dn pédienle, 

antennes, pattes, bout de l'iibiloinen et souvent lea efttés dn thorax d'nn roox vif. 
Tête, thorax et pédionle grossièrement rognenz. Abdomen lis^e et luisant. L. 
2, 8—3, 3"*^ 1. espèce. M. Latreillei. Cort. 

Comme l'ouvrière, mais pronotnra, rôtés du thorax et Vionl^ du iiifsonntum presque 
toujours roux. Mesonotoui strié-rugueux longitadinalement. Âiles enfumées de noi- 
«fttra. II. 8, 4-4-^ 1. capèee. M. Lfttraillm. Oort. 

Mâles. 

Noire, très luisante, presque lisse, poilue. Bouche janne. Antennes et pattes brunes. 

A3si «nltamées da mnr on àà Imm îdw6, L. 8~ft, l""*. 1. eep. M. LatreilleL Cnrt. s 

7. Gense Athaemgatltr Hajr. 

Nous avons deux espèces suisses de ce genre fortement représenté autour de la Mé- 
diterrannée et dans TAmérique du nord. L'ouvrière varie énormément chez certaines 
espèces (ches nne des nfttres), et Ton y voit la transition è un soldat séparé comme 
éhec les Fh^doU, Ches les formes suisses de ce genre, les petites ^ sont très délicates, 
noUsa*, eiUss ont la tête petite et les mandibules dentées. Les grosses <nit le corps déli- 

10 
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«ai aussi, mais moinB, et elles ont une énorme tète dure, avec des mandibules indistinc- 
tsarant dentéei, «n tnnduuit inégal. La partie raliérieiiTe âa corps, plus hante que la 
postérieure, donne à touliei ees >^ un aspect très particulier. Chez VA. structor, les 9 
sont à peine plus longues qn«» le» plu» grandes 5, et les <J nont plus petits. Les Jjj/jae- 
nogaster ont les jambes hautes ; leur aiguillon très petit ne leur sert presque de rien. 
EUm M toÎTent & la file et ne m portent pai, «ntant qne j'ai pu te voir. Je ne leur ai 
jamais vn cultiver de pucerons. \' A. structor, et YÂ. hnrh<iia du midi de l'Enrope, ont 
une curieuse industrie. Elles vont chercher les graines de toute aorte de plantes et en 
remplissent leur nid. Lespès (Revue des cours scientifiques 1866) dit qu'elles attendent 
que la germinaiion transforme en raere une partie de l'amidoB, et qn'dks se noarriBsent 
alors tlf iT sucre, laissant le Tcsb' sous fnrnip fTiTrii' <'-yièce de son qu'elles cmjtnrtent 
hors du nid'*'). L'A. fubkmmea a une vie très souterraine et n'amasse pas de graines. 
Nids âÊBM k teRfli, FoomililRei mojtma». 

OmiAiw. 

Metanotnm sans dents ni épines. Thorax rugueux. Taille et tête variant beaucoup. 
Mandibules a^aut 6 à 7 dents chez, les petites Variant d'un jaune sale à un 
brun noirâtre. Handibnles, diapernn, joues, dessous de la téte, fonet des antennes, 
artieolattona de* pattea et tartes d'un ronge jannâtre. Très pollue. Tête et prono- 
tam mats, forti nn itf nignenx-striés. Tj. 3, .'S ~\K h'"''. 1. espèce. A, stractor. Latr. 

Metanotam armé de deux épines dirigées en arrière et en haut. Variant du jaune 
brunâtre an rouge bmn et même an bnm. Luisante, peu poiloe. Dessus de la tite 
et abdomen plus foncés. Taille et tâte beanoonp moins variables. ChaperOU strié 
loagitndinalemeut. L. 3, 5—5, 2r^ 2. espèce. A. salltaiRlUa. Latr. 

Hetanotum sans épines, ayant seulement deux tubercules. Très poilue. Âire frontale 
et face déclive du metanotum striées, niattcs. D'un noir brunâtre; pattes brunes; man- 
dibules, joues, fonet des antennes, articulations des pattes et tarses d'un ronge 
jannitre^ Fronotom strié. Ifesonotom & gros points enfoncés. L. 9—10, 5"** . . 
1. eipèee. A. itnntor. Latr. 



*) n a paru derHArevent va OQTiage aagUit: « BanmUHff AtHtmi IV dp i be r SpUm (Wbmnmbt 

moi^'onnfutr.<^ et arnignie* à trappes) hy ,/. Traheme Mog^dgt, V. L. S. London » où l'aiitenr 

parlu de na» oljservutions perwjDnelIeg sur les e«i>èce« qui rccueilteut des graiue» dan» lu midi de lii 
France. Il ne connaît pas les okierrations antérieiUM de Le«pë8 et arrive k peu près anx mêmes résul- 
tats que Im. il a'tftead •strémemant sur le nqet aans j ^jouter un Bambte ptoportionml de aouvsUes 
obssmtiaas. n dtfarit la maoifem dont las gnÛMS sont «ntassésa dans ks «asss. 



Digitized by Google 



- 75 - 



Metanotnm armé de deux épines. Mesonotom et écuâson Vîmes et luisants. D'un bran 
roageftbo; peu poilue. DoMoa «l« b Mte, da tbona et de rabdomen plus foncé. 
L. 7—8^ , 2. eepèee A. ■Dbtamam. Letr. 

Mâles. 

MetonotniD «um dents, également hu3Sia6 de Imat eo 1ms et d'arant en arrière, à peine 

voût«; on ne peut distinguer la face basale de la face déclive. Noire. Bout des 
mandibules et des antennes, articnlatioos des pattes et tarses rongeûtres. Pronotiun 
et metanotnm à stries serrées et groasièrea. Mesonotam plus finement rnguenx. 

Corps très poilu. L. 7, 5—8"*- 1. espîoe. 1. êkmtÊir. Latr. 

Metanotniit on escalifr. Sa face di?clire est verticale, la partie postérieure (inférieure) 
de sa face ba«ale est horizontale, et la partie antérienre (supérieure) de cette face 
basale est de nonveau rerticale. Denx fortes deuts an bmrd de la partie korixon- 
tale de la face basait?. D'un i)run jiuiiiatrc clair, très luisant. Dessus de la tête, 
du tliorax et de l'abdomen d'un brun foncé. Corps très peu poilu. Front et vertex 
très tlueuient rugueux. L. 2. espèce. A. aubterranea. Latr. 

8. Genre Mtjrmica Latr. 
Ce genre, très répandu dans notre pays, comprend des fourmis fortes, robustes, munies 
d'an puissant aiguillon. Les Ç sont de même taille que les et seulement .un peu 
pbu grandes qne les 9 ^^^i I* taille varie très peo. Les 9 savent se pwter & la manière 
des Tctramorinm, mais aussi se snirro à la file. Elles rherrhont lp-< pucprons sur les 
plantes, et eu ont aussi parfois dans leur nid. Elles n'ont pas la démarche très rive, 
mais sont tiès adroites. Nids Tari||k FonnnilièTes mojennes, larement petites on grandes. 

OuTrières. 

Metanotnm sans épines, ayant sealement deux tubercules. Mandibules pourvaes de 
deux fortes dents devant, et de 18 à 14 très petites deirière. Massae des antennes 

de 5 articles. D'un rouge Jciunfitri' on bmn&tre; milîen dn dessus de l'ulMlomen plus 
fonctf. Thorax et tête stries. Dessus du pronotum et dn second article dn pwlicule, 
ainsi que Tabdomeu, lisses et luisants. Le reste du pédicule finement rugueux, 

L. 7-8, 5""- l. espèce. H. nMdbk Loir. 

Metanotnm muni de deux fortes épines. Mandibules ayant 7 à 8 dents. MassaC des 

antennes de trots à quatre articles. L. 3, 5—6"^- 

2. espèce. M. nbn. Linné (F. Soec L r. 1022.) 

Seape des antennes arqné et cylindrique près de sa bass; l'are est grand, en 
COnrbe douce, de beannoup moin-^ <}•■ 9it de^ré*. Masque des antennes de quatre 
articles. Côtés de la tête grossièrement réticulés ; les mailles sont lisses on presque 
Ivaas et Inisantes. Aire frontale Uise et luisante. Pédienle presque lisse, n'ayant 
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qm qmlqoas laibles rugosités de côt^é. Metanotam lisse et luisaut entre les épines. Ln 
épines sont plus courtes qiip la faro basalc du metanotiim. Rugosités de tout le corps 
plus faibles que chez la race suivaute et que cbex toutes les autres. D'un rouge plus ou 
moiiis jranâto» <m mmltr»; deasos ds U iête et de rabdomen oïdinalremeat plos tancés. 
L. 4 — 4, 5"* l. T. M. laevinodh. Nyl. 

Comme la précédente, maia tout le corps plus rujîueux. Pédicule très nigueux. 
Metauotum strié-rugueux trausTersalemeot eutre les épines. Epines aussi longues 
qoe b fkoe basale da nietraotom. L. 5—5, 5""- . . . 2. t. M. ruffûtodiê. Nyl. 

J'ai tronv*^ une Tsriété de Mite née oè le thonuc et 1» tète éfaueui plus oo moias 
tachés de noir. 

Scape dea antennee arqni aobitement près de sa base; Tare est eomt et ae nqn 
proehe de 90 degléa; à la partie antérieure de Tare, le scape e^it un peu dilatd et 
forme pzesqne un angle. Massue dp<< autcnnes de trois articles. Aire frontale grCW- 
sièrement striée en long. Metanutum lisse et luisant entre les épines qui sont an 
iqoiiia aussi longue» que k tu» basale du metauotuin. Stries du front giee^ves 
et pea serrées. Pédicule grosaiiranMiil ragneuz. Salles des côtés de la tête lisses 
et luî«antoH. D'un roupe pins ou moins brunâtre. Abdomen et dessus de la tête 
souvent d'un brun presque uuiratre. L. 5 — ô"" . . . d. ï. M. sitkinodia. Nyl. 

Scape des aotenoea eoodé près de sa base à angle droit; la partie conTeze du 
coude est élevée en f^rme de loi» o\i d'éraille tniu-îversale; ce lobe vu de profil a 
Tair d'une épiur> placée sur le scape. La partie concave da coode est arrondie, 
arqne'e brasqaeuu^nt , le scape étant épaissi dans sa partie eond6i. D'an brun roo- 
geûire sale; pattes plus claires. Le plu sOQTent le dessas de la tête et rabdomen, 
quelquefois tout le corps d'un brun prpsfiue noirîitre. Massue dos antfunes de trois 
articles. Epines uu peu plus courtes que la faée basale du metanotum qui, entre 
éDes deux, est liaae et luisante. Aire finmtale striée comme cbes la M. mlànodis. 
Pédicole grossièrement mgoenx et strié en long. L. 4 — 6"^ (Les petites formes 
dans les Alpes) i. t. M. kihironiis. Nyl. 

Scape des antennes coudé à angle droit; sur la partie convexe du coude, il 
n*y a qn'nn lobe oblique et bas | on nne petite dent obtnse, on rien do tont; le 
coude fst à l'ordinairo aussi anguleux à sa concavité. Aire frontale lisse et lui- 
saute, sauf tt sa partie postérieure ou quelques stries du firont se continuent souvent 
sur elle. Metanotam finement ragnenz transversalement entre kl épines qui sont 
aussi longues qne la face basale. Pédicule grossièrement rugoeox. HailleB des e6tée 
do la tête luisantes, à peu jir»~- li--»--* \jlit'Z ItM petits individus souvent granolées). 
Massue des antennes de trois articles. D'un rouge brunâtre clair ou jaunâtre; soa- 
vent Tabdomen et le denas de la tète sont pins oa moins bmns. L. S, 5—5, 5*^ 
5. r. M. scttbrinodis. Nyl. 

Scape des antennes comme cbes la M. miàuodia. Mailles des côtés de ht tAte 
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nattoa, granitUei. Matanotann lisse et louaiit «Htre les épines. Fidienle pins gra- 
nulé que rammeux. L. 3, 5 — 4, 5""". Tout le rest* exactement comme rhv-i la M. 
mArmodis dont cette race u'eat guère qo'une variété . . 6. r. if. rti^uiom. Nyl. 

De MS six neoe, les plai intimameBfc liées qnès les M. m^iiloea et tcahriitoéSê 
sont les M. latOÙIodU et rttqinodis entre lesquelles on trouve de fréqnoutos transi- 
tions. Les formes .ocibriimlo-lobiconiis sont fréquentes (variations dans la striure 
de Taire frontale et dans la position du lobe dn scape des antennes). Eu Engadine 
j*ai trouvé des ibunnilièree aukmodihteahrhudis. Cwtaiaea Tariétés de la if. mtle^ 
uodh sont si rapprochées de la if. ritginodis que je suis presque certain qu'il existe 
des intermédiaires entre ces deux races. Je suis aussi fort tenté de croire à l'existence 
de formes Uibicorno-sulemodis, ces deux races ayant de grandes affinités, et vivant 
dans les mêniss parages. IhIluniveQsaiiiant la M. mdànodii» ne m tronrant pas à 
ma portée, je manque de données enfBsantes à son égard. 

Ifetanotum armé de deux dents très o1)tu>^0!<. Mandibules à deux p-osses dmts deranti 
et puvirou 13 à 14 très petites derrière. Tnut-à-fail conmif la J. D'un rouge un 
peu brunâtre; luisante; mandibules, bords de récussou et une bande vague sur le 
bord postérieor da dessos dn premier segment abdominal noirâtres. Ailes im peu 
enfumées de brun. L. 9, 5—12"'* 1. espèce. M. rabida. Latr. 

Metanotum armé de deux épines. Mandibules munies de 7 à 8 dents. Massue de.i an- 
tennes de trois ou quatre articles. Ailes légèrement teintées de brunâtre à leur base. 
L. 5—7"^ 2. eepèee. IL nibn. Linnl (F. sosa) 

Epines du ui<'t;nioti;m martes, pas plus longues qu'elles ne sont larges ?i li^ar 
base. D'un rouge jaunâtre ou un peu brunâtre; dessus de la tète, bord postérieur 
dn pronotnm, nne.taebe à la racine des ailes, presque tout féeusson, et sonrent 
le dessu.s du premier segment de l'abdomeiif brons ou noirâtres. Tous les autres 
caractères sont da reste identiques à ceux qui ont été indiqués pour la L. 
6, 5 -7- 1. r. if. luwuwd^. Njl. 

Longnenr des épines dn metanotum à peu près triple de la latgevr de leor baie. 
Conlear de 1» précédente. Do reste exaotement eomme la L. 6, 5—7'" 
2. r. M. rrtginodt<. N'y]. 

Epines dn metanotum comme chez b précédente. D'un brun rougeâtre; mandi- 
bolee, antennes et pattee d'nn janne bmnfttre; téte, abdomen, éensson et divereBa 
taebM sur le tbonuc d'an brui noirfttreb L. 6» 5—7"**. Du reste, caractères de 
la 9 Z, t. M. guktnodia. NjL 

Epines dn metanotom nu peu pins conrtes que ches la M, rugmodi». D'nn bran 
rouge. Des-sus de la téte, dn thorax et de l'abdomen d'nn Innn noir. Thorax quel- 
quefois tacheté des deox couleurs. L. 5—6, 5"**. Dn reste, caractères de la 9- 
4. r. if. jo6ioomtf. N7L 
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Je possède one singalièM THÎétf, pibbkbl«in«Dt matuàmtmèt d» cette 9> vaiitté 

quo M. Biignion m'a rapportée d'Anaeindaz (2000 mètres d^élévation eoTiron). 

Elle a à peine f)**"" de longueur, hp «cape des antontips pst donceniPiit iinpu', roniine 
chez la M. laevinodis; l'aire froutale est lisse et luisante, le metanotum luisant et 
presque lisse Mitre les épinss; tont le eorps est très hiisaiii, qaoique grossièrement 
raguenz et strié. Couleur d'uu brun foncé; abdomen et dessous de tout le corps 
plus clairs. Mandibules, antenne* et patte? jfiniifitres on roussâtres. Le pédicule et 
l'abdomea sont lisses (le pédicule un peu rugueux) et luisants. Le pédicule est très 
court; nne forte dent dirigée en «rant sons son premier noeud, et une dent obtase 
sous son second noeud. Ailes presque blanches. Lonj^ueur des l'pin' rlu metanotam 
à peine double de la lar^^eur de leur base. J'aarais pris ces Ç pour une espèce ou 
nne race nouvelle si elles ne s'étaient pas trourées avec des Ç, s? et normaux 
de if. lobicomi». Un petit cf analogue se tronyait avec elles (t. plus bas.). 

Epines du metanotum comme chez la \f. nii/iiK/'li.'!. Caractères de la ^. D'un 
ronge plus ou moins jaunâtre. Dessus de la tête, abdomen, et plusieurs taches au 
thorax, brans. L. S, 5—6, 5™* 5. r. Jf. BceArinodis. Nyl. 

Caractères de la Couleur de la 9 de Ia Jl£ kei-hiodi». L. 5, 5- G, b""- 
(d'après Mayr.) 6. r. M. ruguloto. NyL 

if. rugitiodo-laevinodis. Epines de longueur intermédiaire etc. 

Jf. scohftnodo-lt^nconus. 

M. wkmodo-êeàMnoâis, 



Metanotum sans dents ni tubercules. Dent? des matidibules enmnic rhc/. la F(Aiet 
des antennes filiforme. Scape ou peu plus court que les deux premiers articles du 
fouet. Noire; exbrémîté des antennes, tarses, artienlations des pattes et bont de 
l'abdomen d'uu rouge brunâtre on jannfttre. Ailes un peu enfumées de brnn. Dessos 
de la tête strie en long. Thorax rnguenx. Metanotum strié transversalement sur 
sa partie postérieure. L. 8, 5— 10**"' 1. espèce. H. rubida. Latr. 

Handibnles ayant environ quatre à boit dents. Fouet des antennes terminé en nne 
massue faUtli'. Seape j)las long que les deux premiers articles du fouet. Metanotam 
armé de deux lubereules ou dents très obtuses. Ailes L-i^'èremcnt teintées de bru- 
nâtre à leur base. L. 4, 5 — 6""" . . . , 2. espèce. M. rubra. Linné (F. Suec.) 

Massue des antennes à peine distincte; les 6 deniien articles qni Tont en gcoe- 
sissaut légèrement peuvent être regardés comme la formant. Aire fronttile lisse et 
luisante, ou très finement et vaguement rugueuse. Scape long comme la moitié 
du fouet, arqué à sa base. Fkites longues et grêles. D'un brun plus OU moins 
foncé. Mandibnlea, pattes et fooet des antennes pins cktis, ainsi que sonrent Yn- 
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trémitt' pnstérienre do rabdomen. Tibias médlMU «t pOBtérienrs munis de long» 
poils tius presque perpeudiculaires. L. 5, 5""' . . . h r. M. taeviimiis. Nyl. 

Ezadiemeni eomme la précédente, mais U* tibiM médnas et poeténeon «ont 
mnnis seulonient de poils plus coortl, fais oUîqim, presque couchés (presque à l'état 
de pubf «ciMHM») L 5, 5 — ()''"'■ 2. r. .V. rwjinoill^. Nyl. 

Massue des uutennesi assez épaisse et distincte, de quatre articles. D'un brnn plua 
OU .moine noir, laissât; mandibaleB, fimet des antemiee, fanes, parfois les jambes 
et rextréinité de l'abdomen d'un jaune pins on moins roussâtre. Scape arqué près 
de sa base, long comme la moitié du fouet environ. Pattes aHsez longues. Aire 
firontale grossièrement striée en long. L. 5, 5 — G*"*' . . 3. r. M. «ukinodis. Nyl. 

Massas dss anteonss commis eh«s la piéeédente. Scape piesqm sondé à angle 
droit près de sa base (sans lobe). Sômmpf dp la t 'tf^ et côtés du thonix striés; meso- 
notom Ubse ou strié. Âire frontale lisse ou à peine striée. Mesonotum strié. Tibias, 
isTCSi et enisses couverts de poils obliques aasss eourts. FMtes asseï eonriee et 
assez robustes. Noir&tre, luisant; anus, uiandîboks, tarses, massue des antennes et 
articulations des pattes roussâtre». L '> .... 4. r. ,1/. Mnmrnis. Nyl. 

La rariété du que M. Bognion m'a rapportée d'Âuzeindaz avec celle de la 9 
dressas mentionnés a comme œlle-ei le scape an pen aiqué 'st non condé it sa 
base; ce scape e^t à peine long commo les qaatre premiers articles du foiu't. Poib 
des tibias et dns tarses prpsque periiondiculaires, et A^-^n long?. Aire frontale lisss 
et luisante. Deux courtes d«-nt;i uu metanotum. Antenues et pattes courtes, h. 
4, 8~ . Ifesonotam liise devant. Noir&iie, luisant; anus, mandibolss, pattss et 
a&tenn<-s <V:\n roux bruniitrf. 

Scape très court à l'ordinaire, long comme les trois premiers articles du fouet oa 
pas même (mais quelquefois aussi plus long), uu peu arqué à sa base. Firont 
Tsrtsz finement granulés et fortement mgaeuz longitudinalement. Caisses postérienrss 
un peu épaissies au milieu; pattes courtes. Tarses abondamin»!if pourvus de !nnt,'s 
poils presque perpeudiculaires. Massue des antennes comme chez les deux précédentes. 
D'an bnm plus oa moins noir, luinnt; mandibules, fooot des antennes, tarses et 

e x trém i t é de l'abdomen d*un janne roosiâtve. L. ft, 6—0^ 

5. r. J/. srahrir(otiis. Nyl. 

Tout-à-fait comme la race précédeute, mais front et vertex n'ayant que quelques 
rogositfe longitodinalss. Cniises poetérisues non épsisaiss an miUeu. Téibss 
n'ayant que peu de longs poib; oeoxHli sont dirigés oh^quement en bas. L. 

4, 6—4, T""- (d'après Mayr.) 6. r. J£. ntguloaa. NyL 

M. ruffitiodo-laevinodia. 
M. «xMnoi»4Meonm, 
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ft. QeDM Asemorhf>i^tnm Mayr. 
Ce Rprirp oomptf qu'une espèpf» qui figure dans le catalogue de M. Meyer I^fir 
coiniue se trouvant aux euvirous de Berthoud. (Myrmica Mùtkii). M. Mejer Dur m'a 
assuré que les {urenuors exemplanM pris par lui ont M détenninés fax 11. fldiMik à 
WeiUnir^, «*( Ton ne pe\it douter de l'exactitude de la détermination. Je n'avais jamais 
pu trouver moi-même r AmnorJtoptrum en Suisse, lorsque M. Eniery le découvrit à Prilly 
prèa de Lausanne, le 15 septembre 1873, sous des feuilles sèches et Tert des racines, an 
boid d'an rniflaaan attaé daîu an irais. M. Emaiy nw fit part de sa troaTaille, «t non 
reprîiito>' ensemble au même endnii! wv. rprtaiu nomlire de sans arriver ,\ découvrir la 
fourmilière. Il vit dans les lieux ombragés et moussus d'après Nylander et von Hagens. 
L*liBbîtuB ait le même, d'après ees aateiirs, qne celai des Lqrtodwrax. Von Hagens qai Ta 
la nûeDX dtndié trouve souvent la Ç isolément vers des nids de L. fuliffinoans et de qnel- 
quea anbas espèece, mais il n'en pat déooaTxii qa'nne ou deux fouimiliàres. 

Ouiiièies. 

Caractères du genre. D'un rouge de rouille ; peu poilue. Milieu du dessus de l'abdomen 
d'un brun noir; dessus du thorax et de la tète plus ou moins brunâtres, parfois 
d'an brun noir. Bouche, antennes, pattes et dessons de l'abdomen d'an jaune rouge. 
Tête piesqne anan longoe qoe le thorax. MandîbiileB striêss en long ainsi qoe le 
front. Vertex et cAft'^ rie la tête réticalé.s. Les yeux sont fort ju'tits et situés en 
avant. Thorax grossièrement rogaeaz. Metanotum armé de deux deuts pointues; 
Iniaant et presque lise» entm deu. Abdomen lîase et lotsant. Premier artide dn 
pédiede très allongé. L. a, 8^ 1. eipèee. A. Uppalu. KyL 

«NMOm.*) 

Tête, pédicole, abdomen et eonletur de PoaTrière. Thorax grossièrement mgneox lon- 

gitudinalement, tronqué obliquement droit derrière TécassoD. Metanotnm armé de 
deux épines assez courtes, assez larges à la base. Ailes à nne cellule cubitale. La 

n. traus verse s'unit à la n. cubitale à sou point de parU^. L. 5™' 

1. espèce. A. Unalnn. NyL 

HUm. 



*) Majr as doona de doscriptâoB gtuSàtp» <|iie poor r«nvritoa, laaf daiu seo • Newa-Asisa > 

vk il sa fait nae iniiuffla»nt« de )a ? , 3fi donne donc ici la description spécifique de Nylaodsr tirés 
de Mayr. Eor. Fortn. pour la 9 , mais je a» l'ai pao atlniise dan» le tableau de* genres, fauta da don- 
née» DuflisanieA Lo </ n'e«t dëscit snlle part et n'a été pri% h ■» nnwnaisinwnn. qoe par von Hafsu. 
Je ne posaMe ni 9 ai tf- 
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10. Genre Pheùhh. Westw. 
Quatre sortes d'individus distincU: l'ouyrière qui est très petite et varie très peu 
de idlle, le soUat, dégà plo* gimnd et à iSte ioxmaa, la fcmelle qui eife trie gnade, et 
le màlc qui nVst guère plus grand que le soldat. Corps des 5 et des soldats mou, dt^i- 
cat; pattes longues; seule la tète des soldats est dure; les Ç et les sont plus durs 
et plas robustes. Nids dans la terre et dans lee mors. FoiurmilièreB considérables, ajant 
une masse de 9, de ç et de mût mdna de loldale. Eepèeea trèa eonrageoiM, Tivant 

de rapines, hn ««^lîlo forinp suis«f» <\f^ m ironro nst tr>''s r:ippr(ir!iée de celle de Matît-rn 
dont M. le professeur Ueer a décrit les misurs (Haus-Ameise Madeiras). £Ue yit de rapines. 
Je ne Tai jamais Tne aTee des pncwons, ni hors da nid, ni dans le nid; Heer ne parle 
pas lun phs de ces insectes à propos de la P. pusilla. D'après M. Moggridge, la P. pal- 
lidula amasserait des graines dans .son nid. Ce genre est très abondant ea espèees a£ri- 
oaines, asiatiques et américaiaes. Les $ et les soldats se saiveat à la iile. 

Omièirea. 

D'un jaune clair passant à un bran marron fonc^ suivant les iniHviilus. Lisse, luisante. 
Le metaaotum est rugueux et muni de deux petites dents pointues ou mousses. L. 
8, a— 8, 7"* 1. eqftèee. P. palUdula. Nyl. 

Soldats. 

Couleur comme chez l'onTriàre. Lisse et luisante; moitié antérieure de la tête striée 
ainii que le Meeort e rB Bm , la Bttaatenuun «i 1* uefauiotiuD; ee dermor p(»te dam 
dénia anasi longoea qm laiges à la Ima. L. 4—4, 5"^. 1. wf. P. prilMiîa. NjL 

Femelles. 

D'un brun marron feneé; pattes, dessous do la tête et bord des segments de Tabdo- 
meo ordinairement plus elairs, d'un jaune rongefttre. Les deux tien aatérienn du 

deeens de la tête, le pronotnm, le nietanotum et le premier article du pédicule m- 
gtieux-strins : 1o rosto lissf et luisant. Metanotum armé de deux tubercules plus ou 
moins apoiutiii en forme de dents. L. 7, 5-8, 5""°. . 1. espèce. F. pallidola. Njl. 

H&les. •) 

D'an brun marron, luisant et fonœ. Mandibnîfs. antennes, pattes, bords dps sc^ipnt.a 
abdominaux et dessous de la tête d'un jaune brunâtre. Mesonotum d'uu brun mar- 



'} Lp^ r.f gMirp ont toujours 13 articles aux antenne? fvny. i?.h]. des fçenres), anwi ednlda 

la P. ptéêiUa auquel Ueer attribue par erreur 17 articles dans < Die liaunaiaeise Madeira'a >. 

11 



m 
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ton flvB ébat. Thorax tvèi large. LIim; mandilNdea, metanotam et pramior arlâèlo 

du pédicule fiaement rugaeux; côtes de la tête grossièrement rugueux. Mandibules 
à 4 denta. Metanotom à deux tubercaUa. L. 4, 5—5"**. 1. «apèee. P. ydlidiiU. Nyl. 

11. Ganre Stemmima Wertv. 
Le aeul représentant de ce genre a dei mœnn lingnliirei. On lo trouve dana les nida 
des F. rufu, au milieu de celles-ci, mais on ne sait pas encore, et je n'ui pu déconTrir 
si la iHenamma a des galeries à elle ou si elle vit avec sa iamtlle dans les cases des F. 

Lea 9 aont petites, dores, Iniaantes, très robustes, très agiles, basses sor jambea 
Les 6 les d sont à peine plus grands qne les Fonraailièrea petites. Les 9 tai* 
Taillant et B*ooenpent de leurs larvée. 

OmriiffML 

D'un rouge jaunâtre. Abdomen presque entièrement brun. Presque pas de poils. Lisse 
et très luisante sur tont le <»rp8..L. 2, 5—8, S"*-. L espèce. S. WeikwoodL Steph. 

VmmDm. 

Exactement comme l'ouvrière, mais dessus de la tête et dn thorax, ainsi qn'ona par- 
tie de sea edtés d'un bmn foaoé; abdomen d'un bran noirâtre. L. 3 3, 5'" . . 
1. espèce. 8. Westwoodi. Steph. 

miM. 

D'un brun imir. ^^:^!u]ibnles, antennes, bonis <în prnnotiim et pattes d'un jaune bru- 
nâtre. Très peu poilue. Tète et thorax finement rugueux et presque mats. Mandi- 
bules, devant du aiBOonotam, fims basale et dddiTe da metanotom, pédicole «t 
abdomen pins on moins Usses et Inisaats. L. 8, &""'. L espèce. B. WeftwMidL Steph. 

12. Geure TemmOwrax Mayr. 
Habitas .des LepMhwash Allare rapide, corps allongé, tête petite, pattes basses (ces 
trois derniers caractères rendent les $ très distinctes des J^ùiole ({uand elles sont en 
vie, tandis lorsqu'elles sont mortes il faut di- l'nttention et !,i !(Mipe pour les distin- 
guer sûrement). Femelles plus grandes que les ouvrières, mais pas beaucoup. Mâles de lu 
taille des onvrièrea. IKoMin des Ltgfto0umix. FonrmiVères très petites. On na connaît 
encore que la Ç et la Ç de ce genre. J'ai découvert le du T. recedens, seuls espèce 
suisse, à Mendrisio, et je le décris iei (roy. carnet, dans le tableau des genres). 

Omnèm. 

D'un janoe pins on moins roi^psfttre. Deesns de la tète, milieu des eusses, ainsi qoe 
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kl partM» latéraka du iiieaost«n»im «t èa metaatenivii Immfttns. Abdomen anneK 

de bnin; le premier se^iient entièrement brun, sauf à sa partie antt'rieure. Lisse 
et laisant. Parties latérale-» (hrunos) du mesosternum et du metasternum rugueuse* 
et granulées. Mandibules, chaperun ei pédicule faiblement rugueux. De longs poilf 
inr le eorpi; pattes an pea'poilaee. Hetanotom aimé de deux fortes dents on épî- 
nes biangnlsiin» à base preeqoe ansri large qu'ellee sont l i irues. L. 2, r>- 3.2"" 
1. espèce. T. recedene. N;L 

Quelques rugosités sur les joues et derrière la tête. Metanntam rufiueux, à rugosités 
transrersales entre les épines. Côtés du niesosternum et du metasternum rugueux, 
et n'ayant qu'une l^re teinte brune. Ecnsson brunâtre; postscutellnm et ertien* 
btions des aîlss aupirisores naîràtrss. Desms dss artideB dn pédiaik bnmUre. 
Epines du metanotam un peu plus fortes que chez l'ouvrière. Tout le reste exac- 
tement comme chez l'ouvrière. Âiles légèrement teintées de brunâtre. L. 4 - 4, 5*"' 
1. espèee. T. noedeu. NyL 

Mâles. 

Téte rugueuse. Côtés du thorax et premier article du pédicule faiblement rugueux. Le 
reste Hase et luisant. Ailes presque claires. Dents des mandibules rouges. D'un jaune 
brunâtre clair; abdomen annelé de bran (premier segment presque entièrement bmn). 

Tête (.sauf les mau<lil>'ileM et Ici nnteniif')) ef eôtés dn thorax bmns OU bmnàtrss.*) 
Antennes et pattes pâles. Pédicule très allongé. L. 2, 8— 3"*". 

i. espèee. T. reoedeaft, NyL 

1"^. fîenre LeptoOiorax Mayr. 

Ce genre est abondant en formes, mais en formes mal définies. Ouvrières petites; 
femelles et mUei de mime taille on un peu plus grands qu'elles. Les Ç sont allongées, 
très agiles, très robustes et très dures; elles ont de courtes pattes et un fort a%nil1on. 
Elle.s savent très bien se porfor nn^'s les antres a la manière des Tetraniorium. Je 
ne les ai jamais rues cultivant des pucerons dans leur nid, ni hors de leur nid. ElUes 
paraissent TÏne ds sacs qa*ellee tronrent sur lee arbres on aillears, car dles courent ton- 
jours sor Técorce et s'arrêtent souvent pour la lédier à certaines places. Nids dans 
l'écorce, sous les pierres, r t dans les rochers; aoeii dans la mousse. Fourmilières petites 
ou très petites, fort rarement moyennes. 



*) Lea d q^ie j'iù récoltés étaient tous màUwuieiisamsiit an psn jeuneSi de sorte que je «s puis 
|MM coiuplét«meut garantir rs ia sHt ed s ds la emisnr dtforite. 
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Ownièna. 

AntmmeB de 11 articleB. Un MgM nUon enfoncé entre la UMMOnotain et le meta- 
notnm. Slilieu du chaperon pwqiie toig<Nicé lisM et nn peu concave du bord anté- 
rieur aa bord postérieur .«,..1. espèce. L. acerromni. 

Pkttee poilues. D'im jaime ronge on d'nn Imn rougeâtre. Deaans de la tète, 
inasKi)<> Ac-=>- antennes et dessoB de Tabdoinen 3fm bnm plu ou moins noir&tre. L. 
3, 3—3, 7™ . Epines du metanutum longues comme presque les *'s de la face ba- 
sale . . . 1. t. L. aceixorum t. <pec. Fabr. 

Lft TBriété ilpim de cette i«ee ert qaelqnefiDit preeqne entiècement d'nn Imm 
ooir, et vit wn le* piemi. Ln eononvité Une dn nilîea du ebapeNH j eit trte 
accentuée. 

Pattes sans poils ou presque sans poils. D'un jaune ronge; dessus de la tête et 
de rabdomen bmna. Maasne dm antennea bran&tre. Efdnes dn metanoiom longnea 
comme un peu plus dn tiers de la face basale. L. 2, 8—3, S**"'. 2. r. L. imiscorum. Nyl. 

Le L, Gredleri Majrr n'est qu'une Tariété grande (3—3, ô"**} et on peu plus 
elaîre dn Xt. mtCMonHii, ehes laquelle 1» oonMnrtté médimie dn «du^eton est nn pen 
p1u$ i'troite, nn pea pins lieae et un pen pins profonde. 

Piittfs sans poils. Massue des îtntfnnf? jnnn-'». D'nn jrinTip ri?^ir7 clair; front et 
vertex à peine plus foncés; partie postérieure du dessus du premier segment abdo- 
minal bmnitr». ^lorax plus conrt qne dans lee denz sntraa laces; épines dn metn- 
ttotnm nn pea plus lonurn.vs que laimoitié de la &ee baeale. Le cbaperon n'est pas 
concave an milieu ; il a le plus souvent une petite arête médiane et deux latérales. 
Cette race ressemble beaucoup à un très p«tit L. Nylanderi. L. 1, 7 — 2, 3"^ 
. 8. r. £. flaokornis. Emacy. 

Je n'ai pas encore trouvé d'intermédiairee entre ces tum faces; les deux dw- 
nières sont fort rares en Suisse. Mail le L, MNMOOnMH ue panût d^à être nne 
forme tenant des deux autres. 

Antwiaee de 12 articles. Jaabei muu poile. Le cbqwton n*eBt pas conesve an milien; 
il est pourvu ordinairement d'nna petite Mite médinie et ilrux ou plusîenn 

arêtes (on stries) latérales 2. espèce. L. tnbenun. 

Un léger sillon enfoncé entre le mesonotum et le metanotum. Massue des an- 
tennea janne ainsi qne te reste dn eorps; nne bande transversale d'nn bnm ndr 

sur le premier segment de l'abdomen; le dessna de la tête est souvent d'un janne 
un peu brunâtre. Thorax finement nipueux. Epines du niptanotuni larges à leur 

base, longues environ comme les '/s de la lace basale. L. 2, 3—3'°* 

I.T.L. m»tâm. FBnt. 

(Chez tmtes le.<i races suivantes il n'y a pas de «Oni «(^^MUé Olfrv b «H^wMwi» 
et le metanotimi le doe du titorax ut con^fntf^ 
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BpinM dn nwtt&oinin très Ibï|{8b à Icnur biMi azttênwtMnt oonrtM, à pshM 

Inrv^nf^s piin:!iip '3 de la face Hasale; Ifnr côtô !5np<^riotir ost presque horizontal 
(formant ose ligne continue avec le dos dn thorax) et leur côté ioférienr rerticaL 
AntsniMB entftrement d'un Jau» rouge, ainsi qoa Iw nuadiboleB, lfl> tanei et les 
•rlicalations des jamWes. Le reste d'un ronge broui dMioe de la tête et de l'abdo- 
men d'un bnm noir. Thorax plos groenèranent mgMoz que chez le précédent. L. 

2, 5—3, 2*** 2»x. L. cortiaUiê. Scheok. 

EpiDM èn metonoiiuD étroite, droites, longaee comme la moitié environ de la 
fam baaale. Thorax plus grossièrement rugueux qoiB le tnbennn i. sp., pluti fine- 
ment que chez Vafjinis. Rongefttre. Tête, ftb<lomen sauf une tache jaunâtre à la 

base, cuisses et massue des antennes d'un brun foncé. L. 2, 6 — 3*"°' 

B. T. L. mffrk^, Majr. 

Epines dn mstanotom longnet comme pins des '/k de la face bosale, légèrement 
courbées à l'extrémité, et extrêmement étroites, à peine plus larges à la base qu'à 
la pointe. Thorax à rugosités longitudinales grossières. D'un jaune un peu rou- 
geMwe. IGIien dee eninee, front, vertes «t d«Mns de rabdomen aanf le devant dn 
premier se<(moiit brunâtres; massue des antennes le jito» sèment bnmûtre, parfois 
presque d'un jaune ronge. L. 2, 6—3, 3"^ ...... 4. r. £. q[finia. Mayr. 

Epines dn metanotnm vanaUee, ordinureraent longues comme la moitié de ta 
fitee basale, on nn peu plu longues. Thorax finement rugueux. Jaune on jaune 
roTifîi'âtrf»; maRsue des anteniu's, dessus de la tête (surtout le vertex) et milieu du 
dessus de l'abdomen d'un brun plus ou moins foncé. Cette race est très mal détinie. 
OellM de SBB fbonnîlièrse qnt habitent réeoroe passent sonvent an L. t^fitm, et 
celles qm habitent aons Im pienres pasaent an L, ntgrictp-t ou nu L. wterruptus. 
L. 2, 4— 3""- 5. r. L. tuberum i. sj). Fabr. 

£pines du metanotum assez étroites, dressées, courtes, longues conune le V* on 
an pins oonune la de la hot basalei. Thorax finement rugueux. Jsnne; maasne 
des antennes, devant de la tète (jamais le vertex), et f^ouvent nne bande peu nette, 
interrompue au milieu, sur le premier segment de l'abdomen, d'un brun noirâtre. 
L. 2, 2-2, 5"" 6. I. L. inkrrtiptus. Schenk. 

Connie le précédent, mais plus grand. Bande dn premier segment de rabdomen 
nettement démarquée, continue, d'un brun noir; devant de la tête et massue des 
antennes rougeâtres ou brunâtres. Epines du metanotnm longues comme k moitié 

de la face baaale, on mi peu plus longues. L. 2, 5—3, 5"** 

7. r. L. unifasciaiiÊg. Laitr. 

Entièrement jaune; à peine la massue des antennes et li- df vant de la tète sont- 
ils un peu rougeâtres. Thorax finement rugueux. Ëpineu du metanotum assez larges 
fc leur base, longues comme les ^ de la fitce baaale, nn peu courbées à lenr ex- 
trémité. Le dos du thorax qui est continu comme éhes les 6 précédents le distingue 
«noore dn Jé» N^laïudm. L. 2, 5"*- environ. x. L, fadnut. n. st. 
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On Toit qm en 8 imm ne se «lirttiigiieiit Im hum d«s antras qae pur Liuelques 

caractères, toujoun Im mêmes, mais eombinës différemment: forme et grandeur des 
épin'*^ ilu metaiiotnm, rugosité pins on niouis forti^ <In thorax, taille, couleur. Et 
encore la coaleur ne varie-t-elle que dans un même cjcle: massue des antenneSi 
▼erta, devant de la tête jaunes on Imint; abdomen tenn en dsiBot on bien aveo 
une bande de relti^ couleur. Seul le L. Nylntuh-ri se distingiie par nue légère inter- 
ruption du dos du thorax entre le mesonotnm et le metanotuni, mais elle est très 
faible, et les L. ajfinis et corticalia sont bien près d'eu avoir une; de pins tous ses 
aatrea earaetètes aont lea mêmea qne eenx des antres neea. On eomprend donc 
que les transitions sont très fréquentes; parfois même les Ç d'une fourmilière tien- 
nent de plus de deux races. Les races les mienx définies sont le L. Nylauderi et 
le L. eorticalis; les L. unifaaciatus et inUtrruptus forment à eux denx un groupe 
aases distbet dw antres; le L. lufci» est encore trop pen eonna pour qn*on puisse 
déterminer ses affinités; il tient dp J'unifn^rinfus fi An N'i/hriiiieri. Les races titberutn, 
ajjîuis et niffrict^ sont intimement liées entre elles. Voici les formes intermédiaires 
que j'ai troQTées: 

L. Nf/laïul ro-corticalis. D y a là des eorticalis clairs à épines pins longues, et 
des Ki/lni<le)'i foncés, h conlenr de corti':'nliii. L. Sy'nnderi l'ir. parvnlus Schenk 
où la bande brune n'existe que sur le dos et est très pàle. (Quelques L. NylMideri 
ann* înterraption distinete. L. N^midero-iintfaaaatas; rare. L. fvsber^tttgricepB. 
Ih iHibl^ttHfffM», L, tnhjio-iiiterritptm. Je n'ai pas encore trouvé de formes ajfflno- 
nifjrimps, mais je ne doute pas de lear existence. Le L. mthutoi'i^ihalus Eniery est 
synonyme du L, niffriœps Mayr, mais il a l'abdomen plus clair; c'est si l'on vent 
nn ttÊbero-nSfrieeps. L. im^ttteiaMiiaem^^ très firéqnent. L. w^atciatiu n^rie^ 
poïdes, forme foiuu'e de l'iniifasdatuM ches laqadk rextrémité de TabdooMn, à partir 
de la bande, derient brunâtre. 

Antennes de 11 artirles. Tellule radiale des ailes très ouverte. Milieu du chaperon 
presque toiqoors lisse et un pea concave da bord antérieur au bord postérieur. . 

1. espèce. Ii. MSiiwiUi» 

Comme la Ç. Ai|es blanches. Dessus de la tête, du thorax et souvent du pédi- 
cule, abdomen et massue des antennes d'un brun phis on nioiiis noirâtre. Le reste 
d'un jaune rouge; mesonotum souvent rongeâtre avec des taches noirâtres. L. 
8, 5—4, ÎT' I.T.L. aosnonm «. «p. ]>Ubr. 

Variété des Alpes comme chez la 

Comme la Ç. Ailes blanches. D'un jaune ronge; inassne des antennes bninâtre, 
ainsi que le dessus de la téte, du thorax et de l'abdomeu. L. 2, 7 — 3, S"** . . 
2. r. £. muaconitm. Nji 



Digitized by Google 



87 - 



Variété Chreibri, Vajfi lis gnmdw fennM on peu plu daitM «ta.{ «raune diM 

la 

Jaune; uue baude transversale à chaque Mgmeut de l'abdomen, extrémité de 
récooMm 9t «rtienlatioi» dM mIm IwiuiAtrM. %iiiM du nwfamofaiiii on pea plu 
longues que IflDT base n'«t luge. Du mte comme la L. 3—3, 5"*^ (d'après 

Ëmery.) 3. r. L. Jiomconàê. Ëmery. 

Tratuitioiu comme pour la 
Antemim de 18 artieke. Ailea Uandiee; edlide radiale ânes petite, fisniée («Peet à 
tort que Mayr attri^no une cellule radiale ouverte M genre LepUAhorcLt dans ses 
Am, der Novara- Beise). Jambes aans poils. Le ehq^eron n'est pas concave au 
miHea; il eet poorm oïdineiieineiit d*une petite arête médiane et de deux on pla- 

■ienn erêtee (on stries) latérales 2. espèce. L. WltnB. 

Mcsonotum lisse et luisant. Antennes, mandibules et pattes d'un jaune un pf>n 
rougeâtre; le reste d'un bran marron foncé ou noirâtre. Epines du metauotum 
coartee. L. 8, 5^4""- 2. t. L. eorHeoKt. Selienk. 

fCJii'z imites les races mivii)ik'<, mt'soiiùti.dit r^.t strié îoiiyiiudinalenie>it). 

CoLileur de la race pri'CK?iloiite, uuiis la massue des antennes est d'un brun foncé, 
tandis que le dessous du pédicule, souvent le dessous de l'abdomen, et parfois le 
deraot de eon pramier legment sont jannfttree. Le deesoe da thorax est parfoîi 
«un d'im-fanm janne^ SMtf réenieon. Epines da metanotum longues. L. 3—4'"'' . 
5. r. L. ttiberum. i. sp. Fabr. 

Exactement comme le précédent, mais couleur encore plus foncée, presque noire; 
c u is wi d'un bran foneé; le raste des pattes, les mandiboles et les antennes sanf la 
massue ?ont seuls jaunâtres. Los «'piiies du metauotum sont plus courtes et leftMSO- 

notorn plus profondément et plus groesièrement strié. L. 4—4, â"" 

. 9. T. L. niynceps. Majr. 

Epines du motainntum longues. Massne des antennes jaone ainsi que tout le oorpe. 
Une large Viande d'un bnin noirâtr»' sur le premier segment abdouiiiial (se continuant 
on non en dessous), et une étroite sur chacun des suivants. Ecusâou, articulations 
des dles, et quelquefois d'aotras taoliee snr le thorax, d'an bran plna ou moins 
fonci'. Dessus de la tite et do thorax dn raste jannu on d'un jaune brunàtra. 
L. '4—4. ô*"- 1. r. L. Xi/hiiiih'ri. Fôrst; 

Epines du metanotum très coûtes, comme deux dents obtuses. Massue des an- 
tennes bnuiAtie. Dn nste absoloment identique à la race précédente. L. 4 — 4, 5"^ 

7. T. L. uuifasciatiis. Latr. 

Epines dn metanotum plus longues que chez la race précédente; les couleurs sont 
plus mêlées, moius nettement délimitées. Dessus dn thorax, de la tête et souvent 
de l'abdomen Tagoement d'an janne brunâtre on d*QB bran clair; Tabdomen est 
SOavent aussi jaune, nettement annelé de bnm; massue des anti.>iinos bnttip. Du 
reste comme les deux précédents. L. 3 - 4^ . . . 6. r. L. interruplue. Schenk. 



Digitized by Google 



- 88 - 

♦ 

Massue des antennes brunâtre. Epines du metanotnTn longnes. Mf^^onoinm à 
fortes stries. Cuisses brunes an milieu. La couleor Tarie du reste de celle du L. 
Nybmden à mile da L. intenupius, et udme à celle dee ftnnee daÎNe du L. iit- 
hmm. L. 4-4, 5— 4. r. i. qj^bm. Mey». 

La 9 du Z/. lufrus est encore meomiQe. 

L. affino-tuberum. 

L. fa h ra-tw fe mqphM. 

L. tuhenHÊÎgrie^ Coalear du L. nigrie^ mm lee .^inei dn mstanotnin «ont 
koigoee. 

Màles. 

Antennes de 12 artioki. Seape plaa court qne le eeeond artiele du Ibnei (fot eeli li'ie 
long. Le fouet s'ppaissit insensiblement jusqu'au bout, saus former d'' imhsmh/. M.m- 
dibules assez étroites, courtes, tronquées au bout, sans dents. Ailes clan» s, i cel- 
lule radiale très ouverte 1. espèce. L. aodrvomm. 

Koir on d'un bmn noir. Flattée bnmei; tinee et «rlâoalatiooe Jatanfttns. Tète, 
tborax, abdomen et pnttee hétînée de longs poils bluncH : imtennes poilues. L. 
3, 7—4, S""' 1. r. L. aœnvrum i. sp. Pabr. 

D'un brun noir. Mandibules d'ua brun jaune. Pattes plus claires. Dessus de la 

tête, tiianx «t abdomen ftiblemnut poilus. L. 8, 6"^ (d'apv&s Miajr) 

2. T. L. mui'corum. Nyl. 

Le cT du L.Jtatncornis est inconnu, ainsi %ne celui de la var. Chedkri du L. 

imMCOfTfM. 

Antennes de 13 articles. Scape asses long, beaaeoap plus long que le second article 
du fouet qui est aussi ci.nrf que les autres. L«s quatre ilr];il* rs urticles du fouet 
forment uue massue assez mince. Mandibules à bord terminal denté. Antennes et 
petlee presqae sans poils. Corps très peu poilu. Ailes blanches. Cellule radiale aases 
petite, fermée 2. espèce. L. tnberam. 

Les articles 2 h 5 du f iuot des antennes aussi larges qne longs; les autres ]>lu8 
longs que larges. D'un brun foncé; pattes et antennes d'uu brun très clair; niau- 
dibnles, tarses et artieulatione des pattes plu pAlea. Dessus de la tftte strié en long. 
Thorax et pédicule finement ragaenx; l'extrémité antérieure du mesonotum seule 
est lisse et luisante. Metanotnm à deox tubercules élargis, en forme de dents. L. 
2, 3— 2, 8"" 6. r. L. interruptua. Schenk. 

Lee artides 2 à 5 du fbnet des antennes ont une longueur environ double de 

leur larp-^nr. Meaonntnm lisse et luisant. Le reste du thorax et le pédicule sont 
InisautB, ^ et là très finement rugueux; la téte est finement rugueuse et matte. 
Abdomen lisée et luisant Dhui mnr bran; mandibules, antennes, pattes et extré- 
mité de l'aMonen dW janne plus ou moine olaîr. L. 2, S— 3, 2" 

l. t, L, Nylaaden, F&rst. 



— 89 - 



Eaactemeat comme le précédent, mais mesonotum tineiiient rugueux entre les 
%Dm oonvergsntes. L. 2, S— 8, 5"^ 7. r. Ir. tmtfiuekaii». Lair. 

Un peu plu8 grand qoft In précédents. Maaonotnm, ainsi que totit le thorax, la 
têt« et le pédicule assez grossièrement rugueux. AMomeu lisse et luisant. Noir; 
mandibules, cuisses, tibias, scapes, premier et deruier article des foueta brunâtres; 
«ras nniga&tra; nuliea dM foneto, tanM, sryeaktioiis dei patUa jauim. ArtidM 
2 k ^ rî.i fouet égaux entre eux; leur longueur est pins (jne rlou1,le d# ImUT lâT" 
geur. Deux tubercules au mstanotom. .L. 3—3, 5""'. Forme transitoire : . . . . 
L. tuiieny-niffrieepg. 

ht» cf ^ raoM earABoUêf lukua, ajfinis, ainsi que oeox dw nées Uderum i. 
>fppr. pt nitiricepi: sont eiicor«> inconnus, mais le tuhero-nigriœps que je viens de 
décrire est probablement à peu près identique à celai des deux races typiques. Les 
4 <f de Pe^èee fubenm qai vivnseitt d'dtrâ déerité sont exferfimement pe« diffSniiti 
kl vns des autres. Chez les petits unifasciatua, sortoot dans les fommSièieB de L. 
tmtfaBCiaUMnterruptus, les articles 2 à 5 du fouet sont prcsqnr» aussi larges que 
longS| et le mesonotum est presque lisse. Les petits L. ^\'yUuulen ont aussi ces 
•rtÛlM pNsqne tauA luges qne longs, ete; 



APPENDICES 

A« De-^cfiptioti d'i Brach/mi/rmex Heeri. 

Je place ici la description d'une nouvelle fourmi qui n'appartient point à la faona 
aaisse^ mais irta farobablanent à edte de rAméiîqna tropicale. Qoelqnea penomnea, et en 

particulier M. le professeur Osvrald îleer, m'ayant dit que de^ fimrnîia extrêmement peti- 
tes se trouvaient en grande abondance dans la serre des Orehidi eà tropicales du jardin 
botanique de Zarich, je m'y rendis, et je les troorai en effet grimpant le long des tiges 
dea planiea les plus diverses sur lesquelles elles cultivaient de nombreux pucerons. Je ne 
pus trOUTer leurs nids qui étaient proljablement dans la terre des pots à fleurs. Je ne 
pria qoB des 9 ; leur allure ressemblait à la fois à celle des HagioU^ie et à celle des 

Oatte charmante petite espiee dajt Mm lugée sans hésitation dans le genre Bra- 

chymifrmex Mayr, le senl f^enre connu où les antennes soient certainement de 9 articles 
(dans le genre Mi/rnudachuUi Uoger, fondé sur une seule fourmi qui u du reste d'autres 
eaiaetèrea «itîèraHnt diffCtenta, ranteor ne sait pas an juste si ks antennes sont de 9 
articles ou de 10). Mayr a établi sou f^enre Brachynti/rmex sur une espèce (Ç et çf) 
prise vers le Rio Negro, dans la province de Baenos-Ayres, le B. patagonicus Mayr. Puis 
il a décrit plus tard une seoonde eqpàœ ({}) prorenaut de la Nouvelle-Grenade, le B. 

18 
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tristis Miiyr; il ajoute qn^tl possède les trois sexes d'une troiaîime espèce provenant dn 
Coniiertii ut, mais en nombre insuffisant ponr pouvoir la décrire. Il donne en même temps 
les modifications que c«s deux noarelleâ espèces apportent aux caractères du genre. Notre 
espèce Apporte «oeor» une uoiHkmiHoB {uportante an eanditot dn genre, m ce qtf db 
n'a pas d'orollfs; elle est dn reste fort différente dn B. patagonirns, et encore plus du 
B. (rùitùi, Qaant ù l'espèce non décrite du Counecticut, outre le fait qu'elle a des ocelles, 
elle Tient d'une contrée platfit froide^ tandis que notre espèce, se tronvant dans one 
serre de plantes tropicales et n'en sortant pas, a nécessairement besoin d'une forte eha> 
leur, ce qui constitue une différence importante; il est fort probable cju'il y en a d'au- 
tres. Ainsi Mayr conserve comme caractère générique les quatre deuts d&s mandibules, 
tandis que notre eipèoe «n a dnq. Le gmre Braàtviitifrmest doit être placé entre les geons 
JlagfiolQW ot Laniu. 

Genre Braohymyrmex Majr (Fig. 16 et 20). 

(VmnMM Mwa HMicMN» un •» TamkUm ««M«naa«MM» im> 

Ouvrière ; C« genre rentre dans la première division («) des Formicièl<9 dont il a 
tous les caractères, s'auf celui du chaperon qui est du reste accessoire: „to vessie à venin 
est à coimimt; l'abcloitien lai«ise toir d'eu luud ax» cinq^ s*^ tuants dont h 5"* est coniqm 
et «smmuil; Vamu «a fwfti, rond, dUè, ofkai; In éperons nmt stMtplM aux ftmb» pottt' 
rienres et mêdinmj<; la boide du ///•■^irr rst prryipo' <t])hcri(pn': miis le rhiipfmn est ordi- 
naimneut léifèrcment prolongé entre les arliculatiuns des antetum (Fi{/. Itij"". Les sépales 
du gésier forment un calice, comme ehex les genres voisins à Texceptioo du genre Heh 
gvibfiêt mais ee eaKee est extrêmement petit, beaucoup plus petit que la boule (Fig. 20). 
Antennes de 9 articles; sc<iiif Imi^'; les articles 2 'à 7 du fouet vont en grossissant de 
la ))ase à l'extrémité; le dernier article est très grand, très large et fusiforme (Fig. 16, 
8c, fg). Pali)es mazillatrea de 6 articles, palpas tabianz de 4 (dn moins diex le À Setrif 
Mayr n'indique nulle part le nombre des articles des palpes). Arttss frontales courtes; 
aire frontale distincte; sillon frontal peu profoiul. Ley ocelles peuvent exister ou faire 
défaut. Fosse cljpéale réunin à la fosse uuteuuaic. Mandibules assez étroites, un peu élar- 
gies à lenr extiémité, manies de qnatre on de einq dents. Chaperon voftté, arrondi pos» 
térieureuicut à Foidinain. Tdts échancrée postérieurement. Tiiorax petit, très court, .«ans 
dents ni épines; uiesonotum plus large que long. Ecaille inernie, arrondie à son bord 
supérieur, fortement inclinée en avant. Tout le corps court et large. 

KUe (d'après Mayr): Mandibolss oonrtss, dtraitss, reeonvertes par le cbaperont sans 
bord terminal. Cbaperon, aire frontale, arêtes frontales comme chez la Ç. Antennes de 
10 articles: scape long, étroit; fouet uji peu plus épais; article 1 du fouet plus long et 
plus épais que les suivants, articles 2 à 8 «^lindtiqneB et presque égaux, dernier artide 
trts long. Ocelles grands, distants. Tenz grands. Thorax boisa en avant; la tête est in- 
sérée en dsssons dn prothoraz. Thorax inenne, aplati en dessns; pronotom très court; 
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niesonotum bosm eo «noai transversalement; metanotitm convexe, postérimurement en 
talus. Ki aill*' petite, transversal»', inclinée «n avant. Âiles mpérieiureB avM une aeale cel- 
lule cubitale, et »aus cellule Uiacoïdale. 

Bradiymffmise Smri n. tp. (F%. 16 «t 20). 

Ouxrrure: Lori^iipur 1, 2 ù 2'""'. . . Tout le corps cotirt, large, trapu. ^^!^n(^!^Illes 
manies de cinq dents (les autres espèces en ont quatre), l'iui trace d'ocelles (les autres 
«gpèWB ont trois ooeltet). Yenx composta d^environ 85 facettes ehaenn; ils sont ntnéa 
légèrement en avant du milieu des bords latérau de la téte. Palpes maxillaires longs; 
le secojul et le troisième article sont plus lonj^M que les quatre autn^s- (Fiur. 16, p. m). 
Les palpes labiaux (p. 1.) sont assez longs aussi; leurs quatre articles sont ^aux entre 
«oz. Chaperon (e.) en forme d« eapachon (comme ehm le B, fitlagmkm), sans carène, 
ncOQViaat un peu les mandibules. forteOMIlt TOÛt^ de droâte à gauclie, moins fortement 
d'avant en arrière. 11 est arrondi postérienrenieiit, parfois aussi un peu échancré an milieu 
de son bord postérieur; il ne se prolonge pas ou presque pas entre les articulations des 
anteniMfl (entoe les arêtes finontalee). Aire frontale distincte, tfiaii{(olaire, eonvent an peu 
arrondie à son angle postérieur. Sillon fnnitnl distinct. Ar«*>tes frontales courtes, diver- 
gentes, à peine recourbées. La tête, on peu aplatie en dessus, bosse eu arrière, est échan- 
ciée à son bord postériear. Premier avtiele du lirael dee antennce va pea plus long que 
les deux soirante ensemble; dernier (8** ) article dn fouet ansai long qoe les trois qoi le 

pn'cèdcnt à la f(>i'^ (f_'.^ T!i'>r:iT ir'»- ciurt, surfont nip^onotum et le pronntinn ([ui 
sont voûtés et forment ensemble seulement les *lb de sa longueur totale. Un sillon traus- 
venal enfoncé, asseï étroit, sépare le mesonotum du metonotam; ce sillon ne renferme 

pas de petite spirale (il cm renferme nne chez le B. tri.ttlt). La face busalc du metnnotum 
est extrênifment courte, couvp\>' (niHi); sm face déclive, longue, large et plate (mtd), va 
en pente douce et égale jusqu'au pédicule. Eperons des pattes antérieures très forts. 
ISeatlle encore pins fortement inclinée en avant qne chei la FtoffMepù pif^taaea (e). Pire» 
mier negment de l'abdomen proloi^ en avant et recouvrant récaille: abdomen grand. 
D'un jaune plus ou moins brunâtre, grisâtre ou rougeâfre. Dessus île la tête et de ral>- 
doraen plus foncé. Tout le corps luisaut; chaperon et face déclive du metanotum lisses; 
qoelques rogoeités amea grosnères sor les joncs; tont le reste très finement ragnenx 
ponctué. Pubescence grisâtre, assez forte snr l'abdomen, nu pr-n moins f >rto sur la tête, 
pins faible snr le thorax, les pattes et les antennes, nulle sui- le chaperon et sur la face 
déclive dn metaaotnm. Poils épars, on peu purtout, sauf snr les pattes et sur 1m antennes. 
Les deux stigmates postérieurs sont gros et très distincts, (Fig. 16. s.) 

Jitrifitt hofanique tle Zurich, d'ii y serre (l*'s OrvJiiilreii tropicalejs. 

Il est pos,sible que quelques-uns des caractères que je viens de donner pour cette 
cepèee s'appliquent ansei aux autres ei^èoes dn genre, mais je ne pui!< en joger, ne con- 
naissant ces cbmièiee qne par les deseriptîonB de UaTr. 
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m DEBCBIPnONES NOYOBUU 
ADT NON 8àTlB DBBGBIROBinf OENSBDH, BnEGmBUK KT SIURFinL 

Qmm Brnchyrayraex Mayr. 
Operaria: Vesintln irnrf ca aim pulrinuri. Gigeriorum globus fere sphaeriats; eortim- 
dem lameliae autke non rqftexae, sed calicem brevissimum coiistituentes. Abdotnen, nypen» 
vinm, mfftmnfiê fumqt», «no aj^eàKt rotmdo, eîHetto. Adw jNwtiet cakanbiu nii^Ueibiig. 
Clypens inter anteimartm articulatioues panlo aui minime intenerius. Antemiae IMVWN» 
artictUatae. Bilpi masciUares «ex, labiale» quatuor articulaii jPomii dj/pecUis etfian WHr 
tenmlis cot{ju>wtae. 



Operaria: Mantiihulne quinquedentatui'. (kelU dcf^tfnt. Rilpi maxillareu hmgi, ser- 
articulati, articulis secundo et tertio lotufioribus qiiam aind ahi. Hdpi UAiaies quadrtarti- 
cviaH, arfieulis tnfsr m aequtMuB. CHypeui ateuB^onm», mmd&iihs parUm M^enê, nm 
carimtm , ùdnftivnvim fortiter, lonffitrorstim moiUce fomicahis , inter nntenmrum artiruh- 
tiones no» aut vLc interaertus, anguio postico rotundato vel paulo emarginato. Caput posUce 
di^lamium et &narginatwn. Antamanm fiagéOi turfkvlm primm panlo Im^ior dminti 
«egiMittih» una iMmjilw; artiailus idHmus (oUanu) in$ pnuBedeiHie» tma tumptiu loiigi- 
tiidivr nrquniiK. Thjirnx h^fu^, hrei-issimus , prnecipue mesonotiim et prnuo1>n>i qun*^ fomi- 
cata mut, at^ue unu stttiipta */« longitudum tiioracis constituant. Stdcus ineno-tnelanotalis 
aagmtu», dûtinete impres$uê, ^tiraeula, pane tome nfS, httuâ mehniuii. MtkMoH super- 
Hcies basalis bretnssimu, cammaf superjicies decîit4s Umga, îtUa, plana, usqm ad peHohtm 
leniter 'nulitiata. B'fioli squntm fortiter antiro inrJimta. <'h aMominis mngni f>egmmto 
primo antice prolotigatû obiecta. Flavo-bnmneus; caput abdomengm mperne obscuriora. 
Nitiàmt siMUiênme mgtàoto-pmdtilatuaf tiifptH» «t êupaifieiet iedkiB wutanoti kumaj 
genae partim rugoM», AMomen fortiter griseo-pubescensi, mput minua fortiter, Qiorax pedes 
et antenunc jutrum, neqmqmm auton dgjx-us et superjii ies declivis metanoti. ^^raepiloÊua. 
Stigntata posteriora amho magm et distincte circumecripta. L. 1, H — ^.S:^-. 



Maa: Corpus uiulique dense puncttdatum et abutide pubescetxs; pubes partim se pavio 
«rifftng. itôdoNNNM ajMx panfm vnferiar pUoaa; eorpu» eoetanm» p&k melit «i» mBû. 
Ftisco-hrunnea, s^ibnitida , mandihtdi'^ , antcnnis pctihisque paJU/lioribus. Caput hngius et 
minus rotundatum qwnn in P. contracta. Scapus antennarwn articulum sectitulum ^agsUi 
longitudine fore aequans. ÀJa» hyaUnae, longiorea qwm «i P. eonfraefek IVuneiig «uk» 
cttUtsK» tr mu vmu; «otto newrmê <nm ramo cubitàU mkmo euifuiuta. B»r» rom «mB»* 
felw tnfBnit 41HM titfar Irunciw» cmAm eniUaii» «t ooitem nemmitm $Ua mtf fnmam 



Braobymyrmez Heeri nov. spedes. 



Ponera piinctatissima Roger, 

(Mas nondum est dfi'enptus.) 
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costae ctibiteMi Imgihuline a»tuat. CUZnIw cuhitals ambae longae et ariffustae. Squama 

htmîlior et crassior, nhdomen breinu.» qttnm in P. conimftn. Pyjidmm (sulteni in itidividuo 
quod possvko) aptce )uitui in <pina lotu/a ittcurvata temnnatum. Valvulae gmitales exteriom 

Gmm Anergates nov. genrn. 
(m »im; in«n}8 optrarim».) 

Openm: Deest. 

Femina' P^itoH 'trfirKhm primtts n-assus, obttmts, latior quant lonawr; sectmdm antice 
convexus, dupio latior quam htigior^ abdominis segmenta primo coatitus. Caput postice valide 
marginakm. I^pi inaanBam 9, loMoiw 1 «rUadaUç fotponm artiaâi tr aw» et enuri. 
Aîitennae 11 artictthtae; scapiis cyliudriats; flagelli arlicxilus primas lougus, .teaaidus bre- 
vior, tertius brevis^imus; articvii sequentes scn.tim usque ad apiam in longitudinetn et lati' 
t tMàxtvdtn a-escunt; arOculus ttftjmftf duot praecedent&s um sumptos longitudiae oêquaL 

MmHbiUa» httud ItOat, wuurym» tsmmaU imi, aeubt ofiu evm dènfe tmo. Oyptmfoilli» 
rotundnhts, antice in medi'-i Mf^'f t ? tnargi'tem po/^teriorem profnnde hift-qui' exrav<it'S. 
C^fpei partes latérales longitrorsum tiequaqucm angmtatae, ut ,fieri sokt. Jjamrnm Jrontaks 
hme$, ékvatoê, vise divergentee. Asm firontaliÊ et màcia/roniidit variabSee. OeuH ad meiia 
aipitis latera. FbeM onÉmnaiis profunda. Aine superiores ceUiUa cubitali iinn, discoïdaJi 
millu; Costa transversa mm costa cubiUdi, tel rum ramo cuhitnli exteriio conjuniita. Celhila 
radiaUs aperta. M' tanotum tuberculis eievatis duobits. lïdes non longi. Aculeus tnciioaUta 
ont nttUntê. JMw m$Mi «t poeterione eim càkarièu». 

Hm: Alae nuUae. A/jn, oculi, ocoKi, ImitNa« frontales et fossa antmialis ut in Ç. 
Clypaus ut in Ç, sed excavatione, patdo minus profitnda. Capnt ctiam paulo minvis postice 
emarginalum. Area J'rontalta et sulcus frontalia variabilia. Àlandibulae liaud latae, ad 
t^piem relmdata», tm$ âmit» et me mangme tomnaK âittinete. Àntemta» U «uHtaàalta», 
nt !»î Ç, sed breviores et crassiims. Thorax ut in utaribus aîatis, pnvmt^ hreri, sntHh. 
proscutdlo et poetecukUo praeditus. Locm alarum superiorum articulatiomm protuberatitia 
eigtiaitts est. Meeoiwhm aûie ntZew «onMr9ienii6tM. Mebatotum in meiio pmdo ûom m t m . 
Mi a&ague ttAercwlis. Rdes brèves, crottL RHoU articuli amho bre'es, laUetimi, aUomûm 
s^mentis simillimi. Abdomni maximum, rrnfutxm, infra ita iticurvum ut genitalia Krt>-rna 
J'ere eub segtn&ito primo sita sint: (Mommis pars dorsalis convexa est, pars ventralis con- 
mn. Squwme jwmtaKum extmtorwin fere àmnàa/rett magnae, abdomims eegmmttm td Umu m 
multo excedtint; valvulae genitfUes exteriores fana», iriang'dares; vafvtdac génitales mediae 
inchmtae; v'dndite génitales interme viaximœ, eguamoa 0, BT^ excedentea, Ojfie» pottioê 
incurvato, caeterum ut tn alits formicis atructae, 

Anergfttes stntiiliu Schenk. 
VmJlft 2 (Jémmàh flOMa flwvnna. JBStûiu ùda wimimfiiiii tÊÊdkiidtuL lAu MtMim etiUÊÊiu. 
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WHfe mo^na ifariaUù m am mdeoque fimtàUbuê. Am fimtàH» pkrumqtie M^sfeniNtMifo, 

aliquando distincte circumsrripfn, magnn, trlan/fuJaris. Siiii.<xinie (îeCJ^t s-nhu.t fron.iaM$t tt 
in limi mediana, mh ocdh mteriori, promittentia loiufituditmlis, dongata et umMîoiifo 
«olum immitur. 8i hujus prominentUg imprttth mêMa mU» posHeetpte emfimmtur, JU 
iuletU frontalix. Orrpiis totum deme crasseque /ùVtotatO-jmnelattm , mUilHer rwjulosHm, 
opatum i ititiiliun. Xiger; aMomen bnimieum; ant^nnfv, jKdes et mandibukt fitMk, 
Sparse pubctivctis, ^ilis erectis Jet 6 utiUis. AUe panim infuncatut. L. H, 5 — 3"'*: 

TÊMi 0mm» tigna propria, Captit ut ti» Q, sed fron» xiix ouf nm eoneemi, orw 
sulnisqiu' frntitnlin safpiKs dlsfiiirta. Me.sonotiim Ç, ml crns.ti.ssiim; et pauh MttiMf 

deme f'nrolaU)-piim:tatnin. Vix atit nmi pubescetis; hmd pUoms. TattU paUido-gri8eo;fiaviU. 
Fortwr, latior, crassior Jemuia. L. 7 — 3"": 

Bbamgjhtgaaiiaa Hmbari nov. tpeàe». 

Operaria: Clj/jiens îaeris et }iitidi(s ttt in S. te.itaceo, sed tram'rcrsirii et loiifjitriiisxm 
valide J'oniiiaim, non carùia met^tana, elevutu, UmgitudimU, in area frontali proUmgata. 
Oorpm douffatum, Lepto0mraei$ aetrvonm ha^tu. Octpvt hvvma Sioraet, posHoe kviter 
«matginaium. Mstanotum bispinostmt inter tpnuu fransverw rugidosum; apima ut tn 
immoru} mrs-pituiii. Xifidus, sijwrsf piJn.^nf!. J^r*» nnt>'rwr rnpiti.s, ch/pm prcepto, capiti$ 
&oracistiue latera longitrormm ruffoiu. From et veriex laetfia, sparse lateque punctaia. 
Thorax tuperm kum», metmoto, mpeme imbtSiamie granuhso excepb. Rtilibu auAHUlar 
ngukuus et pmctatits. Abdomen hwvi:, ttparse fmetatum. EKje^em. From et pan màia 
fHjferkrqu» abdominiê obmirimi. Cedearia eroam pectimta. L. 3—3^ ô"^. 

Qmm fbnMtiionx. Moj/r. 

Mas : ^^eso)^l)tum avn parte anteriori snlc^yrum eouvergentium. Alatus. Alae cum cd- 
liihï cnbit(dt unit, indivim. Costa transversa cum coKta cubitidi conjuncta. Celhdn radi<ilia 
pfjnxi; clatmi. Antennae 13 arUaûaîae, clava qiiadriarticulata, acapus longittidine articulo- 
rwn 4—6 haaaiivm fiag^ ma tumipitortm. (^jfptm poeU» /bmtraftw, oiriieB panm «m- 
catms, irregulariter tratn^i-rsc rugnlo^vt^i, ■^aepi'-'ffiine carim nicdintia J'm'fitudiimU praedibts. 
Area frontaUs indistiticta. Matulibulae 5 dentatae. Calcaria pedum potittamm ^mplicia. 
Mdamfhm bUubtraiiatum. TWmàae gmUtà» «xteriinva trtanffitlares, apice n^midatae* 
Âlanm plerottigma «ortiagiM fiuca «t dUUnetianma, 

Temnothorax reeedens Nylandar, 
(d «mmAmi «f( Awr^piiH.) 

Mtt: Ltmix, nit\A»s. Oxpxd rugidosum. RtioH arUadm primtis, fhoraôtgu» lottra 
pan» rvffulaaa. Alae fan hyatimb. Mandi^vimm dentés mUtri. lîaw-bruaime, paBeseeae. 
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Capiit nuandibidiji antcnnisque ercrpiis) el thoracis îaiera obscnriora. Abdomen hrunneo- 
annulatum, segmenta pntno font tolo bruntm. Antganae peiuque p^Uda. RHobta don- 
gaUis, L. a, 8—3^. 

Leptothorax Intons nnr. nfirps. 
Operaria: AiiUsnnae 1^ arUcuUitac. IMes absqite pilis erectis. Clj/peus medio non con- 
cavttg, sed flentmque «mm earma parva. Tatus fitâm; pars mOmor atpitit ontenHarumqm 

duv4i vix ruh'-m'ub !t. Thomj- snhfiliter rugidosxs. Metanoti spinae ad Imsim non parum 
Ut tac, ut supetficùti basalis '/a hngae, ad apkem parum incurvatae, Thoroci$ dorgum 
neqiutqium inkrmptum. L. 2, S^. 

Leptothorax tDlMMMdgrioeps form. interm. 
(Leptothoroeum tuberi i, «pce. fVibr. et ttigrieipitiê Mayr ntare» wmdum ttmt dtteripti) 

■m: AMtmnae 13 arUaiktIa», Seepu» Umghr mmio fiag^ orfteirfo; dam qmaâri^ 

artkulata. Mandihulae maiynn- lermhudi d^-nlata. Anteunae pndcsquc sine pilis erertis. Cbr- 
ptts jmn isshne pihsum. Aht; hyalinae. CeUnla radialiv dmtea. Capid, thorax tt petiohts 
non parum crasse nufuUm, AhUMum Um», nitUlum. Ifiger, mandibulis, fomorAm, tibiis, 
tcofù, fiagMarum artieuUs primo et utHmo paMkk hnaaui». Ànm rube»een», Ar» média 
Jln'iellontni, t'irsi (trtinihttionvKipic jw/mw» Jhtrn. FJaf/iUi rtrfimJi ? f! infsr K (WgMgtWt 
mltem duph lotu/uarat quaiu Uitiort». Metattotutn bUnberculatum. L. J -3, ô*""-. 



CHAPITRE iU. 



SYNONYMIB*) 

1. SYNONYMIE GÉNÉRALE 
I. Vfunllle FOmaCARIA. 

Genre Formim Tiinnô. 

I*" SOUS-FAMlLLt FORMICID^. 
Genres VwmoBt et J^yaiyM* LatreOle. 

*} Lm penosnes qui d^Sureut counaitre en détail l«a titres dea pnblicationi où aont déerit« les 
^Boojmei iadiqaé* iâ n'ont «onmltar Ua catelogOM .«b Mayr (FiirmàMimm i»êut 9im»v>*^ 

rt de Roger (yetxtiehnUi ete). 

••) Le* «ynonyineu «ont placé» limplement en retrait de la marge, pour le» geoMt COnune pour 
1M Mpteet et Iph racen. La priorité est ioiii(iiir!i ilutiiu-o à la dflWmptiM la I^W a a tî eWI W i ponr pw 
qaVUe permette de xeooiiaaUra la Ibroie dont il «'agit. 
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«. MUS ROm, APieAL VESSIE A COUSSMET. 

1. Genre CAMP0N0T08 Mayt (Eut. Fbnn.)* 

Bgpèea 1. C. HKBCOLE&NUS. 

r. a lifOiile&nus i. sp. Linné (Fana. Suws.). Mayr (Fomi. »Mtr., Ëor. Fonn.). NjUndtr 

(Synopsis). 
F. mfa Lmné. 
F. intermedia Zettewtodi, 
F. atra Zettersteclt. 
Jr*. gigas Leach. . 
F. caakam Latr. 
F. nomeho-racm-fia Asa Fitch. 
r. 0. ligliperdus LatreiUe (Hi«t. uat. d. foum.)- Mayr (F. aostr. Eur. Form.) Nylander 

(Synopsis). 
F. nf/b WomL 

Eipèce 2. C. PUBESCEKH Fnbri'ctQs ÇËoL qr>L). llajr. Njlaudflr. 

. F. /mcoptera Olivier. 
F. vaga Schrank. 
F. pensylvanica Asa Fitch. 
F. Caryn" Asa Fitch. 

Eipàce 3. C. UAKOiNATUS Latreille (Hist. n. foorm.) 9. Roger (BerL ent. Zeitschr. 1862 

p. 292). 

F. fallax Njlander Roger (Berl. «nt. ZeitM^. 1850 980) ^ 9 <f- 

C. fallcuc Mayr (Eur. Form.). 
Espèce 4. C. sïlyaticus. 

r. CL ^MUaoÊ L Olivur (Bn^di^. néthod.) Ç. Roior (B«rl. «ni Zaitadur. 1862 

p. 291). 

F. margimta LatreiUe (Hifli. n. foorm.) 

F. (Mstaneipes Leach. 

F. ptàtans Nylander. 

C. margimtns Mayr (Eur. Form.). 
r. G. «thiops LatreiUe (Hist. n. fonrm.). Hayr. Nylander. 

F. nigrata Nylander. 

J^. jMdKiiiiMRW Brallé(?). 
Eqpàoe 5. C. làtkkaus OliTÎer (EncgreL metii.). Mayr. Nylander. 

F. bicolor Latreille. 

F. MébmafOMlv LaMle. 

T. Fi%vaobUu Hayr (Verh. Z. b. Y. 1853 p. 277). 
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idem. C. ébawna»» Emaiy. 

T. axiWnr'is Rpinola. 
F. atricolor Nylander. 
T. F. àalmaUca Xylander. 

F. yagaU;» Losana. 

F. ]viUi'lhieni< BruIlé(V). 

2. Genre COLUiiUPSlS Mayr (Eur. Fora.). 

Eapèc» 1. C. moMCATi Spinoh (Inaeci. Lig.). Uayr. Nylaader. Emecjr (Euanwru). 

C. ftisciim Mayr 5 . 

C. iruncata Mayr Ç et soldat. 

3. Geare PLAGIOLEPIS Mayr (Earop. Fonu.). 

Bipêee 1. P. ftoiua Lattvflle (Èm. hist. Fr.). Nylander. Ifayr (TbjmuMna, Fonu. aaitr.)*) 

4. Genre LASIUS Fabricius (Syst. Pie/.at). 

Espèce 1. L. ruLiaiMOSUS Latreille (Ess. hUt f. Fr.). Majr. Njltuader. 
Eipèee 2. L. men. 

r. Lu idiftr L ap. Linné (Fann. ^lee.). Fnbficins. Uayr. Nyknder. 

F. hrunnea Jnrine. Hober. 
F. /usca Foenrter. 
F. faUeaeeHê Schenk. 
r. L. alimDtlS Fœrster (Ilyni. Stad.). Mayr. Nylaiuler. 

r. là. «nuigiBatas Olivier (EucycL neib.). Latceille. Loaaoa. Lepeletier. Njrlander. Mqrr. 
(Eur. Form.) 
F. hrwmim Mayr CFono. aostr.). 
r. L. brnnneuH Latreille (Bsa. hUL t. Vr.). Loaana. Nylander. Mayr (Bar. Form.). 

F. ttmida Fœrster. 
Espèce 3. L. umbkatcs. 

t. L. UMbratu i. gpM. Nylander (Aet. 8. a. Fenn. II. F. m. 1048). Hayr. 

F. }ii>.rl'i Fœrster. 
r. L. mixtos Xylandcr (1. c. p. lOôO). Mayr. 
r. L. afllif Schenk (fiescbr. n&as. Am.). Mayr. 
r. L. Unnrit Fonter (Hyn. Btoi.). Mayr (Éor. Fonn.) Q. 

F. i)trisir Srhonk. M,iyr (Enr. Fonn.) 
Espèce 4. L. FLAVUâ De Geer (Mein. Uist. Iii8. II 1089). Fabricios. Latreille. Nybrader. Mayr. 
F, nifieonûi lUnieba. 



•) Ceit ià qo'oii doit intenaler le geNiro exntlqiia WACBYltTKMSl Mayr (Fonaiddi» non* 
aveo reifèce B. Hnn n. ip. (de la mr» da jaidio 1i«kaiiiq«e da Zaxkh). 

18 
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5. Genre FORMICA Linné (Faon. Soec). Mmyr («eus. atriet, Eor. Form.). 

Espèce 1. F. FrsrA. 

r. F. gag&t«8 Latreille (Ess. bist. f. Fr.). Mayr. Njlauder. 

F. eaptineeUa SehilUiig?? 

F. j>ii'''i Nylander. 
r. F. fosca i. sp. Linné (Faon. Buec.). Majr. Njlauder. Latreille. 

F.ghhatia Njrlauder. 

F. libéra Seopoli. 

F. fhrrijn'> GeoÉFroy. 
r. F. OUMMa Mayr (Besciir. ein. n. Âm.; Forav, Aostr.). Nylander. 
r. ¥. nfllMlIlia Fabrieins (Eut. syst, II. 355). Jorine. Roger. 

F. amiatlaria LatreiDe. Mayr (Enr. Fonn.). NyluidAr. 

F. praf'Vïvs Olivier. 
F. niattausis Leach. 
F. gbmopiera FcBntef . 

/''. t iifii Losana. 
F. nmUa Hai. 

Espèce 2. F. sanouixea Latreille (Ess. hist. f. Fr.). Mayr. Nylander. 

F. domtRttla Nylander. 
Espèce. 3. F. rcka. 

t. F. rafa i. sp. Linné (Fnnn. Soec). Latreille. Mayr, Nylander. 
F. dorsatu Panzer (Ç). 
F, ofueieta Zrtterstedt, 
F. Inguhris Zetteratedt. 
F. major Nylander. 
F. polyctena Fcaister. 
F. tntneiaila Fœrster. 
Lasitts eman/'nuitxs Fabncins. 
F. apkilh Smith. 

F. }>iniphila Schenk frufo-pratemis). 
r. F. pntmns I>e G. « r (Mcm. Hist. Ina. II p. 1080). 

F. mi//('ri'((.'.' Nylau>l»'r. Mayr etc. 
F. nifa dorso-uiyro Hubcr. Jiiriiic. 
' r. F. tnuiMia Nylander (Adn. Mon. Fenn. p. 907). Mayr. 
F. obsoletti Linné (?). 
F. tniiHxn-um Fabriciu8(?). 
Espèce 4. P. SXSBCTA. 

r. F. tsieota i. speo. Nylander (Adn. Mon. F<mn. p. 900). Mayr. 
r. F. ptcwilatria Nylander (I. e. p. 911). Mayr. 



Digitized by Google 



6. Genre POLYERGUS Latreilk' (Hist. uat. Cnist. et Ins.). 

£q^e 1. P. lu KEScKNs L.tUeillo (Rs-. hist. f, Fr., Formica). Mayr. Njrlauder. 
F. kstacm Fabricius (iiyst. Piez). 
F. nàmemu LeacL 

^. ANUS INFERE, EN FENTE TRANSVERSALE. VESSIE SANS COUSSINET. 

7. Genre HYPOCLLN'EA Mayr (Form aiutr.). 

Eipèce 1. H. qoADBinnfCT&TA Linn^ (Ihnt. I. 540.) Nykuidar. Mâyr. 

Tainnomn qiiiulripuminta Schenk (Besehr. HMI. Am.) 

8. Genre TAPINOMA Poereter (Ilyra. Stud.). 

Espèce 1. T. ERBATicuM LatieiUe (Ess. hist. foorm. Fr.). Nyluidar Mayr. 
F. atomwt Latrrilk. 
F. cacrnhvrrtis- Losana. 
Tapiitotm (Miua Foerster. 
F. j^hreUa Njlonder. 

9. Q«iiM BOTIIinoMYllMEX Emwy (Ann. del. Mus. ZooL d. B. UnÎT. d. 17»poU 

Amio V. ]). 117.) 

Espèce 1. B. KERiDioNALis Kogur (Berl. eut. Z. 1863. p. 165, Tapimmi.). 
B. Cbataa Emerj. 

U. SOUS FAHILIiE PONERID/E. 

Genre Ihuera Latrcille. 
1. Genre PONERA Latr<^ilk (Hist. n. (Vust. (>t In».) Miijr. (fon?. strict.) 
Espèce l. P. CONTRACTA Latrcille (Uiist. n. d. Fourni.) Mayr. l^ylander. 

F. eoarelata Latreille (Bail aoe. Philom.) 
Btfècc 2. P. h'nctatissim.v Roger (Bcil. eut. Zeîtoch. 1859.). 

P. <ntifrn,;i/jin R()^er (BerL eut. Zeitschr. 1859.) (berawphrodite.). 

P. rnitfrri'tii Meinert. 

m. sous FAMILLE MYRMICID^ 
Genre Ifyrmica LatreiUe. 

1. Genre ANEBGATES n. g. 

Espèce 1. A. ATBATULUS Schenk (Besehr. luws. Am. p. 91 ; 9 d"- "^■•^^^ paa Q). 

von Uageus. 

Tomoffnatiius sublaens Ç (?) Bo|$er (VendcIraisB). 

Mijrmvn ntrafutu (9 et c^) Schenk. 

Tetranurrium atratulum (Ç) Mayr (Form. austr.). 

Tomoffnalhm atroMiu (Q) Mayr (Form. Index et Norua-Reiae). 

2. Genre CREMASTOOASTER Lund (Ann. s.^. nai. ISai. p. 182). 

AeneeMa Mayr (V.erh. a. b. Yereiu 18â2, p. 147). 
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Eipèce 1. C. s( t TiM AKis Olivier (Ene^el. méi. YL p. 497). Mayr. NyUuider. 

Myrmica Hùlitnia Dufour. 

Myrmka mbricepa Njlander (Add. ait.). * 

Aarceetlitt rufiupt Vajr. 

Acrocœl'ui S'rlimUUi Mayr. 

Mj/rwica aigirka LucajB. 

F. haamkêqhala Lesch. 
8. Genre SOLENOFBIS We»twood (Ann. a. mag. N. H. TL 1841. 86). 

f 'ililurhoptrum Mayr (Forin. aiistr. ; Eur. Fonii.). 
Espèce 1. a. VVQAX Latreille (Ëss. hist. f. Fr.). Mayr. N^Undcr (Synopsia). 

Ifymka jUmdula Nylander (Âdd. ait.). 

4. Gen» STRONOYLOfiNATHl S Mayr (V«h. s. b. Veroin 1858, p. 389). 

Mynnns Sclienk (Stett. .>nt. Zfit. 1858. p. 299). 
Espèce 1. S. T&iTACEU.s Selieuk (Beschr. nwm. Âiii. p. 117). Mayr. Nylauder. 

IfyrrmB emargm a Jtva Schenk. 
E.spèce 2. S. nritEKi u. sp. 

5. Genre TETRAMORIUM Mnyr {Form. austr. 151). 

Espèce 1. T. caespituui Linué (Faun. Suec.). Latreille. Nylander. Mayr. 
MgrmiM atratviia <9 mats paa 9 </) Seh«nk. 
F. hhmViH Linné. 
Myrmica J'tisaUa Nylander. 
JfyfmvM itttpum Poontcr. 
Mynnka vuntesta Fa-rster. 

6. Genre m'RMECINA Cnrti* (Rrit. ent. VI. p. 20.".). 
Espèce 1. M. LATKEiLLKi. Curtijs (1. c). Mayr. >iylauder. 

ifymka siriatida Njlander (Add. ali.). 
Jfyrmk» ^dem Fœrstvr. 
Mf/rmica ffrnminmiln F<prsfpr. 

7. Genre APHJiNOGASTEU Mayr (Verh. z. b. Ver. 1853, p. 107). 

AHa àn aatenn, mais paa de Fabridu*). 
Ibpèce 1. A. sTKrcTHK Latreille (Es.s. hist. 1 Fr.). Nytandar. UajT. 
F. lapidum Fabricius (Syatw Piez.). 



*) JtofitT (Yen. p. 48 et 49) a fait remarquer que lee aatenta snbtéquente, Latreille en paitionlUr, 
avaii'iit ii^mu' ',i liirt u!i iiiiuvi'nu ^l'nri', Oriynlni/in. pour I''.s l'^jii'ti-.' • \iif i' i.i'.^ ( i'/i?((j/ii?f.s ft i:e.rdens pOQT 
IwqueUea Fiibriciiui avait foudë le geure Atta, taudis qu'ils avaient range hou« ce deruiur nom d'autrat 
MpkoM (tarftani ete.) qaa Ikbrieioa n'y laafiaifc pu. Il a doao 
d'OwodOMa LIr. pair c«lk d*J«a et «die d'Jila Ltr. par eelle d'^pkmiyaffn- Ifa^. 
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F. «MltAeafbr SdiiUiiig. 

Myrmka mutica Njlander. 
F. rujitarsis Fabricias (Sjst. Fiez.). 

2. A. sramK&NKi Latreille (Em. hist. f. Fr.). Nylander. M^yr. 

8. Genre MYRMICA Utroflle (HiiL Cnwt efc Ina.). Mayr (aenf atriflk.). 

Maniai JuriiK^ (Noiiv. mét. class. T). 
Espèce 1. M. BLBiDA Latreille (tiist. uat. Fourni, p. 267). Majr. Nyknder. 

M. trtontoTM Ta^udL 

^f. rlnpuhqihora FeBMter. 

if. levai ii'i Losana. 
Espèce 2. M. KiBRA Linné (Faan. Saec L n. 1U22; Syat Nat. p. 2799). 
T. IL iMTiaodif Nylander (Âdn. Mon. Fonn.). Ibyr. 

.lA J"i:ih -'l'iipui* Curtis. 

r. M. roginodis Nylau(kr (Ada. Mon. Form.). ICayr. 
F. vagam Fabrictus? 
M. vagmB Carias. 

M. dihita Nylauder. • 
r. M. seabrinodis Nylander (àdn. Mou. Form.). Mayr. 

M. rubra Cartis, mais pas LatreîUe. 

M. aie.fpitiiin Zetterstedt, hiuIh pas Lûiné, 
r. M. rugTilosa Nylander ait.). Mayr. 

i£. cUindentitta Fœrster. 
r. M. wikMDflM Nylander (Adn. Mon. Form.). Mayr. 

M. jini hyuns Curtia. 
r. M. lobioomis Nylander (Adn. Mon. Fonn.). Mayr. 

M. diiHticornU- Curtis. 

9. Genre ASEMORHOPTRUM Mayr (Eorop. Fbmic.). 
Espèce 1. A. LiPPriAM Nylander (Add. ait.). Muyr. 

Teiramorium lippttlum lioger (lierL eut. Z. 1859, p. 258). 
Mifrmica Minkii Fœrster. 
Myrmiea grammkola Smith. 

10. Gcnro PHKIOOI.K Wcstwood (Ann. a Matr. VL 87). 

OiXo^hOu/m lieer (Uausameise Madeira's). 
Espèce 1. P. PAKUDULA Ny1and«r (Add. ait). 
(M:ophOu>ra mhdmtata tSxft. 
M>jrmi<<i mef/fiifplnil" Lnanna. 
Fiividok miyaicpluila Mayr (Eur. Form.). 

11. Génie 8TENAMMA Wssiwood (Inir. GksSL Ins. II. p. 826). 

' Fonmûoaù&m» (Fonn. anatr. pi. 141). 
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Bipèce 1. S. WESTwooDi StepkeiM (in Htt.). Wertwood (1. &). Majr. 

M. nUifhOa Nylaiider. 

M. debiiis Fœrster. 

Jf. IsMiMKM&i Fcmtor. 
12. Genre TEMNOTHORAX Mayr (Europ. Form.). 
Espèce 1. T. RSCEDSNS NjUuder (Bjnopsis). Mayr. 

Leptofftonae rteeim» Roger (Berl. eni Z. 1859, p. 258). 
18. Genre LËPTOTHORAX Mayr (Fomu anstr.). 

Espèce 1. L. ACFRVORTM. 

r. L. acerrorom L sp. Fabricias (Ent. Sjst.). Nylander. Mayr. 
Jfyrmka ImcAntperni» Z«tt<ntoclt (<^). 

F. fframmicold Latreille (variété), 
r. L. milMOrum Nylauder (Acîil. adu.). Mayr. 

Tariét: L. Uredien Mayr (Form. austr.). 
r. L. flaviaonis "Baotitj (Stnd. myiOMO.). 

Espèce 2. L. tubekum. 

r. L. tubenm L sp. Fabricius (Ent. Syst.). Nylander. Mayx. 

r. L. corticalifi Schenk (Beachr. nasa. Âm.). Mayr. 

r. L. lateas nov. stiipfl. 

r. L. affinis Mayr (Form. anstr.). 

r. L. ni^ceps Mayr (Form. aaatr.). 

L. mebnoeqiAaItt» Emory. 
t. L» interruptns Scheuk (Beschr. uass. Âm.). Hayr. 

Mi/nnlrn .fiinjiUi iusnihi Xylander. 
r. L. onifasciatOB Latreille (Ess. but. f. Fr.). Nylauder. Mayr. 
r. L. lylaadmri Fomter (Hym. SbmL L 58.). Uayr. 

Mi/rmica cù^uiiUa Scheuk. Nylander. 

Var: Mipnrim jvirx'nhi .'^rlionk. 

Myrmica unijasciala Snutli. 

SImamma alb^emiu Curtii ((^)f 



n. SYNONYMIE d'HLBER. 

Plnsinnrs personnes se pliiifruent de ce qu'lTitluT n'u î>;i« enipîoyt' tle tioms latins, 
et prét«udeat qu'oa iie peut par con.s<éqnent pa.s reconuaitre les formes dont il parle. 
Je ne sois point da tont de cette opinion, et je puis aesorer que tontes les feormit dont 
parle notre antenr sont pour moi parfaitement reconnuisanliles, sauf une oo deux qu'il 
ne &it qae noauner. Â la fin de son Um U donne des deecriptioni de LiAteeille et de 
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Jxirine qui sont bflHMMrap moiiu «kini qm 1m TMUurqaM d'HoBer M-iiilnie. J« thi 

donner ici cette synonymie. 

1. Jf^ourmi étliiopientie. Il eut de toate évidence qu'Hul>er appelle ainsi le Qim^uttus 
pAetttM; eeh renort de ce qv*îl en dit • 1» page 61. Senlement il i*esb embronilld dans 
les descriptions de Latreillc , et a cru aToir affaira & U JFbnMOII oeAingw d» cet auteur 
dont il cite la description à la page 317. 

2. Fourmi Itenule. C'est le Cumponotus lig»iperdm. Je ne crois pas qu'Uaber ait 
obeervé le G heratleamt» i. 9.; il ae Ta dana ioaa les cas paa distingoé de aa race. 

3. Fourmi fidigirieuse. Lasius fiiligmontê, 

4. Fourmi javm. Lasms fiavwt. 

5. Fimnm ftnme. Lima» mgv i. sj)., et Lamn oltemtf. Huber ne dit pas ni 
mot des L. hrunums et etnarffinatiu; on bien il ne ka a pas tronvéa, «m lûen il les a 
lais^spi? de c6té ù de-^seiii. m ^j^>t;lnt {»aa spécialement oecopé de leaia nwBarBj cette dernièie 
explication me paraît la plus probable. 

0. limmd noir<aubrê$. F. fiuea. à. 9. 

7. Fourmi mineuse. P. rtf^iariis. 

8. Fourmi mnffuine. F. mngtti$ie9, 

9. Fourmi fauve. F. n\fa. 

Hnber distingue fort luîen la F. f^fa i. sp. qnHl appelle famé âo9 ronge de le J*. 
pratfiiins qu'il appelle fauve (hs noir; il fait remarquer que l'abdonieii de la Ç est très 
luisant chex la première, mat chez la seconde. Mais il reconnaît eu même temps leur 
intime parenté et la presque entière identité de lenn Bueors. 

10. Fourmi mmuoiM, routtûln on Ugionnaire. fb^w^iw n^fètemu. 

11. Fourmi des gazons. Tetramorium cœspitum. 

12. Fourmi rouge. Myrmicoi. rvbra (ses races). 

Conune Idnné et Latralle, Hnber confond tontea ees fovmes rapprochées. 

18. Fourmi microscopique. Je siiis presque œrtain qn'Huber entend par là le âbfo- 
nopsis fuga.v, d'après la descriptiou qu'il fait de ses pucerons (p. lOfî). Mais o^mrae il 
n'en dit rien d'antre, on pourrait penser aussi à la rigueor à la Fluywkpis pygnuea. 

14. A la page 150, fin dn premier alinéa^ Hnber parte d'une fourmi à deux nanidt 
et à aiguillon, pins grande que toutes les autres formes de cette catégorie, et habitant 
es Alpes. Il ne loi donne pas de nom, mais il est aussi évident que possible que c'est la 
Myrmica rubidn. 

m. SYNONYMIE D'EBRARD. 

Ehrard a l'air de mépriser complètement la systématique, et plusieurs des fourmis 
qtfil nmnme ne paoTmii 4tre détanuinéas «nrtwunt Tdet ce que je crois ponvoir dint 

A. DÉmuaifiTiONS onTAiMis. 1. ibumi gnm <M» (F. «i^teto^. JfAœmyasftr ior- 
lam L. 2. Faiwrm fitwt. F, rt^ H profansî». 3, Fourni amoMm. Fa^fergu$ n^emn». 



Digitized by Google 



— 104 — 



4. Fourmi mhmm, F. n^borUf. 6. JFbtirmi nom cenâréê. F* fttsta. 6. JbicriN» mtNeNN 

Jaune. L. JîavH.-:. 

B. Déterminations moins certaines. 1. Fourmi des gazons. T. cœspitumY (L. niyer?) 
B. Fewrmi Aemds; EbnurtI compraad probaUemeot «nu ce nom non aedement Im Corn- 

ponoUis herculeanus i. f'-pec. et Hffiiiperdns, mais eucore les C. pidtcsreuii et si/Ivalicus, 
3. IbumU maçonne. C'est encore le L. niger on le L. jUm/tx, da moins probablement. 
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PaBTIE: 

NOTICES ANATOMQUES 

ET PHYSIOLOGIQUES 

J« renvoie lea penoanes qni désinni connaitre l'aiiatoiiiie des fiHizmifl à Poimage 

de Meinert (Bidrnçj tH ile (Innske Afi/rers Xahtrhistorie, Kjuhenhavn 1860. ilans 1p 
Vansk. Videnk. SehJiaba 6kr{/}er ô. Ritkke uaturv. Afd. V. B'md, 1860J, et, pour ce qnî 
flonoerne le offrma, à l'aiiKtoiitîe comparée de Leydig (Vom Bau de$ tlktertseften Korpern, 
Tiibiii{jm 1S64. Enter Bond; ersie Halfk, p. ii33 et p. 23G—238). Leydig donne en 
outre divprs détails sur l'organisation des fourmis dans ses écrits disséminés (Taff.ln zur 
vergkiduuuUn Analamie, T. VIII, Fig, 4 u. ô. MiUier's Ardiiv Jur Anatomiet Fiufsiolagie 
md wuaamdu^mdu Mediam: 3865, 1889 p. 69 et T. nfy. 90, 1860 p. 965 et 2b/. 
Tin fig. 7. FerAornS. d. Kamrl. Lcopdld. Gard, dmtsrhen kad. d. Naiwftneher. 1867: 
Der Kier/ttock und die Samentasche der Tnsmien, p. Hl. Aiuje dn- GJicdf^rthkre ; Tïi- 

hingm 18G4). L'embryologie a été traitée daaa le teuipti, en 1832, par Katzeburg (Uvber 
«lie BnimMMig der fitêebmn H ymm o p te n» Larven mU (cmmcL Ititdcsidtt mitf die QaU. 
Formica)- On y''\\t niunn" y ajont-er Swamnifrdam r Bihiin Xaturte), linsi ([iie los diverses 
notices de Léon Dulmir l't de Leapès*). J*> i?it- cnittfiiterai de rapporter ici ausai succin- 
tAment que poesibU' ([uelqaes reeberelies tiue j di \in faire et quelques opinious qoî ne 
concordent pas avec ccll<^ d'autres personnel. 

t. S'itr l'upimniJ ly'rthiifiqiu'. Meinort a trouvé qu'il y avait des différences considé- 
rables entre l'appareil véuéuifiqae des Formicidae d'au côté et celai des Ali/rmiddae et 
dei Bmeridae de Tutre. Mes obeerrattons in*ont prouvé que eelai de la dlTÎeîon ^ det 
Formicidae avait la même structure que celui des Mt/rmicida$ ét du Poiieyidae. Cette diver- 
gence apparente provient simplement de oe que Meinert ne oomuissait aocone fbnxnd de 
la division ^ des Fi>rmcidae. 

L*appareil vénéaiÛqvfi m oompoee: 1*) de 1s glande vénémfiqne; 2") de la veisie à 

venin: •'^'') de l'aifîiiilliin chez les ptriivridne et les Mijritik'idav; A") de lu nflande acces- 
soire. Cette dernière avait été prise juaqu'iè Meinert pour un ^nxieptiKidum st'minùi*'i 
Meinert a montré oà était le vrai reeyftaetdum aemnis, et a pronvé que le condait de 
sortie de la glande dont nous parlons se jette dans celui de la vessie à venin, toat près 
de son orifice externe. Cet nritîee romnuin do l'appareil vénénifique s'ouvre dans l'ai- 
guillon cbez les fourmis qui eu ont un, et dans le cloaque chez celles qui n'ont pas 
d'aâgaillon. 

•) Ifeinert dte eneoie: Randelir, iMonA A. d. VtrimimgÊ». i. Jbmdm, p. UO; H. Heokal, JB> 
engr. «img. DrOÊtiui]^ â. nM. Thimitf daaa JTtOlItrt Arekit. f. Àmat. «. Fkgt. ISiâ. 

14 
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Chez oeax des Formicidae qne Heinert a étudiés, on trouve no premier type de h, 
glande vénénifique et de la vessie qne j'appellerai « type dé hi vpssii' à (■nii'î«ii;»'( = d'nprr'^ 
une comparaison de Meinert (Fig. 17). La glande se compose ici de deux j>L'tit^ tubes 
éiioita et «Uongés (g. g.) qui m ténnÏMent rers leor base eu un wnl tnbe leqoel 
entre preaqae aussitôt après dans la base d<! la ])aroi postérieure de la vessie; là il tra» 
versa seulement la tunique externe fprtipriii ) de cette paroi, et continae entre les deux 
toniques, toujours daua la paroi postérieure, jusque vers le haut de la vessie pour s'y 
xeoonriwT deux foie et revenir à son point de départ en oMoyant le ehemiu qu'il venait 
de faire. Ce n'est qu'après s'être ainsi replié longitudinnleuient nonilire de fois en furniaut 
on grand coussinet (couas.) de figure ovule, régulière, que le tube de la glande vénéni- 
fique finit par percer la tunique interne (inthmj pour entrer dans la cavité de la vessie. 
Pendant qu'il forme ce «ouasinet, surtout près de «on entrée dana la veade, le toi» a 
de nombreux rauip^ix litrr iux: il est entouré d'éléments cHliilaires peu abondants. Le 
coussinet forme donc une grande plaque ovale, assez épaisse, raide, d'un blanc mat, con- 
trastant avee le reste de la paroi vésieale qui est transparente, flexible et très mince 
(V). Le con.s.sinet garde toujours sa forme, et constitue presque à lui seul la paroi pos- 
térieure de la vpssii' lorsque cette dernière est vide, car alors le restf de la paroi vésieale 
que j'appellerai pour abréger « paroi antérieure > se contracte au moyen de sa tunique 
mnaenlaire, se fiuie, et s^appliqoe contre la ftm interne do eoossinet. Qoand la vessie se 
remplit (Fig. 17), sa paroi antérieure est par contre seule capable de se distendre et de 
s'arrondir; le coussinet demeure à peu près raide, et conserve &a forme. De là résulte 
que la vessie dans son entier est ovale et plate quand elle est vide, ellipsoïde (mais plus 
Iwnibée devant que derrière) quand elle eet pleine. Chea ce type, le eonduit de sortie de 

la vessie est très large et plissé transversalement (c). 

Meinert décrit nn second type, celui des Ihneridae et dee Myrinicidae; je l'appellerai 
c type de la vesaie à bonrrélet *. là la glande vénénifiqne est grande et composée de 
deux tubes épais qui se réunissent aussi en un seul vers leur base. Mais ce tube unique 
entre vers le sommet de la vessie et non vers sa ba.se; puis, lorsqu'il a traversé sa tuni- 
que externe, il se replie irrégulièrement entre les deux parois en formant uu bourrelet 
de peu d'étenduCi moins eonsidérable que les tubes libres, pour entrer enfin dans la cavité 
de la vessie en perçant sa tunique interne. Ce bourrelet est trop petit pour influer sur 
la forme de la vessie dont la paroi mince, flexiVile, élastique et transparente prend la 
forme sphérique que lui donne tout naturellement son contenu liquide. La vessie est donc 
toujours ephÂriqne; lonqu*elle est vide, elle est wtr8ni«nent petite, et sa paroi est toute 
plisRi'e. Chez c*" type, le conduit de sortie de la vessie est plissé transversalement, comme 
chez le type à coussinet, mais il est étroit. 

Or j'ai examiné avee soin l'appareil véaénifique de tons les Fbrmkiâae que j'ai pu 
disséquer, et j*ai trouvé que dans tous les genres de la division U, savoir dans les genres 
QmponohUt GUotopsis, HoffMepiêf iVenolQn», Brad^fmyrmex, Zosius, Formica et iVIy- 
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erffun, lu glande véni'niKijUft et la vessie présentaient la structure tlu promier type décrit 
pttr Meinert (Fig. 17). Par contre, j'ai trouvé chez touH les genres de la division (i, 
lavmr dias les g«iirM HifpetUma, Taputoma^ BoOnnomt/mex H làomelopum une stnie- 
ture de la glande véuénifique et de la vessie iilenti(jue i\ celle (iiH' présentent ces orga- 
nes chez les Ihneridae et les Myrmicidae (Fig. 18). Ces genres n'ont cependant pas trace 
d'aiguillon. La glande Ténénifiqna «ak très gcosM et ixès épaisse (g. g) ; elle forme au 
iKwnelet (b) et non an coosaiiiet dans la veasie (y) qai eat toujours sphériqite et dont 
le conduit de sortie {(•) est même pins étroit que chez le genre M^/rmii'i. La différence 
entre ces deux types est aussi tranchée ^ue possible, comiue le montrent les Fig. 17 et 
18; je n*iti point tronvé de fonnes intermédiaire». Malheareaaement, je aoiB bien loin 
d'avoir pu disséquer tous les genres connus; les genres exotiques m'ont fait presque ab« 
solaïuent ilét'mt, et il est fort possil)!'- (in'oii trouve des transitions chez eux (ainsi chea 
le genre Tecituomi/ntivx Mayr). Dans tous les cas ce caractère reste absolu pour les four- 
mis aoiesea, et trèa probaUemeni ansai pour tontea les foormia d*Barope, car lea genna 
CaUujhfphis et AiaiitJtoh'pis sont les seuls genres européens que je n'aie pas pu disséquer 
convenablement *), et ils sont trop rapproohéa des autres genres de la dirision a pour 
pouvoir différer d'eux sur uu point anasi important. 

Cest a desMin que j*ai omis jusqu'ici de parler de la glande aoceasoire. EDe varie 
en effet d'une manière lu ninoup pins irrégulière que l' ivipireil vénéuifique proprement 
dit. Klle eat toujours pleine d'un liquide jaune, épais. Meiuert décrit, plusieurs formes de 
cette glande. Chea 1m JFbrmiea, elle est bifide et tabuleuse (Fig. 17 acc.) ; obes les Q de 
ce genre, elle est extrêmement grande, plus grande même que la vessie à venin, et se voit 
du premier coup quand on ouvre l'abdomen. Mais Meitiert montre (pic ce n'est pas le cas 
des $ de toua les genres, car elle est petite chez le Lasius Jlai iui Ç. £u outre, elle est 
à peine bifide ehes le L. fiUigiaoaua, simple, très grosse et presque spbériqne ebea les L. 
nûxtu» et JlnriiK Ç. Chez le Dothi imniji nn r ineridimvalis, eWe est simple et tuhulouse (P. 
18 acc). Chez la Mynttica rut/ inouï is, elle est ovale et a uu long conduit de t^ortie qui 
débouche dans l'aiguillon avec celui delà vessie (Meinert, Pl. 111, tig. 18). Chez VApItae- 
nogaskr htafhara 9f elle est tnbnlease, unie, an peu renflée an sommet etc. II fandxait 
donc avoir disséqué relie de toutes les fourmis pour pouvoir avnm or quelque chose de général. 

Je place encore ici une observation trop auperticielle pour être notée à part. J'ai 
remarqué elles les Ç «i> 1» Q des genres BoSirim^rmex, Liometoptm et Tbp^toma fet 
Sypcxliiipfi?), deux grandes \es-;ies ovalaires à parois très minces et transparentes qni 
sont placées à côté l'une de l'autre et <|ui débouchent ensenil>Io presque directement dans 
le cloaque. Je n'ai aucune notion sur leur signification ui sur leurs fonctions. Ce qu'il y 
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a de certain, c'est ç[ue le rectam, la vessie à veuiu avec sa glaude accessoire, les ovaires 
sveo la matriee «ont tons visïUes & o6i6 d'elles, déboaehant ainsi qu'elles dans !« «loaqn*. 

3. Le canal intestinal, abstraction faite des glandes qui s'y riittncbent, se compOiM 
des parties siiivantos ; 1. Bonrhe et iHirtief' liurrijlis (inûchoiros, palpos, langue, lahre, lèvre 
inférieure, langues accessoires). 2. ikic buccal, sorte d'abajoue unique située au milieu dtt 
deruti de la iéte, «ras le pharynx aree lequel il eat eo laige eomnniiiioatioii. 8a paroi 
eat comme cliagrinée, ce qui vient d'tme conclie de cc31idM(?} à eontoors tiè* dii'iiuctB, 
cellnles qnc Meinert ne croit pn* séerétoire>!. Cette paroi est du rest« transparente, et 
Meiuert n'y a pas trouvé trace de muscalature. Les mouvements du pharynx doivent 
•offis* à vider le sac bnceal, et je ne crois pas qn'fl se vide loiiTeiit. Le ne buccal est 
de forme parfaitement sphérique. Il est toujours rempli de particules alimentaires. Au 
microscope ou distingue sortont dans ce contenu des parcelles hninfitres ou gris&tres 
opaques, amorphes; des oelloles aplaties à noyan distinct, très petites, éparses on réunies 
en groupes de linq nu six; des gouttelettes de gnisse; d'autres eellules plus grosses; dee 
fibrilles. 3. Pliarynx, à parois très nm-îculensesi, situé dans la tête, devant le cerveau. 
4. Oesophage, C'est un long caual qui va du pharynx à l'abdomen. Musculature très faible 
(Meinert). 5. JàboL Simple renflement de Tcesophage qui se forme anssitdt qne celni-ot 
est entre dams l'abdomen. Meinert n'a pn y trouver trace de mnscnlature. Il l'appelle h 
tort fslouiar. G. Gibier, Renflement chitineux et musculeux du tube digestif. Meinert l'ap- 
pelle à tort pylore, luais il ne mérite guère non plus le nom de gésier. 7. Entomac que 
Meinert appelle à tort duodénum, imitant en cela Strans Dnrdrheîui. 8. LtkêtiH. 9, Be^ 
titm. 10. Cloaque. 

Il règne aujourd'hui une étrange coufiision sur les fonctions de ces divers organes. 
Je suis loin de pouvoir tont expliquer, mais j'espère jeter quelque clarté sur ce si^et. 
Les fourmis sont poor U plupart omnivorss, cela est Tiait mais éliss ne peuvent pas 

ntnrhrr. Tueurs mandibules ne leur servent jamais à niauf^er; ce fait démontré par Huber 
est parfaitement certain; l'observation la plus a.ssidue le confirme; du reste la dispro- 
portion entre elles et les m&eboires saffitait déjà pour le rendre évident. Elles restent 
toujours fermées et immubiles pendant qne la fourmi mange. A l'ordioaire la 
bouche est fermée par le labre qui se rabat sur elle en bas et eu iirrière, recou- 
vrant complètement la partie antérieure des mâchoires et de la lèvre inférieure. Lors- 
qu'une fenrmi vent mtmgm, elle bit un mouvement fort complexe du pharynx 
qui pousse en avant la langue et tontes les parties circonvoisines (langues accessoires, 
mâchoires etc.) tout en soulevaut le labre comme un couvercle. Mais les mâchoires sont 
beaucoup trop courtes, trop faibles, trop membraneuses pour broyer un solide quelconque ; 
éDss ne peuvent Cure entrer dans la bombe par levr mouvement de va et vient qu'on 

liquide, on tout au plus une bonilHc Tj'nbscn-ation montre <iue c'est la laii'^p.c fini sert 
surtout aux fourmis lorsqu'elles mangent; elles l'emploient exactement comme les chiens 
loKsqu'îls lapent on lorsqu'ils lècliflBt le fond d*nne «saiette; j'avais lût wtte oompaiaisoii 
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avant de «avoir qu'elle avait déjà été faite par Lespèa, et je ne saurais m' exprimer plus 
dairement Lanqtt*«llm ont iilhira à vii eorpn aolide renfermant du Uquide (au ùneste 

p. ex.), les fennnis \o dtThirent d'al)ord avpp Ipiirs mandibulos. ymis lapoiit nnsoite 80n 
contenu. Cw fiûta ont été déjà reconnuis et fort bien décrit» par Uuber (p. 5), pais con» 
ÈmÊÊ pir Lsqiii, tandis que L^n Dnfbnr croit 1m fonnaii enpablea do nnn^ dw 
eorpa solidesi «t que d'Est«mo les accuse de dévorer (VIII, 84). Je ne laarais trop in- 
BÏster sur ec point, car il est iocroyable de Toir combien de penonnee pocBÎatont à nater 
dans l'erreur à ce sujet. 

Une des ftinetiona les pins importantes dn canal digestif des foormisi la pins impor- 
tante même, est celle du dvgortfiuMni. Meinert s'imagine que le sac buccal est l'organe 
qui y est préposé, et que c'est là que les fourmis amassent la nourriture rinVIlo? distri- 
bnent ensuite à leurs larves et à leurs compagnes. Or c'est une erreur complète, «.ttiume 
je Tais 1» montrer. Tons tes antews qni ont observé les mœurs des fourmis savaient 
déjà que cette provision se fait dans l'abdonien et non dans la tête, car l'abdomen est 
la seule partie du corps qui puisse se distendre, mais il en est capable à nu haut degré. 
Avant d'aller plus loin je dois dire que Meinert a relevé ane grave erreor de Léon Dn- 
fonr. Cet antenr croyait qne la partie antérienre dn gâier se trouvait dans le pédienle 
et le jabot dans le thorax: il en rôsnltcrait que le jabot ne pourrait se dîstondrf; cette 
erreur incompréhensible a jeté une entière confusion sur les fonctions de cet organe. Je 
pois affirmer avec Meinert que le jabot se trouve toajonn dans Fabdomen proprement 
dît; je me ba.se en cela sur de nombreuHcs dissections faites chez les espèces les plus 
diverses. Léon Dufonr croit de plus (|ue le gésier sert à tiituior les aliments, ce qni est 
impossible puisque les fourmis ne mangent rien de solide. Euliu je ferai observer que le 
sac bneeal et Festomae (ee dernier pas tonjonn) sont remplû de détritus fbrmaat une 
bouillie épaisse, souvent pre«iue solide, tandis que le pharynx et le gésier sont toujours 
vides, l'oosophuge à peu près vide, et le jabot pins on moins rempli d'un liquide clair, 
quelquefois presque vide. Chose eorienw, le rectum qui est un renflement assez considé- 
rable do tube dige^ et dont les paro» renfimnent un petit nombre d'organes vennid- 
fonnf:', est presque toujours rempli d'un liquide clair, \m peu coloré, dans Iniuel nagent 
d'après Meinert quelques rares corpuscules et cristaux; les matières alimentaires seraient 
donc liquéfiées de nouveau après leur séjour dans Festomac. Chez certaines fourmis dont 
le mode d'alimentation est assea mal connn, surtout chez les genres de la division |) des 
Furmkùl'te, on observe très souvent dans le Jh!")* un caillot compacte, solide, noirâtre, 
qui vu sous le microscope parait homogène et amorphe; cette masse a dû se former dans 
le jabot mftme, ear elle n'aurait jamus pu passer par l'œsophage. Â part oela, je le ré- 
pdte, le contenu du jabot est tonjoon liquide, et ordinairement limpide. Or les gouttes 
que les fourmis dégorgent à leurs larves et à leurs compagnes sont toujours, autant qu'on 
a pu l'observer jusqu'ici, d'un liquide transparent, ordinairement incolore; la nature de 
M Uquide ooncoîde done, on le voit, avec celle dn contenu dn jabot, ci iM>n avee celle 
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da U boulUe hétén^^e da asA bnoeàl ; die eoaoorde «tnt «vee cette des àUmeots qae 
fMnnent 1m fourmis. Du resta la* amieiM «nteara, prinàpdenmii'Sinniinerclain et Ré- 

aimmr, ont déjà démontré d'une manière aussi éviilente que possible que c'est le jabot 
(premier estomac) qui chez les abeilles est le récipient du uiiel récolté sur les Heurs, le- 
quel «»t «nantie épongé par lea 9 dans lea «iTéolea on qnélqaeifeia à d'antrea 9i dine- 
tementi de bouche à bouche, comiiio le font les fourmis (voy. surtout Réaumur: Mém. 
pour sûrv. à Vliist. Insectes, 1740; Tume V, j). 444 et suiv.; pl. 30). Pour les four- 
mis, les auteurs ont gardé le silence, probablement parce qu'ils ne connaissaient pas leur 
aaalomie; aenl Oh. Lespèa (Bam ie$ emm tàm^iquef, 1866, p. 257) fiût obcerver que 
le liquide dégorgé par les fourmis s'amasse préaltiblenient ilans le jnbot ; il n'indique ce 
fait qu'en passant, ayant l'air de le considérer comme évident; c'e^t probablement parce 
qn'tt Ignorait lea singulières opiniona de Léon Dnfonr et de Mdnert à cet égard. Quoi- 
que la connaissance que j'avais des numm dw fourmis me fit considérer dès l'abord 
l'opinion de Meiuert comme fausse (noin ne nous arrêterons pas à Léon Dufour qui com- 
mence par une grossière erreur anatomique »nx le point le plus élémentaire et le ploa 
easeniiel, puisqu'il plaee le jabot dana le thorax), je ema devoir faire Texpérienoe eoi- 
Tante pour lever tous les doutes possibles: 

Je délayai du bien de Prusse (substance qui paraît ne nuire en rien à la santé des 
fourmis) dans du miel, jusqu'à ce que ce dernier eut pris une teinte bleu foncé. J'avais 
nda anpanmnt 18 GnhjwimAw Kffmpmbu 9 <huia un bocal, et lea avaia hâmé jeiner 
pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que leurs abdomens fussent rlevenns très petits. Le 
20 avril, je sortis quatre de ces 0 et leur donnai du miel bleu à discrétion. Elles se 
mirent aussitôt à en laper avec avidité, si bîen qu'an boat de quelques heam leur* abdo- 
mens avaient plus que triplé de calibre. On voyait urn' i. si ration bleuâtre entre tous les 
anneaux distendus. Ji' remis alors une de ces Ç tiaus le bocal avec les 9 restantes qui 
n'avaient rien mangé. Aussitôt elle fut entourée, palpée, léchée. L'ne petite $ se mit 
& l'implOTer, et reçut bientdt une goutte bleue qu'eUe lécfaa avidement, paie une seconde, 
une troisième, une quatrième, si bien (|ue son abdomen doubla de volume sons mes yeux, 
tandis que celui de l'autre diminuait. Cette petite 5 fut implorée à son tour par les 
autres, pendant que la première dégorgeait ii une seconde demandeuse, si bien qu'au boat 
de d^ox heures la provîaîon de notre fooimi avait été répartie entre ses neuf compagnefl. 
Je les disséquai alors toutes, et je trotivn; 1rs dix jabots remplis de miel au bleu de 
Prusse. La partie du canal intei«tiual située eu arrière ne contenait pas une parcelle 
bleoe. Le bleu s'arrêtait net à l'entrée du gésier, à la base des quatre sépales de cet 
OTgane. La figure 30 ri'jirôseute un de ces jabots, avec le gésier et une partie de l'eS" 
tomac. L'œsophage, le pharynx et la bouche étaient teints en bleu, tnndis que le sac 
buccal contenait à peine quelques parcelles de cette couleur. Je disséquai aussi les trois 
9 qui n'avaient pas dégorgé. Elles me présentèrent exactement les mêmes phénomêneSf 
seulement leur jabot était &bnl«asemeat gmiflé. U ocoopait les quatre einqoiftmee de l'ab- 
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doD)«D dont les autre» urgaues étaient tous refoulé» en arrière et en dessoaa. En dessus, 
il ft*<tendait jaaqm dans l« onu|tiitew tegment. Sa paroi était énorai^iDeiii diateiida» efc 

d'une finesse telle qu'un rien suffisait pour la crever et faire écouler le contena, e. a. d. 
le miel an Weu de Prusse. Le (jésier, l'estomac, l'intestin, le rectum ne contenaient pas 
uu atome bleu. Je répétai cette expérience des manières les plus variées, et avec des 
eapèflM fort diveraM. Le Latiw fitnm me pwmit d'obaemr te tout aana dineetioii, 
j^n'ice à la transparence de sa chitine; je pus voir la position relative des organes, la 
largeur de l'oesophage etc. Chez les Myrmka je remarquai que le jabot ne se remplissait 
jamais à un m liaiit degré qae ehes lee Ihnmàd-aa; par contre on renflement allungé 
de ToMophage rempli de bleu de Prusse se voyait à t»Ters les parois du thorax. Je 
conservai vivantes pcnilunt a.ssez longtemps nn certain rntMihre de ces fourmis* , et les 
disséquai les unes après les autres. Ce n'est qu'au bout de quelques jours qu'où trouve 
dee partiealee bleaee dam reatomae dont le oontenn finît aaisi par devenir entièrement 
d*an bleu plus ou moins impur; le contenu du sac buccal ne devient jamai.s bleu qu'en 
partie, tandis qne le jahut reste tonjoiirs rein pli d'un liquide Me» foncé. Il résulte de ce 
qui précède que le liac buccal n'a uu plu.-* qu'un rôle accessoire dans l'acte du dégorgement, 
et qoe e'eet le jabot qni est le rtoptaele aenrant à eet oeage. On peut ainei divieer le 
canal intestinal des fonrmi.s en une partie antérieure cjui sert pins ii \\\ communauté qu'à 
l'individu, et eu une partie postérieure spécialement réservée à la nutrition de ce dernier. 
Un fiut trèe ««narqnable, e^est que pour chaque forme le canal digestif « me structure 
parfidtement identiqne dans les trois sexes, tandis qne sa structure varie beaneonp suivant 
les genres. Et pourtant les -j" n'ont jamais à dégorger: ils ne font qne recevoir. C'est 
un fait dont la théorie de l'évolution des espèces a de la peine îi rendre compte. Le 
r6le du aao bnecal, ee enrieox organe que Brants a déeoovert le premier ches les guêpes, 
et qui fait défaut aux abeilles, n'est point expliqué. Brants croit qn'il aert «nx guêpes 
à préparer leur carton, mais les fourmis n'ont rien de pareil à préparer, comme le fait 
fort bien remarquer Meinert, sant le Lasius J'uliginosusi et le sac buccal n'est pas plus 
développé ohei cette espèce qne ebes les antres; le Lomh» fidigimsws a par contre 

d'énormes glandes mandiltnlaires. Le sac buccal doit servir, soit à une digestion .spéciale 
pour la partie antérieure du corps (l'analogie frappante de son contena avec celui de 
l'estomac parlerait pour cela), soit plutôt à quelque bat eneore ineonno; peot'ètre à 
i^onter quelque élément spécial à la miellée dégoi^ée aux larves (cela me paraît improbable, 
tn qne les larves reçoivent aussi des gouttes claires). Les muselés des parois de l'abdomen 
(des segments) sont probablement les seuls qui se contractent lors du dégorgement; 
oela doit snifire pour comprimer le jabot. Le gêner est nn singulier organe ebea les 
Ibnrmis; il a donné lieu aux conjectures les pins diverses. Meinert le regarde comme ser- 
vant ik régler la marche dos aliments. Nous verrons bientôt combien il varie de forme. 
Il me semble certain qu'il sert avant tout à fermer pour l'ordinaire hermétiquement le 
«naal digestif entre le jabot et Vettomac. Oe bat parait d'autant mienx rempli qne lee 
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.qoatra Um«UM «hitineasM éiMn Rutérienrement «n fonne de lia sont plus développées. 
La pression àn liquide coutena dans le jubot (de rintérieor) iOT ces lamelles qui s'é- 
talent dans 8es parois elles-mêmes dont elles ne sont qu'un épaississement contribue 
peut-être à tenir la boole du gésier fermée. Chez les Hmeridae et les Myrmicida/e oii 
ess UnDeUss dûtineoies manquent, 1» fermélnre est moins complète ; le contenu de Tes- 

tomae se teint plus vite en bleu quand la fourmi a mangé du miel bleu. Le volume de 
l'estomac varie beaucoup moins que celui du jabot. Il augmente très lentement, en plu- 
sieurs jours, lorsq'une fourmi a mangé. Les particules solides qu'il contient n'ont point 
éti avalées comme telles, car on en tronre dans Testomae de toutes les fourmis, mais ee 

sont rortainoment dfs précipites produits diins les aliments litiuides par les sucs digestifs 
que sécrètent sans nul doute les grosses cellules dont est tapissée la paroi stomacale. 

Le gésiar (Fig. 10) que Meinert nomme tout^^fiût à tort pyhre, mais qu'il considère 
•?ee raison comme un organe servant à la rëgalarisation du mouvement des uliments et 
non comme un organe de trituration, se compose d'une partie antérieure (sép., mnse., 
boole) en connexion avec le jabot, d'une partie médiane cylindrique et étroite (m.) qni 
peat fcire défaut, et d'one partie postérienre, renflée de noovean, qni entre dans Veetomao (p) ; 

A. La partie antérieure est surtout remarquable chez les Formicidae. Sa paroi (mr 
tini'i) conipreiid quatre fortes lamelles chitinenses, longitudinales, parfaitement .symétriques; 
ces lamelles ne sont que des épaississemcnts de la tunique interne (intima). Chacune 
d'elles est composée de plmnenn conehes longitudinales variant par leur degré de ehitini- 
sation; lu partie de la tuniqno interne qni les relie transversalement l'une à l'autre est 
à l'ordinaire transparente, d'une consistance de parchemin analogue à celle de la 
ekitine. Ces quatre lamelles sont recouvertes d'une forte conehe de masdes dont la dis- 
position n'est pas encore bien connue (Fig. 19 musc.). Chaque lamelle a: 1^ Une partie 
antérieure ordinairement allongée et aplatie, faisant partie de la paroi du jabot dont la 
cavité ne se termine qu'à sa base (Fig. 30); cette partie est plus fortement chitiueose 
que le reste, surtout sur sa &ce interne; je l'appellerai téifth- (Fig. 19. sép.); elle est 
pins OD moins Ubco suivant les formes, c'est-à-dire qu'elle n'est ordinairement reliéi' à sa 
voisine que par nne paroi membraneuse qui n'est antre que la Ciintinnntion de Vnifiiiia 
du jabot. 2") Une partie moj<mno très rcsséréc qui n'est autre chose que la base des 
qnatre sépales réunies à cet endroit par l'intima à consistance de pexdiemin, laquelle 
y est ordinairement même presque entièrement chitinisée ((^jtagli/jihit:). Tci la face interne 
des lamelles cesse d'être plus fortement chitinisée que le reste. Cette place est très impor- 
tante, car le tube digestif j est ordinairement tenu fermé (Fig. 30). 3°) Une partie 
postérieure arquée, que je nommerai boule en parlant de l'ensemble des qnatre lamellM, 
faute il'- ninn mieux appro|iri'' (Pi'^', If. Iinn1i-V Pour ftirnicr bi l>oulo, les quatre lamelles 
qui s'étaient rapprochées divergent de nouveau brusquement et décrivent chacune uu demi 
eercloi afln de se rapprochior ensuite pour la seeonde fois presque autant que la première, 
au p01e postérieur de la boule. Ces qnstrs demi cereles sont solidement nnis entre eux 
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transvcrsalpiiit^rit ]i;ir Viulmi'i à consistance dp parchemin et jKir des fibres mnfciilairea, 
ce qui fait resiieuibler l'ensemble ù une sphère avec quatre demi méridiens eu forme de 
«Mes élerées, «atn leiqueb m tronTeni qnatro profondes dépreariona longitadinalM. Duu 
la boute, le« lamelles sont moiii8 épaisMt, et fiûbtenwiit chitinisées; tar partie centrale de 
chacune d'elles est seule de couleur rousfe et élégamment contournée en tire-bouchon 
(Fig. 19 boule, Fig. 21, Fig. 22); pour voir distinctement cette partie centrale chez les 
grandes espèces, U fimt sépeier one dos lamelles des quatre antres; je Tai cependant des-* 
sinée dans la fig. 19. 

B* La partie moyenne du tjc-icr (Fig. 10 m.) est fort simple; elle eompo-te d'un 
tube cylimlrique étroit, a paroi» uieuibraueuses et musculeuses, qui va du pôle po.stérieur 
de la bonle jniqa'à l'estooiae sans rien présenter de particaKnr. Sa longnenr varie beau- 

eonp; elle peut devenir nulle ( Hi/p(}cli>ivu). 

C* La partie postérieure du gésier est entièrement comprime dans la cavité de l'cs- 
tomae et ne 9e voit que lonqn*on ouvre eelni-d dans leqnel elle entre comme un bouton 
(Fig. 19 p). Elle constitue un renflement de la imrtic moyenne, à rentrée de oell»^ 

dans la cavité stomacale. Kllc ne renferme l> l^ rhitiin', mais elle a une cunsistiinco 
de parchemin comme la ^>artie antérieure. Kile vai épaisse, plus ou moins globuleuse, 
oboTale on ellipsoïde, mais pas très symétrique. Chea eertaÎBCS formes on dtstingve dans 
la partie po!«térieure quatre côtes membraneuses plos OU moins nettes (jui correspondent 
au.x Iniiii'llc-i .le la |),irtic antérieure, ainsi ehe/ le Bnthrinmt/riiiex ))it-rulit>ii<ilis iFig. 22 p). 
Cette partie postérieure n'est pas toujours très facile à voir et offre moins d'intérêt qne 
lee entrée parce qu'elle ne varie pas d'une manière bien caraetéristique. Elle se détache 
très facilement. 

La forme typiqne du gésier, telle cpie nous venons de la décrire, est sujette à de 
singulières transformations chez les fourmis, et fournit des caractères génériques très 
importants. Meïnert ne distingue que deux fermes: a) celte dee Fbmtea rapportée au 
^rpe des F", rnffi et prafeiifis (Fig. 10; la fitinrc de .Meincrt. Pl. 1 fig. 1. g, rf]in'sente 
très mal*) ce gésier); b) celle des Myrmka et des I\int!ra chez leaqnelles d'après lui la 
portion antérieure fait entièrement défaut, tandis qne la partie moyenne est épaisse et 
la partie postérieure pins développée que chez, les Formkidm, du reste de même structure. 
Si Meinert n'a pas vu autre cliO!>e, c'est cpril n'avait «jne la faune rêmement pauvre 
du Danemark à sa disposition. J'ai étudié le gésier de diverses fonucs, et j'ai trouvé 
une série de variations singulières dans sa structure. Ces variations se trouvent presque 
toutes dans la division (t des Fit rmAài Mt «t scrveot encore à rapprocher ce groupe des 
Myrmkiàa/d et des i^ieridoe. Noos avons: 



*) Ou aurait trejt tort de juger l'excellent et conacieDci^ux travail du Meinert pur nés figures qui 
Mat en général fort oial exëentëes et qtd reodeat liesaoonp SMias bisa les fl^ que ne le ftut Isa 
daseriptioBS. 
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1") Un premier type qui a fait stirlnut l'objet de la description ci-dessus; c'est celui 
que décrit Meinert. Les sépales sont libres et étalées en avaiii; «Um fonnent un calice 
élégant; elles ont la forme de l'extrémité d'une rame, mais lAorfMe intonie est convexe; 
eUes mut dioiiei on à pen près droites. La boole eii à pea pièi ipliétiqne, e. a. d. que 
diaqne lamelle y •V'-ni un demi cercle. La partie moyenne est longue, cylindiiqtMi 
étroite. La partie postérieure est Rnmz petite. Ce type lui-même est siyet à des TUÎei- 
tioDB. Ches le genre Omponotus, la partie moyenne dn gosier est trd» anongée aiiin 
que lea sëpalee qui sont étroites, plus de deux fois longues comme la boule, rapprocfaées 
les unps <1p9 antres (Fig. 301. Chez le genre Cololiojysh, les sépales sont déjà plu;* l'talt'cs 
et un peu plus courtes. Chez les genres Formica et Jhlyeiyus, le gésier est beaucoup 
plm épiiii et plus court que «hes les genres pricédenta; les lamdlee sont forteinent ehiti- 
nieéee; ks i^palM sont larges, droites, <lalée»; la boule est plutôt plus large que kngiw; 
la partie moyenne dn gésier mi oncure asspz loognc fFicf. 10). Chez le genre européen 
Cataglyphis (C. viatica le gésier ressemble beaucoup à celui du genre Formica, mais 
les sépaks sont encore bien plu ebitinisées, d'on bnm noir&tre; ce «ont les plot foncées 

qup je connaisse; la boule est un peu moins épaisse que chez les Foniiira. Le gé.^ier des 
Lanius est semblable au-s^i it celui des Formiai, mais les sépales sont encore plus courtes. 
Chez le Brachymyrmex Heeri tout l'organe est très petit et parut à peine chitinisé; 
les sépales sont eneore dirigées droit eu avant, mais extrêmement courtes, rapprochées 
à leur extrémité et pfi rétrécicH à leur base; la boule rst '^rrts^e, spliérifuie; la partie 
mo.Y«nne est assez longue (Fig. 20; le grossissement est d'environ 300 fois). Chez la 
JVienoIe/>j.s' hngteartà» (genre européen, espèce cosmopolite), les lamelles sont assez faible- 
ment ebitinisées; les sépales sont très grêles ainsi que tOUt Torgauc; elles sont élégam- 
ment recourbées en dehors à leur exln'rnité ;iutérieure. ce qui forme un calice évasé; 
elles sont un peu plus longues seulement que la boule, niais celle-ci est allongée; la partie 
moyenne da gésier est on pea pins oonrle que ohes les antres formes de ce type. 

2**) Un second type est fourni par le genre Hagiolepis (P. pyffmaea). là les sépales 
sont brusquement réfléchies, presque « angle droit, environ vers leur milieu. La partie 
postérieure, non réfléchie, des sépales est dirigée en avant comme chez le type précédent ; 
la bode est on pen plas sUongée qoe obea le type précédent, mais tonjours arrondie, 
cllipsoïile; la partie moyenne du gésier est courte, assez épaisse. On voit enrore de cer- 
tains rapports entre ce gésier et oeloi de la l'reiiolepis que je viens de décrire, mais ici 
il 7 a réflexion brosqne de la moitié antérieore des sépales; cette partie réfléchie a de 
pins nn trait caractéristique, c'est que les quatre sépales y sont fortement chitiniaées et 
soudées aussi entre elles par de la chitine ce qui forme une sorte de parasol. Les sépales 
ont une direction presque transversale dons leur partie réfléchie; leur extrémité seule 
est libre et recourbée en arrière (Fig. 21). 

3*) Un troisième type est celui du BoOirkmijrmex meridionalis. Ici les quatre sépaka 
sont kmgnes, réfléchies dès leur base et fortement recourbées en arrière en forme d'anero; 
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la membraue (intinut) qui les relie ne paraît pas chitininée, mais elle a nne consistance 
de parchemin, de sorte qa'il est très difficile d'écarter ou de rapprocher les sépales les 
unes des Bnim. ' La boole est assez courte et a la forme d'une tasse ventrue à quatre 
cfti«8. I« partie moymiie dn gêner eefc «xMnaàaieiit courte. Les losgoee e^ieles en se 
recourbant entraînent naturrllintent avec elles les parois du jabot qui rfcourrent donc en 
partie le gésier, oe qui rend la dissection difficile. La partie postérieure est courte, appip 
yeale, et contient quatre ediee membranenaes distinctes (Fig. 22 et 28). 

4^ Le genre TapUioma nous olTre un quatrième type qui tient un peu des deux 
précédents, miii-' qui est déjà beaucoup plus dégénéré. Les sépales sont courtes et entière- 
ment réfléchies dès leur base, comme chez le BotJtnomyrmex ; mais elles sont moins re- 
eowWee en arrière, et sont entièranent sondées entre ellee par de la chitine, de eorte 
qu'elles forment ensemble <in panaol moine plat et an peu pins grand que celai de la 
Haffiolf-iiit- : bnir extrémité n'est pas même libre comme elle l'est chez cott<^ dernière. La 
boule a la forme d'une marmite à quatre côtes; elle est très courte et très épaisse, plos 
hrge qoe le paneol ionné par lee sépales, leqod loi swt de eoaTerde. On ne distiu|(ne 

presque plus diius la boule une parti*' «cntrule de cIiim',:' l.i;nelle chitinisée en tire-bou- 
ehon. La partie moyenne da gésier est moins courte que chez le type précédent. Je n'ai 
obeerré ancnne dilféirenee dam la etracttun da gésier entre lee deux formes nigerrimum 
(du midi de l'Europe) et ormtiomt D* «otr* les trois sexes (Fig, 24, 25 et 26). Ce gésier 
est h' plus dirncilc à dis<équer et à bien comprendre de tons oeai que j*ai examinés; 
j'en ai diSNéqué plus d'une cinquantaine. 

5^ Le genre européen Liom^optm (division fi des Ftrmidd>te) nous ofte nn type 
assez partionlier (Fig. 34). La consistance du gésier est moins résistante que chez les 
Thpiwnnn , un peu friable. I^es sépales, entièrement réfléchies dès leur base, sont courtes, 
peu recourbées eu arrière, mais larges et bombées, de sorte qu'elles fout une saillie symé- 
trique à qoatoe eAiee et & quatre impreasione diagonales daoe la cavité dn jabot; cette 
saillie se voit facilement ù la loupe, grâce a. sa conleor rousse, quand le jabot est ouvert 
et étalé. Elles sont moins fortement chitinisées que chez les Tapinoma; elles res.'icmblent 
du reste sortont à celles de ce genre. La boole est allongée et très étroite, plutôt plus 
hrge devant qn'è eon pôle poetériear qû se eontinne insensiblement dans la partie moyenne 

du gésier. <'i'<lt» derniT'i'i' est épais'ip et extrêmement courte. Lu partie {uistérienre du 
gésier ei>t graude et fort ulioiigée (p). On voit dans la boule, au centre de chaque la- 
melle, nne spirale trèe lâche, qui ne semble pas même chitinisée. H est possible qne oe 
qui me parait être la partie antérieure de la boule soit en réaUté la biise non n>fléchie 

des sépales, ce ((ui raftproclii'rait ce tv]-»' Je la ff>if/iiilfipi!i pi/ffm<vn. C'est difficile n décider, 
mais ce n'est au foud qu'uue dispute de mots, car nous avons vu que la base des sépales 
forme nue partie ordinairement reeséréa faisant traositioa à k boole, et e'est cette fwrtte 
qui est allongée, ainsi qne la boule, chez le Lionuttogmi. 

6*0 Notre sixième type est celai de l'/^rpoctmea {HodryMmctefti (Fig. 27); il est peu 
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probable qu'il se r^tmiiv idpiitiqup dans tout rimmen^c gpnre Hi/porlntcn nviT srs sous- 
georefl, tel que le comprend Mavr inaintenant. Ici la partie moyenne du gésier a dis- 
pmra iotakiiMint. L» boale est u (x u ]<n's cylîudriqne. Elle est tronquée antérienremetit, 
et contigni an jabot, daus lequel elle n'entre pas. En arrière elle est arrondie, eontîgaS 
H l'estomac, et se continue dircctcnu-nt Jana la pniti ' |v ssif-rieure du gésier. Dans cette 
boule on distingue qaatre eûtes longitudinales qui sout à peine cbitinisées; elles sont 
d'uie eoniiatanee analogoe à celle de la boole da JUmnetopuni, et parainent itriées iraiu> 
Tenalemeot. La eavité de la boule parait ramineîe et qrlindriqtie antérieanment, en même 
temps <|ue ses parois deviennent pins épaisses et prennent une teinte un peu chîtinense; 
cette partie antérieure de la boule correspond peut-être comme chez le type précédent à 
la base non réfléchie des sépalei. 8i Ton parvient à placer la boale mr aon extrémité 

postérieure, de manière à voir sons le microsoopf sou extri'init<î anti'ncDre, on reconnaît 
sur celle-ci une croix formée par la rencontre des quatre lauicllt s qui forment à cet en- 
droit un petit mdiment de sépales réfléchies (la m^ne eroLx qu'on voit chez les Tap^ 
NOfMd à la Fig. 26). La partie poetérienra du géaier eet eonrte, épaiaie, tronquée poaté> 
rienrement, très irréf^nlièrc du rpsfc. 

7**) Le 7" et dernier type est celui que Meiiiert assigne aux Ihtuira et aux Myrmim 
(«one ce dernier nom, il comprend ansei les genres TamHfna^m, 'Mmnurhm, Lepto- 
ikorasc et Steiuinimn). Je l'ai trouvé aussi chez VAphwnof/asUr harhara et chez le Cre- 
nui-toffifsU'r .-tattrlliiris. i]o sorte qu'il paraît l)ien être général chez les Mi/rniiriilnr; c'est 
plus douteux pour les l\)mruUie, Ici il n'y a plus entre le jabot et le gésier qu'un tube 
inégoliirement ^lindriqne, le plm aonrent an pea ooorbé, dont les parois sont épaisaee, 
striées trnnsTersalement, t t renferment quatre eôtes longitudinales membraneuses ; ce tube 
est encore assez résistant. La partie postérieure du gésier est un peu plus développée en 
général que chez les Formicidae, mais elle a le même aspect, et se détache aussi facile- 
ment; cûe est àUongée èbes la Ifymiea iaeomoiSa, eonrte et globnienae dies VApkaaio- 

r/asU^r Ivtrhnro.; elle se rontinne directement dans le tube du gésier. .Te n'ai pas donné 
de figure de ce type du gésier, parce qu'il est très simple, et qu'il est déjà représfuté 
dans la txaTÛl de Ueinert (Pl. I, Fig. '1 g). Meinert croit qne le tabe de ce gésiur qui 
n'entre nnllement dans le jabot (les parois du jabut s'insèrent exactement à son extré- 
mité) correspond ii la partie médiane du gésier des /'j j),,' ' et que la partie anté- 
rieure si compliquée qui distingue cette sous-famille fait défaut dans les deux autres. S'il 
«rait eonna la série des tjpes 2, 8, 4, 5 et 6 qne nous venons de décrire, il se serait 

eonvaincu qu'en réalité cette partie eylindrique du gésier des ^(j^tttctdae et des fbMeridoe 
correspond ii la boule du iré^i er les Fnnniridiu' et à ses lamelles transformées. En effet, 
le gésier du genre H^polinm, genre qui a déjà plusieurs autres caractères le rapprochant 
des Bmridae et des ifymieiiag, n'est pas sans avoir de très grandes anak^s avec 
notre 7"* fypt*' et nous avons tu qu'il n'a plus de partie moyenne, odle^ ayant dégà 
diminué graduellement chez les types précédents. 
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Malgré tant d« ^ffiSrtneea, le ^é:<ier parait aToir le même r6le cl ' / tn ites 1e« fotir^ 
nia. Cest du moins ce que «érable montrer l'expérience du miel ;ui lilt u do Prusse. 

3. éittr un organe qui parait être (xUu du goût. Meiuert ilt-crit dans la partie anté- 
rîMire des mâchoires une -rangée d*nne dixaine de eaaanx efaitinenz qo'il considère comme 
devant être l'organe d'un sons, probablenciit du Roût, car il a vu les nerfs qui y alx)u- 
tissaieut, et plus eu arrière il croit avoir remarqué des cellules gitngliouiiaires et une 
réunion de oea fileta nenrenz. H a tronré encore nne rangée d'organes analogues à 1» 
base de la langue (Pig. 10, g). Ces derniers sont en pins grand nombre. J'ai ansst ob- 
servé Ips mômc-i ,irixane«!, ft de plus j'en ai trouvtî une troisif-nio riiiiiî»'o do sept «nr les 
côtés du bout de la langue de la J<\ praUausis $ (i^'ig- 10, g'). Ce sout des cauaiu de la 
pean qui <nit une ouverture externe plus on moins annulaire. Les filets d'on blanc opalin 

qu'on voit J aboutir dans les inàchuires et qui paraissent itrc des nerfil se réunincut Ml 
arrière en ntasses ponctuées proliuldenient punglionuaires. 

4. Yeux des fourmis. Le diamètre de la cornée d'une facette varie peu suivant les 
espèces. Les plus petites fiuwttes que j'aie mes sont oelles dn Gmuutt. aor^tda cfi les 
plus grosses sout celles de VAphut itOf/. hirharn 5 ; diamètre des dernières est à peine 
double de celui des premières. Le diauiètre d'un ocelle est par contre triple de celui d'une 
facette des jeux chez le C. st)rdidHlu c}', et quintuple chez la F. prutemis <S- ocelles 
sont en entre bien plus bombés qne les facettes des jeux. 

Le nombre des facettes des yenx des {oarnii^ varip énonnément, de 1 à environ 
1200 pour les fourmis suisses. Ce aout les qui eu out le plus, puis viennent les 9 
ensuite les J*ai (ait oe compte ches un assea grand nombre de forme*. Peut-être 
oftira-t-il un certain int^érêt; on sait qoc chaque iacette oorresp<Hid à un élément ner^ 

veux {iTmin;i!. ii un Initoiinet (Lcydig): 

Canqfoiiotns lif/ntperdm 5 (grosse), près de 5>00. 
Qimpmiotus ligniperdus \} (petite), environ 450. 
T^ipinoma erroHeim d, aux environs de 400. 
Tnpiuimui ivnitiruin Ç. environ 260. 
Tapinoma vnutiauu Ç, environ 100. 
BaStriomifmiex meridumalig 9, enviroii 55. 
Phu/ioh'pis pijfpnncn 5, de 70 à 80, 
Brachymyrru&x Hieri de 85 à 38. 
Lasiiui ftdigiaoms Ç, environ 200. 
LamtB Jlamu 9, environ 80. 
Lnfins niki'tiis Ç, environ 70. 
Fornùca prateusis v?> prè» de 600. 
JbrwM» pratentit Ç, 830. 

JFbnNMS jprafc ;..v(s j", aux environs de 1200. 

R^lftrigua n^eaœna 9, environ 400. 
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Pouera punctatissima Ç, d'après Meinert, de 1 à 30 (ce dornior nombre me parait 
erroné ; je cxoù que Meinert aura en sous les yeux un intermédiaire entre la et la Ç), 

Bmura contracta et punctatiasima 9t celles que j'ai «roniiii^w, d« 1 à 5. 

Rmera pjuidatissinia Ç, de 100 à 150. 

Anernatcs ntmtulxs ç, aux enyirooa de 90. 

Solempsis Jugax de 6 à 9. 

SeUenopuis fiujaT, Ç, enTÏron 200. 

SoUnopsis fuffox (j, plus de 400. 

Stromftflognnthm tenUireiix $, environ 45. 

Tetramorium caespttum environ 45. 

Jf^rMwetna LatnSBti 9, 14 à 15. 

Âphaeiitx/dster harhara Ç (grosse), environ 230. 

Aphaemtgaster bjj'bam 5 (petite), de 80 à 90. 

J^thaeuoffustei- mbterranea de 90 à 95. 

Ifymka teOrmoHi 9, d« 100 I 110. 

Mi/nuim litvimdi'^ 5i 105 i\ 115. 

Jfhàdole paUidtUa ^, environ 32. 

PJMdofo paUidula soldat, 50. 

âUsnoNNNi^r. ]Vtsfno()(li Ç, enTÎTOD 45. 

Sti'Hammri \\'i:<tirinfli ç, aux environs de 100. 

Mifrmica ruyiimlis près de 400. 
On Toit par ce tabl«8a qae le nombre des finettes (Im chifiM qai préoàdmt xepré> 
aantent toojoiirs le nombre de celles d'un seul œil; il faut doilUer poUT Moir celles dea 
deux yeux) ne di'jn'iid •^oulr-nifiit du lirv^Ioppenieut de la vue. mais eneore de la taille 
absolue de l'individu. Il est certain p. ex. que la P. pi/gmaeu ^ a une vue beaucoup 
meilhnire que les Lashu fiama et maettu Ç ; elle a cependant le même nwnbre de fa- 
cettes, mais elle est beaucoup plus petite. Le C. lii/nipttrdiia Ç a certainement la vue 
assez peu développée: il n'a pourtant pas moins de 450 à 500 facettes, tandis qae le 
SDienupsùi J'ugaj: (S <|ui doit chercher sa Ç dans les airs à Taide de ses y mat. n'en a qne 
400. Il y a des genres européens et exotiqnea qui n'ont pae tram d'yenz ni d'oœlke 
{^ph}op<nu\ f.iptnutihi . Annmmt, iSV/>x'iVj, Tiiphlntta etc.). 

â. Lva autanntai rcujh uient le iivnii le jpl(us importunt dt'x Jotiriuis. Uuber et Ëbrard 
l'ont d^jà montré. Qoel est ce sens? Il me parait évident qu'il y en a an moins deux 
qa'ou peut comparer l'un au toucher, l'autre à l'odorat. On sait qu'il n'est souvent pas 
possible de rappiirtor exactement In rjnaliti' tli s sens des animaux inférieurs à n^ll" dos 
nôtres. Certaines fourmis reconuaisseut diverses substances à distance; ou les voit s'ar- 
rtter, promener leurs antennes en rair, pois se diriger ainsi, sans tftter le terrain {Tk' 
fmomn, hnsuis l'imri/inattis etc.). D'autres au contraire tâtent continuellement le terrain 
(Ibnera, L. Jlavm). D'antres s'aident en outre de la Toe (F. rttfa etc.). Je rends attentif 
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ki à niM «zpAnCDM dont nom {wrlerom ulleors (XXIII) à propof in Loaim emargi- 
IMfW. LatVMlls avait aassi fait cette expérience (Hist. nat. des fournis p. 41), mais il 
ne dit pas snr quelle espèce, et il a le tort de la fît'uéruliser à toutes les fourmis. Lespès 
l'a faite sur le L. emargimtus, et montre ainsi l'excellent odorat de cette fonrati (Revue 
des ooora adeniif. 1866). Haber «rail monM que ha P. n^ttomê ne Vapereevaienft 
de rien, lonqn'on venait de passer plusieurs fois la main à un endroit que devait trar 
verser leur armée avant qu'elle y fut arrivée. J'ai répété bien souvent cette expérience 
avec le métue résultat. Les F, pratetms sont dans le même cas, et ai Ton frotte le doigt 
enr leur obenin duie un instant ob il n'en paase aueune, celles qui viennent euenite 
traversent paisiblement sans sp douter (\c rifn. Par contre leurs antennes sont fr.'~ sen- 
sibles au contact le plus léger. Ce sont les Myrmicide» qui paruisscnt avoir le toucher le 
pins fin dans lee antennes, et les Hifùmma fadoimt le phn développé. 

Qnoi qu'il en soit, des fiovmlfl privée» de lents antennes perdent la faculté de se 
conduire *), de distinguer leurs compagnes de lenrs ennemies, et ui?me de découvrir île la 
nourriture placée à côté d'elles. C'est du moins le résultat de raos expériences. Je mis 
•BsemUe dans an même bocal des foarmis d'espèces et même de genres entîArement dl^ 
férents (C. lu/nijx'r'lHs, T. êrruHeum, Lmimi, Formica etc.), après leur avoir ooopé à 
toutes les deux iiiitennes. Elles se mêlèrent complètement les unes aux antres, sans dis- 
tinction; je vis des Labiun lécher des Foruxica et des Camjfomitns; j'observai même un 
enmneneemeut de ikgwrgment entre vue 9 !*• fn^tiotH» et nne 9 C Ugniperdu». CSes 
foarmis ne s'apercevaient de la présence du miel que lorsque leur bouche venait par ha- 
sard s'embourber dedans; elles se mettaient alors à manger, mais maladroitement, et elles 
finissaient toujours par englner leurs pattes antérieures avec lesquelles elles cherchaient 
à iUer pour rsmplaesr leurs antennes. Ces fomnnis laissaient voir elairanmit qne leur 
intelligence n'avait souffert en rien, mais qn'ellfs n'étaient jilus susceptiMes de fines sen- 
sations. Elles cherchaient autant «jue possible à s'orienter avec leurs pattes, leurs palpes 
•t leur teta, faisant fiûre à ces organes des mouvements inaoeontnmés. Quand elles se 
rencontraient les unes les autres, elles se t&taient avec Ison palpes et leors pattes snté- 
rieures. et finissaient éviiletniuent. d'après ce <|ue mm* venons île voir, par se prendre 
pour des amies. J'observai cependant dans quelques occasions certains gestes de méfiance 
fbrt marqn^ ainsi un reenl saint avec menace des mandibnles, mais cela n'avait pas de 
saite. Une antre fois j<' mis des F.fusm Ç d'une m âme fourmilière auxquelles j'avais oonpé les 
antennes dans un bocal avec leurs larve.s, leurs cocons et de la terre. Elles n'essayèrent 
pas même de se creuser la moindre case ni de donner le moindre soin à leurs larves qui 



*) C'est par Sar r s n r que j'ai dit aillour» inic le» foiirmis U ocellci pouvjicnt r. troiivi r leur clu iinn 
lonqa'ellet avaient les sateaiMS eoupéei (Bulletin de la soo. suime d'entomologiti Vol. III nro. 3}. Des 
obssrvaticBS iamBsMitss st^kvaisBt flùt lifer trop hfttîvsiMnt cette «oodnsioB. 
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périront liioTitôt. ^'lles demeurèrent ainsi pendant denx setnainos, la plnpiirt ilii temps 
immobiles, pcêH^fntaiit uu aspect des plus laïuentubles. J'avuis mis uvec elles une Ç preê- 
tUabri» prirée aossi de m aatenMi; elles ne hn firent aoenn nitL 

En même temp» qne l'expérience précédente j'en avais fait une exactement pani1!< ' . 
seulement j'avais ooupt' les jambes antérieures (au-dessus de l'éperon) aux F. Jumi et à 
la F. prciufilabriii au lieu de leur couper les antennes. La pre^iriUibri^ fut tuée dès le pre- 
mier jour. Lee /u$ea firent tooe lenre effort» pour eveaeer des eiaee et nMçooner, maie 
elles n'arrivèrent (\nÀ linnlcveraer terre sans pouvoir trnrer un seul tîllon convenable; 
on iDstrament très important lenr manquait. Elles furent bientôt tontes crottéea ainsi 
que kom larves et lenrs cooona; la priration de lenr éperon les empêcha de se nettojer. 
EUm eisayèrent d'abord de soi<riier leurs larrea, mais n'arrivèrent qu'à les salir, et les 
laissèrent ain -i ] • rir. Ce <lernier fait n'est pas dù »i la privation de l%'|if'ri>n, mais à celle 
des pattes antérieures dans leur ensemble qui sont an point d'appui indispensable pour 
les onringes déKeate qne tes fonrmis exéentent avee leor booelie et leors mandilmleB. Je 
les mis plus tard <lans le bocal de leurs anciennes compagnes à antennes coupées, où 
elles tuèrent aussitôt la im't^sil'dn i'i do ces dernières. Les /i'>,<r/f «ans pattes antérieures et 
les JuKa sans antennes ne surent du reste pas se secourir iniiluellemeut comme l'aveugle 
et le paralytique. Elles finirent tontes par périr. 

Noua vovinis ilmii' en résumé <|ue les organes des sens sont assez variables cbes les 
fourmis; cv sont; 1") La: lutuher qui est très développé et résidf! surtout dans les an- 
tennes. 2**) L'mluiat on uu sens analogue qui a son siège dans les antennes et qoi est 
très fin chei certaines formes, mais parait être plus obtns ches d'antres. 3*) La vue qni 
est assez bonne i liez b.-s c^, moins bonne ehez les Ç, et mauvaise en général chez les 'J 
où elle varie du reste beaucoup (elle est assez bonne rj)* / la F. ru/a tandis qu'il y 
a des foormis complètement aTeugles)*). 4") Le yunt <in parut exister clies tontss 1m 



*) Chacan sait qne lorsqe'ea agite oa ol(iet k un mètre de haatenr av-dM«ii» d'un dftme de F. 
rtifa, ces foimnit ranmeneeiit k entrer m ébullltioa, k se dremer nv levn patte» pottérieuras, al k 

éiarnli'i- Ii'iir srri'it '-ii l'.ui. »ti |if'iit <V">)UtM' iiin!<i même !i truvers dv Vem CS 41111 prOUTe Uso 

une c'est ici lit vuf «jui Km j^iiidc. Mais voici un fait encore plu* curieux; 

Le LMtiux l'uligiuoxn^ eitt lo Mul LoMut dont \ù» Ocelles soient bien d> v. Ioi'^ioii. Tn jour, par VB 
•oleii ardant, je vetaai uu bocal rempli de ces fourmis, qne je teaaia eu chambre depuis qaelqne temps, 
«ar une allée biurdéé d'un tfM par un bosquet, de l'antre par un pré. UTétant aeeronpi aataitM ap^ 
pour le» obîicrvi r. ji- Ir^ vi« pre»<iue iiiii;irili,i(i i[n tit m- itirit,'<'i' i .iiiiilcim nt sur inoi, les uiitenue.i ou 
l'air, eu ligue droite, hudk hésitatioo, tonnant uue coloune, et aveu un enaeniblo digne d'une année de 
P. mfemxiM. Je reculai quelque peu; éllea eaotiaaèreiiit lenr noaTamant. Je m'oecrwiipîs al«n de rentre 
eMé de leur tas; aussitôt elle» ne retournèrent pour ae diriger de nouve.'tu sur moi. Je chant^oai encore 
deux ou troi» foii de position; chrique fois elle.«i reviureut ver» mni. Alorn je me mis U m'éloigtier dou- 
comeut eu iiuivant l'uUt'e, toujours accroupi; les futigiKO!tu« nie suivirent eu colonne, et cela jusqu'à 
cinq mbtres de distance, toi^jours en ligue droite et ma» hésiter i ils ne m fi»isaieat aucun ùgae le* uns 
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fourmis à an degré assez marqué; on le voit, d'après le choix de leur nourriture, la ma- 
nièr» dont elles abandonnent toni-à-oonp le miel anqnel on a mSIé nue sobetaoee amère 

(morpliine, stryrliiuno), flès rju'flli''s y <mt lîdût»-. Les fourmis «ont ^îfnirinnndes. Quand 
on leur donne du tniel (qu'elles aiment beuucotip) elles laissent tout le reste de côté, même 
lenn larves, pour »'cn gorger. ESUee ne font pas de nèine poar les tabitance», qu'ellee 
aiment moins, ainsi pour les siiCB des corps di -t insectek Ce^t un signe assez certain 
qnVlIcs ont \c ffont (développé. Nou» avon<i parlé d'organes ^oi paraissent en être le ei^çe. 
L'ouïe semble par contre manquer complétenieut. 

Sur Ut fifurmia mtxgvéUes on coupe roMomen. On sait qne les fourmis prÎTéei de 
Imv abdomen sont capables de courir, de se battre, de reconnaître leurs compagnes, de 
soigner leurs larves (Huber, Ebrard). J'ai observé ces faits plus de cent fois, .le donnai 
du miel au bleu de Prusse à un Campoii. liyuij)«rdus privé d'abdomen, et je l'observai 
pendant qu'il mangeait. Il n'avait pas oommenoé depuis aoe mtnole qne le bleu de Pmsee 

décou'uit ib'j?i de -on pédicule; il nuingea ainsi une grande quiinfité de C4* miel qui res- 
sortait toi^uura à mesure qu'il l'avalait. Dans les combats, les fourmis auxquelles on a 
eonpé l'abdomen se distingnent en général par.leor coarage. Klles ne peuvent pas Tivre 
plu d'un on deux jourH. .J'ai remarqué qu'elles étaient Houvent prises toni^-eonp de 
convulsion;» générales et restaient ainsi à terre pendant un certain tenip^ en ayant l'air 
d'être sans connaissance. Je les ai vu mourir quelquefois de cette manière, mais souvent 
elke se remettaient complètement an bout d'an eertain temps, et cela assez sobitement. 
Ces Convulsions étaient ordinain nu'nt provoquées .par an violent effort; leur cjiu.se est 
probablement une irritation de la cbaîne pinglionnaire là où elle est coupée. Je n'ai pas 
observé comme Ebrard que ces fourmis fussent rejctée^ hors du nid par leurs compagnes, 
ansfli longtemps du moins qu'elles étaient vives et actives. Une fois flétries et langnis- 
santes, elles ne font qu partager en eeU le sort de toutes les fourmis qui sont dans 
cet éUt. 

7. smkm iobtidx. A. Anaiomîe. Le système nervouz des fourmis n'a guère été 
étudié jusqu'à présent. Seul Lejdig (Vom Sou ihs tltiirisclten Korpir.'^) <U)nno une des- 
cription bistologiqne et anatomiqoe très remarquable dn cerveau*) de la F. n^a 9- Le 



ans aotrea; ebacnii ae dirigeait «ur moi pour son compte. Il nie vint alors à Tidn quo je Isor faisais 
peat'Mre l'effet d'un arbre ou de qnelqns ehoM d'aualogua. Je ma dirigeai anasiUt vws le botqast; la 

colonne m'y mirit. itaiii quand je l'en» amenée sa bord «fene de» arbntlefl, et que je retonmai enaoits 

sur l'allcc, f'.li- il^■x^A i\f un- ^iiivr-', it tiH fourmi» >^«^ mirent ii Oïplori-r lu llFi-Tc du lumiui^t. 11 me 
semble évident qu'ici j'ai causé une îllutiou d'optique il ces fourmis; cela montre eu uiâme temps t^ue 
la VM daa Ammiis n'est pas netts, ea qoi da reste peut se dédain ds tentes lenra alhues. 

"'i N"o i:- ,i| ju ll. i lus ciTVL'au .Lvec S'wumm.'riliun. Faivre et Leydiff les deux ganglinni* lîp "a (.■(■•: 
le ganglion iiii8-ot;!)opimgiea e^t le cerveau proprement dit, et le ganglion «ous'oesophagieB est la partie 
iaBSiiSHn da cecvsau» 

16 
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lestc (lu système ncrvcnx n'a jamais été décrit dans son ensemble, à ma conaiÎMiiM da 
moins. Je suis arrivé *) ù disséquer dans sa continuité tout»- la chaîne nerrcnse do 
C. liffniperdus Ç et $ (Fig. 35), ainsi qae celle de la F. pratensis Ç et ^. Mais je 
n*Bi pM encore eaaajé de diaeéqaer lee systèmes pneainogiaMqve et eynpAtliiqne dont la 
préparation est d^à fort difficile chez les gros insectes. La partie qui offre Ir- jilns de 
difficultés est le pédicule, à cause de ses deux rétrécissements devant et derrière l'écaillé. 
On arrive cependant avec des ciseaux très fins à le couper longitudinalement de chaque 
eAté de manière à ponroir Ater la moitié rapérienre de aaeoqoe ehitinense; il safflt alors 
d*en!evpr l'œsophripp pour découvrir la chaîne nerveuse. Tvp pédirnîe rcnforme un gantrlion. 

Le e4>rveau proprement dit, si bien décrit par Lejdig (1. c.) dont je cite en partie 
la description, est finrtdifi&rent do edni de la plupart des antres insectes; il serapproclie 
beaucoup de celai de l'abeille et des antres hyménoptères rivant en société. On est frappé 
tout d'abord îi son aspect par denx pros hémisphères très proéniinonts, situés tonf-â-fait 
en haut, et un peu en arrière. Au devant de ces hémii^phères, le cerveau est recouvert 
par une grosse glande jaune (tflandula verHei» de tiànsrt) qui se jette dans le pharynx. 
Si l*on lepoosse légènment les hémisphères en arrière et en bas après avoir ôté la glande, 
on Toît apparaître en avant les autres parties du e^rveau telles que li-s représente la 
fig. 35 (C. liyniptrdtis ^)\ cette tigure u'eutre absolument pas dans les détails histuiogi- 
qnes ponr leaqnds je renvoie le lecteur à L^dig (1- ^ Tt^ftin mr vergi. Aittttomit: 

T. Vin, ftj. /). rValtnrd Ips deux hémisphères (Fiij. 35 corp. }i<"<l.) qui sont constitués 
chacun par deux masses annulaires, cylindriques, paraissant former chacune un demi cercler 
et reliées chscone à la base des pédonenloB du cerrean (oommissnres reUant de ebaqna 
eOté do rasopbage le eerreau proprement dit an ganglion sous-œsophagien) par un pédon- 
cule seroiiil.iire convexe en deliors. ("es masses sont lo>! <iiryi9 pé'J'u^rnli s de Htijardin ; 
elles sont toutes deux entourées d'une substance corticale celluleuse qui douue à chaque 
hémisphère on lobe sa forme hémisphériqoe. Les corps pédonenlés ne sont ches anenn 
inaeete aussi développés que chez les fourmis; ils sont même rudimentaires chez la plupart 
des insectes. Viennent ensuite les lobes cérébraux primordiaux, la formation gantrlionnaire 
primitive du cerveau, laquelle se retrouve chez tous les inisectes (Fig. 35, c. pnm.). Ils 
forment ensemble nno seole masse transversale, an pea rétrécie an milien, qui reeoaTTO 
la partie inférieon des corps pédoticnlés. Au milieu de i.Iiai|ue lobe, on voit par trans- 
parence un très gros noyeau qui regardé de derrière semide divisé eu deux moitiés: ce 
n'est qoe le oommencement de la oommissare allant an ganglion sons-eesophagien ; cette 
oonudasoie panât être donble (de ebaqne odté) d'après Lagrdig. A droite et à gaiiehe, 



*) Urùc« aux procédés ingt^nieux de M. le profesaear Blanchard que M. Kilnkol, aide-naturaliste 
an Muxéuin (le r-Aiia et anatoiniMt^" distîogné loi-meme, a eu la boiit4 de in'ensei|fDer ; grftoe aussi ans 
«gtoeUents insfamineiits qa'il m'a aidé k ne proeom. Qu'il ma aoit pmnia de le nmerdar icL 
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les lobes céréhraax primordiaux ge eontmiieiii pour former let lobes ou ntrfê Ofilîftiw 
(Fig. 3r), H. opt.) qui se rendent aux yeux composés. En avant et en bas, les lobes céré- 
braux portent chacan un lobe cônitiue, le lobe oIJacUJ uu antenml (Fig. 35, lob. olf) 
d'oft pnrt le nerf anteunal (n. ui.). Eotr» les deox nerib aateniwax« on voit deux nerfi 
très fîn^ qui partent aussi du cerveau; ce sont let nerfil de la IdTve tap<rieure (n. labr.). 
Chez les fourmis qui ont des oppIIos, ces d''rnîera ont chacnn an Rtos nerf très facile à 
voir, et si épais c^u'on peut presque le regarder comme ua lobe ct*rébral; ces nerfs partent 
direetement dee eorpt pédonenUs; eelni da milieu (de Toeelle anMrieoir) a deux raeinea, 
uii' chacun des hémisphères. Leydig a dcjii montré qin^ In développement des ocelles * 

o'est point néceisairemeut en rapport avec celui des corps pédonculés, car ces derniers 
Mmt beanooop plm développés chez la F. rufa Ç que ches TabeiUe, tandis que les ocelles 
sont plutôt plus petits, proportion gardée. U laisse cependant la question en suspens, 
ref^ardant tontf^foÎH comme tri»-! jirohnble que Ic^^ rurp'? pédoncules sont arant tout le siéi^çc 
des fsicultés intellectuelles sa]>éneare8. Je puis lever ce dernier doute de Leydig, car je 
me snts assuré que les corps pédoncnlA se troaTent très dérdoppés ches des foaimis qui 
n'ont )>as trace d'ocelles, telles que le CnmjMtiohtg liffnipmhlê Q (Fig. 85 OOfp. ped.), le 
L'isiiis fJnrfis 5 etc. Chez ces fourmis sans ocelles, plus aucun nerf visible ne paît donC 
des corps pédoncules. Hàtons-nous de dire que ce fait ne prouve pas que les Dflirft dee 
oeéDes soient, U où ils existent, indépendante des eorps pédonenlés, mais senlement qn'ils 
n'en sont qu'une dépendance accessoire. Le cerveau proprement dit n'est pas identique 
ches toutes les fourmis. Je n'ai malheureusement que fort peu de données à cet égard. 
Les corps pédonculés sont énormes chez les $ du genre Formica qui renferme les four- 
adt les pins intriNgentes; et, cbose très remarqnàUe, ils sont pins petite ehes les Q et 
toancoap plus petits chez les de ce même ^rnrc. Ce fait est s! frai'jiint que je l'ai 
fiùt eonstater, sana l'avoir préTenue, à une persunue tout-ù-fait étrangère aux sciences 
natmeDes. Or la Q et le <f sont bien plus grands que la 9« «t ont (le cT surtout) les 
ocelles et les nerfs ocellaires infiniment plns développés. Voilà donc encore nne preuve 
que la vue ocellaire n'est qu'une fonction accessoire des corps pédonculés. Mais nous 
savons combien l'intelligence des et même celle des Ç est inférieure à celle des ^. 
Chez le C. Uffniperibu 9 • (Fi8« 85) « corps pédonenlés sont pins petite, proportion 
gardée, que chez la F. pnttensis 5 et surtout que chez la F. sniujmnm Ç, ce qui tient 
soit au manqne d'ocelles, soit plutôt à ce que l'intelligence est moins développée. Ijos 
lobes ou nerfs optiques sont en général fort épais, à peine rétrécis entre leur partie péri- 
fiiriqne et le lobe cérébral prisuncdial; ebex les eq»èees i petite jcnx, ils sont cependant 
bien plus étroit i^, ainsi déjà cbes le CL %mp«nlNf 9 (Fig. 35* n. opt). Lee lobes aaton- 
naux sont très développés- 
La partie înférienre dn cerveau (ganglion tons-œsopliagien) est beancoup plus petite 
que le cerveau proprement dit; elle lui est unie par des commissures extrêmement massivee 
qui ne laissent entre ellee qn*nne petite onvertaie pour roBBopbage. Ge ganglion ne parait 
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rien offrir de bien particulier, et c«ax (jai veulent l'assimiler an cervelet ou à la moelle 
alloogje n'ont pas de preuves aérieases ï l'appai âe leur assertion. Leydig (1. c. p. 231) 
dit lai-iiiéiiit' que Ml structure ne diffère de celle des ganglions thortoiques que par un 
plas grand dévoloppemeiit de^ commissures transversales, ("est de lui que partent les nerfs 
dm mandibules, des mâchoires et de la lèvre inférieure ; on ne le voit pas dans la âg. 
85 oik il Mt eauhi pur le oervMD proprement dit. 

Les trois ganglions thoraciqnes sont gros et distincts l'an de l'antre, mais le» gang- 
lions mesothoracique (Fig. 35, G. mesot.) et nietithornciqn (Fig. 35, G. metat.) sont très 
rapprochés l'un de l'autre, séparés seulement par des connectifa épais et fort courts. Le 
ganglion protlionieique (Fig. 8&, O. prot.) est pur contre séparé dn gaBgUom tonsHMO- 
j^liapii'ii et (lu trmiplion iiiesotlioracirine par de longs et fort-t ronnertifs. De chaque pang- 
lion tboracic^ue part une paire de gros uerfâ pour la paire de pattes lorrespoudante; 
rik^jnement des ganglions Ym de Tantre correspond du reste à peu près à eelni des 
paires de pattes l'une de l'autre. Cliez la Ç, l'arrangement est exactement le même ; mais 
il y a de pins len iwrfa des ail*»'; c)ui partent des eonnectifs situés entre le ganglion pro- 
thoraciqne et le ganglion m>j8otlioracii^ue , plu^ près de ce dernier dont leur$ tibres sont 
évidemment originaires; ils eu sont encore aasex éloignés dies le C. ligniperdm Q. Lqpdig 
(I. c. p. 196) donne d'autres exemples de nerfs partant des onnmuBUM. Lflt ganglions 
prothoraciqne et mesothoracique sont protégés chacun par nn solide anneau chitinenx 
implanté derrière le ganglion, de chaque côté des cunuectits, et le recouvrant en partie. 

Les eonnecMfk qoi part4>nt dn ganglion nietatlioradqne ponr aller an gangUon da 
pédicule sunt assez épais à nriu'ine, niais ils se ramincissent bien vite, et deviennent 
beaucoup plus étroits que cenx des ganglions^ antérieurs. Le ganglion da pédicule (F. 35, 
6. petioL) est très petit, rond ches la F. pratenns ç et allongé ches le C. %ntpeniMS 
9 et 9; il se trouve sons l'écaillé, dans la partie renflée du pédicule, ordinairement 
plutôt au devant de cette partie renflée, l 'est le |)reniier ftanirlion alxlouiitiul qui chez 
certains insectes est situé encore dans le thorax. Les nerfs qui purteut de ce ganglion 
vont principalement dans Tabdomen (Fig. 85, n. pet. abd.). Ckm certains ifyrmiâdaet 
l'enveloppe éhitinense du corpn est si transparente qu'on peut voir au travers tonte la 
chaîne nerveuse centrale, dans des individus conservés au heaume de Canada. .Te me suis 
ainsi assuré que chez le CrunMiitogusler nonlUluli 0 ^t chez la Pheidok pallulula le 
ganglion du pédienle se trouve dans le prauier nceod^ an miKen. Il n*]r a anenn ganglion 

dans le .«second ncpud. Les deux ganglions abdominaux qui suivent (Fig. 35, G. abd. Il 
et G. abd. III) sont ii peine plus grands q^ue le ganglion du (lédicule; ils sont ronds chez 
la plupart des fourmis, séparés Ton de l'autre et dn g. du pédicule par de longs et minces 
connectifs. Le dernier ganglion (Fig. 35, G. iilt.) se compose de deux ganglions sondés 
(Meinert); il est ordinairement rdl'Hiu;'', toujours jdus grand que les trois préeé<lents. et 
relié au troisième ganglion abdominal |)ar deux connectifs assez courts, parfois très courts, 
n envoie des nerft latéranXf et deux nerfs postérienn tendnMiz (Fig. 8S, n. ntexiii) 
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qui reasemblent par lenr position anx connectifs. Ces deaz nfltfr TOUt à la matriee, «I 
de là probablemeut aux organes qui entourent le cloaque. 

Le «yetteie des foonnu a Immmu d'Atre enoore étudié une beaneonp de mm. 

Sans ]>at1' r des sjltiaMB pneamogaotriqne et sympathique encore inconnus, il y a, sur- 
tout dau» le cerveau, une foule de dôtiiils très conijiHqués qui demandent des recliorohes 
spéciales approfondies, pour lesquelles l'étude d'espèces aveugles, de formes ù intelligence 
peu développée (Ji^iura) et d'aotset à intell^eiioe trèe giande (IbrmbM)^ en vn mot 
l'étude comparative des formes, surtout des formes extrêmes, serait d'une faraude ressource. 

B. Notices jfhysvÀogiques. La physiologie du qrstème nerveux chez les insectes a 
été iMBUxnqp étudiée. Déjà Swamineritbun (1687 & 1680) eeuidèra le ganglion ant-œeo- 
pliagien des insectes; comme l'analogue du cerveau des vertélnés. Dans ce siècle nous 
avons les tionist de Tn-viranuH, Kengger, Dujardin, Yernin, Faivre etc. qui tous ont rVn^rr lu' 
par des vivisections ù se rendre compte des fonctions de l'ensemble et des diverses parties 
de la chaîne n^vease. Dagès (Physiologie comparée 18S8) croit les ganglions thoradqves 
intelligents (je cite d'ai>r« ^< Filivre). Bergmann et Lenckart (vergl. Ânal. n. Fhys. 186S) 
trouvent tout sitii|il('ijieiit ulisunlt- l'opinion qui assimile le ganglion sns-œsophagien an 
cerveau des vertébrés, et ils ne se dounent pas la peine de la réfuter; c'est juger som- 
mairement et bien à la \éffim one question aoaei difficile. Cette manière de roir n'est dn 
reste pus celle de la plupart des antres auteurs ()ui ont en général conservé celle de 
Swaumerdam, et cela pour de bonnes raisons. Trevironus avait déjà trouvé que le cerveau 
était beaneonp plus dévdoppé ehea les hyménoptères viTant «i société qne èhec les antres 
insectes, et Dujardin découvrit que ce développement tenait à des organes particuliers 
qu'il décrivit le premier et tiofuiiiH Car])^ pi-<hmrith'- Tl tr-niva que ces corps pédoncules 
étaient surtout très gros chez les hyménoptères vivant eu société, qu'ils étaient en rapport 
aree IHntelligence des inseetes, qu'ils disparaissaient presque totalement chei les insectes 
pen intelligente. Ces organes sont tout partienltèrement développés chez la Form 'u a rnfa Ç 
(encore bien plus grands, proportion i.':»rdée, quo clu'/ ValM-illc). Leydig observa ciiez ollo 
leur liais<m avec les pédoncules du cerveau, aiuiji que beaucoup de détails histologiques. 

Avant d'eiaminer l'opinion des physiologistes proprement dits, je tiens à dire un 
mot de ce qu'on entend par actions ou mouvements * réflexes >, « coordonnés », 
< antomaiiqaes >, « volontaires ». Il est peu de terme qui prête plus à la confusion 
que celui de ttSmEit. Une action n^ffease est h proprement parler la simple eontnetion 
d*nn muselé provoquée uniquement et immédiatement par l'excitation d'un nerf sensible. 
Vu mouvement réflexe peut donc avoir lieu que par l'intermédiaire d'au moins une 
cellule nerveuse (certainement de plusieurs) qui poisse changer la direction centripète 
de Tezeitation en une direction œntrifuge, o. a. d. la Ihire passer de la fibre nerveuse 
sensible à la fibre nerveuse motrice. Le mouvement réflexe simple se fait le plus souvent 
dans la localité dn corps où l'excitation sensible a eu lieu. De lii le mot « réflexe ». 
line action automatiqw est uue action coordonnée, souvent rythmique ou continue, se 
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produisant sans la parlicipatioii de la volonté, •'évidemment sons l'influence cachée d'nn 
agent qui excite certains centres nerveux ou certains uerfa sensibles internes (telle est 
en grande partie l'action dn cœur dea rerWIwéB). L'action volontaire «»t celle qui parait 
n'être Oanaée par aucun ngeai eicîtatour Hcnsible ni externe, ni interne, mais par QIM 
impulsion spontanée venant du cerveau. L i loi,'i(iue et de nombreux faits réclanifr)* cepen- 
dant des ageuts excitateurs sensibles comme cause première des actes Tolontaires; mais 
alors les eeUnles da cenrean doivent être capablm de consenrer à l'état latent les irapfree» 
sions (ju'elkx* ont reçues des agents excitat«urs (mémoire), de rappeler à diverses époques 
ces impressions sons telle ou telle influence en agissant les unes sur les autres, ee qui 
fait qQ'eDei en ont eoneetence (images de mémoire, rèpréanitationa), d'associer les repré- 
sentations poor «1 Ibnner de nouvelles ou des idée:*: (pensés, réflexion, raison), enfin d'agir 
sur les muscles par l'impulsion d'une idée, d'un raisoMticriK'nt, ou tout mi nioins d'nne 
simple représentation (volonté), ce qui a lieu très probablement par l'intermédiaire des 
eentres nerveux secondaires qui président anz mooTementa eo(»donnés. L'action Tolontaire 
pore est donc le résultat des ^t'U^tÎMM conscientes et de la pen^iée. Les moaTsmnts 
coordonnés sont ceux dans lesquels un ensemble de muscles «fuissent de concert, sans se 
contrarier, chacun d'eux tendant d'après sa capacité à l'exécution commune d'une action 
qvî a un bot. 

L'action réflexe simple toile que nous l'avons définie est loin d'être la plus fréquente. 
On entend le plus souvent par mouvemeut réflexe la contraction brusque d'nn ensemble 
de muscles, lorsqu'elle est causée immédiatement par Texcitation périfériqne de quelque 
partie sensible. La pMUÎftre question qui se présente est celle-ci : nne action réfl«ce peot- 
elle être coordornée, c'e^^t-'t-dire la contraction de chaque fibre peut-elle être adaptée à 
celle des autres fibres irritées eu même temps, de telle manière qu'il eu résulte un en- 
semble ajant an sens on nne atiHté quelconque? Les expériences pronvent que oui, car 
on obtient encore des mouvements coordonnés, rythmiques, avec quelques fibres nervensea 
unies par quelques cellules, ainsi dans nn coeur séparé dn corps, et même dans un mor- 
cean de cœur. Lu moelle épinière est considérée comme le siège des réflexes chez les 
vwtébréa, et l'on sait qu'un vwtébré décapité est eapaUe d'eséenter des monvements 
coordonnés encore très complexes ♦). Mais une fois qu'on a accordé ce point, on ne sait 
où s'arrêter, car l'agent excitateur et par suite le mouvement qu'il produit peuvent se 
compliquer beaucoup, ce dernier snrtout par suite de complications dans l'appareil nerveux 
central. En effet, rezoitation des cellules qui servent d'intermédiaire à l'action réflexe 
peut provoqoer UtténlMoeat rinitatioii d'antres cellules qui pfodoise&t à leur tonr n» 



*) Ainri une granomlle McapHée n fVotte le corps avec la patte dès qu'on la tondiSt eonnis 

ponr enlever rLi;:i [it i'xcit<itoiir, >-(c. Hermann (Gr:,,i'!n.'<s dtr PkjfÊklogU 4m JfdMfebm, 1070^ éSB, 
436 et ndv^ insiste sur l'importance des réflexes coordonnés. 
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moimiMiit êmocié an premier. Non* eortona déjà par cette porte de 1» définition dn par 

ff'flpxp. On est forcé île se rep^é^<enter qu'il y a <lans le système nervenK il"- <»roupes 
souvent très cousidérableB et très étendus de cellules gaDglioaoaires agissuui toi^oars 
«uemble d*ane nloM ftçon (coordoBoée) lur dee gronpes de mnieleit eorreepondante lore- 
qn'ils sont exrâléi par une même excitation •enribk oa par une même impnleion Tolon* 
taire; c'est ainsi qu'on K'(»xjpli(iiH! certain!» nionvenient.<» coonlonnés des plus complexes 
(vol, uage) qui peuvent avoir lieu d'une fa^ou uoudciente ou inconsciente, par une action 
Tolontaire on réflae. Noua Toflà d^à bien loin dn point d« déport. Nooa tronrons donc 

tonte îitip si'rie de tran^iitlons entre les mouvements r'-flexes les plus simples et les mou- 
vements réflexes coordonnés les plus compliqués. Les actions automatiques sont au fond 
itBin dM aetôona r^ezes, aenlemeni l'eseilation ienstble est interne, et prodnite par dea 
l^énomènes vitaux. Ainsi la simple action directe du soleil sur un insecte privé de cer- 
veau suffit pour pro<luire des monvetnents coordonm's tr^s C(nnplH\es-. Icsquiils sont dune 
causés soit directement par l'action de la chaleur sur les nerfs sensibles (réflexes coor- 
donnés), ioit indirectement par Faeeélémtion et Tangraentation des phâiomènes vitanx 
(sireolatioD, sécrétion, assimilation). L'exemple le plus remarquable que je connaisse en 
ce genre, celui qui ressemble le plus h un ni te volnutaire iiistiuetit'. est le suivant, rap- 
porté par Yersiu à propos d'un griUon o auquel il avait coupé les deux connectifs entre 
la gAngHon Bona-asopliagien et le ganglion protlioraciqna, tt çin*U mait mis au aateil 
(Ballet, do la soc. vaudoise des sciences natur., Tnme V. Nro. 41, p. 289): « Un mule, 

< quarante joors après l'opération, sort brusquement de sa torpeur habituelle, il marche 

< en stridalant dn chaut d'appel d'une maniÂre parfaitement normale, et fait sortir nn 

< spermatophore bien conformé; bientôt après ce grillon cherche à le faire tomber on 
« frottiiut l'extrémité de son abdouinn sur le sol, ce ([ui exige de tout le corps un (^n- 
« semble de mouvements assez compliqués. Ce même insecte, placé peu de temps après 
« nn deesona d'une fiunelle opéiée eommo Ini et dans la position des grillons pendant 

< racconplement a fait tons les monTemente qne nécessite cet acte. La femelle qui d'abord 
« se débattait vivement, a fini par se prêter anx désirs du mâle et par prendre la posi- 
« tion qui tkcilite le dépôt du spermatophore ». Le premier de ces actes du màle opéré 
est éridemmeni dft à Taetion dn soleil qoi a excité tont Toiganisme et par là indireete- 
ment les organes génitaux, ce qui a produit cette sorte d'onanisme. Le second me paraît 
un simple réflexe coordonné provoqué par le contact de la femelle, et cela d'autant plus 
fiscilement que les organes génitaux dn avaient déjà été excités. Ces mêmes grillons 
ae nettoyaient areo lenra pattes quand Tersin les pinçait (acte bien eertainement cétexe), 
aussi bien qne quand il les exposait an sol' !l. îls up i lipn bniiMit plus à s'enfuir d*uno 
manière conséquente lorsqu'on les irritait. Les 9 opérée» ne pondirent pas. 

A l'aide dea aganta ezcitatenTs intemea (de eeini qui produit la faim p. ex.), on 
airÎTe à certaina aetea înatinctifii qui doon an fond rentrent dnna 1» catégorie dee réile- 
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iw*), mais iet 3 y & ]ne«ia6 toajonra un» asaoeiatioii d'impiMaioiiB sensibles dans le 
tsmpSi ce qui supposn nno mémoire ft des roprt'spntatifins, si pon coiHcieritfs qu'elles 
•Oteni, et c'est ce qui nous sort peu ù peu du doiuaiue retlexe. Ue là noua passons 
inManblemmt à dei inatiiiets plna compliqués, vagaeinent eonaôeutt, qû taok tnndtioii 
ftnx actes de volonté pure. On parle même avec une o-rt^iine raison de réflexes conscients, 
car toute act'on rcflexc vpnt dovi-nir consciente ausaitôt après qu'elle a eu lieu, si les 
appareils ucrveux qui 1 unt produite sont eu communication avec un organe pensant (cer- 
Tean). Enfin n^oobÛoDa pM qoe tonte aotion primitiTement Tolontaire et eonteiente, n 
complexe qu'elle soit, peut devenir inronsfiente, in^tinefivc, réflexe, lorsqu'elle ent répé- 
tée souvent par le même individu et lui devient habiltudie. Darwin considère les instincts 
compliqués comme le rémhat d^aete* nombreux dont clmeaa a été primitivement fort 
simple. Ces actes auraient été fixés p«a à peu par la sélection naturelle dans la suite 
des générations, tout en se coordonnant les uns avec les antres, de manière à pouvoir 
être finalement exécutés dans leur ensemble sons l'intiueuce de certaines excitations sen- 
nblas, et à Taîde d'un petit nombre â'impnbiona volontaireB à peine eonadentes, sans 
que l'individu ait besoin de lee avoir appris. On -peut être même certain qu'un l>on 
nomtirc des iictes simples qui ont «ervi d'orii;int' ;itix instincts complique'*, ont été volon- 
taires (les autres ont dû être rcdexes ou iuMtiuctifs simples)**;, (.juaut a 1 uutagunisme 
entre Vinstinel et rintellîgenoa dont on s tant parlé, il est leoonna qa'il n'existe pas 

(Pouchet, Darwin): les animaux qui dans un même groupe ont les instîneis les plnseom- 
pliqués sont aussi eu général les plus intelligents (fourmis, castors). 

Noos arrivons ainsi à l'action volontaire que noua avons cherché à définir ptes haut. 
Elle peut être pltts ou moins consciente, mais parlnr fi'aetes folontoîres absolument in* 

conscients qui ^eruierit le propre le l'instinct est dire un non-sons, ciir ii'. acte absolu- 
ment inconscient est un acte réilexe ou automatique; il y a du reste des transitions. 



•) Virchow (Sfimml wi.s^ensrhaftlii-hfr Vortrnge u. ». w. UtlyfT dnn Rûcicenmark r<T!. p. 24, 31) 
admet qu'un certaiu nombre de mutiTcmeot» réflexes ne pcuveut êtro distiuguéii de» iuetiucta (cité 
d'après Darwin). 

**) £a voici un exemple: les Fumie» pnkiui» et (nmejeela tfUvaat psnt-Mre une fuis su aille 
des cosOiiB de F. fusca pour es fkira des esclaves ou plutAt des auxiliBires, font un aete de volonté, 

un acte qui tiv. lnur n^t [■hh iii^tiiii'tif, t-t ni' !<■ fntit p!iit>;itil.'iii*'iit que jiniiHHi'rH jiar certaine» circon- 
■tancetj la F. sanguinea faiiuuil la mâum chose peut-être 'Jd foi» aur 100, mais encore irrégulièrement, 
sans être dé^adaate de «es aoxlliaïn* et pouvant fort bien s'en paiser, 7 est pomste ea grande 
partie par un instim ' L.Vit^; le Pnlyergvs rufejuctHs qui le fait toi\)oar8 et ne peut vivre sans auxi- 
liairea ne commet pl.«.-> qu'un acte de pur instiuct, quoique fort compleïe, acte qu'il exécute k la snite 
de quelque» impreasioas associtStîB (température l'icv-'e. vue de ses compaguiuis ctc I. lo qui u'euipêche 
pas que racoomplisMment de cet instinct aoit eu partie conacient et accompagné d'impulnons toIoo- 
tains; la Stiim§j^g»Mm takum, eaia, q«i dienhe parfois à foire comas Is P. m^sastM n^ j^ns 
V»é les 'vesHges de oot iastioet devean tantOs (v. do rnssors XTQ. 
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L'aetioD Tolontaîfe n*«t «onTent oautét f|Uf |>ar iin>- roprjwntstion, par une image len- 

sible, laqn-llt' n'est accf<iii[iiiu'i\i''f ijue d'une coii«cience vairii'", «tUscure qui est le propre 
de l'instinct, l'ne eonscipnce «-laire rt n. Mc de soi et «les eliost^-- est le ii'^uhat Je lii 
pensée, de ce travuil intérieur qui couniimue lea représentations do toutes iei manières 
p08siU«f. EU« Mt d'antsnt pins nette qoe le oerrean pense pins; il eet donc plm qne 
probable qne aht» am un animal elle n'ont iiussi nette qu< i ° ' . i'Iioinnie (mais elle vari<> 
infiniment (Imix sa clarté < iie/, ce dernier). On sait qne la vi)loiit«' ii lo ponvoir de s'op- 
poser aux mouvements réticxcs, d'empêcher que chaque irritation sensible produise un 
moQTeiDent. Ce ponvoir est d'aatant plna fort que Vintelligance eat plna développée. Il 
se constate clie/. les in.sectes. lorsqu'ils sont privés de leur cerveau proprement dit, par 
une angraentation de l'irritabilité réflexe, laquelle est du reste déjik trè» forte chei Tin- 
Mcte normal. 

Nona n'avons donc en définitive nulle part de limite bien israueliée antre Taetion 

rétlexe simple d'iiii rôté. et l'action volontaire consciente de l'autre. Comment le système 
nerveux pourrait-il par conséquent oons oflrir des localisations absolues comme le vou- 
dnûant certaines personne*? H peut «t doit par eontre nona offrir des localisations rela- 
tives, et avant tout eeUa de Torgane de la pensée, de la volonté, de la eonseience (B»- 

inisstsi'in ). Plus la ]>eiisée sera «impie et rare, et plus la ronscienre sr>ra olisfitre, moins 
cet organe devra être distinct des centres réflexes, si ce qne nous avon^ dit e^t vrai. 

Gela dit à quoi reeonnattrons>nons on acte volontaire ebn les insectes? Ce n*est 
pas chose facile, car la plupart de leurs ncte-s sont instinctifs, c'est-à-dire qu'ils n'ont 
pas eu besoin d'être appris pur chaque iiidividu. et ils sont accontpa'^iiés de noml>reux 
mouvements réflexes coordonnés. L<>s tourmi» qui renferment les formes d'iusoctes les 
pins intelligentes seront donc mieux ajipropriées à notre but qo'anonn autre insecte. Si 
nous arrivons à ob.server quelque acte positivement contraire à rinstinct de l'e.spèee, à 
l'habitude «errile, .li nous remarquons de "grande* « variations individuelles dans quelques- 
uns de CCS instincts >, nous pourront) conclure que la peu^iée et la volonté consciente y 
jouent un rftle prépondérant: or nous verrons ches les fourrais un grand nombre d'actes 
do oe genre (Architecture, et surtout: Expériences de mœurs VI. 1; VI, fi; XXII). Les 
actes compliqués desquels on sait positivement ffu'ils .sont le résultat de (oiiu'ihs'nnrr.1 
acquises par l'individu depuis sa naissance (non pas d'uiMiiutti iiérités à un certain âge) 
ont néceasairement été conacients et raisonnés. 1\d est le cas pour les fourmis du fait 
d'apprendre à distinguer leurs conipa^nes des ^ de inênie espèce, mais d'autres fourmi- 
lières; il leur faut presque toujours une certaine attention pour cela, car elles se trom- 
pait souvent au premier instant, et les expériences de monrs II. 5, IV et YI. 6 que 
nous venons plus tord démontrant qu'elles ne l'apprennent qu'iqMrès leur éclosion; eHes 
peuvent par ce moyen s'habituer à vivre bien avec des espèce.s tout-ii-fait dilTérentes, 
avec lesquelles elles n'ont jamais de rapports dans l'état naturel, tout comme à devenir 
Isa ennemies Mbamte 4o feanui» do kur propre espèce. Enfin ks actes instinetift eoz- 

17 
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mêmes, actes conséquents, rafinenicnt conscients, ayant une durée et un but, doivent 
être aatani qae possible distingués des mouTements réflexes et automatiques. Tel est l'iu- 
itinrt de fair vn danger d'nne manière eoniéqaente «i par dirwn moyens quand an aenl 
lia anlBt pas, celui de chiTclier nne certaine nourriture d'âne certaine façon jusqu'à ee 
qu'on y arrive, celui de retourner à un lieu oii on avait trouvé quelque ohjpt utile lors 
même que cet objet a di»pam, celui de remplacer daus ses fouctious uu organe lésé par 
on autre qui ne les rempÛt pai d*ordiitaire» «dm de smgner 1m larrea et eélnt de d^m- 
dre la communauté ches les fourmis etc., etc. 

Avec ces prémisses, si insuffisantes qu'elles eont, aOU pOOnrolM IDMnx appréeier !«• 
opinions des auteurs et nous eu fonuer une. 

Fûna (Jhi eerwau â» D^ifim eemidèrê demi m rapport» avec la boomofion, dm» 
les Atniale^ Jeu fie. nat. 1857 — ôH, ZvA.Jofjie; F"?. 8 j>. 21', T'>'. 9 p. 23) <'oiiij)iire un 
dytique (coléoptère aquatique) auquel il a enlevé le cerveau proprement dit au pigeon 
auquel Ftoturens avait enlevé les grands bémisphèrea du eerreau. Je ne puis qu'abonder 
dans son sens. Dans les denx eaa, en effet, l'animal eonserre à un haut degré la faculté 
d'exécuter les mouvements coordonnés les plus compliqués, mais ses nctions sont soit 
réflexes, soit automatiques. L'excitation sensible peut encore provoquer chez lui l'action 
coordonnée d*an ensemble de eéllnles qui par Thérédité et la sélection natnrelle*) ont 
fini par former un tout agissant toujours d'une certaine façon, mais il ne pent plus as- 
socier de représeiit ition^'. car il n a \Anji que des impressions sensibles passagères et 
inconscientes. L'impul.-»iou volontaire fait absolument défaut. Si on le jette en l'air, il 
vole, mais sans bat, en ligne droite, et sit&t qu'il tombe sur an objet, 0 se pose deseos; 
la chi]te dans l'air est pont lui l'a^^nt i^citataor qpii fwodait d'ordinaire le vol par action 
réflexe, et le contact d'un corps solide celui qui provoque d'ordinaire la statiou en équi- 
libre, aussi par action rédexe. Mais une fois debout, il ne fait plus rien à moins qu'on 
ne reoiHnmenoe à Teidter; alors il fiût soit des monvements ds faites soit des monve» 
nients de défense qui coutinnent parfois un nioitietit iiprès que l'excitation a cessé, cha- 
que nouvelle impulsion étant provoquée par l'excitation qu'a produite la précédente. Si 
on lai met des aliments dans la boncbe, il les avale (pigeon), mais il ne sait pas les 
prendre si on les met devant loi; il ne sait donc pins associer les impressions prodaitss 
dans ses centres nerveux d'un côté par la faim et de l'autre par la vue de la nourriture. 
De plus, taudis qu'il se laisse mourir de faim avec de la nourriture devant lui si elle 
n*entra pas directement dans sa bonehe, il avale au contraire tout ce qu'on lui met dans 
la bonehe, même lorsqu'il est déjà bourré jusqu'au cou, ce que nt- fait jamais uu animal 
ayant nne volonté. On ne peut guère juger de ce phénomène ches les insectes privés de 



*) Fsnt^lls aasrf ptsve^esr des aetlsm tiéfleses soerdoanls aiafiiiises par IlialiitDdf dhsi l'indi^ 
vîdn l«l-siêma? 
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«Rfwo, «r ks antenoM et lea jwa «ont lâaés «no le cerrean; on obierve par contre 
qa'iU sont trèt capables de fuire des mouvements de défense on de flûte, niais ils ne lei 
font qu'au moment où on vient lU- Il-h pxeiter, et cela iVune nimiière inco is^qiiente et inu- 
tile. En un mot, les phénomènes iniHculuires de cbaque action prise à part sont parfai- 
tement coordonnée (vol), mais les diverses actione ne sont pas eoordonnéss (nssociéee) 
entre elles en Tue d"uu but. Yersin, dont les expériences sur le grillon sont pourtant les 
plus soigneuses et les plus consciencieuses de toutes, ne parait pas avoir tout-à-fait cette 
opinion (Bulletin de la soc. suisse d'entomoloyie Vol. H, nro. S p. 99) quoi4ue il parle 
iwrfois de 1» volonté nonmà» «m ^fkoM^ dn grillon <^AfUe<ût ânla aœ. vaaâmM dès 
scii'iircs- jinti'.re'lr.t, Tmne T', p. SO.')). Ses expériences (antérieures dn reste à Ci^lles de 
Faivre) me paraissent cep«ndaiit amener à la même conclasion ^ue celles de cet aateor 
(to/. rexpérienee citée pins haut). Maïs Tersîn confond sons le nom de monvements vo- 
lontaires les actions automatiques, les actions réflexes coordonnées, les insUnota et ICS 
actes d'intelli^'nnce ou de volonté oonaciente; c'est là oe qoi l'induit en ecrenr dans ses 
ooncltuions (l. c. p. ^84 etc.). 

En lésomé donc, c'est dans le cervean proprement £t des insectes qn'eet le siège do 
tontes les associations de représentations plus on moittS eonscîentes et de la volonté. Ce 
BÎéore paraît être pins spécialement localisé dans les corps pédoncnlés, le reste du cerveau 
étant en relation plus directe avec le» nerfs des organes des sens, et le développement 
des eorps pédonenlés étant pins proportionnel à eeloi de l'iatelligenoe et des instineta 
supérieurs. Ce dernier fait deinaïuU' ct^pendnnt pour pouvoir être généralisé à Afare con- 
firmé par l'étnde comparée de nombreux cerveaux d'animaux articulés. 

Avant de eiter nne on deux expériences à 1' appui de ce qui précède, qu'il me soit 
pernds de relater nne opinion de Faivre, opinion b a sée encore ma m manvais sens donné 
à rexprrssinn >centrp di^^ nunivements coordonnés*. Faivre regarde le fçanglion sons- 
œsophagien (purtion inférieure du cerveau) comme l'analogue du cervelet parce qu'il est 
nn «entre de monvements coordonnés. Or on sait maintenant qa*il est plus qoe dontenz 
qne le eervelet des vertébrés soit un organe servant de «entre à la coordination des mon- 
vements. Et de plus, si un vertébré décapité oxi cnte des monvements très bien coordonnés, 
an insecte décapité en fait d'encore mieux coordonnés. Les monvements ataxiques ob> 
serrés dans les lésions dn cervelet indiquent il est vrai nne pertnri»tîon dans la co- 
ordination, mais cette perturbation semble bien plutôt provenir d'une irrîtattoni d'noo 
collision entre l'afti ^n volontaire et ruction réflexe, que de l'absence d'un organe et de sa 
fonction. Faivre essaie encore *lu reste d'autres localisations tout aussi malbeurenses, ainsi 
eeUe dn eentre respiratoire dans le ganglion métathoraeiqoe qni a été réfnlée par d'exoel- 
lentes expériences de Baudelot (De Vhiflmnce du si/r^t. nerv. >itr la respiration des inm-ks-, 
danif la Revm des sociétés savantes, 1864). D'après Baudelot, chaque ganglion est un centre 
spécial pour la partie dn eorps qu'il occupe, mais il y a en outre nne centralisation géné- 
rale pins o« moins forte suivant Isa tjpes. Un* «antmlisatîott général* ponr le^ aetUms 
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«atomatiqQeB et n tl > < ^ i oordonnées gimhiHM doit £tn admise, puisqa'il m produit d«i 

monroments ciH^nloiiiie^ de tout le corps eu Vabseiiw du Mrreaa (niuchsi emnponneineiit 
de tout le corps dans l'acte de piquer). 

Si la petitesse des foamiiB olFre des inoonTénirati, oeax-ci lont hrgement taebetée 

par l'intelIigfDce de ces insectes qui permet d'apprécier infinîment mieux la valeur de 
leurs actes si variés (|ne celle des actes beiiiicou|i plus uniformes des inBect^^^ jieu intel- 
ligent». Il est bieu rciiuaniuablc, de voir ù quel point k cette intelligence correi^pond un 
ploa grand déreloppnnrat dn eerreaa, rartoat d«s corps pédoncalés, et sartont ches les 

Je eiois donc pouvoir recommander fortement les fourmis aux physiologistes (surtout 
Ips genres Campouotm fi Formica). Vfjïci en attendant le n^snltat de quetqoes obsenratioiis 
ou expériences cparses que j'ai faites et qui sont très iucoujplétcs. 

Tonte lésion profonde du oerrean elies les fonrmîs produit d'abord des eonniMions 
et de nombreux innnveinents réflexes, coordonnés, mais très variés, et sans but, mn^ m- 
ordûiation enb"» eux, sans suite. Ensuite arrive un état de stupeur, avec ou sans aug- 
mentatùm de Tirritabilîté réflexe, La coordination des mouvements ne souffre pas beaucoup, 
sanf ponr ce qui coucertie les antennes dont le nerf est atteint à sa source, niMBÎl n'y a 
plus trace d'actes vulnutaires et con-'cient^. Ainsi ini<^ F. rutihnrhis flont le cerveau a été 
détruit par la mandibule d'un I\ ruJencetiK reste bientôt clouée en |>]:ii <-, debout sur ses 
six pattes; elle est prise soureot d*nn tremblement général, et lève ^ut Ki iefoïs une patte 
à des intenralles r%nliers. Parfois aussi elle fait quelques pas courts et rapides, comme 
mue par un re-^sort. connue un autoniate. «uns but. Si nn l'irrite, elle fuit <b's mouve- 
ments de dct'unsn parlaitcmeut coonionnes, mais elle retombe dans 8a stupeur dès qu'on 
la lâche. Elle n'est plus capable d'actions conséquentes en vue d'un but unique; elle ne 
diercbe ni à fuir, ni â at laquer, ni ù rentrer dans SU fburmilière, ni à s'unir à ses oom- 
paj^nes, ni à éviter le soleil. I cau ou le froiil, ni même à marcher; elle a perdu même 
les instincts élémeutairea de la traceur et de la con-<ervation; ce u'est plus qu'un appa- 
reil automatique et réflexe qu'on peut eomperer en tout point au pigeon auquel Plourens 
avait extirpé le^i grands héniispliéres du cerveau. 11 en est exnc'ement de même du corps 
d'une fourmi privée de sa tête. Il n'est guère possible de ««éparcr chez les fourmis le f^an- 
giion sus-œsophagien du sous-oesophagien, sans blesser l'un ou l'autre. Leur commissure 
est si épuKse et si courte qu'ils forment un tont unique. On peut obserrer thuis les eom> 

bats des P. rufisirns avec d'autres fourmis une variété infinie de lésirni^- ser.lenieiit ]iar- 
tielles du cerveau qui présentent les phénomènes les plus curieux. Certaines ^ sont prises 
d'une r^ folle et se jettent sur tout ce qu'ailles rencontrent, mordant indîstinetsment 
amis et ennemis. D'autres prennent an contraire une allure lente et se promènent an 
milieu du combat (l'un air iiiditTi'rent. n'autre-^ ont aussi les mouvements subitement 
ralentis, mais reconnaisseut eucore leur» ennemis, s'en approchent, et essaient de les 
mordre arec un calme et un sang>>froid qui oontoatent d'une maniire singulière «ree 
l'allure des fourmis saines. Je r^ppoitanA ailleurs (VI. 8.) nn fiùt fort curieux qui leatre 



Digitized by Google 



— 188 — 



dans cette catégorie. Il est à peine néces^iiire de dire que le phénomène de la marche 
«n cercle 8*a1lie fort sonTcnt à Ym on à Psatre de ces symptômes. 

Une expérience mérite d'être mentionnât. J'ftYftÎH essayé plasiears fois d'obserrer Ik 
conduite d'une tète de fourmi Ht'|>siri'i^ liit tronc, mais outre que le seul mouvement des 
antennes et des mandibules ne suttit que très imparfaitement pour donner nue idée claire 
de l'impnlBioii qui le produit, la lésion du eoo est si rapptoeîiée du ewfean qae calni-ei 
parait toujours souffrir plus ou moins. Le plu» souvent il se prodait aussitôt une crampe 
des antennes, souvent aussi d'une ou des deux mandibules, pois des convul!<ions; la flé- 
trissure et la mort de la tête ne se font pas attendre longtemps; de sorte qae je n'étais 
arrÏTé à aucun rénittat satis&isant. Qnelqnes t&tes me montrèrent cependant des 

ments d'antenrirs qui me panirr^nt volontiiiro--'. .I'o*>;ayni alors de trancher la fourmi entre 
IC' prothorax et le mesothorax, laissant ainsi intact avec la tête le ganglion du protborax. 
Plnsiean fois la téte et le prothoraz fnrent pris de crampes et de convulnoni qni firent 
manquer Texpérienoe, mais d'autres foin elle rt-ii^-^it pleinement. .Te la fis sur le dAme 
même d'un nid de F. mfUiirrhi:<. J'oliservai alors, rliaque fois, que le tronenn antérieur 
conservait seul l'intelligence entière de la fourmi. 11 chereluiit à marcher avec ses deux 
pattes et implorait à Faide de ses antennes tontes les $ qui pussatent. 8i Vone d^ellrn 
R^arrêtaît, il y avait un vif éehange de battements d*antenneti le tronçon cessait aussitôt 

les essais infructueux qu'il faisait avec ses deux pattes pour re{ir»*ndre «on é<|aililtro ; on 
voyait tous les signes ordinaires de deux fourmis amies qui se parlent. Je mis deux de 
ces tronçons antérienia de F. n(/E&ar6w Tan à edté de Vantre, et ils se parlèrent ami- 
calement de la même manière; ils paraissaient implorer le secours l'un de l'autre. J'allai 
chercher alors des mnffitiuen, emiemies des précédentes, et j'obtins d'elles aussi quel- 
ques tronçons antérieurs en bon état. L'un d'eux, mis ii côté d'un tronçon de rtifiburhi», 
fut aossîtAt reoounn de celui-ci comme ennemi, et tnsà. par hii par nue patte; il se mit 

alors à iiinrdiller av*>c furi-nr la tr^te du tronçon de r'tjihiii-fiis\ sans ))urrenir à se «nisir 
d'une antenne, car ce dernier les tenait retirées soigueuseraeut eu arrière. Bref, ces deux 
tronçons ennemis se battirent avec autant de rivaeité qn*il leur fitt possible, et cela à pin» 
sieors reprisas. Je donnai aussi du miel à ces tronçons antérieurs de fonrmir!. et ils eu 

mangèrent. TjCs trnnrni^s |ii i-ti>ripnrs qui vfiif'rnini'iit li->s ganglions mesnthora'-i'i'it' et 
metathoracique intacts i-estèreut naturellement debont sur leurs quatre pattes dans une 
stnpenr complète. Des sections pratiqu*^ entre le mesothorax et le metathoraz donnent 

plus facilement encore le même résultat, mais ne prouvent pas grand'chose, car elles lais- 
sent devant presque nécessairement les gan^îlions inesothoraciqne et metathoracique; ici 
le tronçon antérieur peut marcher, mais il tombe souvent 'a la renverse, oubliant qu'il 
n'a plus ses pattes postérieures pour s^appujer. 

Si Ton compare lu conduite d'une fourmi piirée de ses organes des sens les plus 

important», soit de ses antennes, de ses yenx et do se-» «celles (<m peut les enlever avec 
un rasoir), avec celle d'nne fourmi qui a le cerveau lésé, ou avec celle d'un corps sans 
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tête, on voit ituniéliatement ipifllf prof uide diffcrence il y a entre ellos d«nx. Le* actes 
de la preuiièro dénotent un but intcîli^ont, et sont spontanés ; ceux de \n seconde ont 
toas les caractères de uiouTemeuts aubouiutiqnes ou rétlexes ^coordonnés ou uoii)*). Je 
nq^lle iei rezpérieoee citée plus haut soas la rubrique & 

Enfin nous verrons plus bas la description d'un hermaphrodite du P. ritfescens dont 
la tête et le prothorax sont entièrement Ç ; ralidomen et le reste du thorax par contre 
moitié ^, moitié c^. Cet hermaphrodite a même les organes génitaux externes entièrement 
cf • et les internes {Flf. 87) moitié 9« moitié cf. Eh bien, pendant sa vie il prenait part 

aox expéditions comme nno ^iIllpl^ ^ , rar jr !f» surpris portant nw l;irve au retour de 
Tune d'elles. Il avait donc la même intelligence qu'une et savait que le Init de l'ex- 
pédition étût de rapporter des larres on des coeona. Or les Ç elles-mêmes, (]ui savent 
à la rigaenr soîrre Panuée, n'ont pas l'idée de piller des larven: à bien plus forte raison 
les en sont-ils incapafdes. Mais la téte de imt-. 'i. i tnaphrodite étant entièrement 9, 
il devait eu être de même de son cerveau, et tout nous est expliqué. 

8. Nons avons souvent parlé de l'éperon que les foormis ont ans pattes antérieima, 
et qui leur sert à se brosser. De Geer (Méimirc.s pour .svn'ir à l'histoire de$ «tMCto. 
T. VII. 177HI en a fait une description excellente, et a deviné en partie son usage, 
Haber l'a décrit de nouveau et a montré ses tondions dans tous leurs détails (t. c, p. 9. 
«i ailleurs). Fenger (àSgem. Oriam. â. À». "Wîgnusm't Arelntf /. NtUmrg. Jàhrg. XXVIU. 
1862. Vol. I. p. :^82) a refait encore cette découverte et la donne comme nouvelle. Mayr, 
dans sa réponse à Fenger (mêmes archives, ISfJS. Vol. I. pag. lOS), tout en confirmant 
le fait, dit qu'il l'avait observé lui-même depuis longtemps, mais ne l'avait pas publié. 
L*^penm (Fig. 11, e) est en ferme de peigne, de mftme qoe le bord concave da premier 

article du tarse f|iii est en fa<'e (Fiij. 11, tars). Cet njipareil sert à la fourmi à se brosser, 
à se nettoyer. Comme l'éperon et le premier article du tarse sont articulés à côté l'un 
de Taotre à l'extrémité da tibia, ils constituent deux véiftableB brosses poovant s'éloigner 
on se rapprocher Tune de l'antre suivant répaisaenr de l'objet placé entre elles. C'est 
fépenm des pattes antérieares (Fig. 11) qui est de beancoup le pins important. La fourmi 



*J L'expérience est encore pins facile à faire «nr de» jyuêpea. l'ne guSpe privée de «es yeux, ocel- 
les et ute&DM cherche en général un coin où !<« cacher; oUe tâto cooKtamineQt lo it^rmin avec imm 
palpes et warehe avec la tète b«ia<ée pour pouvoir mieux s'ea servir; elle s'arrtte dès qu'elle rsaooiitra 
fMdqiie otjet, ebaiigs alors parfltris de direetion etc. Une guipe dont on Mlntît le «erreav est prise 
de conTulsiona et de mouvement» réflexes (il Ui Fuitt» de l'cn'ilatinn <mr lu fiUiii' friiclifi, cousistant 
surtout en frottementii de» pattcn contre le corps, puis elle demeure bientôt pii'aijne vîjticTfnucnt im- 
mobile, ne fainat que de temps en temps quebiue» piis ou qudques.aOUVMBents d'ailen, ou encarf se 
frottant le owpe avec les pattes, toqjoors sans but, et oeunie mue par im imsort. Quand on la tou«he, 
elle finit par eosln de violents BHmvemeaiU de dtfhnse «i de fàite tito bien eeerdeanés, mais ineoo^ 
séquents, eessaat aveo la «aue qui les provoque, xéliexao. 
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s'en sert pour pfifrnor «fa antPiino<!, sa têtf», ses ]ia1pf>s. sf>s mandiliules, et aussi la 
partie postérieure de non corps. Lea éperous des antres pattes (jui sout soarent à peu prèa 
anb wryent i Inroswr le demira da oorps. Lea pattes m broneot ka vnea l«s aiitrn. 
Mais il s'agit encore de n -ttny r Vfymm. hii-mêine quand il est sale. Les foormil prennent 
à cet effot lour patte entre leurs trandihuli^* la font passer et repasser contre leur 
bouche. Le I\ rujhuxits ue se sert que de la mandibule du même côté pour serrer la 
patte oofitra U bouche. Il est facite par exemple d'obeerver lea P. ruf«Kmu, lonqaHla aont 

de retour d'une expédition, et se promènent lentement, fati'/u^'s, sur leur dôme. On voit 
alors le plus soareot une des pattes aatéheorea brosaer Tautenne du même côté, puis 
passer à son tour dana la bondie, pnia faraaaer de nowreaa Tantenne, et ainsi de suite ; 
l'antre patte antérieure fiait de même de son oMé. 

Ces 'l'-rnii^rs faits n'ont pas ôW- à ce que je crois. Pent-(*tri' pr^i^no rlf>s 

mâchoires (Fig. Û, p) joue-t-il uu rôle dans cet acte; peut-être aussi le peigne situé der- 
rière la langue (Fig. 10, p.). Du reste les denz pattes antérienrea penreni se netlojer 
aussi mutuellement avec leur éfieron. 

palpt'x sem1>l>Mii servir i i<c fourmis à tâter les objela qu'elles lâchent on bqieini, 
Elles les plongent dans le miel qu'elles mangent. 

Le pédienle procare à Tabdomen ans içrande mobilité. Majrr eonsidère les nonids. 
l'écaille, le^ épines placées tons les nœuds, comme ttervant à fixer une limite à oette mo- 
bilité. Cette explication me paraît très plausible, du moins dans beaucoup de ca^. 

9. L u des faits les plus attrayant» des mœurs des fourmis est le soin avec lequel 
ellea nettoient lenre oompagneSf lenrs larvée, leurs ooeons etc. loraqa'ils sont sales. Mettes 

do-" fourmis avec une vingtaine de leurs cocons que vous aurez eu soin de souiller de 
terre, de déformer même (sans faire de mal ii la nymphe qui se trouve dedans); tous 
êtes certain de-retroQTer le lendemain tons ces cocons parfaitement propres, lissés et en 
ordre. Les 9 Modent le même service à lenn eorapafpiea qnt arrivent parfois entièrement 
cntivi-rf e-- lie Imiip flessérliép dont elles ne peuvet'f -^e débarrasser seules. Ce n'est point 
l'éperon qui ionctionue dans ce cas comme le prétend t'cuger (I. c). Les fourmis se servent 
à cet eflSst de leurs mandibnles pour Ater le ])lus ^tos de la saleté, pais de leur langne et 
de leoia mftehoires pour enlever le ]>Uh fin. Hien n'est chairoant comme devoir Ut 
tps-jp nvec laquelle elle s"iu-(|uitteiit de ee devoir; elles ne souffrent p;i« qu'il reste la pins 
petite parcelle impure sur un cocon. Les peignes des mâchoires et de la luuguc le^ur ser- 
rent pent-être aussi à oet usage. 

10. Un fait qui ne niiiti(]n.> i>as d'intérftt physiologique a rapport au JR n(/iH(ms ani^ 
tout. Lorsque les armées de cette espèce ne sont pas chargées de cocons, nous verrons 
avec quel ensemble elles se dirigent (VIll. 10.) au moyen de signaux que se font les Q. 
Eh bien, lorsque lea Q portent dea eoeona, ellea ne savent plna ae ooneerter m se donner 
la direction les unes aux autres. Tout ce dont elles sont capables, c'est de revenir sur 
Uvan pas, sans s'inquiéter les unes des antres. Un fisit remarquable me le proave. Des 
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anmioMB étakot entrées àtan- on nid mniteiraiii 4e J^. fusm situé dans le gmm. Une 
parlÏA de Tarmée t'engagea, paralt'il, dans un canal souterrain et alla ressortir chargée 
de cocons ;") trois ou quatre décimètres de là, toujours d:iii> ^azon. Les Ç qui étuerjjirn'iit 
à cet endroit tirent tontes quelques pas dans une direction à peu près juste, parallèle à 
celle que raÎTaient les Ç recaoïties par là o& elles étaient entrées (cela semble dénoter 
une mémoire très rcniarqualde de la direction, indépendante de l'orientation par les olijets)i 
puis elles s'aperçurent (|u'eUe3 se trouToient à un endroit inconnu. Elles .se mirent alors 
à revenir sur leurs pa^, à s'épariiiller, à ehereher partout, sans jamais déposer leurs cocons. 
Je le» observai pendant vne demi-benre. Un cartaîii sombce â*entre elles fttiaîmt h 

chaque instant tonihi-r par lia«ard sur le bon cliemiii ; elles le re('nmKU-!'?aient aussitôt et 
partaient saiu hésiter dans la l>ouue direction, mais aucune d'elles n'allait avertir ses com- 
pagnes dam rembarras, et eéllea-ei eon^nnaient toiqoias à ebwdMr dans tons les sens, 
jnaqa'à ce qu'elles retrouvassent elles-mêmes leur ebraiin. Qnelques-nnee anèrent se perdre 
à une prande distance, dans une itirection ejitièrt'»neiit fau.sse (comparer avec la note de 
l'expér. VIII. 8.). Je ne ris pa^ un seul mouvement d'ensemble, pas nn geai signal compris. 
Cela contraste stngnlîàrement arec une armée non chargée qni peut te tromper dix fois 
de cbemin sans que jamai;* une seule ^ ne perde (VIII). D'autres fourmis (F. riifa, 
F. mnguinm, F. ftimti ont aussi plus de i>eine ù trouver leur chemin qnand elles sont 
chargées; on les voit alors souvent déposer leur fardeau pour aller s'orienter, puis revenir 
le prendre. Hnber avait déjà observé ee dernier fidt qui n'a jamais lien chei les amazones, 
ni chez les fourmis h bon odorat (Tapinutna avant tout). 

11. Dans leur.s combats entre elles, les fourmis présentent un phénomène qui parait 
passer insensiblement du physiologique au pathologique. Je veux parler d'uue sorte d'i- 
wesse do combat qin &it que le même iaseete qni était d'abord craintif «t bésitant 
devient par le fait même de la lutte d'une audace de plus eu plus insensée qui le porte 
souvent à «e faire tuer tont-îi-fait inutilement. Je parlerai pins tard de ce fait chez le 
P. rujesceius (VIIL 24.) où il atteint le degré d'une sorte de folie fnrieoae. Hais on te 
retronve du pins an moins ehes tontes les fourmis, sauf chez les formes tout-à^fait lâches 
(Mi/rnicchm). Li^s fourmis peuvent aiii"!! en arriver an point de ne plus dn tnnt recon- 
naître leur chemin ni même leurs propres compagnes sur lesquelles elles a» jettent. Ces 
demfêrea sont eependant à Vordinaire en état de les ramener à elles en les forçant à rester 
tranquilles; à oeteflét elles se mettent souvent deux ou trois ensemble, et prennent chacune 
la rétive par une patte jusqu'à ce qu'elle soit calmée; pendant ce temps elles la tâtfnt 
avec leurs antennes. On peut souvent observer, dans ou combat entre deux fourmilières, 
comment nne 9 d'abord héntaate en arrive pea à pea à ce point ^ès avoir Intté soe- 
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1. Xàb taturttiiiiaiteB mire Ç ef ^ que nons détigncxoi» par le aign« 99, poor 
tibtigw^ ae dîtfcîiigami des monstruomtés propreoicnt dites et de la plupart des hermapbro» 
dites par la symétrie compK'ti' fl^- Ifnirs organes. Je parlerai aillcurH (Kxp. <\c moMirs, XXX. 
2, fin) de l'aftiuité qui exintc t iitre les Ç et les Ç t >i« ™'y arrête donc pas. Je fais re- 
marquer anari «i anticipant qu'il y a d« rimplea 9 iSÏeondea (r. X. 2.). Lea individna dont 
je TCM parler ne sont pas trè^ rareS| tout fi> t'fniit uiif nxirptinn. J'en ai trouvé che» 
les founnÎM Ips p!n» diverses. Chose cnriense, il n'en est fait mention presque nulle part. 
.M. Euicry eu décrit un cas chez la LeptaniUa Jtevelieni (Bullet. del. Soc. Eut. Ital., vol. 
n, fa$D, 8j Î870), et Hnber un caa ches le P. mfueuu. Hnber a eo la malheorfloae idée 
d'appeler ces indivirliis dont il donne un dessin (1. c. Pl. 2. fii;. 1) FemeJk'S apthe^, ce qui 
prête à une coufiiiiioa arec les yraie» 9 qui ont perdu leurs ailes. Nous devons diviser ces 
99 eo plusienra catégorie*: 

a) Qoelqaea-a» (e*est le phia petit iKnolnre) ont des ovaîrea de Q, gros, à gatoea 
très nombreuses, et par conséquent leur abdomen a aussi It s proportions de celui d'une Ç. 
Ces Çï ont du reste la forme du corps à peu prè.s identique à celle des Ç ; ils n'ont pas 
d'ailes, et leur thorax a la forme de celui des Le priucipal représentant de cette ca^ 
t^rie est eeloi dn P, n^eaeens (ftnidle aptère d*Hnber). Cet ître singnlîert dont le 

^jrpe est tvèl constant, p-;t asrfpz rnrn. ('ppondiint, cortaines années, on on trouve quelques 
îndÎTidm dans la plupart des fourmilières. Son rôle, s'il en a un, est inconnu. Peut-être 
pent-il remplaeer les Ç dans lenrs fbnetions. La dissection m'a montré qne ses OTaires 
étaient identiques à ceux de la Ç. Sa taille, beunconp plus trapue que celle delà ^, est 
égale à celle de la Ç; son tliornx préseiitf ii peine des nidirncnf*-- irartirulatinn-; alaires 
et un très petit écosson rudimeutaire; sa couleur est plus claire que celle de l'ouvrière et 
de la femelle. J'ai trouvé un individn tont analogue ches la J^. rt^barbis et nn autre ches la 
Myrmim rnhida; ce dernier est long de i»,,')""* et a aussi des rudiments d'articolations alaires 
et d'écusson. Soti tlinrax «4 du reste tout-à-fait ^, et son alMliniien «rrn-^. Je crois devoir 
faire encore rentrer dans cette catégorie une Ç démesurément grande que j ai trouvée ciiez 
le Ortm. êonUéhda, espdee dn midi de rBorope. Elle a ploa de 4"^, tendis qne les antrea 
ont de 2, S""- à 3""-. Tout ce qu'on sait dpx habitudes des êtres de cette aoite, c'est qoe 
eeox du P. rtijhxam ne se mêlent pas aux expéditions des ^ (Huber). 

b) Une seconde catégorie de ces $9 est caractérisée par des ovaires rudimentaires, 
eiaetement comme ceux des l}i eea OTaices n'ont qn'une, deux, on trois g^nes an pins à Vw 
dinairc. Ij'nh'lonien de ens 7\' est très^-petit. f^eiir taille dépn-:se à peine celle des Ç ; -rrivimf 
même ils sont aussi petits que les plus petites Mais leur thorax, sans être identique 
à «sloi de la 9, a*en rapproche beaneonp; 1» mea<mot»m, si petit ches les prend ici la 
finme de eelm des Ç, reponssa le prmobm «n avant, le Meftwiotom en anrièrs^ s'étend en 
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haateur et en largeur, se complique souveut de rudiiuenUi d'écas^ou et d*«rticalatioQ« 
alaÎTM, sani ttmtefoU «rriTtr aroir des i^es (peot-être j en «4-3 des rodimeiitB dans 

la nymphe, mais dans ce cas ils toinhent à réclosion). Tout le thorax de ces individus 
paraît déiiiesur(îiuent gniiid et bossu. Leur tête est pf^iti-, pf rapi»Hle Vioiniroup plutôt 
celle de la ç que celle de la J'ai trouvé à peu prè^ toutes les former intermédiaires entre ces 
99 et 1m 9« nuKÛ P» entre enx et lei ç. C'est la «al^^rie la plas fréquente. J'en ai trooré 
ehes les Jbrmiea rttfa, Mf^tnea, et mfbarbh, chez le Tapiui/ma nigerrimim, et chez la 
Myrmkn Jmmoâis. Dans nnc fonrmilière de F. nifa, sur l'UctliVK^riç, je trouvai le 1 août 
1869 uue grande quantité de ces 'i'i; iU formaient bien un cinquième de la population. 
Beaucoup d'entre eaz citaient fort petite, ne dépassant pas 5*^; les plue grands n'attei- 
gnaient pas la taille des grosses 5- J'enlevai une partie du nid qui contenait aussi des 
Stauimm WesUimuli (Exp. de mœurs XIX), et j'observai assez longtemps ces insectes 
aprte les avoir portés à Vaux. Les 91 se montrèrent toigoors très pareeienz et lâches; 
je ne les TÎt jamais travailler; les 9 Aront senks on déménagement, soignèrent senles 
les corons et les larves. Ce* 9? sont donn ppti intelligents; la petitesse de leur tôte en 
est uu signe. L'année suivante je retrouvai la même fourmilière rn/'a de l'Uetliberg avec 
nue fonle de 99 dont la phipart étaient finlehement éelos. Ce (îiit prouve aveo beaucoup 
d'autres (juc fourniilii-ros -^'entretiennent par les 9 écloses <lans leur sein, et fécondées 
par c1« s o' lie iih'iiif ori^nm-. Tous ces 99 aTaient Tabdonieo fort petit; cens que .je dis- 
séquai avaient tous de.s ovaires 

Un individn 99 qne je pris cites le IbmnoOmrax reuâei» me panit former un passage 
entre cette catégorie (b) et la précédente (a)* D est un pen pins grand qu'une (f; son 
abdomen est assez gros; sou thorax est pre.squc 9' ni'iis montre nue légère tondance ii la 
forme de celui des précédents. 11 me paraît en être de même de l'individu décrit par 
M. Emery (Lqpkat, Reaèliem)^ leqael est très caxaetéristiqne. 

r. Pt'fite.^ Ç. Os formes appartiennent évidemment aux 97, mais ollc- simt ailée.s. 
On les trouve surtout chez les genres où la $ ressemble beaucoup à la Ç. Elles 
se distingnent des vraies Ç par lesr taille pins petite, leur abdomen pins petit en 
proportion, et surtout par la gronde étroitesse de lenr thorax qui a du reste la stmeture 
de celui ili's <~' . Je n'ai pas eiieore pn en disséquer. Il ei^t ]iiNt ]-ir'ili;ili!i^ ces j>etîtoîi 
9 soient fécondes. Elles ont leurs analogues chez les abeilles et les bourdons. J'en ai 
trouTé chea les Sfymuea ruNia et l^nodi», chez le Leptoffwrax aearvtmm et chex la 
Stenamnia Wtsdtcoodi (aptères chez cette dernière, mais elles devaient avoir eu des ailes). 
L'observation de Meinert qui dit que les Ç de Stmamittn Wctwnixli sont tantôt privées, 
tantôt pourvues d'ocelles me paraît fondée sur de pareils 9$. Ma petite 9 rubUla 
n*a qne A**^. EHle est donc plus petite que le 99 décrit plus haut. An musée de Nen- 
châtel .se trouve même une petite 9 <îe ^f. ruhiiia u'a^'ant que 7""°', ailée et normale dn 
reste. Les 9 anormales de M. h,biconm décrites ailleurs (Tableau des espèces et des races) 
paraissent rentrer dans les mousiraosiiés, quoique elles soient symétriques. 
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2. HermapUrodik^. Ces auuinalies sont connues et décrites chez la plupart des insectes 
depuis longtempt. Gbex les fnumii on a déjà trouvé des indÎTÎdiM moitié Q, moitié cTi 

et d'antres moitié moitié mais le» dîssectionH sont fort r.ucs et incomplètes*). On 
tronve chez elles deux sortes d'herniaphroJites. 1°) Entre Ç et 2") entre 5 et c/- Us 
ne sont presi^ue januiis couiplétentent latéraux; ordinairement nn côté est plutôt c^, et 
l'antre plat&t 9 9i il j a des parties Q tnr le cOié et TÎce Tena; qoelqnefois 
rabdotiirn est Ç tandis ([ue la ti'to çj, et vice versa ; d'antres fois enfin le corps entier 
de l'indirida est sjrmétriqito et offre une forme intermédiaire entre le d et la Ç, sans 
«[n'aneime localisation soit pos^siUle, extérieurement du moins. La dûseetion peut dn reste 
donner de curieux rëiiultate comme nous le verronH. < V qu'il y a d'intéressant chez les 
fourmis, l 'cst que les sexes sont si <liff('roii<s de cuulcur et de structure qn'on peut re- 
connaître sûrement à quel sexe appartient chaque meuibre ou segment, et même chaque 
firagment de segment. Yoioi b description des liermapbrodites que je possède: 

a) JWy"y/'f> raf 'irena ^ (Fig- 36). C'est sans contredît le pins curieux d'a>i>ect. Il 
est presque latéral. L;t moitié droite de la tête (M) est presque exactement et la moitié 
gauche (O) J ; droite lu tête est donc noire avec une mandibule très courte (Fig. 36, mm), 
un ceil énorme (o m), nne antenne (a m) à seape oonrt et à long fSraet; à gancJie elle est 

rous.se avec une f^raiide iiuiii<lilmlf ;irqti>'t' (m <»), un iril a.ssez petit (o o) et uue antenne 
9 (a o). La ligne de <l*''iiuircation (1) entre le côté uoir {d) et le qôté roux ($) est «z- 
teSnement nette, à peu près méffiane. Cqtendaat l*ooeQe antérieur est (m entier su le 



*) Meiiicrt (1. f.) décrit linrvfincnt ileux hennaiihrodif«i sans le? iliisi'quer. Le premier est un 
Telramortitm iimillimuiH (Mynu. calilariit) nui a la tite c'. l'-" tliorax ut 1 aUlomen 9; le «ecouil c»t 
line jVi/rwtioi lotiieorni^ «jui u la fête et en g«SodraI l'épainaeur «rime 9, par contre lu iwulptnre, la 
couleor et te» organes génitaux d'un (f. Cee doutées sont on peu ■ommairea et abaolwa. TiacbbeÏB 
(8ML ad. ZeiMtr. 18Kt, m) et Klu^ {ibtd. 18M. lOS) d^vent m mCme hennaphrodite latéral de 
F. sangHinea diMsiné dans la Stefl. •'iil. ZfUsehr, \S.t^, Tab. ûg. 2. Il est cf à ^auilif, 7 droite; 
organes gtiuilaux c^. Itogur ilierl. i^nl. Aeit^chr. ltio7, p. Tab. 1, fig. 2) décrit aunni un luunnaphro- 

dite latéral do 7e(r. uutiUimiim (Tetrogma^ çatdarius); il est <f k gambe, 9 k droite. Ihm aucun de 
css «as la diawetîoa ne parait avoir éU fiùte ooropUtement. 

On a par contre quelques dissectioBB soîgneiiflea d'hermapliTodîtea clwx les lë])idoptbres, nude ici 
l'hermiiphriMlisme paraît être pri'snue tonjour* tu tf.uif'tit I;if.'r!il d'un limit ii riiutrr du corps, oo <iui 
a'e»t piM le cas cliez les bjuiénoptiTt;». kinai une Mulittiui tiidyma du inuiH»! de Uerlin a un ovaire d'un 
oOté et de» organes <î de l'autre, une Gastroptuha quarcifolia décrits par Klug (VerluituU. p. 368) et 
par d'autres avec beaucoup de soin, est k gaacbe, 9 à droite} elle a en oraite à ceofîi k ditute, an 
appareil t gauche; etc. 

Dana la Sletl. /.-it-frhr. p. .4 t \<. Is;» se trouv.- ii-. îniv.iil d. H. Hajçen intitulé 

< iHtecUn-Zwitter >, et ruufermant rûauuiiiratioD de tous les auteurs qui ont traité ce siyet, plus le 
oatalogne de tous les insectes bennapbrodites drforita jusqalk cette époque. Dans le nombre^ fl n'y a 
que 17 hymi!nopt%r«r!i dont deux fourmis (cslle de Roger et edle de TiseliheiB). A osa dsox cas et aex 
deux de Meinert j'en ai sept lu ajouter. 




côté c^; il est fort gros ninsî que rocellf flroit. tiunlis roci^lln gauche (Ç) est petit. 
Pronotuin »auf deux tacher mâles à droite. Mefunotian ^ u gauche et à droite oà 
il ft d<B aOes èhilfoiui^ et ane moitié d*<caMoo (à gaache il n*» natunllemeiit pas trace 
d'ailes), if/ta notion et pédicul<' 5 ^^"^ <)iu'lqiu-s taches noires [çf] h droite. Pattes droites 
à moitié d. Pattes gauches <j. Abdomen (extérieureuieut) entièrement 9. Taille d'une 
Cet individu est éclos dans vue de née foormilièrea artiBciellee où je Tobservai Tirant 
pendant deux aeniaines eutièrea. D cornait fort bien avec les aatrea foomia. Je ne le via 
pas maiipor, car P. nifi'.trms ne mangent pa-? seuls. Par contre je remarquai que les 
mouvemeuts de ses membres droits, en particulier de la mandibule, étaient jmrfaitemeut 
coordonnée arec eenx dee membres gaachea cornspondants. Je ne le dini^riiuai pas. 

h) Fiinnicii i.jsi'cUi Ç''. C'est une Ç qui a cjuelques parcelles :^ à gauche; elle a la 
taille ordinaire d'une ^. ^^ont : 1" une bande longitudinale noire à gauche sons la gorge, 
2" la moitié gauche du pronotum, S"* sur le mesunotum, à gauche, une grosse tache noire 
en V, nne protabéraaoe noire (éenaaon?), et des rodimenta d'articdlations alaires. Tout le 
reste est Le nicsonotuni est difforme. Cet individu vient d'une fourmilière naturelle. 

c) Formira tninrirohi Ici le mélange est plus intime et l'irrégularité cnmplète. La 
moitié droite de la tête est entièrement Ç ; la moitié gauche est plutôt (j*, mais pas 
complètement. La mandibule ganelie est plna petite qne la droite et a 7 deuta an lien de 8 
(chez le elle est sans dents); l'antentie gauche a bien 12 articles, mais le 12"* est à 
demi partagé (le en a 13). Le thorax rouge marqué de noir est surtout 9< ouus il a 
nn peu de ù gancbe. ExtÂrieoNnient, Tabdomen a Tair enlisement <^ ; il a nx leg- 
mentfl (sans compter le pédicule), et les oiganes génitanx externes (Talrnles) ff parfaite- 

mfint conformés des deux côtés. 

La dissection des organes abdominaux de ce curieux hermaphrodite me montra 
d^abord les organes gfoitanx cf parfaitmend Ken eo^formèB éh dtaqm côté, occupant 1» 
partie supérieure (le daa) de Tabdomen (testicules, vaisseaux déférents, glandes accessoires). 
£n dessous de ces organes régnait une confusion indescriptible qui jointe à ma maladresse 
et an iait que l'insecte avait été longtemps dans l'alcool lit que je ne pus m'orientei sor 
la topograjAiie. J'isolai néanmoins deux organes fort nets dont l'un est un oomrs pins 
petit qne l'ovaire Ç et plu.s grand que l'ovaire Il a, comme l'ovaire Ç, un grand 
nombre de gaîne-s. Celles-ci renferment chacune un grand nombre d'œufs, mais tons sont 
petits; aucune gaine ne reufemie d'œufs -uiurs à sa base. Le second me parait être pres> 
qne certainement nne vessie à Tcnin mdtmentaire, rBcomie. On sait qne cet or|(ane n'e- 
xiste pas chez le Quoi qu'il en soit de la vessie, nous avons là fn-' iT!n rm;i|ilirodi3me 
véritable, présentant deux testicules entièrement normaux, et au moins un ovaire à peu 
prèa normal. Le canal intestinal ne présentait rien de particulier, sinon qu'il était pres- 
que entièrement vide. 

Cet individu a été pris par moi dana les Vosges, près de Saverne, dans nne four- 
milière. 
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d) Fttrmica rnjîbafbis Çc^. Cet inâmda «it extiêmemeat carwor. Lw caracWres des 
deux aexes y sont intimoment mêlés des doux côtés à la foia. Les deux cotôs de 1» tète 
sont parfitilemeut idctitiques l'un à l\nitre, et e'')ieti<laiii il est iiii])os<il>lL» de (liri> u'fst 
une tête de mâle on une tète de fejaello ; sa foriue est exactement intermédiaire entre 
1m deux. Lei deox antennm lont de 13 articlea, eomme ches le d, rade le acape e»t 
plus long par rapport au fouet. Lee deax mandibales sont indistinctement dentelées, mê- 
lées de ronpeâtre et de Lrun; on ne peut dire ni qu'elk"i soi^-nt rf, ni qu'elles soient Ç. 
Lee ocelles et les yeux sont aasai de forme et de tiiitle intermédiaire. Tonte la tête est 
film forte que ehex le plot faible que ehea la Q. Elle est noire. Le thorax est inâé> 
teminable; ce qu'il y a de plus frnp|iant, c'est qne la moitié droite du niehnotiim est 
rouge jaunâtre et sa moitié gauche noire, tandis que la moitié droite de l'écuasoa ainsi 
qne de l'écaillé est noire, et leur moitié gaache rouge jauuâtre; donc le metanotum est Ç 
à droite, (f à ganebe, tandis qne réension et l'écaillé sont d à droite et Q à gaache. 

Comme chez la Ç normale elle-même le tiinrax n pins- on moiri'^ de r*>ii^i' nu de noir 
suivant les iadÏTidus et a la mêiue forme que celui du ^ chez lequel il est presque en- 
^wrement noôr&tr», on ne pent s'y reconnaître. Les six patiee sont symétriques, jaunâtres, 
et ont plutôt la forme Ç. T^.s ailes sont identiques dans les deax sexes, et par consé- 
quent indéterminables cliez notre henimiilirorliie. L'iilidoineti paraît Ç ; il a 5 segments 
(sans compter le pédicule) ; il est globuleux, assez petit L'anus est rond, entouré de cils, 
comme ehe* la Q. Haie il s'onvre en hant dans nne fente traotrenale non ciliée, située 
entre l'hypopygium et le pygidium, et formant comme on second anne. L'anus propie- 
ment dit est taillé dans l'hypopygium. J'ai pris cet hermaphrodite an vol, au sonnnet du 
Monte Salvatore, en Tesîiiu. Il volait avec des Ç ei ci son espèce qui s'accouplaient. 
Cela semble montrer un instinct de reproduetion. 

Sii dissection nie rén-ssit fort mal. Il était eons-^rvé dans l'aleoul, et ses oru'aiie^ ab- 
dominaux avaient été en partie endommagés par quelque pression. Après avoir enlevé la 
vessie à venin qui était très reeonnaissable, de forme à peu près normale, mais courte, 
ramassée, et à petit coussinet, je découvris à gauche de l'estomac un oisire parfaHemeai 
normal, à fïaînes remplies d'œnfîj; il avait la forme Ç, mais il était très petit. .\ droite, 
un peu vers le milieu, et placé assez snperticiellement, se trouvait un singulier petit 
oigBoe, évidemment mdimentaire, mais dont je ne puis m*expliquer la signification. H 

lirait la forme d'un casque très obtns (un peu eomme l'ovaire), mais il était compacte 
(ne contenait pas trace de jraînes), épais-, encore plus petit tjue l'ovaire, et juirtait en 
dessous deux appendices courts et épais, tonnant comme deux tubercules obovales dirigés 
en «vaut où était lear gros bout, de chaque e6té de la pointe du casque. Peut-être ett- 
ee un rudiment d'organes génitaux internes ^. Je n'obtins cet organe que mparé de 
tout le reste. La glande accessoire de la glande à venin était grande, mais aplatie et 
difforme. Vers le cloaqne, il était fort difficile de se reconnaître. Il y avait là des rudi- 
menta d'organes ehitinisés (de tsItuIm gûiitalea (j'?)^ Le canal intestinal était en partie 
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(létérioré. En somtiip donc. Ins orpanes gcnifatix de cet hermaphrotlitf l'taient fort atro- 
phiés; Ifiar nature 9 ^ gauche est certaine, contirmée encore par la vesaie à venin; à 
droite il 7 a doute. 

e) Panai lo'* fniirinis r»'colt<jes par M. Frey-Gessner se tronvait une Myrmka ailée 
prise ]»;ir M. F rey-nossiier sur le col dn Suston, le 23 VII. Je la pris au premier instant 
pour un mais je vis bientôt que la tête avait des rapports avec celle d'une 9* ^ ^'3 
a alwoliiniait nen d*MiyiDétriqne cli«t cette fourmi. Elle eat plutAt ear rabdomen a 
cinq segments (plus le.s doux du pédicule), et les organes génitaux externes cf; le meta- 
notutn n'a ijup deux tubercules, comme chez le cf. Mais la têto n dos yenx plus petits 
que chez le c^', comme ceux de la 9 S ^^^^ ^t aussi un peu plus grosse que celle da 

et aa fome eet intennédiaire entve celles des denz lezet, «nû que sa eocUenr; les an- 
tennes ont lîl articles, comme chez le -^^ iiinis lonr couleur et leur fonne rappellent 
celles des antennes de la 9 ; il y & aussi deux bandes rousses distinctes sur un fond brou 
devant le mesonotnm, ce qai n'a jamais Ken chei les cf. La senlptare de la tête et dn 
mesonotnra est plus rofi^ease, et leur éclat est moindre que chez le Cet hermaphn- 
dite, ou <i l'un veut ce à aspect un peu féminin ajunirtienr à la race ruijiimhs. 

f) B lumjui nij'i !>a.n> ÇJ". Le 18 VIII 1873 j'observais à Vaux le' retour d'une ex- 
pédition d'amazones, lorsque je fus frappé par l'aq>ect earieox de l'une d'elles, qui por- 
tait nue larve pillée, eomme les autres. Cette amazone était un hermaphrodite pres- 
que latéral. Chose curieuse, il f:it-:ait partie de la même fontmilière (ancien appareil) que 
celui qui est décrit plus haut (aj. 

8a t£te est àbsolmnent Q, sauf une tache noire sons la gorge à droits. Le prothorax 
est aussi entièrement 5 l"* patte antérieure droite est cependant un peu plus foncée 
que la gauche. Le mesothorax, le metathorax et le pé<1icule sont Ç à gauche et à 
droite; la démarcation est très nette, et se trouve sar la ligne médiane. Le câté çf dn 
thorax est on peu atrophié; il a eependant on demi éensson et on demi postsentellnm 

rudiinentaires. uin-! ({n'nne aile supérieure et une aile inférieure chiffoUléM. Lss pattes 
médianes et postérieures sont $ à gauche, ci ù droite. 

Les trois premiers segments de Tabdomen sont divisés par la Hgne médiane en nne 
moitié droite cf *t une moitié gauche an.-t.si bien de.<isu.s que de.si^ous. Leurs lames 
ventrales sont «la re-:te normalement conformées. Mais la moitié droite de ]a seconde 
lame dorsale c»it i^uudée ù la fois it su moitié gauche, et ù la moitié gauche de la troi- 
sième lame dorsale; ces deox demiàres ne sont donc séparées l'one de Vautre que jus- 
qu'à la ligne médiane. La moitié droite de la trondàme lame dormile, séparée ainsi de .m 
moitié gauche, se termine vers la ligne médiane en un bord arrondi. I,e 4"' ^^egnient est 
entièrement d à l'extérieur; ses lames dorsale et ventrale sont à peu près normales; il 
en est de misne du 5"* sèment. H existe un 6"* segment asses petit, et défectueux en 
partie du côté gauche ; il est composé d'un ptjffidhan ([amc dorsale) et d'un hi/pitiii/t/iuin 
(lame ventrale). Les organes génitaux externes sont entièrement mâles, pairs, normaux, 
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à» la gruidenr ordinaire ; ce nout les écaillefl et les trois paires de valrales externes qui 
■ont absolument comme chez nn cf normal. Longnear: 7"^. 

L:i dissection de çet heriiiniilir iilit-' faite poinlaiit qu'il l'tait frais me montra d'aljnrd 
au canal digestif normal. Une petite vessie débouchant dans le cloaque ù côté du rectum 
p«nit (bw noe reatM à ytmn radimantaûre aant eonsrinet distinct. Vient ensnite vue 
nnrtiiea médiane, à peu près normale (FIg. 87, m) dans laquelle aboutît à gauche une 
trompe normale (troinp.'i qui sf toriniiH* par nn ovnirf normal à sis on sept gaines 
et à œufs (o. g.). A droite une glande accessuire uiùle luut-à-fait normale (V. S.) s'oavre 
en bae dans la matrice, et ee eootiane en baat en an Taiaiean dél!$reni (t d)» Ce vai»- 
seat) déférent chaogiB «Taq^t vers sa partie «qi^rienre (cesse d'avoir un double contour); 
il se teriiiine dans nn organe fort coniph^xe qui contient d'un côté plii^iciir?» ■T;aînes d'o- 
vaires distinctes avec des wuf:i ("d), et de l'autre un appendice épais, irrégulier, d'aspect 
granoleu, qni doit probablement être nn mdiment de testieale dans aa toniqoe (t). 

Cet heniiaplirodite est encore fort curieux ii un antrf puiiit de va<^; il montre clai- 
rement que rintelligeuce des fourmis réaide dans Leur tôte. Ea effet, il sut non seulement 
aller an pillage aveo Parmée, mais encore prendre une krve aux n^trble pour la rap» 
porter diei Ini. Lee Ç même ne savent pM Sûre cela. Comment on Qc^ le sait-il? CttA 

parce qne sa tète, et par inn~<'i|npiit scm cerveau, sont entièrement ^ ; le reste ilu coriis 
(valvules glande^ accessoire etc.) n'a avec ses ganglions aucune influence sur les facul- 
tés intetleetnellee ni car les moenn d'nne fonnni. 

fr) Il ne nous reste que le siugidier bemuplmâite il> lii Binent puin f ilisaima (P, 
finiiroi/)/ii(i Roger) qui est si l'on veut nn à rorpa <le et qui semble tonner une 
caste assez constante de la communauté chez cette espèce. Nous l'avons déjà décrit ail- 
lanxB (Systématique; tablean des espèces et des races). 

S. Muustrtiositi's proprement ditea. Le plus curieux exemplaire de ce genre que je 
possède est une Hiji>Oi:Uuéit qnadripnwtfitn (j qui a 7 pattes et 5 ailes. Elle a d'abord 
six pattes normales et quatre ailes normales avec les pièces thoraciques correspondantes 
normake ausn. Le bord latéral postérieor ganebe du pronoinm porte nne petite pièce 
adventive arrondie et chifineuse à laquelle s'artienle une cinquième aile rndituentaire et 
assez chiffonnée. Cette pièce est un peu en dessous et eu avant de l'articulation de l'aile 
8iq>érieure ganche. A gancbe Q y a quatre pattes dont les trois postérienres sont Iss 
normales, car c'est la seconde qui a l'éperon typi([ue, et sa structure est porfutcment 
conforme à celle de la patte antérieure droite. La patte antérieure gauche est Tadveii- 
tive; elle est du reste parfaitement bien conformée (tarse, tibia, cuisse, hanche normaux), 
nms elle n'a pas d*éperon typique (peetiné). Je n'ai pu constater clairement la manière 
dont cette patte adventive s'articule au prosteruum, craîgiMUit de gâter l'insecte. Le reste 
dn corps de ce est parfaifeineiit normal. .Je l'ai pris au vol à Bussigny (Vaiid). 

Dans une de mes fourmilières artificielles de Leptotiiorax acvnoruui, j'observai une 
9 qni mardmit en tenant rabdomen très raide, et dévié à ganche. Cette 9 
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WttXiê que les antres, mais tniviiillait commp cllos, portait dos larves etc. Elle était in- 
capable de moQTOir sua ubdumea sur le thorax d'une manière appréciable. En voici la 
canae: le pédicule était intimemeiit eondé aa raetotlionuri ne formant qn'nn avec loi; il 
était de pla» atrophique, ne latgaant pas recunnaitre la moindre trace d'une diriaion eo 
doux nceiid» ; «rm iirii- iilntinn avop l'aliilomon (-tait ilisposiV un peu obliquement et très 
peu mobile. Le metauotuiu lui-même était ilitiurme, mas épines. Le reste du corps était 
nomial. Cela vient évidemment d'an défiant embiyonnaire. 

ï'n Aphumoga^ter barbant Ç, provenant de Canne;;, me présente une anomalie da 
même geiire. Les deux nœuds du pédicule sont soudés eu une seule masse qui est épaisse 
à droite et atrophiqne à gauche. Cette masse s'articnle normalement avec le metathorax, 
mais elle est sondée an premier segment de l'abdomen. 

Enfin, parmi les Myrm'tm f'ffi'/ir ■ 'lu musée île Xeiu-lnitel, 86 troOTS nu cT dont 
le metauotum est armé à gauche d'un tubercule allongé et obtus (nonnaI)i et à droite 
d*nne longve épine (comme chez la 9)* Ce eet dn Testa parfaitement noimolf et ne 
présente anenn» trace d'hcnnaplixodisnie. 



APPKMHCE II: 

Rê^mé de qmlqucs uwiidles nvheirhes amtmiiqui's. 
Pendant l'impression de la première partie du présent travail, j'ai été à même de 
me rendre à Tttbingen et d'j commencer qnelqnes recherches hîstologiqQet sur les fonr> 

mis à l'aide des (lirertinii? oMij^eaiite-i et <le<î cnn-eils de M. le profe^i'pur Leydig qui a 
bien voulu mettre une partie de sou temps à ma disposition pour m'iudiquer ses métho- 
des, revoir mes préparations et éclaircir mes doutes par ses explications. Qu'il me soii 
permis de lui témoigner ici toute ma reconnaissance pour son aide si constante, si bien- 
veillante et si 'I''~iiitéresséi'. .Te ne donne maintenant qn'iin résumé -nceint iloe quelques 
résultats auxquels je auis arrivé, ne pouvant malheureusement plus les accomiiagner de 
âgnres. Je me réserve de compléter pins tard ces recherches, et d'y ajouter les figares 
qni sont indispensables: 

Antennes. Les antennes de^ fourmis contiennent un pros nerf, un tronc tra- 
chéal et des muscles. Pour disséquer ces pjirties, il faut avoir des instruments très fins, 
tels qne des aigoîlles à cataraete, et de fortes lonpes à dissection sont preeqne indispen- 
sables. Les muscles, très forts dans le scape et dans le premier article du fouet, di-spa- 
raissent à peu près conii)létement dans les derniers articles; il n'j eu a plus traie lians 
le dernier. Dans les articles du fouet, le nerf antennal forme des renflement ;< ganglion- 
na&es. Le dernier article ne renferme pins qn'nne masse ganglionnaire dans laquelle se 
terminent les derniers rameaux du troue traeliéal: le nerf lui-même paraît finir déjii dans 
l'avaut-dernier article. Cette masse ganglionnaire se compose de nombreux noyaux sphé- 
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riqtMB fort petits, entonréa d'ane faible quantité de protoplasinB. Elle ne peot ttre que 

iKTvon^f, car elle fait immédiatement suite à un gros tronc nerveux t\<mt >m voit des 
ramilicatioaa aa milieu tlVIle ikus ravant-deruier article; mais elle ressemble plutôt & 
Mitaïnee parties des ganglions de la chaîne centrale qu'aux terminaisoiui nerTenses ordi- 
naires. 

1°) Dan» l'intérieur de l'anteniif trntivpnt denx sortes d'orgarips chitin^nx qui 
n'ont été vus jnaqa'ici par personne, et ijui paraissent être eu rapport aveu la masse 
nerrenae ganglionnaire dont je Tiens de parler, laquelle n'a pas été décrite non pins: 

Vers le tiers postérieur du dernier article de l'antenne se trouvent à l'intérieur 5 ï 
12 tubes chitineux longitudiuanx. n'Inn'/r". trniîipiés en arrièro, ramincis en avant, et se 
continuant chacun en un canal chitineux iurt étroit et très long. Ce canal décrit quel- 
ques i%ngs, et aboatit finalement vers le tiers antérienr dn dernier artiele nne ootsi^ 
tare annulaire dn squelette chitineux externe (peau). Cette ouvertave n'<'ii i>nint sur* 
montée (fun poil. Chez quelques anternies de Lasi'is f!nri(.-- Ç conservée.-» «lan-t du vernis 
de Damar, les orguuus entiers sont restés remplis d'air, ce qui m'a permis de les obser- 
ver avec nne grande netteté dans leor position natorelle, sans disséquer f antenne; l'an- 
neau extérieur, le long canal et le tube chitineux étaient plein'' d'air. Ces organes .-îont 
réunis sur toute leur longueur on un seul faisceau, serrés les uns contre les autres et 
mime enchevêtrés, situe's près du eôté dorsal dn dernier article de l'antenne an tiers an- 
térieur dnqnal ils s'oomnt à rszfeftrisnr. Hais en ontre on en tnwro qnelqaes-nns isolés 

drtiis les autre» article^' dn fouet de l'antenne. Lors(|ii'on dissèque T;in(<>tn .', les longs 
canaux se cassent, et les tubes chitineax demeurent en connexion avec la masse nerveuse 
ganglionnaire dont il est très diffieile de les isoler. Si Ton f réossit, on voit }iresqne 
toujours encore quelques lambeaux blanchâtres, très probablemeut de nature nerreuse, 
attenant à l'extrémité postcrieure trortiin-'c et à lu f.ieç lorifritndinale concave (interne) 
du tube chitineux. Ce tube chitineux est lui-même de nature compliquée; il renferme un 
* seeond tabe (poil transformé) dans son vide intérienr, lequel vide est ordinairement rem- 
pli d'air dans son tient ou se» deux tiers antérieurs. En outre 3 piésento à l'extérienr 
trois arêtes, lesquelles .se tertninent postérieurement chacune par une légère protubérance 
qui dépasse la surface tronquée. Entiu le tube entier est concave du côté de la masse 
nerveuse intérieure, convexe du eMé rateme. Pour observer les détails de sa structure, 
un très fort gros-sissement est nécessaire. Ces tubes sont entièrement intérieurs, et ne 
tiennent à la peau (squelette chitineux externe) que par le long canal sus-mention né ; il 
est facile de s'en assurer par la dissection. Il m'a été impossible de trouver un élément 
ceUnlaire t^andukux entonrant ee tube ebitinenx (M. le proféssenr heiy^ me rendît 

attentif, lorsque je lui montrai ces organes, anx ^'1:tri!i s uniccllulaires iln vwç^'u dn Ca- 
rabus auralits dont la cellule renferme un tube chitineux qui se continue eu un loug et 
étroit «ondnit iê scnriie èhifinenx: (MUbi*9 AnAw ÎS60 T^. H Fig. 4). Je suis arrivé 
an eantnira à la oMmeliiHi qos In Bufiwe eonvem («xteiiM) dn tube est Ubre; son 

19 
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extrémîté poetérieure et face concave ma paraissent en connexion dinete nTW In mute 

nerrcnse, sans que je puisse raffimtfr fK.sitivpinent. 

Yen Textrémité antérieure du tiernier article de l'anienne, près des ouvertureij aii- 
nnlntres des organm prâoédenis, m trauTent, toigous à riniérieor de reotenne, einq on 
six organai ehitinenx épais qni ont presque exaetement la forme des bouchons des lx)u- 
teiiles de vin de Champagne. Ils communiquent directement avec la peau chitineose par 
leur extrémité antérieure arrondie qui est claire et brillante. Le col court et rétréci qui 
enit eelle-ei eoneipond en long oondoit de sortie dee organea précidents. Tient enaoite 
h ( oriis, élargi de nouveau, qni correspond au tube des organes pr''rédpntB, et qui parait 
avoir une structure analogue. Quelques-uns de ces organes se trouvent aussi isolément dans 
Iw aotiM srticleB du fooet de Tentenne. Lei OKgnnes en bonobon de Chauipague pamiaMnt 
Mre en emnexion avec U nuwae gengliounnîn de Tantenne, et eont à l'ordînnire remplie 
d*eir, comme les iirécédents. 

Ce» deux sortes d'organes intôneur.s pourraient à la rigueur être des glandes; cepen- 
. daat je ne puis le croire, ra que je n'ai pas pn voir de oellole àleor base; or rien n'eet 
facile à voir comme les ci ll i1> ^ L'i iiMlnliires chf^z les insectes. On ne comprend guère non 
plu» à quoi scrvirairint des glaïules au bout des antennes, lies organes que nom venons 
de décrire sont extrêmement constants et ae retrouvent presque sans mudihcations chez 
lee trois sexes de tontes les espèces de fbnnnÎB qne j'ai examinées CJbrmtejd» et Ifyr- 
mkieUB). 

2* Viennent ensuite trois sortes d'organes extérieurs: 

Leydig (Mulier's Archiv 1860 T. VIII. Fitf. 7) a déconvert que sur l'antenne de la 
FomàM rv^ Ç, sortoot Teie Pextoémité, se tronTent, à cAté des poils ordinaires étroits 

ff pointus, des massues ou poils très épais, transparents, obtus au bnnt. Ors massiips sont 
implantées dans de larges canaux-porea qui apparaissent à leur base comme autant de 
disqnes transparente. Lejdig les nomme c maesnes oKhctives » (Hîkâikfi&Bn), et eonndère 
les avtree poîb apoîntis comme des poils tactiles. CVs derniers sont implantés dans des 
canaux-pores beaucoup plus étroits ; ils so Jistiuj.nieut des poils ordinaires du re-^tp ilu 
corps par leur uniformité, leur délicatesse, leur moins forte cbitiniaation. Mais une troi- 
sième sorte d'organes a échappé à Leydig ; je dois lear découverte an RHym/ns ruf^oms 
9 chez lequel ils sont d'une netteté remarquable grâce îi la transparence <le la chitine. 
Ce sont des poils très larges, mais appointis ,à l'cxtr-'initv, qui, au lieu d'ctrc l'rc^scs 
comme les organes précédents, sont entièrement couclie.'j dans une fossette lougitudiuale 
allongée de la pean etiitinense. Le tiers on le quart postérieur du fond de cette fossette 
est percé d'un large canal ovale (canal-porc) dans lequel s'iuii>laiite la base du poil qui 
forme un coude en cet endroit. Le poil lui-même a trois arêtes, et présente eu outre un 
second contour intérieur qui me parait devoir correspondre à un second poil renfermé 
dans le premier. Ce dernier caractère fait reasembler à première Toe ces organes aux tnbea 
des organes intérîeni» que nous avons décrits plus haut. Us ressemblent anssi beaoeonp 
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aux «rgmet snporfideli d« VutniiM d*im Ophien Mérita par Leydig (MMer't àsràvm 1860^ 
T. Vin. Fig. 8). 



Je n'ai pu observer directement la continuité d'aucun do ces organes chitineux ex- 
térieurs avec la masse nerveuse ^^unglionDaire intérieure ; je suis cependant persuadé qu'elle 
exÎBte. De infime que ka orgaiiea intérieua, eea orgaiMa extériaors aont aortont abondanta 

aux derniers articles de l'antenne, et inuiifnient conijiléteinent nu scape et au premier 
article du fuuet. Mais ils varient beaucoup cbes les divers genres de fourmis. C'est le F. 
nffkteêna «lui préaaota laa troia soriaa d'organea externes le plna nettement diffSrenoijee. 
Ha aont anaai fort dîatîncts chez les Formica et les Oamponotm. Chez le Laxiuf: flavus çf, 
îl n'y a pas de massues olfactives. Les poils couchés à double contour sont très allongés 
et très nets chez le Bothriomyrmejc mendioutUis. Chez d'autres fourmis ils sont moins 
diatSneii dea poila taetQas et dea maasuea, moina nettement enfoncéa dana leur fiwaette 
kmgîtodinale. Je ne puis m'étendre id sur cea ditr< m^i i s, mais ce que je puis déjà affir- 
mer en thèse irétu'rale, eVst que les fourmis à bon odorat ( T'tpimmui, L. eimrt/inittns) 
se distuigueut par une grande abondance de ces organes sensoriels externes, mais nulle- . 
maat par nue grande difllEreneiation de leur forme. Chea cea mêmes foormia, les orgauea 
aenaoriels internes décrits plus haut ne sont par contre pas )»lus aboudants que chez les 
aatres; chez les cft paraissent même être en général moins abondants que chez les 

n me aemble ident que tous ces organes sensoriels extérieaia aont dea poOa modi* 
fiéi aToe leur eanal-^re. Je Taia mfimte ploa kim, et je crois qu'il en eat de même des 

organes iitti'rio'ir?', Insipi'']-' tiip paraissent être iIps poils qui se sont peu-à-pen enfoncés 
dans l'intérieur de l anteune. Le fait que les organes extérieurs couchés à double contour 
aont déjà enfoncée dana dea foraettes, et que )ea organea intériema en booebon de Cham- 
pagne tondiant la face interne de la pean vient à Tappui de cette opinion. 

J'avoue que la découverte de ce-^ ilivers orjranes m" t t'ait un grand plaisir, vu qu'elle 
vient confirmer anatomiquement d'un côté les faits phj^siologu^ues montrant que les an- 
tennea renferment de beaneoap lea sena laa plna imporinnta dea fourmia, et de Tantre lea 
obaervatious de mœurs montrant l'admirable ▼ariété des procédés et des habitudes de ces 
insectes. Mais d'une autre part je ne me dissimule pas que ce n'est <|n"une ébauche; le 
plus difficile reste à faire : étudier les rapporta histologiques de la masse nerveuse avec 
ebacon de cea organes, aian qoe U fonction pbysiologiqoe de obaenn d^aox. 

D. Autres oroane-s. Pour ubré^a^r. je ne fiairai iei qn'énnmérar mea réaoUata et lea 
points où ils diffèrent de ceux des auteurs. 

1. Le eanal excrètent des tubes libres de la glanda Ténéniflqne des ïitrmieidae «t a 
bel et bien une foule de petits canaux latéraux (ramifications allant évidemment chacune 
à une cellule) comme le décrit L<<jdig f }f>ilWs Aràùv Î8S9 fi. 69)» et n*eat point aimple 
comme le dessine Meinert (L c. Pl. 111, iig. 12). 

8. La TeiHia à Tanin cba Famidda» (division «) posaèda nna mnaenlatora mrenlaire 
transTenala tria diatineta qui paaae pas^^^asoB la cooadnei. Le milien de la paroi ant^ 
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rienra de 1b remè wmi n*» pM i» mnMles* ra que, ioot utonr, les fibiee «iroalaim 

jusque là paralliîlps s'anasfonio«ent entre elles en formant des anses. Sur le coussinet, les 
fibres musculaires sont plus minces que sur le resl* de leur parcours. Ij'cnvelopj'K»' péri- 
tuuéale de la vessie à venin ne possède des trachées que là où elle couvre le coussinet. 

S. Le jabot ii*est point privé d« massalatoK comme le piétend Meinert. H a^n eon« 
trairp un réseau de muscles striés très nets, quoique très fins et très raniifié.s; ces muscles 
se laisseut distinguer en longitudinaux et transversaux. J'ai vu aussi un tronc nerveux 
le rendre ft la earface dn jabot et a'y ramifier. Cee fitite ont ébê obserréB diei le h.fiaxmB 
{J et la F. ntjiiMBAn» 

4. Le résean maMtolaiie de reetomae eat ploa aerré, mata ploa fin eneoM qo» eelai 
du jabot. 

5. La glande acMMOire de la Tessie à venin ehes la T. n^^arhùt ^ poseMe de bellea 
cellules ^théliales moitir- polygonales, moitié arrondies, à contours distincts; je ne puis 
donc donner raison à Meinert préteud f[np les contours des cellules sont indistincts. 
Esi outre Meinert a vu, chez la F. ja!<ca $ seulement, un très tin réseau muscalaire à 
la Bu&ee de eette glande; il n*a pa le voir chez la .F. 9. Je Tois diatmctement 
chez les F. niJUturhis Ç et j)ia(ensit ainsi que chez le L. JInvu.'t v?, nn létesn mu» 
eolaire très serré et extrêmement ramifié à la surface de cette glande. 

6. De la paroi postérieure du jabot, à une certaine distance de l'insertion du gésier, 
partent des fibres mnsenlaine sferKee faoléei (L. jUmt» et Jl^ni/i&arfttf 1}) qui vont s'at- 
tacher diri'ptfniif nt à l,i jn'rifi'rip de la boule dn gésier. De cet pndrort se dôtachfint de 
nouveau d'autres fibres musculaires isolées qui vont se fixer de la même manière à hi 
patoi anttiiiemw de reetomae. Ces filirai muonlairet lont «itiâiemait Ubrea, tandnes eomme 
les cordages d'un navin, Aoignéeslee ones des antres. Ce singnlisr fint n*est pas encote 
décrit ù ma connaissance. 

7. La structure microscopique des tubes uvariaux chez les J des F. rn/ifjarbis et L. 
Jtams est presque identique à oelle de oeuz de la F. fttaca Q décrits et deasinés par Leydig 
(J^tr^odc wtd i>ame)itasclie tler Insekten); on y voit aii:48i un fil terminal renfermant des 
noyaux carrés; les œufs mûrs ont le même as|i<'ct. Les deux ovaires sont plus solidement 
unis entre eux à leur extrémité qu'au vaisseau dorsal auquel ils ne tienueut que par quel- 
ques tendons étroits. 

8. ICdnnrt (1. e. Pl. I; fig. 1, d) dessine et décrit sous le nom de corpora incerta 
deux corps sphéri(|tie8 situés de chaque côté de l'œsophage, derrière le cerveau, et ren- 
fermant de nombreuses et belles cellules; il ue peut déterminer leor nature; chez les 
OdffMtnu (sorte de goépe) il en a va trois à qmtre. Leydig (Vom Btm âes Oûeritdien 
K'irpfrs, p. 27(0 crnit pniivnir admettre avec grande probabilité que ce sont les deux 
ganglions latéraux des nerfs stomato-gastriques. Je me suis uH^nré ch*^?. le L. Jlavaa et la. 
F. rt^fibaMa que les deux ganglions latéraux dn neif stomatu-ga^itri<Jtle sa trouvent im- 
médiaiement aindessos des denx eorpom «lecrto de Meinert, à «ôté l'on de Tantre, et 
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iceonTimot PcMophage; ilt «mt allongés et on Tott «n wmni eomme en axrièn 1m nerfli 

qui on ])nrt<>nt. ]a-s n-Unles de ces gniifrlioiu ont an autre asp<H:t que celles dei COrpom 
iucertti. La nature de ces derniers m'r<t aussi i'int;ii!;«tique qu'à Meinert. 

9. Les poils hérissés da corps, qui sont ordinair«.'tuent simples et pointus, sont tron- 
qoéa à TextrliBité et sonvent même renllés ehea te genre Lepto&orax^ comme T» montré 
Mayr. Mnis en outre, cliex ee mfime genre, fls «mi dentelés inéjgiiliftrement, ce qae ttajr 
ne parait pas avoir vu. 
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ARCHIÏECTUBE 

ou 8TBU0TUBE DES NIDS ET DE LEUBS ANNEXES 



IntriMluction. 

Le» constructions variée» des founuia, leurs oionticulcs dans les prés, leurs sculptures 
duu le boi> etc. frappent toofc d*ebord l'obaorratenr, et c'est le trait de lenra moran qui 

a été le plus commenté nnon le plus étudié. C'est Oonld (An Acommi qf Bnglisft Anti; 
Lofidon 1747 ) qui le premier décrit leur niiniit-n' île l)âtir avec soin. Viennent ensuite de 
Geer (1778), puis Christ (Wlil); ce dernier, u coU- de beaucoup d'erreurs, montre que ce sont 
bien les F, rufa elles-mômea qui erensent fours chemiDS. Mais c'est Haber (1810) qni te 
premier, cousucrant ù ce sujet un clmpitre à part, l'étudié ù fond et diins ses détails les 
plus minutieux, avec une exactitude presque irréprochable. Son seul défaut est ici comme 
ailleurs, de s'être limité à un trop petit nombre d'espèces. Ebrard complète Huber par 
quelques observations très intéressantes. B*tes a iomié dans eas dernières annéss des 
détails fort instructifs pt dignes de foi sur los iiid-i de div(»rses fourmis américaine?. Enfin 
Njlander et Majr dans leurs divers opuscules donnent de courtes notices sur les nids 
de tontes les espèces de foonnis ponr lesquelles ils peuvent fe ftire, nais ees notiOM n« 
contiennent guère de détails précis. Comme c'est un des côtés des fonrmiB que j'ai le 
moins spécialement étndié-i, je devrais pont-ptrc n'nvoytT sin'.'i'.i'îr.cnt le lecteur aux auteurs 
précités, et surtout à Huber; je crois cependant mieux faire eu essayant de classer et de 
dtflerencier l'art de bfttir ehes les fbarmis connoes en Suisse, tu qu'on travail de ce genre 
n'existe pas encore. 

Huber ne iloiine pas suffisamment l'idée de l'immense variété dan.s l'art de bâtir des 
diverses formes de fourmis, art qui varie encore énormément chez la même forme suivant 
les lieux, les eiroonstanees oiii elfo se trouve, et même suivant les saisons. Gertûns nids 
on certaines parties de nids ne sont que provisoires, d'autres doivent durer des années ; 
certains nids montrent dans leurs diverses parties une structure assez diiîérentc. L'architec- 
ture enfin varie beaucoup suivant qu'un nid est destiné à une grande ou à une petite population. 
L'aspect des nids peut différer beaucoup suivant qu'ils sont fermés partout sauf i quelques 

places cachées, nu l/ieii cprils s'ouvrent à l'ext('ri<'nv par des trous nonilireux; or cela 
varie non-seulement suivant l'espèce, mais encore che;^ la même espèce suivant que la 
population du nid est forte ou fiûble. On voit de grands nids de F./usca très peuplés 
ouverts de tout o6té, et de petits nids de F. m^wima entièrement fonnés, tandis que fo 
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contraire est la rèfïle. Il est bon de rappeler ici la définition dn mot Jowrmïlih'e qne nona 
avons donnée dans la pri^fac*, afin d'éviter des confasions; nous entendrons toujours par 
Hid, l'éditice, le labyrinthe qael qu'il aoit qui, fonuani un tout plus on moins bien déli- 
mit<t a«rt de demcoN à n earUin bombra de firannû, tandis qne noas appeUetona 
founiiilihr une société de fourmis (d'un OU dn y>lii^ienrs «pxps. d'une ou de plnsienrs 
espèces, n'importe) vivant eu relations «DÎcalci* continuelles les unes inp.- les autres, 
aoSdaim kt met des aotiea, et eontnbnant eltaenne pour une part qu*;l< uii |ae à ren- 
tcetion de la communauté. Cette distinction ' est trte importante , car nous venrona 

plus tanl (|n'n!i'' tuiinnilir're peut comprendre plusieurs nids . (|u'nii iii^l pent con- 
tenir piusieurH fourmilières (>V. fugax), et enlin qu'une founuiliùre peut se couijKiaer de 
{ilaaîean eapèeea entièremest dîlférentea. Notre étnde aetoelle est eelle des irâb ét la 
momirv dont le* fourmis les bâtissent. Le trait uiraotériatiqae de l'aidiitecturo *ie^ foniiBâi 
est le tnanqnc à peu près complet tl'iiu plan K*''"i'<'trique invariable ou peu variable, propre 
à chaque forme, tandis que nous trouvons chez les guêpes, les abeilles etc. des nids bâtis 
avee nne admirable régularité et to^joara de la même manièN éhes b même espèce. Lee 
fourmis savent varier leur architecture, moins parfaite il est vrai, suivant les circonstances 
et protiter de tout ce qui se présente à elles. De plus, dans la construction du nid, chaque 
ouTiière travaille indépendamuieut, conçoit et exécute seule le plan d'une portion du nid, 
n*7 étant qne qnelqo^oia aidée par quelqnee-onee de ses compagnei qni finnieiii par eim- 
cevoir son idée. Toutes le-i n'ayant pas exactement la même manière de voir sur les 
points de détail, il en r. - ilti de fréquentes collisions dans le travail : l'une défait ce qu'a 
fut Tantre. Caa &its p: >uvl^s jusqu'à l'évidence par Haber (voir pins bas) donnent la elé 
da Mcnt de tona les labyrinthes des foormia. On retrouve du rest« le trait carMtériatiqne 
qne nous venons d'indiriner dans truite» lf»s inn«urs des fourmis : i-'< -1 toujours la qni 
a trouvé la manière la plus avantageuse de tirer d'affaire la communauté, on celle qui 
met le plos de perràtaaoe à entraîner les aatrea, qni finit par gagner la majorité de ses 
compagnes, et finalement tonte la fourmiliira, mats non sans de noml>reuHes luttes d'in- 
fluences; du reste une fois qu'une fourmi en a converti une autre, la seconde ii^it avec 
elle au même degré, de sorte qne la première se perd bientôt dans la foule de celles qu'elle 
s entn&ées et qni entraînent à leur tonr les antres. Et oependant on trouve soavent 
dans les nids quelques vestiges de symétrie, fait qn'Huber a ti mon avis trop généralisé, vn 
qu'on ne l'aperçoit distinct«ment que dans des nids tout particulièrement bien placés, i-solés 
de tout appui, et situés sur une surface plane. Telle est la disposition concentrique des 
étages d'un nid de Las. tâfftr (fonrmi bmne d'Hnber). Beaucoup de nids, mds peut-être 
pas le plus p-and noriibre, sont surmontés d'une cabitte de forme très variable, paraissant 
tendre ordinairement dans les grands nids réguliers ii la forme d'un paraboloïde on d'un 
hjpcrboloïde (on moins exactement à eelle d*nn o6ne à sommet ammdi)*). Cette calotte qui 
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idée «aaole de cette fomne liFPiqne. Ce «'est ni «die d'oa c6ne 



ports Mttl TldgaireniPDt le nom de founnUièn n'eut qw la partie snportîcielle et ordinaive- 
ment accessoire du nid; nous l'appellerons comme Hulicr (liinif. Plu>i<nirs de ces dôiufs ne 
sont que temporaires et servent au printemps à procurer une chaleur égale aux larves 
(T. emUkxm). D^antres, et e*«8t le o«b de tons eeâz qui eont rimplement maçoni^ «*ar 
platissent considérablement en automne et en hiver, ce qui vient simplement de ce que, 
lea ouvrières cessant d'y travailler, la terre perforée en tout sent dont ils sont composés 
se tajise par la ploie et par son propre poids. 

Souvent, taès toareni même, les fournis qa*OB trente dans nu nid ne sont pas eetles 
qui l'ont bati. C'est nn fait fjni ne simplifie pus notre étude, et il i -t étonnant di" v ir 
oonment des espèces de taille complètement différente savent s'accommoder des nids lea 
unes des antres. EHes en modifient bien pou à jiea Tareliitectare, sortent à l'exténear, mais 
il est rare qu'on ne reconnaisse le véritulile auteur du nid lorsqu'on le démolit. On 
voit ainsi le même nid passer quehiuelois siw c'ssivemetit à troi«. '[nntr" et même ii un 
plus grand nombre de propriétaires différents. Tantôt le nid a été abandonné volontaire- 
ment par son premier propriétaire, tantftt il loi a été enlevé par la violenee. C'est ainsi 
qo'on voit dans !a première catégorie des nids de /', iinifiusia passer à de^ F. sauifuinvit, 
pnis à des T. cms-pil/nn ou à des L. flartis, des nids de C. ln/riiperdu.'! passer à de-t F. fitsro 
on a des L. niger etc. ; dans la seconde catégorie des nids de L. Jlavus volés par des 
L. it%wr, des F. Juam, des F. prafanmir, on par qnelqoe antre foanni, car e*est de toutes 
les fbarmÎB celle qui est le plos souvent dépossédée par les antres, mais on voit aussi des 
nids de F. ftifca, et rrtfibarlm conquis et conservés par des JF*. mng\ânen, des nids d« F. 
mnguinea conquis par des C. liffuiperdm etc, etc. Ce qui explique la possibilité de la chose, 
e'est qœ dies des foormis oà rooTriirs est très petite, la femelle est sooTent aossi grosse 

qne olipz de« espècx's à ouvrière l>eauPOup jilu'i j^raiulo; or rnniinn le^ galerifs et lo= crises 
du nid doivent toujoui-s être proportionnées aux plus grands individus qui doivent les 
halnter et non anx plus petits, il s*en soit qne, chez le L.fiasm p. ex., avee ses grosses 
femelles, elles sont assez tpacieoses ponr loi^er des F. prat'neis. 

Je (lois (lire ici deux mots de ce que j'ai appelé dans une note publiée en 1809 dans 
le bulletin de la soc. suisse d'entom. Vol. 111, Nr. 3. les JmrmUières doubles. Ce sont des 
nids habités simoltanément par denz on ploneors fbnmiilières d'espèces ammiet. J'ai dé- 
montré à cette époqne qa*en réalité les appartements de ces deux sortes de fourmis ne 
sont nulle part en communication directe, et que e« sont de fait deux nids qui n'en pa- 
raissent extérieurement qu'un seul. Un peut donc les appeler nids doubles aussi bien que 



ni celle d*nil pain ds tuvre; lo diiiiuètre i\c la Ini^o ci«t or(linair(>in(*nt au moins double de la hauteur. 
Quand le dOme est fiurmé de matériaux très mobile*, la forme paraît biso Mco celle d'un hjrperbololde, 
linoB o'eat plutftt oelle du panliololde. Dn reste las ludi ajaat wtta finme typique on idéale Moi 
iBEMi QB en noonaatt sevrait à peine des éldBMBti. 
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J'mrtnilihr.'t rin'ihk.'', pnigque au fond fl y a dmiT nids romnif» dfux fourmilières. Dans le 
cas le plus typii^ue, chez le Sole$iop$i$ fl^lOX, le nid de la petite espèce eut plus ou moios 
eomplMeimiit emboîté du» 1m doisoDt dn nid de la grosse espèce. Mail j^aTsis d4gà alon 
établi deux autres catégories de nids doubles, les séparant d'une maaitee pcobablement 
trop absolue de cmx des S. fuga.c: 1* nids dont les luibitants sont en jïuerre souterraine 
chrouic^ue, et 2" nids accessoires ou succursales de petites enpèces autour des nids de grosses 
espèces. Une étode attentive et de très nombnaeei obeerTatioDS m'ont montrfi dflfnda kn« 
qae oe phénomène était encore l)eaueonp plus général que je ne le croyais, et qu'il Mi 
impossible de faire une distinction absolue entre ces différentes catégories de nids doubles. 
S'il est vrai que les fourmilières de grandes espèces, surtout des espèces rt^'a et uctecta 
et de l«nn rmewt se tiennent à dM diitaaMs mpeetneosM Im uim dM antres, il n'en est 

pas du tout de même pour la plupart des autres espèces. On dirait, an rontmirr, si ab- 
surde que cela paraisse, que les peuplades les plus ennemies recherchent ordinairement 
le Toiainage les nnw dm antres. (?est ce qui a fait dire à Kayr par erreur {Ibrm. mutnaat^ 
p. 7) que sourent des foonma d'MpèsM diffifientM vivent en honna amiUè sons une mime 
pierrr T! arrivp on effet à tout moment df trouver sons la même pierre, ou dans le même 
monticule de terre, deux ou plusieurs espèces différentes. Mais les appartements de chaque 
espèce sont séparés par un mnr mitojen en terre de eeox dM antrM eepècM. Je ne 
citerai qu'un esmnple court et simple : Le 19 août 1868, en soulevant une pierre qui s'en- 
fonçait on terre i*r>nA la forme d'une pyramide à Irois cotés, je vis aussitôt que deux des 
surfaces triangulaires du terrain correspondant aux côtés de la pyramide étaient occupées 
par d« galerim de TUruiNortiMii enspitem, «t la troisième par dM galeriM de Ltt$iui niffer. 
En examinant attentivement les confins des deux espèces, je vis que les galeries des T. 
iw>'pifiim, tout en pénétrant sur le h rritoire des L. n'vjer et en enlaçant de leurs méandrea 
celles de ces derniers, ne comnmniquaient pourtant nulle part directement avec elles. Dès 
qne j'ena aonkvë la pierre, 1m T. eoaspjftun sortirent en masse, w répandirent aussi sur 
les cases ouvertes des L. niger, et tuèrent tons eenx de ces derniers qui ne s'enfuirent 
pas au fond de leur nid. Les L. nujer durent évidemment barricader et défendre leurs 
galeriM profondea. Un an i^rès je vins soulever la même pierre qne j'avais remise à la 
même place: Im L. ing<ir et Im T. eaufitum étaient tonjonrs en présenM; le domaine dM 

L. niger iivait même ]dntôt aujrmenté. On peut voir de-' fnifs p:ireiÎM tons les jours. Mais 
quand ou revient plus tard ou ne trouve souvent plus qu'une des espèces, ou bien on en 
trouva une troisième à edté, ou bien encore nne troiatème qui a (iris la place dM deux 
avfam «te. Si l'une des espèces est beanconp plus petite qne l'autre, les rôles changent 
un peu en ee que la petite espèce ne peut être délogée par la grande à cause de l'extrême 
étroitesse de ses galeries, l'ar contre alors les ouvrières de la petite espèce peuvent s'ouvrir 
sans danger dM passages dans Im gaIwiM de la grande «spèca, «t y eonunottre dM rapts 
de toute sorte ]ors(ia% lU .>■- <<>nt mal gardées. Le Solen. JiifaXt virant fort offfinaireuient 
avec tonte sa fiunille dans les doiiona des nids dM groasM foonmi, ou du moins tout 

20 



Digitized by Google 



H côt^, est l'pxeniplp \c ]-lns r»niiaiqiiahlf de fait. Mnis beaucoup d'autres petites espères 
font trh soutmt à peu près de même, aartout divers Lq^totiiorax, le T. erraticnm, le T. 
ettespihim; elles TÎTent avec tonte lear femille anx portée des iiids de loamua plus groeeei. 
Et d'autre fKtt ta n'est pour «neene espèce, pes mènie pour le 8.ftiffaXj une règle absolae. 
Seule la Sttttamfna Westiriunli (\\n du reste rentre probablement dimg nne tnnte autre < nt)'- 
gorie de fourmis vit toujours dans les nids de F. rt^f'a ou praienaia. C'est dans ce seus 
que je dois «odiller Topinion que j'ei émise dans la note eitée plus haut oil Rétablissais 
des catégories trop absolues. La raison qui conduit de» espèces de même taille à rechercher 
un voisinage qui les entraîne à des rjuen-e» cnntimielles, en suite de ruptures du mur mi- 
toyen, guerres dont nous verrous divers exeniplej> plus tard, cette raison, dis-je, ne m'est 
pas encore dn tout claire. Le seol avantage qne je puisse y Toir est qa^elles troimnt 
SOQTent ainsi une pierre qui leur convient particulièrement, ou bien un nid d^à tout ftit 
dont elles contjuèrent une partie, laissant l'autre à son possesseur. 

Mais si un nid peut être double, nous avons dit aussi qu'une fourmilière peut com- 
prendre plnsiears nids. Je ne fois qoe citer ce fait en pMsant, devant y revenir. Une 
fourmilière ]>ent 0('tn|itr'r jn>(jn'ri 200 nids et pins. Ces in\h sont alors tons rajiprochés 
et communiquent entre eux soit extérieurement, soit par des canaux souterrains. Je réser- 
verai le nom de eelentas à ces fbnrmilièrBa-là. Oeei m'amène à dire qn'oatre TavaBiteetnre 
des nids il y a ehes les ibvnnis une architecture bore des nids, rendne nécessaiie par lenra 

relations avec les jincertm" et par leur exidiiitatioii en faraud des v«'pétaiiK on plntAt de 
ce qui vit sur les végétaux. Nous avons dans cette catégorie à distinguer : les stations ou 
inoearsales, les eananz sontenvins, les ciiemins couverts, lee pavillons et les chemins 
ouverts. 

Notons encore que chez les fourmiVhys mi:ih>; c. a. d. composées de plnsipurs espèces 
amies, l'architecture est aussi mixte, chaque espèce travaillant à sa manière, lorsque toutes 
sont des espèces laborieuses. 

Huber ne décrit que l'architecture de neuf espèces de fourmis et n'entre dans les 
détails que pour cinq d'entre elles qui sont : F. m/a, F. /'«i^vj, irfw. tiiffcr, Lns. fuliiji- 
nosHS et C. pubesceiui. Il divise ainsi l'architecture des fourmis en quatre catégories: 
1*) Foormis i matérians mobiles et de nature variée (F. rttfa), 2*) Ponrmts maçonnes 
(F.Jusiyi, L. Jîavus, L. niip r), 3') Bculpteuses (L. fuliqino^^i^). 4") Fourmis travaillant la 
sciure de bois (C. pubesceiin et L. JlavmJ. Cette division est Waucoup trop absolue et ne 
peut être maintenue telle quelle. Par contre les procédés employés par les foormis poor 
travailler la terre sont si admirablement bien décrits par Hnber que je ne puis mieux foire 

qoe de le riter textuellement en temps et lieux, renvoyant le loffcnr ii rtirr.>ii ;tl pour 
pins de détails. J'ajouterai que j'ai souvent refait les observutious et les expériences 
d*Hnber à ce sujet et n'ai pu que confirmer en tout point aes résultats. H n'en est pea 
de même pour les autres modes de bâtir. Nous ferons deux grandes divisions que nOUS 
subdiviserons ensuite : L Arehitectim des nkb et il. (Jotuintctiona hw» de» mi». 
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CHAPITRE I. 

ÂBGHIÏEOTUBË DES NIDS 

A. Niât de km jwrw. 

Kovs wroo» ioi trais vftriéUa à ctistingaer, laroir les nkls mmêa, le» nid* mofoimêà 

et les nids nonti les jiicrn's. Co< trois formes sont relit'cs entre elles par tous les inter- 
médiaires possibles; dans toutes trois la partie souterrHine du nid est identique. Ce sont 
le plus souvent les mêmes espèces de fourmis qui emploient ces trois modes de bâtir, 
sniTMit les oiroonstsiicas, mm ordinairement l'un de préféienee aux antres. Deu laiioiiB 
justifient cette distinction: d'abord l'aspect tn'H différent que présentent les nifls des trois 
catégories, et ensuite les variations qui eu résultent dans l'art de bâtir et dans les habi- 
tndes des foarmis. Les formes intermédiain» ont des nids miné» stinnoniés de petites 
flonstruotious maçonnées iir^nlières ou partielles, et des nids surmontés d'une on de 
plnsionr* pierre* ]irise8 dans nn pnté de mai;oniierie. Les nid- il»- pure terre sont de beau- 
coup les plus fréquents. Le matériel de construction des luuriuis est ici simplement de 
la terre homide qu'elles pétrissent avec leors mandilmles et dont elles forment de petites 
pelotes qoi adhèrent facilement les nues aux autres. Elles se servent de leurs mandilmles 
de deux manières. Lorsqu'elles les tiennent fermées, elles ont une sorte de truelle con- 
vexe en avant et en dessus, concave en dessous et en arrière, pointue à l'extréuiité; 
cette traelle leor eert à rAciler le terrain hnmide ponr faire lenrs pelotes, pnîs à modeler 
et » comprimer leurs constructions ponr les rendre plus solides et plus unies, ce qu'elles 
font avec la partie antérieure convexe de leurs mandibules serrées l'une contre l'autre, 
en lui imprimant des mouvements variés d'arrière en avant et de bas en haut. En second 
lien, les mtoee numdibnles constitoent lorsqu'elles sont onvertes nne ▼éritaUe paire de 

tenailles u bord denté (du moins chez toute* les ouvrières des espèces travailleuses de 
notre pays). Elles leur servent ainsi à transporter leurs pelotes de terre, mais aosssi à 
les pétrir, pnîs à les amincir dans nn sens. Enfin lenrs pattes antérienree leor serrent 
aoasi de truelles plates entre lesquelles elles modèlent la terre; ce sont les tibias et Je 
premier article des tarses qui jouent ce rôle. Hn certain nombre de F. fumi ouvrières 
qne je mis dans un bocal avec de la terre hmnide et des larves, après leur avoir coupé 
les tibias antérienra (roir: Notices anatomiqaes 5)i ns parent qne trie difficilement orenser 
qnelqnes trons peu profonds; elles ne sorent édifier aneone case convenable, se salirent 
elles-mêmes ninsi que leurs larves, sans pouvoir se nettoyer (vu le iiian<iue de l'éperon), 
et découragées tinireut par abandonner leur ouvrage et par se tenir simplement à la surface 
de la tenre. Les même» pattes antérieures serrent encore aux fonrmis à fodr la terre 



Digitized by Google 



- 156 - 



wkht «t grenm oa la sabK, à 1a numièra dei tanpea. Lm pattM mSAîmo» et pottériaores 
Im noondeiit dans ee travail pour leqnel la fonrmi s'aplatit ordinnniDeiit sur ion rentre. 
Mayr fUu<ftiiii^s Ameit-enJ dt^crit la manière dont le Cataglyphis ciirmr (fourmi qu'on ne 
trouve pas eu Puisse) se creuse des trous dans le aable en fouissant avec ses deux pattes 
antérienree et en rejetant en mime tempe le aable en «rrière, entre aee quatre pattea 
postérieures sur lesquelles il se tient. Ce mode de travailler n'est point particolier au C. 
cursor; il est propre à la plupart des fourmis; seulement il frappe peut-être plus chez cette 
espèce qui vit dans le sable et qni est extrêmement haute sur jambes. Eufin lorsque nos 
onTiiène aont oUigées de l'sttaqaer à nne matière dure eomme de la tenre eèelie et eom- 
parto, files l'incisent ave leurs mandibules et rliprrliont ensuite à l'arracher par mor- 
ceaux en s'appajaut fortement sur leurs pattes et eu imprimant à leur tête des mouve- 
nenta de droite à gwMbe et de ganelie à droite pour détaeber la pareelle qn'éltes tien- 
neot entre leurs pineea. Elles fout à peu près le même manège pour couper en toot on 
en partie les tiges on les feuilles <ie irraminées qui doivent si-rvir à leur miiçonnerie, 
seulemeat ici les dents de leurs mandibules font positivement l'office de scie; la même 
œîDaiSon de la tMe de droite à gaoehe et de gandie à droite fiut mooroîr les mandî» 
bnlaa, et fint aussi que les denx sillons pratiqués de cette manière par ces deux petites 
scies se rencontrent an milieu. Les fourmis construisent ainsi soit en minant, soit en 
maçonnant, des vides irréguliers qu'on peut distinguer en galeries et eu catm on sallen. 
Oea vidée aont e^parfe p«r dea plttfbndê «tt j^mèhim affectant totijoars la forme de voMm 
plus ou moins prononcées. Ces voût«a sont soutenues par des nmrs ou par des jnVi r» 
munis d'arcs-boutants. Des brins d'herbe servent souvent de points d'appui ou de poutres 
et des feuilles de phifouds à ces ouvrages. Mais il ne faut pas vouloir trop préciser les 
lonnea de oee labyrintheat car dana lea partiea lea plna finea et par coniéqnent lea plna 
perforées de ces édifices, les plafonds, planchers et murs sont percés de tant de tron.s 
qu'il ne reste plus qn'nu échafaudage de poutres en terre se croisant et se réunissant 
en tout aena. Ceat eurtont le caa là où une toofle d*lierbe a servi de centre à Tédifioe, 
et, par la masse des points d'appoi qu'elle présentait, a permis de donner une grande 
légèreté au dôme. <'ncî ne se trouve naturellement que dans les constrnctions extérieures 
maçonnées, ou dômes, surtout chez les F. muffuUtea, F. Junca, Hktr. ca(»ii»ttum et Tap. 
erraHaim. Nooa dermia diatingoer la partk eonterraine dee nids qui est ta mdme dana 
noa troia catégories, de la partie superficielle qni varie dans chacun< d' lies. La partie 
souterraine est toujours simplement minée. Comme les fourmis n'ont pas l>esoin d'y éco- 
nomiser la place autant qu'à l'extérieur où elles ont la peine de maçonner, elles y font 
lenxs Tidea en général plna Smgaéê lea nne dea aatvea, laiaaant entre enx dea mnra épaia 
de terre conipacte, ee qui permet de faire ici plus rigoureusement la distinction entre les 
galeries ou couloirs et les cases. Cette partie souterraine a un centre qui touche à celui 
dn dôme quand il j en a un et qui dans le cas contraire est aitoé un peu an dessous 
de la anrIiMie dn terrain, an milieu da nid. Ce centre n*a anenne limite marqnée; e'eat 
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simplement la partie la plna travdlUe, k pins porforée ét oïdiiuûnment la pli» babitée 

fia l'édifice. S^i l'ou suit de là les ca^ et galeries soit daiM la direction de la profon" 
denr Terticale. «oit dans le^ directions latérales, on voit qu'elles devicniu'iit de plus en 
plus rarea et les murs de terre entre elle» plus épais. A la fin on ne trouve plus que 
qnelquM galeries aonterrainee ee continuant qnelqoefob à nue aases grande diataaoe et 
se terminant soit sons terre par une case, soit à Textérieur par une ouTertnre ordinaire- 
ment cachi'-e. Quelquefois elles vont aboutir à un autre nid. Si Ton part des jjaleries 
périfériquea, un peut donc dire qu'elles convergent, tout en se raniitiant toujours plus, 
povr fomw le centre du nid «ooterrain. Noue rerroos plna tari leare dhren niagea. 
I)e< pierre<! sitnnos sons tr-rre peuvent modifier leur courir et la forme du nid souterrain. 
Quand le terrain est rempli de pierres, ou composé de roc ploa ou moins dor dans les 
fentes dnqnel est un peu de tem plna friable, les foonnii doivnil faire toutes leurs oon- 
>ii II ti iw ,i n:- les interstices de ces pierres, et nous passons insensiblement à une antra 
fiasse de iiiiln que nous étudierons pliK tard. Les constructions souterraines dont nouS 
venons de parler sont celles des nids grands et moyens ; de là aux plus petits nids com- 
posés seulement de deux on trois et m&ne d*tme senle case, eommuniquaiii à Veztériear 
par une f<en1o galerie plus on moins tortueuse, on trouve toutes les formes intermédiaires 
iuiaiîinalile=(. Nous savons qne lo- fourmis ont besoin de chaleur et d'eau, mais qu'une 
trop forte chaleur leur est nuisible, et l'est encore plus à leurs larves, taudis qu'une 
submersion, même complète, ne leur lait que peu ou pas de mal pourra qa*elle ne soit 
pas do trop longue durée et (jne l'eau soit un peu froide. Cest donc à tort qu'Huber 
donne aux dômes maçonnés le but de proléger les fourmis et leur couvée contre la sub- 
mersion lors de grandes pluies. Il donne pour preuve que pondant les t^mps de pluie on 
troure les cocons, les larves et les fourmis dans les étages sopérieurs des nids. Or cela 

n'est vrai rjur pour le^ temps de pltiie rhiivde où la clialeur solaire rayonne encore scn- 
siblemeut entre chaque averse à tnivers des nuages peu épais. Eu plaçant alors leur 
eonvée sous la croûte la pins superficielle, sons le toit du dôme, les fourmis lui proeorait 
une chaleur douce, égale et humide. Qu'adviendrait-il, avec l'opinion d'Huber, des nids 
purement minés qui sont bien plus (pie les niil^ à dômes exposés ii être submergés? I>an9 
les temps pluvieux et froids, dans les temps troids en général, les fourmis se cachent 
toujours elles et leur eonrée dans les parties profondes du nid, à moins qn*un rayon de 
soleil ne vienne concentrer de la chaleur sous le dôme. Lorsque le soleil est trop anlent, 
les fourmis ri-eherclient étjal' iiieiit !e fond de leur nid. Les dômes servent donc essentiel- 
lement à renforcer la chaleur des rayons du soleil lorsqu'ils sont faibles ou trop rares. 
Aussi les trooTons-nous surtout dans les lieux ombragés on exposés an nord, an bord 
des bois et dans les hautes herbes, où leur élévation permet aux rayons solaires de les 
atteindre. Les pierres prcNluiseut le même elfet que les dômes, mais comme elles ne sont 
pas poreuses comme la terre, elles ont en outre lu propriété d'empêcher l'évaporation de 
Fean qui «st sous eUes, donc de eonserver Vhnmidiié. Aussi tronTons-nons les nids sona 
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kfl pierres priiicipalemeni èmn Im lieox secs et en pente, exposés an midi. J'ni trouvé 
de la terre hniiiidi' à 1 ceiitiin. au <les'}ous ilo i>iprre« assez petites, par une chaleur tor- 
ride, à lieux heures du jour, et cela après une lougue sécheresite, sur le Petit-Salève, 
«*€0i-&^re aar un des endroit* les plue dessjcliéi qui se poissent imaginer. Enfin dans 
les marais et dans les lieux souvent et loiii^teiups sul)niergés on ne trouve guère Je nids 
de fourmis, sauf dans les arbres ou dans les troncs d'arbres. On y voit cependant ça et 
là des dômes élerés de L. Jlavtu^ qui pourraient bien servir ici à protéger les foormis 
eonfare la sabawrsion; mais la bise de ces dômes jmqn^à me eartaina hantear est oidî- 
nair<>ni(>nt un ilot préexistant formé par une tooff» de plantes dont les radues sont eon» 
vertes de pucerons. - 



C'est ici qn*on peot observer le mieox en plein jour Part de nos foarmis. Cest anssi 

presque uniquement sur deux types <le cette caiiV<»rie (|u'out été faites les observations 
d'Uuber et d'Ebrard, savoir la F. fusca (fourmi noire-cendrée) et le L. niger (fourmi 
brune d'Huber), fonrmis qui comme nons le verrous font aussi des nids d*QU ioat aates 
genre. Je transcris ci-dessous les passages les pins saillants de ces deux antenrs snr ks 

dômes et la manièri^ '}on\ Ic^ fourmis les ooustniiient, en faisant obseiTer que tous 
deux entendent ordinairement pur JmrmUière ce t^ue j'appelle mu!. Te sont d'abord une 
description des nids de F.fiaea par Hnber*; pnis les procédés euijili.u's jiar les ouvrières 
de la même espèce pour liatir **; puis un cas dos plus curieux de procédés intelligents 
employés par une ouvrière, toiijmirs de F. f'i^id, observé par Ebrard ***. Knsniti^ vient 
la description <lu nid des L. ui^vr par Huber ****, puis la manière dont les ouvrière* 
s'y prennent pour le hkiàt ♦***♦. 

* (Ibthar. JBeeft. /. ind. Oeitèi'e Î810, pag. 30). « Si l'on vent juger dn plan intériemr 

des fourtiiiliéres, il convient de choisir celles qui n'ont pas été gfitéi > ridoiiti llcmeiit, 
et dont la forme n'a pas été trojt altérée par les circonstances locales: il suftira, alors, 
d'une attention médiocre pour s'a|iercevoir (|ue les fourmilières d'espèces diiféreutes ue 
sont pas eonatmites dans le môme sjrstime ». 

< \'m<\ le monticule élevé par le.s fourmis noires-cendrées oITrira toujours des murs 
épais, formés d'nue terre grossière et raboteuse, des étages très prononcés, et de larges 
voflteSf sonteaves pe« des piliers soUdes: on u'j ironvera ni ctiemins, ni galeries propre» 
ment dites, mais des pssi4^^ en forme d'oéU-de-baeuf : partout de grands vides, de gros 

mass^ifs de torrr-, et l'on renianinnra <\\v lf>s fourmi-' ont l'onservé uiu^ certniiie propor- 
tion entre le«i piliers et la largeur des voûtes auocquelles ils servent de supports >. 

** (HtAer h c, p. 44, 45). « Lorsque les fonrmis noir-cendrées veulent donner pins 

d'élévation à leur demeure, elles commencent par en couvrir le faite il'iine épaisse couche 

de terre qu'elles apportant de l'intérieur; et c'est dans cette couche même qu'elles tracent, 
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en eratix eu refirf, le plan «Tua nourel étage: allas craaaant d'abord ça at là, daiw 

I l'ttf- fi rrc niPtihlp, fie jiotits fns^'-; plii^ ou moins riijiprochés les uns des autres, et d'une 
largeur proportionnée à leur destination; elles leur donnent une profondeur à peu prèa 
égale: lei maarift de terre' qa*îlt laiMent entre eu doÎTent servir ensuite de base ans 
mon intérieurs, de manière qu'après avoir enlevé toute la terre inotile an fond de cha- 

que case, et réduit n leur ju-J^e épnisseur les fondements de ces murs, il w rt^^t*' jilus à 
leurs architectes qu'à eu augmenter la hauteur et à recouvrir d'un plafuud les loges qui 
en résoltant. » 

€ Après avoir obaerré l'esprit dans lequel étaient construites vc< fourmilières, je 
sentis qne le seul moyen de pénétrer dans les véritubles setret- de li'ur organisation, 
était de suivre individuellement la conduite des ouvrières occupées à les élever. Mes jour- 
nanx sont remplis d'oliaervationa de ee genre: je vais en extraira qaelqoea*uiM, qoi 
m'ont para intér.-ssuntea. Je déerirai donc ici les mauœnrrea d*ane seule foonni que j'ai 
pu suivre assez louvrtempa pour satisfaire ma enriosité: ♦ 

< Uu jour de pluie je vis une ouvrière creuser le sol auprès d'un trou qui servait 
de parte h la fbonnilière : elle aeetunniait les brins qu'elle avait délaebéi, et en faisait de 

petites pelottes, qu'elle portait çii et lù «nr le nid; elle revenait constamment ii la même 
place, et paraissait avoir nu dessein marqué, car elle travaillait avec ardeur et persévérance. 
Je découvris d'abord en cet endroit un léger sillon tracé dans l'épaisseur du terrain; il 
était en ligne droite, et pouvait représenter rébanebe d*nn sentier on d'une galerie : 
l'ouvrière. <lont toi!*.- 1rs ni'itivfrtii-ns s<< faisiiicnt sous mes yeux, lui donna pins de pro- 
fondeur, l'élargit, nettoya ses bords, et je vis entiu, sans pouvoir eu douter, qu'elle avait 
en l'intention d'établir une avenue conduisant d'une entaine case à l'ouverture du souter- 
rain. Ce sentier, long de 2 à 3 pouces, formé par une seule ouvriàre, était ouvert au-dessus, 
et bordé fies ilt'ux rotés d'une l)utte de forre : *a coneavité, en forme de «jouttière, se 
trouva d'une régularité parfaite, car l'architecte u'avait pus laissé dans cette partie un 
seul atome de trop. > 

« he travail de cette fourmi était si suivi et si bien entendu, que je devinais presque 
toujours ce qu'elle voidnit faire, et le frajinieiit qu'elle allait enlever. • 

« Â coté de Touvorture ou ce sentier aboutissait, eu était une seconde, à laquelle il 
fallait aussi parvenir par qnelqtie ekemin : la même fourmi exécuta aeule cette nouvelle 
entreprise; elle sillonna encore l'éiiaisseur du soi, et ouvrit un autre sentier parallèlement 
an premier, de aorte qu'ils lais.iiuient entre eux un petit mur de 3 à 4 lifinf! de hauteur. » 

< Les fourmis qui tracent le plan d'un mur, d'une case, d'une galerie, etc., travaillant 
ebaeune de leur côté, il leur arriva quelquefois de ne pas faire coïncider exactement les 
parties d'un même (ibjft, ou d'ohjcf-! différents; ces exemples ne «mit pas rare--, tiiiiis ils 
ne les embarasaent point : eu voici un oîi l'on verra que l ouvrière découvrit Terreur et 
sut la répanr. » 

« Là s'élevait un mur d'attente; il aamblait placé de manidre à devoir aoutoiir une 
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voAto «noore inflompIMe jetfe depuis le bord oppoaë d'une gnnde eue; maiB Toimière 

qui l'avait comnienpt't^ lui avait dnnnô trop jim fr<'l<'v.itioii pour le mur ^nr lequel elle 
devait repoaer : si elle eut été coutiuuée sur le môme plan, elle aurait infailliblement 
rencontré cette douon à 1» moitié de la hantenr, et e*étatt oe qu'il fldlait éviter : eette 
remorqne eritiqne m'occupait justeuient, lor^xin'unc fourmi arrivée sur la place, après avoir 

visité ces ouvrages, parut être fra|>]n'e de l;i même diftiruîté, nir elle c<inimenç;i nii = sîtôt 
à détruire la voûte cl>auchée, releva le mur sur lequel elle re|>o&ait, et Ht une uouvelle 
voftW, tons mes yeux, avec les débris de TaneMiuio. > 

< Cest Boitoat lorsqae les fourmis commencent quelque entreprise, que l'on croirait 
voir une idée naHre dans leur esprit, et se réaliser par Texécation. Ainsi, quand l'une 

d'elles (léi^onvre sur le uid deux brins d'iierlie (jui ^ croisent et peuvent favoriser la for- 
mation d'une loge ou quelques petites poutres qui en dessinent les angles et les côtés, ou 
la voit etamîuer les parties de cet ensemble, pnis placer, aveo- beaacoap de suite «t 
d'adresse, des parcelles de terre dans les vides et le lon^ des ti^es; prendre de toutes 
parts les matériaux à sa convenance, quelquefois même sans ménager l'ouvrage que d'autres 
ont ébauché : tant elle est dominée par l'idée qu'elle a conçue, et qu'elle suit sans dis- 
traction. EUe va, vient, retonme jusqu'à ce que son plan soit devenu sensible pour 
d'autna fonrans. » 

*"■* (Ehrnrd, Efud. de mœurs, Gfuhx' l'-^'i i. ji. 'SJ ' I.e snl était mouillé et les travaux 
en pleine activité. C'était un va-et-vient continuel do foui-niis sortant de leur demeure 
«ontorraine et apportant des morceaux de terre qu'elles adaptaient aox eonstmetions 
anciennes. Ne voulant pas disséminer mon attention, je la fixai vers la salle la plus vasti-. 
Une seule fiuivnii y travaillait. L'onvraf^e f'-tait avancé, et reiiendatst, m;»lfj;ré une >aillie 
prononcée en dedans de la partie supérieure des mur&, uu ei>paee de 12 ù 15 milli- 
mètres restait à oonvrir. C'était le cas, pour soutenir la terre restant h, plaeer, d'avoir 
recours, comme le font plusieurs espèces de fourmis, i des piliers, îi de petites poatres, 
ou bien à des débris de feuilles saches; mais l'emploi de ces moyens n'eet pas, ai-je dit, 
dans les habitudes des l'imniiis iniirns-ceiulrées. > 

< Notre ouvrière, paraissant quitter uu moment son ouvrage, se dirigea vers une plante 
de graminée peu distante, dont elle pwcoorat snoeessivement plnsieors feuilles (feuilles 
linéaires, c'est-à-dire longues et étroites). Choisissant la plus proche, elle alla chercher 
de la terre mouillée qu'elle fixa à sou extrémité supérieure. Elle recommença cette opé- 
ration jusqu'à ce que, cédant sous le poids, la feuille s'iadinât légèrement do c6té do In 
saHe à eonviir. Cette iaelinaison avait lieu malheureusement plntM vers l'extrémité de la 
feuille, laquelle menaçait fie se rompre. T.i fnanni, parant à ce prave inconvénient, la 
rongea à sa base externe, de wric qu'elle s uliuissa dans toute m. longueur, au-dessus de 
la salle. Ce n'était point assez : l'apposition n'était pa.s parfaite } l'ouvrière la compléta an 
déposant de la terre entre la bas» de la plante ot ceUe de la feuille, jusqu'à ce que le 
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rapprochement déairâ fut produit; oe rémiltat oMena, die m mrrit de la UnSMt de grir 
mînéo PII <rarc-boutant, jioiir sontonir les inatériMIX destinés h former une Toftte. » 

**** ( flnh-r l. r. jtiirj. 31.) « Cette fourmi l'une des plus industrieuses, 

construit sou nid par étages de 4 à 5 ligueit de haut, dont les cloisons n'ont pas plus 
d'one demi-Iigii» d*ép«iMeiir, et dont la matière est dlnn grûn ai fln qoe la mr&ee des mors 
int4?rieurs en piiraît fort unie. Ces étages ne sont point horizontaux ; ils suivent la pcTit» i)i 
U fourmilière; d« sorte que le supérienr recouvre tons le^ autres, le suivant einl)raâse 
tons eeox qvi eomt an-dcMons de lai, et ainà de mite, ju^^qu'an m^e-ehanieée, qui 
eommoniqne avec les logements souterrains. Cependant ils ne sont pas toujours arrangée 

avec la même régularité, car les fourmis ne suivent pa^ un plan hion fixe; il semble, an 
contraire, que la natur» leur ait laissé nue certaine latitude ù cet égard, et tru elles peuvent, 
selon lee circonstances, le modifier à leur gré; man quelque bisarre que puisse pardtr» 
lenr maçonnerie, on reconnaît toigonrs qu'elle a été formée par étages coucentriqnei. » 

c Si l 'Hi t xiituine chaque étage séparément, on y voit des cavités travaillées avec 
soin, en forme de salles; des loges plus étroites et des galeries allongées qui leur servent 
de commonieation. Les voûtes des places les pins spaeienses sont supports par de petites 
COlounSB, par des murs fort minces, ou enfin par de vrais srO-bontans. Ailleufs, on voit 
de* cages qui n'ont qu'une seule entrée; il en est dont l'orifice répond à l'étage inférieur: 
on peat encore y remarquer des espaces très-larges, j>ercés de toutes part« et formant 
«ne sorte de carrefoAr, on tontes les mes abontisseni Tel est a peu près l'esprit dans ^ 
lequel sont construites les haliitritinns de ces fourmis : lor^qn'ou les ouvre, ou trouve les 
cases et les places les plus étendues reni|>Iies de fourmis adultes; mais on voit toujours 
que leur nvniphes sont réunies dans tes loges plus on moins rapproeliées delasnrfiMe, soiTaiil 
les heures et la température, car à cet égard les fourmis sont douées d'une grande sensi- 
bilité, et parai'î^rnt ronnaître le clpjrré de eliali^ur qui convient à leurs petits. » 

c La fourmilière contient quelquefois plus de vingt étages dans sa partie supérieure, 
et, pour le moins, autant an-dessons dn sot. Combien de nuances de chaleur doit admettre 
nue telle disposition, et ([uelle facilité les fourmis ne se procareot-elles pas par ce nïoyen, 
pour la graduer? Quam! nu soleil trop ardi'ot rend leurs appartements supérieurs plus 
chauds qu'elles ne le désireut, elles se retirent avec leurs petits dans le fond de la four- 
milière. Le res-de-ehanssée devenant è son tonr inhabitable pendant tes pluies, les fonnnis 
de cette espèce transportent tout ce qui les intéresse dans les étages les plus élevés, et 
c'e»t lik qu'on les trouve rassemblées avec leurs nymphes et lenrs œaiit, lorsque les son- 
terrains sont submergés. > 

***** CJSffèer, {. e. pag. 36—41). « Chaque fontmi apportait done entre ses dents une 
petite pelote de terre qu'elle avait formée en ratissant le fond i\c-> smiterrains avec le 
bout de ses mandibules (ce que j'ai vu souvent au grand jour) : cette petite masse de terre 
étant composée de parcelles réimies seulement depuis quelques instans, pouvait aisément 
se prêter î rasage que tes fourmis voulaient en (aire; ainsi, lofqn'elles l'avaient appliquée 

21 



Digitized by Google 



— 162 - 



ft rendroit où elle devait rester, elles la divisaient et h pooteaient ivee leurs dent», de 
manière à roniplir les plus petites inégalités de leur muraille. Leurs antennes euivaient 
tous leurs mouveuiens, en palpant chaque brin de terre, et quand ils étaient disposés 
ainsi, la foanni les affermissait en lei prenant légèrement aree ses pattee antérienres : 
ce travail allait fort vite. » 

€ Après* avoir tracé le plan de leur maçonnerie, en plaçant çà et lù It s fomleraents 
des piliers et des cloisons qu'elles voulaient établir, elles leur donnaient plus de relief, eu 
ijoutant de nouTeanx matériaux aa-deseas des pr«nien. Seatent denx petits murs, destimis 
à former nne galerie, s'élevaient vis-à-vis l'un de l'autre et à peu de distance; lorsqu'ils 
étaient h la hauteur <le 4 ou 5 lignes, les fourmis s'occupaient à recouvrir le vide qu'ils 
laissaient entre eux, au mojen d'un plafond de forme cintrée: cessant alors de travailler 
en montent, oonune si ellee avaient jaf^ lean mnrs aseei élevi^ éUea plaçaient contre 

Tar^tc intt'rieure de Ton et de l'antre, rlos hrins de terre mouillée, dans un sens pres- 
que liori/outal, de manière à former an-dessus de cliaque mur un rebord qui devait, en 
s'élargis^ant, rencontm cehû do mur <^0Bé: leur épaissenr était ordinaîrsmeni d'nne 
demi-ligne. La largeur des galeries qui lésnltaient de ee travail était le plne sonTent 
d'un quart do ponce. > 

< Ici plusieurs cloisons verticales formaient i'ébauclic d'une loge qui communiquait 
aTee différente corridors par des oavertares mén^^ dans la maçonnerie; là c'était nne 
véritable salle dont les voûtes étaient aontenues par de nombreux piliers; pins loin on 
teCMinaissait le dessin d'un de ces carrefours dont j'ai parlé ci-de>sns, et auquel abou- 
tissent plusieurs avenues. Ces places étaient les plus spacieuses; cependant les fourmis 
ne paraissatent point embarrassées k faire le plancher qui devait les reeoamr, qnoiqne 
elles eussent souvent deux ponces et plus de largeur: c'était dans les angles formés par 
la rencontre des mur.s. puis le long de leurs bords supérieurs, qu'elles en plaçaient les 
premiers éléments; et de la somntité de chaque pilier s'étendait, comme d'autant de cen- 
tres, nne eonche de terre horiaontale et nn pen bombée, qat allait se jmndre à d'antres 
partie:* de la même voûte, partant de différents points Ac la grande place publique. > 

< Cette foole de maçonnes, arrivant de toutes parts avee la parcelle de mortier qu'* 
elles Tonlaient ajonter an bâtiment; Tordre qn'eliea observaient dans lenia op&ationa, 
Taoeord qoi régnait entre elles, l'activité avec laquelle elles profitaient de la ploie pour 
augTiiontcr l'élévation de leor demetuce, offiraient l'aspcct le plus intéressant poor vn ad- 
mirateur de la nature. » 

( Cependant, je craignais quelquefois qne leor édifice ne pût pas résister a sa piroim 
pi'saiiti'ur, et qne ces ]>]afniHls, si larges, smitmius ^i".ili'ni>'iit par linéiques piliers, ne 
s'écroulassent sous le poids de l'eau qui tomliait ri'iitiiuK^lli nn iit, l't semblait devoir les 
démolir; mais je me rassurai en voyant que la terre apportée par ces insectes adhérait 
de tontes parts an pins léger contact, et qne la plnie, an lien de diminner la eohésbn 
de ses particales, semblait rangmentw encore. Ainu loin de nnire an bâtiment par «a 
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ehAte, elle eontribpe donc à te rendre plut soKde. Ces pereellee de i«m mouillée, qui ne 

tiennent rnoort? que par juxta-position, n'att<*ndent qn'une averse qui les lie j>lu< étroi- 
tement, et veraùiie, pour ainsi dire, la surface du plafond qu'elles composent, ou les murs 
et lei galeries restées à décoaTert. Alors les m^iîllés de ta maçonnerie dispuussent; le 
dessus de ces étages, cnmpoiiéA de tant de piiees rapportées, ne présente pins qu'nne 
seule couche de terre Inen anie, et n'a besoin, pour se consolider entîàremeiit, qae de la 
chaleur du soleil. » 

« Ce n'est pas qu'une pluie trop violente ne détruise quelquefois plusieurs cases, 
sortont lovsqa'elles sont pen voûtées; mais les foormis ne tardent pas k les relever avec 

UM patience admirable» > 

« Ces différents travaux s'exécutaient à la fois sur tontes les parti>^H di' lu fourmi- 
lière qu'on rient de décrire: ils se suivaient de si près dans ses uouihrcux quartiers, 
qnVlle se tronv» angomitée d*an étage complet en 7 & 8 heotes. Oar tontes cee voâtes, 
jetées d'un mur à l'autre, éhiut à la même distance du plan SOT lequel elles s'élevaient, 
ne formèrent qa'nn seul plafond lorsqu'elles forent terminées, et qoe les bords des nnes 
atteignirent ceux des autres. » 

« A peine les fourmis eurent-elles acberé cet étage qu'elles en bAtirent un nooTean; 
ma» elles n'eurent pas le temps de le finir; la pluie cessa arnut que lear plafond fût 

entièrement construit. Kllcs travaillèrent cependant encore quelques heures, en profitant 
de l'humidité de la terre ; luaisï le vent du nord s'étaat levé avec violence, il la dessécha 
trop promptement; de manière qne les fragments rapportés n'avaient plus la même ad> 
hérence, et se réduisaient en poudre : les fourmis voyant le peu de succès de leurs efforts, 
se découragèrent enfin, et renoncèrent à bâtir ; mais, ce dont je fus étonné, c'est qu'elles 
détruisirent tontes les cases, et les murs qui n'étaient pas encore reconverts, et répar- 
tirent les débris de ces ébauèhes sur le dernier étage de la fourmilière. » 

Il m'est im))ossi)de, de décrire d'une manière plus intéressante ou pins exacte qu»> ne 
le font ces (b'ux auteurs les procédés employés par les ouvrières niaronnes. Mes nliser- 
vatiuus nombreuses, mai.s peu suivies, sur ce sujet ne font que contirnter a peu près en- 
tièfement celles d'Hnber, aussi je me dispense de les rapporter. Je ferai sealement renuur- 
q<ier que les étages concentriques superposés du nid des L. itiffcr ne s'(d)servent qne 
rarement d'une manière très disitincte; le plus souvent un ne voit que des vestiges de 
cette disposition, car il est assez, rare de trouver an nid parfaitement intact et isolé. 

Nous avons donc une première catégorie de maçonnes se rattachant an type du Lo^ 
Hu» n^er. Ce tjpe se distingue par un eertain ensemble <lans le travail des ouvrières, 

par une certaine réfrulnrité dans la construction qui laissi' ]i1uj ou moins recnnnnitre des 
étages concentriques suiterposés, et enfin pur l'emploi de piliers eu terre pour soutenir 
les voûtes. Les plus grands dûmes du L. niger, ayant plus on moins 1* forme régulière 
typîqne, appuyés quelquefois contre une grosse pierre on eontre un trone d'arbre, pen- 



Digitized by Google 



vent dépasser 0"', 3 en hauteur et 0"*, 6 en diamètre de bue; ces dutues sont permam^nt»;. 
La race L. alit-niis bâtft \]c nu'-nie, mais vit pins sonvont sons U-n pierres. Los ilnnu , île 
ces deux races ont en géuérul plusieurB ouvertures lutéraled. Le L.jiaviu butit àv.^ Uùuicâ 
aoMi gEBoda et lonveiit même pins grande que le L. ïâger. Son aTehiteetore est analogue 
à celle da précédent, mais se rapproche on peu de celle de l:i F. Ih«»; se» eonetrnetiona 
beaucoup plus massives et résistantes que celles du L. iiif/er hùssciit voir moins de piliers, 
et les étages j sont peu nets. Ses dômes sout pemancuU, sauf les petits dômes secon- 
daires perchés snr le pirîneipal, petits amas de cases qoe cette fonnni, comme tontes les 
autres maçouues. bâtit le'gèrement, dans un but provisoire, et qu'elle appuie ordinaire- 
ment à une touffe d'herl>e ou à une tige quelconque. Les dômes de cette espèce, fermés 
le plus BOUTent en temps ordinaire, sont ouverts de tout côté par les ^ lorsqu'il pleut 
et lors de la sortie des ç et d*. Le L. ftaau est une des pins pores fbnnûs maçonnes; 

il ne bâtit qne très rarement son nid d'une façon différente. I/esjièce L. xiithridus et ses 
races, surtout le L. tnixtus, font quelquefois des dômes maçonnés. Leur architecture n'a 
fîen de aaiUant, sinon qoe les galnies et les cases sont grandes et espacées; le tont est 
très massif, ce ({ui rapproche lenrs nids de ceux des Qimponotus. Elles s'établissent 
volontiers dans des terrains marneux. Je vis une seule fuis nn nid de L. mixius an mi- 
lieu d'un pré avec un petit dôme assez plat, fraîchement maçouné, très léger, percé de 
nooibreiises et larges onvertntes. Cè nid «leeptionnel ressemblait extérienrement beaoeoup 
il un nid de F. rtffibarbis; il était très penplé de ç et de ci. Le.s dômes de l'espèce «m- 
bmtus sont ordinairement i'omi>!èteiiient fermés. Tons les ilrniies de» espèces du genre 
JjOsim ont quelque chose de commun dans l'aspect. Les brins ou touifes d'herbe, les 
tiges de plantes n'entrent qne rarement dans leurs eonsfarnetioos et y sont accessoires. Si 
le nid est dans le gazon, les tiges de graminées traversent le ddme tont droit, sans 
changer la disposition des étages. 

Vient ensuite le type (Jamponotm, représenté par le C. aetUtops. Cette fourmi fait 
des dftmw très plais, étendus et îrrégoliers, d'one maçonnerie extrêmement oompaete. 
Tout y est spacieux: ce sont surtout de larges galeries turtueuses (|ui après quelques 
méandres dans le dônie s'enfoncent rapidement à une grande profondeur sous terre. Les 
nids dn (7. «i^MttcM sont parfaitement identiques à ceux da C. aethiops, d'après ce (jue 
j'ai observé à Tienne (Autriche). Ces deux races étant très craintiTes et vivant très ca- 
chées, le dôme manque souvent; il a ordinairement l'aspect d'un plaenrd de boue Imniide 
et homogène qui u été séché au soleil; il ne laisse apercevoir aucune ouverture à sa sur- 
fine, sauf lorsque les ouTrières sont occupées à maçonner, auquel cas il ressemble à un 
nid de Formira juara en formation. Le nid ne s'ouvre que par des trous latéraux cachés 
on par des galeries tortueuses peu profondes, s'éloiguant dn dôme et s'ouvraut à une 
distance souvent assez grande. Très souvent plusieurs dômes éloignés de quelques pieds 
les uns des autres sont en communication par de parmlles galeries. D'antres fois ces 
dêmes se touchent tons et n'en forment qu'un très étendn et tirés irrégntier occupant 
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souveai plusieurs pieds carrés de terraia. Il faut ordinairement une assez grande habi- 
tude pour meonnaitre que eette terre nae, eompaete, à peine bomMe eat le dAme d'na 
nid de fourmis. Le Cituiponotm liijniparâm fait aoa?«Dt des nids maçonnés identiques k 
ceux du C. at'tliiops. l'eut-ëtre est-ce aussi quelquefois le cas du (\ lit'rrnlmmtsi et du V. 
pubescens. Le C. lateralis fait rarement des nids à dôme», quoique, comme VaetUiups', il 
mdie tonjonn dans la tene. Ses nids sont toajonn petite; le dAme, qanid il y en s on, 
est plat, restreint et fermé; les ouse^ et galeries sont pins im il ii^ueM à celles des F. 
funca qu'à celles du C. nethiops. Le type des Compoiiottu se rapproche de celui des F. 
fu«ca par son irrégultirité et par le manque de piiiesa et é'éliiget dùtîneti, naît av«n 
de eeliii de* Lamm par la rareté de remploi de T^pétanx comme sootieos de la maçon- 
nerie. 

Un troisième type, celui de la F. jumt, est de* plun répuiulu^i. .Nous avons vu la 
description qii*en font Haber et Ebrard. Ce type se distingue par »<a ^ande irrégularité 
Tenant de ce que les ouvrières travaillent dans une indépendance coiuiilète les unes des 
autres. Ixes étapes ne «ont )ias ilii tout niarcjtii's nns-ti nettement ijne le dit Huber; les fourmis 
ne construisent pas aU Iuk de piliers de soutien, niais les gros trous percés en tout sens 
font qne des pans de mnr ressenblmt à des piliers. Pour la mtaie raison les eaees et les 
galeries se confondent le pliu sonveot. Un trait distinctif de ce type est l'emploi de tons 
les objets q«i se présentent ponr rendre les constructions plus solides, on bien plus élevées 
et plus spacieuses. Une tonffe d'herbe servira d'échafaudage, une coquille d'escargot vide 
fera une case, nne feoille de plantain fera on plafond; nne tige tortneose on nn rhiiome 

primpant sur un tilnc c|tii surplombe servira rlo rentre ou d'appui à nne tnnr qui s'élèvera 
beaucoup au dessus du reste du dôme etc. etc. Aussi n'est-ce pas la règle de trouver un 
pareil nid ayant rraiment nn d6me de forme régnlière. On Toît ordinairement nn ddme 
plat, surmonté de plusieurs dômes secondaires irrégnlien At grimpant autour d'uu appui 
végétal quelconque. De plus la base <hi <lntne n'est (tns nn cercle ni n!i>^ flHii-e, ma:-- nne 
courbe irrégulière faisant des avancements dans divers sens. Les dômes secondaires dispa- 
russent presque totalement en automne, et il ne reste alors qne le dAme fondamental très 
aplati* înégnl* <oiii])osé de terre nne et compacte; on ne le reconnut qne difficilement 
alors i>our tin nid de fourmis. La F. fu.«-ii construit les dômes les moins im'ifulicrs de 
ce groupe avec le T. laegpitum. Ses dômes sont presque toujours fermés ii la surface et 
ne s'ouvrent qne latéralement on par des galeries qui s'éloignent dn dAme. Souvent deux 
ou plii.sieurs dômes éloignés de quelques pieda les uns des autres sont en communication 
souterraine. La F. rufiUirhis, qui est plus souvent mineuse que maçonne au contraire de 
la précédente, sait aussi bâtir des dAmes analogues à ceux de celle-ci. Ils sont plus irré- 
gnUeiit d'une eonstnietion moins nmasiTO, moins élevés at pereés de plusieurs onrertutee 
soit an milieu, soit sur les côté-" ; les 5 y entrent et en sortent continuellement. Du reste 
les formes intermédiaires eutre les F. cinerea, rujiharbis etj'iu^-u font aussi des nids inter- 
raédinrei. La F. êOtiffmim bfttît souvent des nids de terre pure qui ont aloia tont^rfoit 
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l'architecture des deax formes précédentea, mais «ont tonjonrs pareés de phiKiniirs onrer- 
turfs lat<'ral(^s tn s visihlns. P. rifffsrfits- ne travaillant pas, son nid est bâti par ses 
esclaves Jusca ou ri{/iburbts, chacuus à leur manière; les nids de rtifescens h esclaves rujir 
kwriia «ont ooTerti de tout eôté, e«ax d« rv^Kot» à eachvea fiuca sont fennés sor le 
dûme mais ont plusieurs oavertares latérales dont quelques-anei^. située» en général du 
même côtë du nid. sont grandes, faciles à voir, et servent à la sortie et à la rentrée de 
l'armée. Dans les petits nids il n'y a qnelquefois qu'une seule de ces grandes ouvertures. 
CMt prolnblement e» «pii a fait dire à Hajr que le nid dn P. rufetoetu na eommoiiiqiie 
avec rextérieiir que par mi seul trou. Le fait pst que je n'ai encore m qu'un sonl nid, 
très petit pour lequel cela fût vrai. Les nids de P. n^fesc&is sont ordinairement plus 
grands que cenx de F. ftuca ou de F. mfiharbU seules; ils sont lortoat plus étendus et 
ont lOaTent plusieurs dômes secondaires. La F. uaffaks fait parfois des dômes ma<^onnés 
tout-à-fait aualofîiies à ceux de la F. fii:<v<i. Les F. ])res.<!ihibri.< et trxincicuht font très 
exceptiounelleuieut des uids à dôme de terre pvire à la façon des F. J'uaea. La F. pratensis 
même peut avoir temporaimment un dôme analogue. Le T. eaespitHm rentre dans le type 
fusca quoique beaucoup plus petit t t il tiuf autre sons-famille. L'art de bâtir est o lie* lui 
an fond fxnrtfinpnt le mt'iiu'. ^tnileuieut los nids .se trouvent hc;iiic(iti]> plus tiui'nn'nt con- 
struits vu la taille des artisans. Les dûmes secondaires atteignent ici une dimension rela- 
tarement Mê grande, rendue néoessatre par la maise de grosses larves Ç «t(f que les 9 
doivent élever. Ces dômes secondaires sont un labyrinthe des plus élt^ i; t ui a très 
snuTfnl pntir centre «ne touffe d'herbe servant d'échafaudage, ou une tige de plantain ou 
une autre tige analogue servant de pilier central. Mayr ( Ungaru's Amema, p. 19) fait la 
mime romarqne à propos de cette foonni. Le dôme principal est tonjonn massif asses plat, 
et ressemble à s'y méprendre à nii dnine de F. fufsc't lorsque les dômes secondaires ont 
disparu, tellement il est compacte, nu et fermé. Os nids maçonnés de T. aiespituin 
paraissent tonjonrs fermés, sanf lors de la sorti* des çî et des Ç, et lorsque les $ bâtissent; 
mais en réalité ils sont percés à une foule d'endroits de très petites ouTertues, ybstruées 
ordi!vnrtMM''t!t par rpiolques «^filins dr terre meublo nu i\f saVile, et qui vomissent des files 
innombrables de petites ouvrières dès qu'un danger uu une pruie se présente. Cette espèce 
sait dn reste bfttir de diverses antres façons. Enfin le BoleHopsis Juyax qui vit ordinaire- 
ment d'une tonte autre manière bâtit quelquefois de très petits dômes en teixe, semblables 
à cenx di^s T. mryjnhiht , mais toujours plats, et nuntenant quelques grandes cases réunies 
par de longues et étroites galeries ù d'autres cases semblables situées plus loin, soit dans 
la terre, soit dans le nid d'une antre espèce. 

Nous avons encore à parler des dômes temporaires dont nous avons dit quelques mots 
pltis liant. Quelques fourmis, surtout le T. i rruticiim, n'en font jamais d'autres. Le but 
des dômes temporaires est de procurer de la chaleur ù des larves ou à des nymphes, et 
eda pronqitement, lorsqu'une eause passagère qndconqne produit de Tombre sur le nid» 
Lorsque la cause qui a nécessité la constmotion dn dôme disparaît, les fourmis Taban- 
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doDncai, «t il s'écroule bientôt, va m fin^plité. Le T. erraMam qui doit eon nom à ee 

qu'il change très souvent do denieuro, et qu'il déménage avec une rapidité étonnante toute 
su famille à des distances souvent considérables, est un des hôtes les plus communs de nos 
prairies oatarelles. Or Mi Ç et lee cf Closent en juin, c'eet-à-dire avant que les prêt 
Mîent fiMieb^ Oommeitt m proenrent-ik àa lolMlf Dès rapparition des premiers rayons 
de soleil du priutenip'j les ^ sont en activité, plus tôt fine la plupart des autres fourmis; 
elles sortent leurs oenf$ des souterrains et les placent sous la croûte superficielle du terrain* 
car leur nid simplement miné n'a pas de ddrae apparent. Là las «snfs éelosent rapidement 
et les larves grosâisseut. Mais le soleil fait aassi pousser IMierbe et les larves se trouvent 
bientôt h l'ombre. Alors on voit «iir tons les prés s'élever en peu de jours des centaines 
de petite dômes eu forme de t<»urs, auxt^uelles les touffes d'herbe servent d'échafaudage. 
Ces dOmes s^élèvent perpendicntairement; ils sont à peu près cylinâriqoM; tear base à peine 
pins grosse qu'une piè> o de c ini| francs n'est souvent pas pins lai^e qœ leor sommet. Ils 
atteignent ainsi une hauteur d>' deux ou trois pouces, ran^uent plus, niais cela leur suffit 
ordiuairement pour dominer lu partie la plus touffue des graminées et n'être guère dé- 
passés qne par les tiges florifères. Ces dAmes sont composés d^nne eroftte estérienre très 
fragile en grains de terre agglomérés, formant nu mur plus ou moins cylindrique et ver- 
tical dont le sommet est voûté. L'intérieur est un échafaudage de feuilles de graminées 
qni se tordent en cherchant à croître et que les fourmis relient quelque peu entre elles 
par de la terre pour les fii(j»r. Pas question de distingaer id des sattes on ûm galeries, 

car tout le dôme ne forme qn'nn grand hatignr. Aussi les ouvrières «e tii-nnent-elles tontes 
accrochées par leurs pattes an plafond de la voûte ou bien aux innombrables poutrages 
de terre et de verdure qui composent Tédiflce, on encore acexochéee les nnes aux antres, 
portant i liai nne une larve ou un paquet de petites larves et d'œofît agglomérés suspendu à 
ses mandibul''s. ( 'c dôme i^st toujours percé de plusieurs trous, i^itôt ijue l'herbe est fauchée, 
ces dômes s'aplatissent ; dès que les 9 et les (S se sont envolés ils disparaissent à peu près 
totalement. Qnelqnefoit, lorsque rherbe repousse, on en voit qnelqnes-nns se reformer pour 
les larves et les nymphes de 9 Vd doivent encore éclore, mais jamais ils n'atteignent la 
hauteur des premiers. La partie souterraine du nid des T. erniti'ion est solide; les cases 
et les galeries j sont petites et éloignées les unes des autres, ce qui contraste arec l'archi- 
teetore dn dAme. Presque toutes les fourmis maçonnes savent élever des dftmee permis qni 
forment le plus souvent alors ce qne nous avons appelé ci-dessus des dômes secondaires; 
ce sont cependant surtout les maçonnes du type de la F. fitsca qui 'excellent dans ce genre. 
H leur reste souvent eu automne un assez, grand nombre de cocons Ç à faire éclore ; l'herlie 
a repoussé et le soleil est tris oUiqne. On voit alors surfont la F. taiiguinM âever rapide- 

dement des dômes exactement scniMaVdes à ceux que nous venon.s de décrire chez le T. 
erraticum. J'en vis une fois an de trois pouces de haut élevé eu une seule nuit par des 
tonguinea; j'ôtai la eroftte et ne tronvai en dessoas anenne trace de maçonnerie, mais 
simplement nne épaisse tonfB» d'herbe couverte d'ouvrières qui portaient des njmph.es. 
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Cette eroùte maçonnée ne aervmii qu'à eoneentrer la ehalear aoUûre. Enfin Veepèoe ii^r- 

mir.a riibra fi touto-; ses mecs, surtout la M. iiv't'hio'Us, él^'vont des dAniPs tfmporairea 
presque identiques à ceux du T. errattcum, mais à parois moins verticales; cependant elles 
M pMtent le plu Mxnmit de toot é6ma, Muf la M. laevModie. fSHei a« font jamiïi de 
dAmat pernumentB*). 

2. NIDS MINÉS 

Nous avon» vu déjii leur architecture, en purlaat des constructioui) souterraines en 
gioénU. n y a deux ehoiie« à remarqner. Cest d'abord le fait qoe tontes les e«p&e«« ma- 
çonnes peuvent aussi avoir des nids -niiplt tiieiit minés et que c'est toujours le cas pour 
les nids très pon ppiiplés et trr-* petitv ilo-; fourmilières commençantes. En second lieu il 
faut savoir l'emploi que ces fourniLs font de la terre qu'elles ont extraite de leurs sou- 
terrains et dont elles ne se «errent pas ponr fiiire an dAme. Or nous tronvont que les unes 

remportent à une certaine distance ]»onr s'en débarrasser, tandis que <raatrt's la déposent 
A côté ries o'ivfTtures i\>- leur nid en parcelles sèches et nioMlf-i qu'elles se gardent bien 
de faire adhérer entre elles, et forment ainsi un cratèn- dont le fond est une ouverture 
de lear nid. Ces eraières sont analogues aux entounoirt dee fuomùliona. Ils servent de 
remparts aux portes du nid (lui ne ris(inent rien alors à rester ouvertes. Les ouvrières les 
réparent soigneusement lorsque la pluie ou le vent les u endommagés, et elles les entre- 
tiennent eontînoellement. Pour que ces cratères remplissent leiur but, il faut que la terre soit un 
peu sablonneuse. On en trouve aussi dans le sable pur. Enfin les nids minés se distinguent 
essentielleiiient suiv ant ([u'ils sont ouverts ou fermés, car dans ce ilernit'r ras l'iii'ipcction la 
plus minutieuse du terrain ne laisse pas soupçonner leur existence et le hasard seul les 
fait déconvrir. Les nids à oratères sont toiqoura ouverts. Les foormis qui font ordinaire- 
ment des I ratt' res n'en font pas lorsqoe lear nid est placé dans une terre forte et cohé- 
rente, lor.squ'il est sous nue pierre, ou enfin ([uand il se trouve dans un endroit très 
fréquenté par les hommes, comme une rue, une route, une cour. 

Le principal représentant des nids à cratères est VAfhaawg. rtructor. Les cratères 



*) On voit dau» tou» len luuaéea tloo uiiLi du t'ouruxin «culpt^ dans le l>ui», mai» ou n'y voit pré»- 
que juiais de nJib eo terce. Gela ttent 1i oe que w» nids somt m ftagilea qu'ils a« tédnisent souvent «n 
dAris avant mime qu'on ait pu \m enlever Aprh» avoir eiwaj-f' ilivcr-" moyens pour les conserver, je 
suis arrivé à trouver que le lueillenr était tlo vernir le uid ou le iragmeut de nid qu'on vent conserver 
avec du «ilicate de potiiane pur, it l"aide d'un pinceau. Le silicate a un peu île peine à .i'Uhtit a la 
terre sèche; mais ai elle eat humide on n'obtient pas un dorcÏMement convenable, «lie demeure friable, 
n suffit du reste d'an pea de patience pour arriver au but ddstré. Lee aida ainsi vernis conservent près» 
que leur roiihur nonnale (la gomme laq i'- h"» n'iid pur confrf iinirutres), et deviennent très dur» au 
bout de quelques joun. Je suis arrivé ainsi u durcir sur place, puia k enlever et à oonnerver intacts 
In dAuMB temporûcos las pins ftagilas da T. «mOeim. 
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tout Aérés de deux k troil «entiiuèires et composés de grains de sable assez |l^8. On 
voit les ouvrières monter gravement et prn'lcinmont le talus <le leur rempart mouvant pour 
redescendre de l'autre côté; elleâ-mêiues gliiiHent siuuveut eu eutraiuaut du sable, mais cela ne 
décoonige paa et Ton voit continaeHement dea 9 apporter du fond du nid de nooTeUee 
parcelles et les déposer sur le bord de leur cratère. Chaque nid a on on plusieurs cratères. 
Les nids sont ordinairement très éteadns, ont beaucoup de succursales et forment souveut 
des colonies. Nous retrouverons cette espèce faisant des nids sous les pierres, dans les 
naitons, dans les niits. Oee nide-1à ont aonvent des enoennalea oa des canaux annexes 
s'onvriiiit à quelque distance an nii!ii-n d'un cratère, ha Plu'i'ln'i' jvtUididi et le T. cms- 
jfUuin font aussi très fréquemment îles cratères tout-à-fait analogues à ceux de 1'^. ttuctor^ 
mais plus petits et d*nn grain plu« fin, sortont cenx des i^eidolft. La Mymâca mflida 
possède aussi cet art, mais ses cratères sont moins prononcé que cenx des e^ipèceg précé- 
dentes, ciir son nid est presiiue tonjours liùti diUM un sable tr."'s tin, au bord des torrents 
venant des Alpes. Ce sable est le limon tlcposc des dits torrents. Les cratères que fait 
1» M. rtMin dans ee sfible sont évasés, souvent effiusAs on marqoés d'nn seul c6té lorsque 
Tnatra oAté s'appuie contre nne pierre ou un végétal. Comme rien ne s'éboule pins facile- 
ment que ce s -.hl-, les onvrière<t doivent constainnuMit creuser et déblayer, et comme les 
nids sont considérables et comptent toujuarn plusieurs cratères, il arrive très souvent que 
le sable déblajé s'amoneèle toiQOors plos entre les cratères et que le tout prend Ti^ia- 
rence d'un dôme. Mais ou se tromperait grandement si Ton croyait que ce dôme a été 
maçonné. Ce n'est qu'un amas de sable limoneux d'oîi sortent les cratères; le nid est 
purement miné et souterrain. J'ai vu de pareils pseudo-dômes aussi chez 1'^. structor dans 
|e midi de la nance. Ceat sartont lonqne dn gacon «roit dans le sable qoe ces amon- 
cèlements entre lei? rr.itères sont favorisés. Les quatre espèces que nous venons de voir 
savent toutes faire des demi-cratères, c'est-à-dire des amas de sable d'un seul côté, par 
cocemple lorsque l«ar tron s*onvn droit an pied d'nn mur, on lorsque hnx nid «et aooa 
une pierre «t a des ixou» lat&ranx. La plupart des autres minensea savent aassi faire à 
l'oecasion nn cratén', jinis il est très rare i|u'elle-i le fassent. 

Toutes les fourmis que nous avons vues dans les maçonnes font doue aussi suivant 
les cas des nids minéi. Nons laiaserons de eàté les nitlt eommeHfonto qm ebei tontes les 
fourmis maçonnes OU mineuses ne sont composes que de quelques cases et (riuie galerie 
s'onvraiit ordinairement à la dérobée sons une feuille ou dans une touffe d'herbe. Pour 
tous les autres cas, nous verrous que celles des ma^-ounes qui fout des nids fermés sont 
aussi des mineuses à nUs ferni^ et qne «elles des maçonnes qui font des nids onvarts 
sont des mineuses à nids ouverts. Ainsi la F. nifihinb'ut est ordinairement mineuse et son nid 
miné ou maçonné s'ouvre par plusieurs gros trous d'où sortont une foule d'ouvrières. Les 
maçonnes suivantes sont le plus souvent simplement mineuses : F. rujiharhus (nid ouvert), fit- 
fax (nid fèrmé), 21 trratiBvm (nid à pea prte ftraié). Les auçonoes nivantas frnit lara- 
mant des nids puremant min^s : L.fiaism (nid fenné), L, làger «i oltSMiw (nid demi-ouvert), 

22 
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F. mnf/uinea (nid ouvert), C. aethiepit Ifioalieuë et ligniperdtis (nid plntAt fermé). Les 
F. prestiitabrii, trunàmla et praU-n9Î9 ne font jamais de uida simplement minés, sauf le» 
nids commençautti. Le^t espèces Huivantes font leur nid tantôt iiimplemdut miuë, tantôt 
flow 1m pieme, à peu près aussi Mqnemmeni Fan que rentre : T. erruHeumt T, œe- 
pihon, ^esp{^ce Myrmica rulra et ses ruces n i He espèce tit'iit son nid demi-oi(vt;rt, par 
de petites ouvertures ])r<it nombreuses) ; puis F. citterea, F. rujibarbis, M. rubida, A. 
siruetor, P. pallidula (tes espèces ont leurs nids percée de ioui e4ié par des ouTertares 
ordinsireiDaii grandes); pnîa F. fuKM^ F, ffogal», C. latéralisé jRm. ecwbroctOt A. attbter- 
ranm, S. fnfjar, M. LntreV^i-i, Lf".\ umhratn^: çi ses races (cps pspèces tiennent leurs nids 
fermés; ces nitls ^mi ordinairement très difficiles à découTrir). Enôa les espèces soivaates 
qui font presque tcjujann lenr ràà sons les pienes le fimi exoqfttioimelleineiit sans pîen» 
m dôme: Aiittriom. meridùwdis fi P.fffgfmoBO. Le L.fidiginosHa mine souvent une partie 
de ses appartements dans la terre avec une architecture analopiic à cellî» dn L. fnrtii^. 
Beals les nids des espèces on races suivantes méritent quelques détails de plus. La F. 
dnnim £ût son nid dans les endroits arides et nos, dans le sable, an bord des eavz et 
surtout dans les faubourgs des villes. Elle mine des galeries larges et aplaties, ainsi que 
de grandes salles basses sous la croûte dur*- lU-s trottoirn et des routes, entre les pierres, 
les pavés, les lentes des murs, les racines d'arbres. Les jardins, tous les végétaux sont 
envahis par elle. A cet effet elle forme u immenses eoloBÎes dont les nids sont disposés 
à peu de distance les uns des autres sur une même ligne d'action, ainsi le long de la 
rive d'un fleuve, d'un torrent ou d'un lac, le long d'un des trottoirs d'une rue de faubourg. 
Tous ces nids sont reliés par des files de fourmis et des canaux souterrains. Ou a ainsi 
des feurmiliAreB composées do vingt, do trente, de cent nids. Elle ne eraînt pas de miner 

dans le sable mouvant font an bord des fleuvns et des torrents des Alpes, au mépris de,s 
inondations. Je connais à Zurich un assez grand jardin dont le sol est si complètement 
miné par des galeries de JP. ângna qn*on pont presque le regarder tout entier comme un 
noiqoe et vaste nid de cette fourmi. Le:^ ouvertures y sont il est vrai disposées par 
groupes (listants à i)eine d'un ou deux ]>icds les uns dos antres, et qu'on pourrait à la 
rigueur appeler nids, mais il j a entre deux beaucoup d'ouvertures isolées et de canaux 
soatenains. Chose curieuse, nous trouvons tous les intennédiaires entra ces nids ouverts 
de partout et vomissant des torrents de fourmis gaerrières à la moindre alerte, et les nids 
souterrains fermés de la pacifique F. fitscu, de même que nous trouvons toutes les variétés 
intermt'diau'os entre ces deux fournis. Les nids souterrains des F.Jïuica sont déjà décrits, 
par Hnbcr et par Ebraxd à propos des expéditions des fennms esdavsgistes, sortont dn 
P. rt(fesi:i'ns. C'est en effet par ce seul moyen qu'on les découvre, comme nous le verrons 
lorsque nous parlerons du F. ru/mms. Ces nids, souvent considérables, situés dons les 
prairies, sont complètement souterrains; la terre que les ^ sortent du nid est emportée 
bien lodn, la surface dn nid ne m distingue en quoi que os soit d'un gaion natureL Une 
on deax ouvertorss très petitss suffisant tont juste an passage d'une onvr^ déboochent 
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soit dans nnft épaine tonib d'iinriie, mât dam on antre raeom caehé. Gea o nwta r w ooi)- 

dniscnt dan? une galeri? longii»^ ft tort'if;i-ii^ qui n'arrive sonvrnt qnk nne assp?, jurande 
distance aux cases où est cachée la famille de nos fusca. Ebrard pense, avec raison je 
erois, que les F. fusca placées pràs des nida de P. rn/i'^cus euiploient ce procédé potur 
ériter leurs incursions; j'espère pouvoir prouver plus loin qu'elles y réassissent quelque- 
fois. Mais Kbraril va trou loin en excluant de ce mode de bâtir toutes les F. fitmi qui 
ne sont pas ainsi menacées. Il m'est parfois arrivé d'ouvrir par hasard d'un coup de 
daeaii de pareils nida sonterraiiia dana des «odtoUa oft il n'y avait point de P. rt^fieeen». 

La Myrnuyim LatreiUei fait aussi des nids minés souterrains. Comme efle est peu 
connue, la description d'nn dt* ces nids que j'étudiai avec soin ne sera pas inutile. Ce nid 
était situé à côté d'un nid de F. ru/a où je cherchais des 6'. IVesiwoodi. Les dernières 
galeriee latérales des rafa le dépassaient même des deoz cMés. Je le découvris en enlevant 
dfs tranches verticales de terre avec mon ciseau. Tout le nid était formé d'un amas de 
canaux très étroits, d'un millimètre de diamètre environ, se croisant en tout sens, peu 
distante les ans des autres, et aboutissant à un petit nombre de petites cases. Ce Ubj- 
rintlM formait en tout une petite sphère grande eomme la moitié du poing, bien massée^ 

n'env'ivu'it aucun canal soitferraMi h (H-itiriei'. Je ne pus triiuver le canal qm' emidni-^ait 
à l'extérieur; le nid n'était du reste (ju'à deux on trois centimètres au dessous de la sur- 
fooe do soL Une e^ntaine de Mi/nnerina 9 rbabitaient avee lears nymphes des trois sexes. 
Ces nymphes étaient disposées nne à une, à la suite les unes des autres dans les canaux 
dont nous avons parlé et par petits t-Ts de trois ou quatre dans les cases. Deux ^ qui 
•e rencontraient dans un canal devaient avoir de la peine à s'y croiser. Je pris ces Myr- 
muma avee leon nymphes et ks établis dans ma dunibn, d«» une «line de gypse; j'y 
mis delà terre oit elles firent nn nid tont-à-fait analogue à leur nid naturel. Cette fourmi 
est aussi grande c^]>endant que le T. caf-^^pUnrn, mais ses Ç et ses sont beaucoup plus 
petits, de plus elle est très lâche et très craintive, ce qui peut expliquer pourquoi elle 
fidt ses appartements tellement plus étroits. La Bmra offutmefo, fonrmî presque sveogle, 
fait souvent son nid au pied des arbres, dans la terre, où je la trouvai nne fois à côté 
de la M. LatreiUei, de sorte qu'en creusant la terre on les eût cru mêlées. Cm nid.s sont 
encore plus sonterraius que tous les autres; leur struotore ne m'est pas claire ; ce qui est 
eertun, e'est qn'ils ne aoni pas » vn mas compacte, mais qu'ils sont oompoaés de cananx 
ramifiés s'étendant assez loin dans divers sens. Tl en est de même pour leurs nida sous 
les pierres. Enfin le iiol&toj^is J'ugax a des nids minés remarquables par leurs grandea 
oases reliées entre elles par des eanasx longs, tortoeuz et encore pins étroits que oeu des 
m^rmtcim. Dn reste il y a là deax aortsa de canaux; les ans plus larges et plus régnliecs 
servent à tous les sexes; les antres ;treique in)i>erceptibles, et très variables, ne servent 
qu'aux ^. Quelquefois au lieu d'une grande case il y eu a deux ou trois réunies par 
des ifona, ce qni revient à nne salle à eompariimentB. Ces nida sont ocdinairemenl dans 
les doisoBa de terre des nids d*antres foonnia, quelquefois à e6té, q^nslquefeis isolés. 
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8. NIDS 80rS LES FIEBBES 

Kon Molement tovtw Iw idhçoiiimi «t les nimeasw, mini eneore d'satrn fourmis qin 

ne savent pas travailler la terre profitent souvent du dessous des pierres pour y établir 
leur (leuieure. Ce qu'il y a do carartôri<tiqnf' pour tons ci's nids c'est la manière dont les 
foarmiii arrangent le dessous de la pierre, endroit qui leur convient tout particulièrement, 
comme nous TaToiit tq plos lirat» surtout dans les lieux leos. Toutes les fourmis con- 
struisent là des cases de grande -superficie, niais très hassps, réunies par des galeries qui 
sont aussi très larges et très basses. Le toat est parallèle à la face inférieure de la pierre, 
qui sert de plafond comman; reneemUo fome dono un étage plus oo moins horixontal. 
Ibis il s'agit que la pierre ne s'aSaiise pas, et à oei effet les fourmis laissent des murs 
très épais et dos nins d<' tcrro entre Ir-i rn = i'« et les f^aleries. Plus la pierre est lourde, 
plus les cases et les galeries sont basses, plus ausn les murs sont épaia, et vice versà. 
Comme les coléoptères et autres insectes habitant sous les pierres, les fourmis ne nieheot 
pas indifféremment sous toutes. Il ne les leur faut ni trop grosses ni trop petites, et sur» 
tout pas trop épaisHes, trop tiiassives. Des cailloux aplatis ayant de 1 à 16 di- imèfiea 
carrés de surface, quelquefois plus gros pour les grosses espèces, sont ce qu'elles prélèrent. 
(Test dans cette partie de leur nid que les fourmis passent la majeure partie de la journée 
lorsque le soleil se montre, si peu que ce soîL Un soleil d'été par trop ardent peut Mul 
les forcer fl se retirer pendant le gros du jonr avec leur eonvéo dans leurs souterrains. 
Mais elles s'y retirent aussi dès qu'il l'ait sombre et Iroid, car si les pierres se réchauffent 
vite, eUes se rei^idissent tout ansn promptement. Il fout donc un souterrain, et noue le 
tronvons chez toutes celles de no» fourmis lapidicoles qui savent aussi miner ou ma^'onner. 
Nous retrouvons dans ces nids les traces Ae^ traits caractéristiques de l'architecture des 
maçonnes et des mineuses. Ainsi chez VA. strttctor nous voyons souvent des demi-cratères 
au bord de b pierre : chez la F. nnerea nous trouvons de nombreux nids sous des pienes 

reliés entre '>n\- par des bandes de fourmis ou des canaux souterrains, et formant une 
colonie. Eu général chez les maçonnes les bords de la pierre sont reliés plus intimement 
an sol, et plus ou moins enchâssés nu moyen de mars élevés par les ouvrières; si le 
dessous de plusieurs pieiTes rapjirochées est occupé par la mêUM fourmilière, il arrive 
ordinaireuietit que toutes sont prises dans un même pâté do maçonnerie qui ressemble 
alors à an vrai dôme (V. acUilupif, F. sauffuittea, V. iiyiupifrdus, T, cae^itum). Ces cas 
sont beaucoup plus rares ches les miiHnuM pures t cependant on Toit souvent dee nids ^A. 
structnr et de P. paUitlnh snus des pierres ainsi prises dans un p&té de terre maçonnée 
et remplie de cases et de galeries. Les plus mineuses des mineuses, ainsi la P. contracta, 
aiment beaucoup le dessous des pierres, mais ne fout jamais de maçonnerie sur leurs bords; 
dles ont par contre de profonds souterrains. Une Tanéié du L,JUm* petite et d'un 
jaune très clair vit souvent sous les pienee, tandis que la fonn^ ordinaire n'i^me pas C9 
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gioz» de deoMim. H noai mto moan deax oASgonM in^ortaiitM de nids Mmi l«t 

pierres qni sont les suivantes : 

1") îiiàa des fonrinis qui vivent toujours ou presque toujours sous les pierres. Ce 
sont Iw P. ptXUdulit, P. i»jijmtm, B. nuridùmaKs, A, itthierranea et F. gagaiet. Les trou 
premières espèws recherchent les endroits en pente czpoeés en plein n\idi et sans ombre; 
les deux dernières prèfiTi^iit les déromlire-! et les lienx om1>rap''s. Le« endroits habitas par 
les trois premières sont eu général très ruuiilleux, le sol y est intérieurement bourré de 
pienet, ordinairemMit ealcsiie, «e qui donne on cametère porticolier à totis les nids de 
foormis qui s'j trouvent. La P, paOidula forme le plus eonrent des colonies de plusieurs 
nids; une seule founnilière occupe nii prnnd nombre de pierres grosses et petit*», et étend 
souvent ainsi son domaine sur une surface de plusieurs mètres ; les dessous des diverses 
pierres oeenpées sont reliés entre eux pnr des cnnMix eontermine et par des files de fournia 
à l'extérieur. La P. jnjffitKm et le //. miri'}i(»iiiU-< vivent d'une manière iuialogue, mais 
leurs fourmilières moins considérables occupent rarement plus de deux ou trois pierres. 
C!«i eqtèees aiment beaucoup les pierres souterraines et se cachent aTM tonte lenr oonTée 
dans ka interstices les pins étroits. Ce trait rapprodie beancoap leurs nids des nids dea 
mors et des rocher», car le* travauv l i iine.is-^ sont réduits à fort peu de chose. Nous 
avons vu la Jt*. palltduUi vivre 4uel4uel - < uis pierres, dans des nids à cratères; nous 
la retrouverons dans les maisons. La 1'. y/ "/"i<ea ne cnmit pas les petits bois de cbênee 
exposés au midi où elle aime les amas de feuilles sèches et y trouve des vides tout faita 
fprellf lvsii. |ii> Il .•ertaiiis eniiroit.s avec île l.i terre, mais elle préfère toujutirs ((ir\iiu' |)ierre 
soit sur c«» ti uiileii sèches. La partie souterraine de sou nid se réduit ordinairement ii peu 
de oluMe. Je n*ai enoore trouvé le rare B. meridÙM^Uù qne dans des roeulles. VA. nA- 
temutea nt dans les décombres et les lieux ombrait'-'. ><>us les pierres. Elle choisit de 
préférence les pierres situées sur des détritus végétaux; la partie souterraine de sou nid 
est presque toujours considérable. Une fourmilière occupe souvent plusieurs pierres; les 
rdations se font alors toqjonrs par des oananx souterrains on oirooluit dans les feuilles 
sèches et les détritus vé^'élaux, car les ouvrières ne se montrent '^uèrc au jour. La F. 
gt^aie» mérite notre attention. Latreille dit .simplement qu'elle fait son habitation au pied 
des arbres. Séhîlling (Bemerkimgm etc.) prétend qu'elle ne eonstmit pas de nids, mais eolle 
ses anh au tronc des arbres et vient les j nonrrir après les avoir enionrés de terre. 

Reste à savoir si la C'i)>.<ltiriihi de Schilliiij? est liien la F. ffiU/nU's, et si tonte l'histoire 
n'est pas un mythe. Mayr rapporte cette observatiuu dans ses Form, Axintruiai, mais en 
ébvsDt des doutes snr son antbenticité. Dans ses Burop. Jbnn«& il dit que la F. gagatm 
aime surtout les bois de chênes oii elle fait le plus souvent des utds do terre cachés; il 
décrit un de e<>s ni is 'l uis ses Unf^arn's .Ainoisen. .Je ne puis que confirmer cette der- 
nière assertion en i^outant que presque tous les nids que j'ai trouvés étaient sous des 
pierres ordinaivenieiit aiaes fraadesi eaoliées soua des ftuQlss aèdies on prises dans dea 
ZMÎaM d'axbra, daaa les taillis de ^ênss les plus épais. Je ne les ai presque jamais 
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troQTés aiUeaZB qœ dans des bois de cliêne?, mai» bien de direises espèces de chênes (enr- 

tout Qtœrr. cerri.f et pnl'-' fi}-'), en Tessiti, à Vienne, dans le midi <!<■ la France et à Fc>n- 
tainebleaa. Cea nids re^eiubleut ao peu à ceux do C. œtbiops; ils sont composés de larges 
gakries «apMéea qui «'enfoncent à une grande profendeoi* entre lee pierres et les racines, 
de Kirte que rien n*est diffiiilf l'omme ti'y fouiller. Les oavrit ros s<'enfilent en toute 
hâte arec leurs larves etc. dans lours» galeries profondes di''s qu'on soulève la pierre. A 
Vienne (Autriche), la F. i/agateti est très commune; j'ai trouve ses fourmilières par ceu- 
tainee snr le Termnt sod du LwpolMery. Les nids y «mt moins onebéi et plus onveirta 
que dans les autres lieux oii je les ai observés ; j'en ai trouvé quelques-uns qui n'étaient 
pas vers des chênes ; d'autres n'étaient pas surmontés de pierres et ressemblaient parfai- 
tement à des nids de F. J'hm:^ à dôme maçonné. Les nids des petites variété intermé- 
didree aree la JP.fitaea reeiemblent à eenz de cette dernière. 

2") Des fonrniis qui font leur nid autrement qu'arcr de la terro pnre le font ijuplrjne- 
fois aoos des pierres. Nous avons ici d'abord le groupe des F. jtrakmis, miijfuirtea, Inuft- 
deok ék pnwÛabria qm font, la première très rarement, et 1e« trois antres très {réquemment 
bar nid de cette manière, surtout la F. satiffuinm et la F. tnincicola. Les bords de la pierre 
sont alors ordinairement frnrnis des matériaux ordinaire* de ces fnurmi<<, r|nelqnefois même 
la pierre en est à demi couverte, mais soavent aussi le nid est purement miné dans la terre, 
sons la pierre, et ne présente pas trace de dôme en mat^anz; c'est très sonTcnt le cas ehes 
la jF, ta$igtti>H'it. Puis vient le C. j)iihe.-si eus qui fait très rarement son nid sons les pierres 
à la façon An (\ li'jhi}ifnJiis. Mayr f Cnffarii - Attiris'if ) pn'teiiil an contraire que c'est le 
mode ordinaire de bâtir de cette espèce; c'est peut-être vrai pour la Hongrie, mais absO' 
Inment pas ponr la Sdise (ni pour la IVaiioe oft Lespès Pa avesî pcesqns toujtnira imnirée 
dans le bois); je puis affirmer ce fait avec certitude, ayant observé des centaines de eea 
fourmilières dans les localités les plus diverses. Puis vient tout nn groupe île fonrniis qni 
font dans la règle leur uid som» l'écorce des arbres, dans les maisons, ou dans les murs 
et qni exoeptionaelkment s'établissent sons des pierrse. Elles y gardent alors lenr haUtos 

que nous verrons jdns loin, se ménagent de grands espaces vides sous les pierres plutôt 
qu'elles n'y font des cases ou des galeries, et ne creusent que peu ou pas de souterrains. Ce 
sont les Laaiua emargimias et brtmneu», les LttptoOtorax acervorum et tuberum ainsi que 
Imurs races saaf les L, I^fianduri, corUeati» et affitm, enfln te Owiuuloffàtter urnUBarie. 

TjPs nids doubles sont surtrnit fri'i|iients sous les pierre*, et nulle part On ne peut 
mieux les observer. En soulevant une pierre on voit par exemple la surface qu'elle recoa- 
▼rait dinaée asses nettement en trois parties occupées cbaenne par une espèce de fourmi 
totalement diflfércnte. On voit ain.si un tiers tout noir de T. erratiaitii, l'autre jaune de 
S. fngax, le troisième gris de B. vu rii1i(Hi'iJi< ; rien n'est plus drôle que le eombat qui 
soit l'enlèvement du toit commun, et la hato avec laquelle chaque espèce emporte sa couvée 
dans les sonterratns. Je répète «icovs ici qoa n Ton regarde attentivenuiit on ponna 
toujours sdTTs Is mnr mitoyen qni séparait eomplètement les tnie foiimdlièree l'une 
de l'antre. 
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Dans ]m hante pafarages dw idptt, an-demi* d« 1* r^oa des a»|i«Mi, on ii« inniva 

que p«a d'espèces *le fourmis; mais les foarmîlières en sont nombreuses. Toutes y vivent 
sons les pierres, couiiae lee antres insectes. Les honh de la pierre n'y sont presque ja- 
mais recouverts de maçonnerie; par contre la partie souterraine do nid est je crois assea 
eonadérable. D art da reste trte difficile de ta démolir, tv la daret< dn tonaint aons Id 

se trouve le roc dans 1rs fontes fliuniol les fourmis se faufilent. Ainsi rivent entre 1500 
et <iO00 mètres les F. Jtucai M. mkiitodis, lobkont's (v. alpine) et nufinodu; L. ucer- 
vomm (t. alpme) et hiemm L spee. D «st à remartinev qu'on ne trouve jamaia le L. œet' 
wrnm sou» les pwrres dans la plaine. Dans les Alpes il montre une tendance toute parti- 
culière à miner sons lea mêmes pierres qoe les ifynntca, formant ainsi des nids doubles 
(Uaute-Eogadine). 

- « 

B. Nids scnlpti\<! dnnf! k boix. 
On R souvent prétendu que les fourmis n'iitt!i(|uaient que lc< troncs pourris ou tout 
au plus les arbre:s malades. Cette assertion me parait reposer sur une observation super- 
fideDe. Certaines formes, précisément eelles do groupe qui nous oeeupe et celle du groupe 
suivant, abandonnent au contraire le plus souvent les troncs qui se pourrissent. D'après 
une opinion encore assez répandue (défendue récemment p. ex. par M. ('hevrier dans le 
bulletin de la société suisse d'entomologie. Vol. III. u** 7, p. 3^32), aucun des insectes 
consid ér és par les forestiers et antres gens compétents comme nmsiMes ne s*altaqae à des 

)i]aiitps saines, mai» tnin <rintontpnt de vôtrétnnx (/ fihr nJUrï'p, renfcfm'tnf un prin- 
cipe DwrUide. Cette opinion est due à n. ' i 1>'(> reconnue de nos jours comme entièrement 
fiinsse, idée qui (ait de la maladie on intu ipt.- partienUer, étranger à Toiganisme; noos 
savons au contraire que la nniludie est une simple modification des organes et de leurs 
fonctions. D'iiprès la nmnicre de voir que nous venons d'indiiiuiT, Ihs in^^ectf'f^ seraient 
en quelque sorte un effet de la maladie. M. CfaeTrier accorde niênte sa protection aux 
pneerons et aux gaUinsecles; il dierdie à Us rendre innocents dn mal qu'ils font ans 
plantes; c'est dommage qn*il ne parle pas ths chenilles et des hannetons pour les absou- 
dre aussi. Je ne veux pa<j discuter ici les fait.s ni Ic^? HrRuinents cités k l'appui de cette 
théorie, mais il est évident qu'on tomberait dans l'absurde si ou voulait la pousser cou- 
séqoemment jnsqn*an bout, car chaque entomologiste sait quMl nWste gnère d*aibre an 
monde, si sain soit-il, qui ne réeèle pas quelque insecte occupé à ron^^er ou a piquer ses 
feuilles, ses fleurs, son écorce, son boîs on ses racines. Mais il est tout aussi faux d'ac- 
cuser les insectes, et surtout un insecte eu particulier, de tout le mal; le climat, la cul- 
tore, la température, Vespaeition, l'âge, les aeeidenla, les UesaorAs et une foule d'antres 
circonstances qui ajfi.sseut d'un*" manière dél)ilitante sur un végétal diminuent sa force 
de résistance et le rendent plus accessible en général aux attaques des inseotea. Elles 
peuvent raênM fiiToriser ces attaques d'ona manière pins directe (ainsi une ^aie faite à 
l*ëcom). lei eommo aîllears il faut donc rester dans de justes limites, et obeenrer avant 
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de d^sîder. l'i 'l i n'oublions paa que dan» le tronc d'un arbre le liber seul Ht livsnt, 
que Ift conclu' ÀnUérfiuse de rcoorcc, le \wh et l'Hnbier .sont des tissus morts, on ptu s'w 
fiiut, qui ue peuveut ré|>urer eux-niêiues les pertes i^u'un leur fait subir. 

D'après mes obwrvutions, la plnpart des fournu dn gmape qai non occap«, ainii 

rjne ccWc du ^r<t',i])i> suivant, s*att;ujnent parfois les ar1)rf=i di^ !'a)ipur<'nce la plus siiiue 
et la plus rubuiite; leur végétation ue parait point eu Buutfrir. Cela ue veut pas dire i^oe 
ces mêmes espèces ne sachent paa utiliser aussi des troues d'arbres morts quand îb ont 
encore de la eonsîstanoe, ee qui e.st riin|iurtiint pour éOta^ car ce qu'elles cherchent dana 
le bois, c'est un abri «t non no aliment. Noos avone deux sortes de nids acalpUs à dis- 
tinguer, savoir: 

1. NIDS SCULPTÉS DANS LE BOIS PROPREMENT DIT 

Ces nids sont le pemiaut des nids minés dans la terre, seulement la charpente étant 
d'une matiire plus résistante, le* fbnrmis peuvent lui donner ploe d'ël^ance en dimi- 
nuant répaisseur des murs et des colonnes. Les représintauts typiques de cet art sont 
qnatre formes du genre OtinpnwditK, les C. Vi(imp r(1ng. lœicHU'iuus, piifHii^ais, niarftinatus. 
Les C. herctdmuuts et Uyniyerdua iout soit dans des arbres saius où ils trouvent vers le 
pied un défknt d'^oree, soit dans les troncs coupés qui ne sont (an moins en partie) pas 
encore pourris, soit dans les racines encore solides, soit enfin dans les poutres des mai- 
sons, dans les planches, les pnuts de bois etc. des labyrinthes qui ne le cèdent souvent 
guère à ceux des L. J'nliyiimm (voir plus bas) pour l'élégance, et qui ont tonjoniu 
l'avantage d'être beaucoup plus eolides, car ici Von ne trouve jamais de carton ligneux. 
Les plu.s fine? j>;irois qui sont à point* [ilii'; i']mis>;es <|irune crirti^ f'j millimètre) lai-fsfiit 
toi^oura reconnaître les libres ligueuses dans leur ordre naturel lorsqu'on eu observe de 
fines tranches sous le microscope, aussi ont-elles une résistance, une élasticité qui man- 
que couiiili'teiuent au carton des fuiuj'ttiosit.s. Ces fourmis n'observent ordinairement aucUL 
ordre dans la i]ispo>ition de leur nid; elles la fout varier suivant les oirconstanoes. Le 
bois e^t tellement perforé en tout sens qu'on ne peut ordinairement distinguer les cases 
des galeries dans la partie centrale; mats on remarque en général que ke vides laissés 
ont une forme allongée dans le sens des fibres du bois et comi>rimée dana l'autre sens. 
De cett« manière les parois existent surtout aussi dans le sens des fibres et les colonnes 
dans le sens qui leur est perpeudicutaire. Cette disposition douue beaucoup plus do soli- 
dité à Fédifiee, tout en donnant moins de peine aux fourmis. Une oooelie de bois de plue 

d'nn cf'ntiTni''tre (répaisseur est toujours lai-^-i'i- :'i l'cvtrriiuir pour protéger le tout et n'est 
percée que de quelques trous potir les communications avec le dehors. Je n'ai jamais vu 
réooree d'un arbre vivant attaquée |>ar ces fourmis. Cest aurtoot le C. hmudemau qui 
vit dans les arbres, dans les forêts, tandis que le Uguiperdu», plus ami du soleil, habite 
plus aouvent les tnmea coupés dans les clairières, les poutres, planches etc. D cet très 
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non que ew «apicM fonnent edonies, ei mUm^ sont tonjocurB trèa Mstraintet. Pras- 

que toujours un seul nid suffit à nue fouriiiilière. L*' l)ois miné conserve sa couleur na- 
turelle; à peine le Toit-o» quelquefoù ua peu eufauié cbe2 le C. ligniiierdus. Lorsqu'un 
scddeni met à découvert une partie dv nid, les fonnuis en »baadoiuient la portimi »nmSt 
et bouehant les galeries onrertes avec de le sciure ot des débris difSM. Le C. pubeseoM 
diffère pu quel(]ne9 points des piw^'dents. Se» galeries et se? rnses sont plus mnrrjiii'cs 
parce qu'il laisse plus d'épaisseur aux parois. 11 u^atta<][ue ordinairement qu'un bois très 
' dur et très sec Partout il montre ane affiaction pertîediire ponr les ponts de bois, les 
poutre» isolées, en général pour le buis dess^t'clié et durci au soleil. 11 craint les boîs 
touffus, l'ombre en général, et recherche les lieux iirides et oxp 'rf'^-- au midi. A Sierre on 
le trouTe surtout dans les troncs coupés, mais aussi dans les pieds rivants du Fitiua 
mcntam où ses nids sont d'une solidité à tonte éprenve. Un de ees trônes, eonpé à six 
décimètres au-de.ssus du sol, était encore recouvert d'une éeorce morte de deux à trois 
centimètres d'épaisseur, extrêmement dure et adhérant solidement an bois ; cette écorce 
était percée extérieurement d'au ou deux .gros trous d'où sortaient des C. i)ubeiiceiui. J'en 
eolerai non sana peine qndqoee morceaux dont la fiu» interne se montra percée d'une 

foule de trous de 5 à 15 millimètres de diamètre, et distants de 1 '/« à 10 centimètres 
les uns des autres; à chacun d'eux correspondait un trou analogue à la surface de l'au- 
bier. La couche moyenne de l'écorce était entièrement sillonnée de galeries et de cases 
lasges et «plattes, contournées en tout sens et oontenaot des larves. En Tessin ke grands 
châtaiijners ont j(rc*i|ue toujours des di'f';iut>! d'écorce souvent considérubleH, On y tmuve 
souvent des nids de C. pubetcitiu) établis de la même manière que dans les pins de Sierre. 
J'ignore s'ils sculptent aussi la eonobe snliéreose morte de Tdooroe nvante. Le C. nuirgi- 
natus (fallax Nyl.) vit en petites fourmilières et est très penrenz. Roger dit aussi qu'il 
est trè« timide, et ajoute qu'on le trouve partout en Allemagne sur les vieux chênes. Je 
n'eu ai découvert que quatre nids. Le premier se trouvait près de Zurich îi l'extrémité 
d'une des branehes mortes d'an grœ chine, branche élevée de 10*^111 mètres au dessos du 
sol. L'arbre était abatta depuis peu et je pus l'étudier » mon aise. La branche morte 
avait ù peine cinq ou six centimètres de diamètre; \<- bois mort en -'tait déjù do consis- 
tance uu peu liégeuse. L'extrémité cassée ne moutruit pas de trou; mais deux ouvertures 
ovalee se trouvaient sur le pourtour laténd, près dn bout de la branehe. Deux galeries, 

partant de ces trous, se rejoignaient à 4"" de profondeur; do là ane galerie centrale, 
sinueuse, parcourait le centre de la branche jusqu'à un décimètre de profondeur; là elle 
se terminait par trois ampoules en forme de cases n'ayant pas plus de 2"' carrés de sur- 
face. Sur son parcours, cette gâterie envoyut à peine trois on quatre eouites galeries 
latérales qui se teriiiinaie ut aussi chacune par une case; les cases et les galeries ctiuent 
un peu aplaties dans uu même sens, c'est-à-dire que leur coupe transversale était en gé- 
néral elliptique. C'était l& le nîd tont entier de nos fourmis, nid peuplé de 160 Ç envi- 
ron et de hurves. Un second nid de même taille et tont sNnblableni«nt diapoeé se trou- 

24 
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Tait à Vaux, en entier dans la cotulu' sulx'rouso de l'éronp dn tronc d'un gros noyer, 
vers le pied. Un troisième nid ne trouvait aussi à Vaux dans un vieux poteau. Il venait, 
je pense, d*être fbndé par les $ qui étaient encore occupées à > apporter leon larves et 
leurs oompagnei^ : elles descendaient du haut d'un poirier où i-tait évidemineiit leur an- 
cienne demeure. Je n'ouvris pas ce nid. Le ([tnitriètne nid de C ni'U'/itKifitS f^W je p08 
examiner, le plus con.sidéruljle, se trouvait dans le jardin Ue l'hôpital des aliénée à Vienne, 
dans tine maîtresse bronche morte de I^tdoim. Cette braaebe avait deux décimètres de 
diiiniètre. Lee foumiiH en sortaient d'uburd pur ntie ouverture principale pratiquée sur 
rextrémité conpce franc d'une lirunclie vci ondiiire (niurte aussi, naturellement), puis par 
une !<econde ouverture pluit petite située dans un défaut d'écorce de la branche principale, 
à un mètre environ de la première, et enfin par nne troisi&ne onvertare très petite cor- 
respondant an vide central (;i la moelle) d'uji très petit rameau Cils^•é qui partait direc- 
tement de la grosse branche, entre les deux premières issues. Peu de temps après nia 
découverte, l'arbre ayant été abattu, je démembrai la branche, ce ({ui me permît d'observer 
en même temps le nid et la fourmilière. Celle-ei, composée de 9i 9t d* «"t de lar- 
ve?, pouvait comprendre environ mille fourmi-. Le nid était composé: l")du vide central 
cylindrique de la maîtresse branche, correspondant k la moelle; 2") d'étage» concentriques 
eorreepondant anz oouehee du bois. Chacun de ces étages était très bas, mais très étendu 
et formait plutôt une grande xalle à cent méandres que des cases i-t ili •< galeries séparéee. 
Par contre les étapes communi(juaient entre eux aiii'ii «lu'avec le vide central et les ou- 
vertures extérieure» i>euleuient par de rares et étroits passages. Chose curieuse, le nid 
était concentré dans lee eonches médianes dn bois: les eonches ploa extérieures n*étaient 
perforées que pur les canaux de sortie dont le principal déhotn liait du reste par 1<- vide 
central de la branclu' sciundaire l'onpée. Tout ce hois nn)rt de Paulonia qui Bervnit d'abri 
aux C. mai ffinatius était fort dur. Je n'ai observé le C ^ylvitticHS en société qu'à Vienne. 
L& tons ses nids étaient en terre: rainés, maçonnée on sons les pierres. Les anteors qui 
l'ont observé dans le midi de lu France où il est coummn l'ont trouvé surtout «tir le 
piiins maritam que nous n'avons pas eu Suisse, mais ils ne disent pas où il habite, 
Nylander par contre dit positivement qu'il fiùt son nid eons ka pierres» Donc en réinmé, 
les (hinpoii. aiOii<^, sylmticus et taieralis (v. noire) vivent probablement toujours daua 

la terre; les (\ lif/itijM'nhis. hrrfiîi'diuis et jDih'xmis- dans la ti-ne an f!:iti- !i' Kni- (le-? 
deux derniers très rarement dans la terre) ; le V. minyiiuilim toujours dans le bois d'après 
les observations de Roger et les miennes. 11 parait que les variétés à tète et thorax ronges 
du C. tateralis vivent quelquefois dan* le bois; mon beau-frère, M. Bu^;nion, m'a rapporté 
de Nice des Ç, et d'une de ces variétés, pris dans un nid S'ulpté dans le tronc 
d'un tiguier. billes Hout rares en iSuisse, et je n'y ai pas trouvé leur nid; dans le midi 
de la France, j*en ai trouvé sons les pierres. VH. quadripundata dàt ordinairement son 
nid à lu nuinière du C m'oyinutiis, tantôt dans t'écorce, tantôt dans le bois mort, mais 
Tensemble est plus grand, tandis que les cases et les galerie? sçnt naturellement plus 
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peHtet TU la taille des artisans. J'en ai trouvé uu nid sculpté dans le bois d*une branche 
morte de noyer; an antre dans no potaan etc. Lee galeriea et lee caeee aont «époréee lee 

unns (Îp* aiitrcH p.ir i]i-< murs très t'pais. La Gilith'ijisis innicntir fait d'aprè-i NylamltT son 
nid cuiuiue les deux fouriuis précédantes. J'en ai découvert deux dand les moignons de 
bcanebea coupées d'un poirier. Deux on trois onrertures extrêinenieDt petiten, rondes, fai- 
saient communiiiucr It» nid avec l't^xtérieur. p(>rt4's étaient gardées «hat-aue à l'ordi- 
naire par un s ildat dont la tète cylindriinn' tronfiuée en devant, servnit litti'ratciiu'itt de 
bouchon à l'ouverture. L'intérieur des uids -se composait de galeries tortueui^es, plus ou 
moilu aptattes dans un sens, et minées dans le bois on dans réeoroe; il y arait peu de 
oases. Un de ces nids était considérable, et occupait tout l'intérieur d'an moignon de 
branche eOU]>ée. Le bois sculpté était fort dur, mais sec. Les «galeries quoî(|ue très nom- 
breuses étaient séparées les uues des autres par d'épaisses parois de bois. Ce uid con- 
tenait k peu près 620 fourmis des quatre sexes, et ce n'était qu'avec la plus grande 
fittfiition qu'on arrivait à dt'touvrir L's di'in seules petites mncrtiires qui le fiiisiu'ent 
communiquer avec l'extérieur. C es trois 'l- inières espèces font passade à la catégorie 
loÎTante, eelle des nids dans Fécoroe, ainsi que quelques Leptothcrax (ajffini^, iiikrniphts 
et uuifamatm) qui sculptent parfois leur nid «lans le buis sec. Mais nous avons encore 
line Hcrie d'initrcs- futirinis »|ui sculptent exceptioniit'llriin'iit bur nid dans un bois solide. 
J'avoue que je ne suis pas très au clair sur la manière dout elles s'y prennent, et je les 
soupçonne de profiter fort souvent des nids abandonnés par les «ipèees précédentes et 
pnr le Lasim fuligiuogu)--, ou des sculptun-s des lartes de bo^tricbeset autres coléoptères 
xylopb:ij>es, ainsi que de celles des larves de lonj^ficoinies, de cbarançons etc. Souvent ou 
reconiiait cette origine à des traits caractéristiques pour le véritable artisan (sillons des 
bostrtches, carton noir do L. ^Ugmim»)^ mais d'autres fois cela n'est plus possible. 
Même «^rtains de ces nids montrent dans leur arcliitectun' une analogie frappante avec 
celle des nids en terre de la fourmi qui les habite {F. fuDca^ L- >ii{/er), de snrte (|u'il 
est difticiie de refuser complètement à cette dernière Tart de sculpter le bois, surtout 
qnand il est un peu nuuolU. Bref, tons ces nids, sauf ceux du C. taUdlarit, ne se trou- 
vent que dans les viinx troncs morts et *sont le jilus sonvr'tit coiiibiné» avec ib' la terre, 
de la sciure etc. Nt>us ne vouldbs parler ici que de ceux ijui sout eutièremeut sculptés 
dans le bois solide de ces troncs. Les P. fiuca, L. nt^er, M. temnodis et M. ntffinodis 
savent très probablement sculpter eux-mênies. Les nids do L. xi'jrr sont on général dis- 
posés en état(fs superposés soutenus par d'épaisses colonne?; tout y est un ]iini a anj^l.' ilrnif, 
les plafonds comme les murs, ce qui les distingue des autres, l'eux âe»F.j'itKai tiennent 
le milieu entre les précédents et ceux du €. pwbeKens, tant pour la taille que [tour la 
disposition. Ceux des Mifrutun n '-^ntibleut à ceux des L. niger, mais ibs sont plus petits 
et les formes des vides y sont plus arron^lies. Dans les ca.ses et g-ileries de ces quatre 
espèces, tous les vides inutiles sont bouchés avec des «iétritus et de la vermoulure. Les 
F. Mut^inea» (ntncieoli», ^ratms» et n^fa ont souvent leur nid en tout on en partie 
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Molllié dtua ]« boii â« TÎeox tiones, ^«nrtout lea denx pr«mièreH formes. Il est proHable 

que ce sont «onvpnt les anciens nids dos pi>p<Vps précédontea abandonnes, on conqnis par 
les quatre formes sua-nominées. Cependant j'ai trouvé plusieurs troncs d'arbres ensevelis 
MHW les matériaux âe w» fenimit, «t aenlpUa évidomment par dka. Les C. «CNfcBiim 

sculptent aussi dos nids considérables dans les arbros et diiris 1p> troncs conpés. Je n'ai 
jamais pu examiner leur ouvra^^e, mais je les ai vu eutrer par des trous de l'écorce dans 
le tronc déchiré d'un gros ehâtaigner en Tessin. M. Bngnion a vu ttndelean nids seulp- 
tés à Nice, dans un olivier, et m'en a rapporté les 9* ^> I^tsyr prétend que cette espèce 
fait toujours son nid dans les murs ou sous les pierrfs et ne fait qn»» conrir '<ur les ar- 
bres. Par contre M. £mer}' à Naples n'a vu leurs constractions que dans les troncs d'ar- 
bres. En Teaain observé cgalemoit les deux sortes de lûda. 

2. HUM» scinupTÉs dans L'écorce 

J» n*ai jamais ra de nids de fourrais entre réeorce et Taubier d'un aibre vivant 

(excepté dans ses bruncbes mortes): c'est du reste il peu près une impossibilité^. Il en est 
autrement du dessous de l'écorce à demi détachée des troncs pourris. Nous avons donc à 
distinguer deux sortes de nids d'ëooroe, savoir les nids sculptés tlans la couche subéreuse 
d'une écoioe saine, «t les nids établis sons Técorce des vieux troncs on des arbres morts. 

Les preiiiiors doivent seuls nous occuper ici i"i ])r(ij>rement jmrlpr. 

Dans beaucoup d'arbres, mais surtout dans les pins, les noyers, les chênes, la partie 
snbérense de l'écorce attnnt nne grande épaisseur. Diverses Ibnrmis en profitent pour s'y 
ét4il)Ilr en y minant des cases et de^ gali rit -i larges et liasses: l'cpiderme de l'écorce sert 
de plafond, les portes sont ménagées dans ~ ;mfrai tu(>sités naturelles do ri'i'nree. Le 
genre Leptotliorax fait principalement ses nids de cette manière. Ses fourmilières sont 
pauvres en individus et ceux-ci sont petite. Tout le nid se compose en piinénl d*une on 
d'on très petit nombre de granile^i cases basses réanii -^ '^ur un petit espai-*- . il n'a que peu 
de courtes galeries. Les L. mrtif'ihK. arorvunim (dans la plaine), Xt/I'imlt'n et tijjlni-i vivent 
presque toujours de cette manière autant que j'ai pu en juger ; Vajtiuif sculpte cependant 
aussi son nid dans le bois mort. Les L. Mtenm in spee., jmifamaiiu et »n<«mtpfus vivent 
soit dans l'rroroe, soit dans le Ixiis ni<trt, soit sous les pierres ou dan^ la mousse: il en 
est de même, je crois, du L. mmxorum. Le L. acenvrum affectionne particulièrement 
réooroe des pins, le L. a/fini» celle des nojers et de« chênes ; les antres vivent à peu près 
sur tous les arbres in<litféremment. Le Tctinii'fl'ii/it.r mribus sait aussi faire son nid de 
cette manière, d'après les observatiotw de M. Euiprv. Le C. ))uiit/itintiifi et surfont VH. 
quadripumtata font aussi parfois leur nid à la mode des LeptoUiorax, mais avec quelques 
variantes comme nous l'avons vu plus baat. Le Ltuiu^ hrttiamu fut son nid dans Técoroe 
des noyers et d'antres arbres ; il en profite pour élever des pucerons dans ses cases. Maïs 
ses nids sont très considérables et oeeapent toute la circonférence de gros arbres jusqu'à une 
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gn&de hanteor. Ht «ont eompoaft d*aii nooilm oonsidtfiftble de cmmi, «t d'eneore plot de 
galeries Rinneasen allant dans tontes les direetîom nuu aiieaii Otite. Les ouvrières boachent 
les vides inutiles avec les détritus de l'écorce, et se serrent même de ces détritus pour 
faire des galeries extérieures couvertes, extrêmement fragiles, ressemblant aux maçonneries 
en tem; je ne seit si éUee empldeiit le ne d'une de leon glandes à eet elISrt; le fiut «at 

que leur tête rst relativi^mpnt trrogïp. Les nids du L. hrniw'ts sr ramifient le pins sniivcnt 
dans les parties mortes des arbres, sous l'écorce et dans le bois, ainsi que dans la terre, 
M qai fiiit qn'ils ne rentrant pas strictement dans In ent^rie dont noos nous oecapons. 
On ke trouTA parfois ansm enttèremeot aenlptés dans le twis nrart. Cette fourmi sait du 
reste faire <<on nid encore autrement eonime nous le verrons, mais c'est l'exception. Le 
L. emarginatiis bâtit très rarement des mà& analogues à ceux du L. briiutieua; j'en ai tu 
nn on deux dans r^Seorae de grands chàtaigners. Le. seul nid de la fonne intemédiair» 
X. mgrtMmar^mtus que j'aie tionvé dtaît ainsi conf^trnit dans l'écorce d'an pommier, et 
araît beaucoup de ^jaleries extérieures convertoa en détritus d'écorce. 

Les espèces suivantes : F. J'usca et ct/«jre«, F. mtiyuima, T. caespitum, L. niyer et 
oKenits, et parfois aussi le L. trumem s'établissent souvent sons l'écovee i demi pooirie 
des vieux troncs, entre elle et l'aubier. Lii les détritus leur servent à se faire des cases 
et des galeries larges et basses; elles y mêlent aussi de la terre et d'antres matériaaz; le 
nid se continue ordinairement dans la terre on dans le boia, de sorte qn*il rentre dans les 
nids composés qne nons Terrons pins bas. 

C. jV«/# e« carton, ligneuj: ou antre. 
Les nidsda Lattius fiiligmotw représentent senls ee groupe. Nous savons par Memert 
qne eette fourmi a nn développement tout particulier de-i glandes inandihulaires et luéta- 
thornriqnes. Mi>ini'rt affinue le premier qne h' bow qui forme ses labyrinthes n'est pas 
du bois naturel luiué ou sculpté, mais uu carton composé de parcelles ligneuses agglo- 
mérées an mojmi d'une substance séerétée par les glandes dont noua venons de parler. 
Mais il ne dit pas comment il s'en est assuré, et puisque d'autre part Huber, sans se 
poser précisément cette question, laisse positivement entendre qu'il considère ces parois 
ligneuses comme les restes dn bois naturel sculpté par les fourmis, il était permis d'avoir 
des doutes. De plus Mayr (ÏJngnm*$ ÂmeiMn) dit qne les nids de L. /uUgiÊtems sont 
cren-iés diun le bnjs pourri, et dans des cas très rares bâtis avec de petites pierres et des 
débris organiques collés solidement ensemble. Je sais entré tout récemment en possession 
d'un fragment d'un de eea damîen nids tont-i^fait ezoeplionnels qni jettent une grand* 
Inmièra sur l'art de bâtir des L. fuUgùmut! ; j'en parlerai plus bas. I'^ li s antres nids 
que j'ai examinés étaifrt rompnsés d'nn carton ligneux extrêmement bonioiif'ne, souvent 
comme finement velouté, *) composé de parcelles microscopiques assez égales entre elles 



*) Ce velonU tient k osa sorte de vOioiiW doBl duqne est eempestf d'un obspdst de flslliita 
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«n groMear, et ne paraîisant jamais renfermer de matières étrangères an boû (à part la 

8til>st«iHe a-ir^luti liante). L'opinion do Mcitiort me parnissuit. devoir être la bonne, car 
l'aspect d'uu de ces morceaux de uid qui était blanc par exception me frappait par son 
aunlogie aree le earton ligneux dee frelons ( Vespa crabro). Ni l'eaa chaude, ni l'eau froide, 
ni radde dilorkydriqoe, ni la potane eanrtiqae, ni Fakool, ni le eUoroforme ne purent 

d('s;iu'ri'i_''^r ci^ carton, qnoiqne je l'enase laiss»» ^^pjoiirncr pendant plu:<ieurs heures dans ces- 
divers liquides. Cependant Teau, chaude ou froide, le ramollit en le rendant flexible, 
d'une oontietance un peu gélatineuse. Qaelqaes coupes faites avec an nuoir à nn endroit 
où oes constructions venaient a^adapter à une lame de bois naturel me montrèrent de la 
fiiçon la plus claire sous le miiroacopc que Meinert avait raison. La ligne <lf' démarcation 
entre le bois naturel et le carton de;» J'uliginoinui était aussi nette que possible. D'un côté 
Von Toyait k rawaliqae dm eonpes traneverealea eircalairea des fibres do bon (Fig. 38. b.) 
offrant sa régularité habituelle, ou bien leur coupe longitudinale non moins régulière 
(Fig. ;^1 et 32, bi; de l'autre un tissus compacte formé de débris ligneux très fins agglo- 
mérés sans aucun ordre (Fig. 3], 32 et 33, c), les uns coupés transTertalement, les autres 
longitndinalcnisnt, se croisant en tont sens, et pris tons easeniUe dans nne masse jan- 

natre plus on moins liomogène, Laissant n'cinnuiif n' <]•■< p -rfies plus fouct'i".-. Ces dernières 
étaient )»'aucoup )>lus abondantes dans le carton de couleur noire. Les débris hâcbés étaient 
beaucoup i>luH petits qae la coupe transrenale d*nne senle fibre flémentaire dn bois. Peut- 
être oela TÎmit-il de ce qu'une des paires de grosses glandes des L. Ji'lii/l iiosiis, la notai' 
thoraciqne p. ex., .sécrète \m liquide qui ramollit le Imi-i ci (lei inet ar.x ^ de le travailler 
comme de la terre, tandis que le suc des glaudes mandibulairoH servirait à eu taire ensuite 
un earton solide? Ce ne sont que des suppositiona; k fbit qo'on ne troove pas de longues 
fibres dans ce détritus vient à kor appui, mais ks expériences directes faites par Hnber 
et aussi par moi pour voir travailler des L. fulig'mtMm ont entièrement échoué; ils se 
refusent à travailler le bois, la sciure et tout ce qu'on leur donne en captivité. Est-ce 
peut-être pame qn*ik ne peuvent travaUlM^ que dn bois déjà Teraumlo? Des bits impor- 
tants parlent contre cette opinion qui paraît être celle de Mayr*), sinon celle de Meinert. 
Cest tout d'abord l'houiogénéité du carton, Tégalité des parcelles qui le constituent On 
se demande ensuite oâ les fourmis trouTenûent assez de yennonlnre homogène ])onr fiiire 
kurs immeuses labyrinthes. L<? fait que dans ce carton sont prises un plus ou moins grand 
nombre de fine.s lamelles longitudinales droites ou courbes de (mi* naturi'l, lesi|iielles sont 
souvent fort difficiles à distinguer du carton lui-même, ne prouve pas graud'chose. Euiin 
Toiet nne espérienee qui n*ékt guère encourageante : 



i» noyau tantôt arrondie», tantôt allongées ; cN'xt évidi-ninient i|ue1<i<i>' chaniiiifj^non (Fig. 32, V.). Lee 
parties non veloutées sont fiuemeut rabot43uaeB, ce qui vient probablement de l'impreanion dee mandi- 
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II» 15 mu, je inia Amm un bocnl un grantl nombre d« L. fi^inotm $ Itm 
hrvM «t kon eoeon^. Je leur <l<)tinai : 1°) un morceau de boM épaii et tièe dur, mua 

percé àe part en part par len bostry<-hes: 2") iiiie bmie «le sapin coni>ée en rectangle; 
3"^) un murceau de cbèue; 4"^) ijuelques parcelles de lear carton ligneux. J'eui» soin de 
me TapfieleT U fome de eee divers matériaux, et j> ajoaiai : 5*) ane grande quantité de 

srii;rt> et île vermoulure de liois dans laquelle disparut tout le reste. Tes fourmis se mirent 
bientôt à miner la sciure. Elle» ; firent des cases et des galeries, tuais toat-à-fait à la 
manière de« antres fourmis; les mm« étaient très épais et s'éboalaient avee une grande 
facilité; les particules de sciure n^étaient lii'eM entre elles que par l'hnmidité et par on 
peu de moisissure. Je résolus de m'armer d»' ]iaf ifp.i'»' pnnr voir si le temps produirait du 
cbangement. Mes fourmis étaient nourries de miel et d'insectes; elles mangeaient beaucoup 
d« nud Je fermai d'abord le boeai avec de la moneseline. Lee fîdiffintm» Tajant percée 
et s*étant mis à déména)j;er, j'y substituai une épaisse couche de ouat-^ t\\n finit anssi par 
être percée grâce à la patience de» ^: celles-ci rarriichaicnt en pffi't brin à V>rin, et 
fiûsaieut tomber les fils l'un^ après l'autre dans le bocal. Je mis alors une lame de bois 
de sapin en guise de eouTeide, et je la fixai en la eoimaat d'nn morceau de tiiile attache 
au bocal par un élastic. Dès lors les Ç n'essayèrent plus même de sortir. Ne pouvaient» 
elles donc pas percer le boisV Elles déchirèrent par contre du papier humecté que je leut 
donnai, et en firent entrer les parcelles dans leur bâtisse. Mais celle-ci demeurait tonjoon 
à la fois mMsive et sans solidité, soit sans ciment, comme l'auraient faite des Lasius niger. 
Lr 11 iuillet senlf-nient (au bout de plus de deux luois), je utc décidai à démolir ces con- 
structions nui s'éboulèrent aussitôt^ et an milieu desquelles je rotminai la lame de sapin, 
le morceau de chêne, te hois percé des bostrjches, et même h:^ l'aicelles de leur ancien 
carton dans le même état que lorsque je les J avais mis; ces objets n'avaient absolument 
pas été entamés, et aucune particule de vermoolare n'j avait été ajoutée; les fourmis 
n'avaient absolument point fait de carton. 

Je fis encore d'autres expériences en donnant simplement dn bois aux L. fiâàgntotH». 
C'est il peine si au bont de trois semaines elles paraissaient avoir grignotté quelques 
atomes de bois et les avoir adaptés à l'éponge que je leur avais donnée. Le résultat peut 
être considéré comme nul. 

Ces rénltats peuvent s'expliquer de deux manières : «u bien le earton ne se forme 

que petit à jietif en un tnmp's très long, les fnurtin's diminuant ]ien à peu l'épaisseur des 
parois de leurs constructions eu vermoulure à mesure qu'elles se solidifient (mais pourquoi 
se solidifieraient-elles?); on bien il manquait à mes L. ftd'ufinmts élevÀ en captivité 
soit quelque aliment partieulter servant k produire dans leurs glandes la matière collante 
sans lat|ut'lle le i-artou ne peut se faire, soit simplement la Vd'ont»' «m le couraife de faire 
ce carton. C'est cette seconde opinion qui me parait la plus vrai8eml)lable. Mais ainsi la 
question demeure en suspens. Ce qui est certain, c'est que aras un ramollissement naturel 
ou artificiel dn bois, ees fourmis ne peuvent le peroer comme le font les C!imjiono(i(s/ 
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kan muidilnileB tant beaneoop trop faiblM pour cela. Peoi'èln m Nin'eiii<«IIra aoni de 
T«nDOillore préexistnntp. 

Quoi qu'il en aoit, nous Bommea forcés de nous eu tenir à rinipestîon purement 
olgeelÎT» dn it!d. « Qa*oQ se npi^nto, dît Haber (!• <^ P> l'intérieur d^on artaw 

c entièrement siulpté, des étages sans nombre, pinson moins horizontaux, dont Ifil plan- 
« chers f't les iilafonds, à cinq o\i six lignes Je di'stanco les uns dfs antres, sont aussi 
« minces qu'une carte à jouer, supportés tantôt par des cloisons verticales qui forment 
« me infinité de caseï, tantôt par nue multitude de petites colonnes anei légèrea qui 
< laissent voir entre ctlea la profondeur d'un étage presqne entier; 1> i >ut d'an bois noir- 
« âtre et eufiunL', et Von aura une idée assez juste des cités Je le^ lourrois. > Huher 
dessine en outre Pl. 1, tig. 6 et 4, deux morceaux d'un pareil nid; la hg. 6 rappelle mal- 
Iienreneement plutAt les nida dn C. Hffttipmtut. Lee doieona tcrtiealefl ont d'aprèa Hnber 
une disposition concentrique qui correspond à celle des couches ligneuses. Il est inutilf de 
vouloir décrire d'une manière plus exacte la disposition de ces labyrinthes, d'autant plus 
qu'ils sont d^jà déerita par une foule d'anteura et qu'un en voit.des morceaux dans beanconp 
de ninaéea. Yoici aeulement oe que f ai à ajouter. La fragilité de cet conatraeti^na minées par- 
fois comme da papier est telle (jtT'ellcs doivent être recouvertes d'une enveloppe solide qui 
les protège de tout côté. C'est l'arbre, c'est-à-dire ce qui en est resté intact, aoit l'écorce, 
le liber et les oooebes eztemea de Tanlrier, qui Csit oet offiee, et e'eit pour eela que la 
migoirité des nids de cette cs])èce aont bâtis dans dos arbres rivants et pnrai.<«sant sains. 
Ceux qui sont bâtis dans des troncs coupés et morts n'ont pas ane Itmgne vie. et fini^sient 
par se détériorer iellemenc que les fourmis doivent les abandonner. Il eu advient de même 
ïoreqn'on coupe nu arbre babité par notre finmni, ansai troure-i-on «ouTent dans de vieux 
troncs serrant de demeure à d'antres fourmis ou à d'autres insectes les derniers vestiges 
senlement de ce qui fut un palais de L. J'Hlif/inosuii. la végétation de l'arbre n'est pas 
altérée, il n'en est pas de même de sa solidité, ce qui se comprend de soi ; l'arbre ne perd 
pas impunément la majeure partie de son boia et de son anbier, auan Toit-on trèe-aonvent 

ces arbres tomber lors des orages avec une fucilit»? inootireviihlo prmr ceux qui n'en con- 
naissent pas la cause. J'eas ainsi la satisfaction de voir la prédiction que j'avais faite de la 
ehnte d*ttn énorme bodean, métropole d'une grande colonie de L. fidir/itmm, se réaliser 
un an après par nn fort vent. Ce bouleau ne présentait aucnn défaut naturel de l'écorce, 
aneune branche morte; «o]i tronc pnrai-Jsiiit d'une intégrité.' pnrfiiite h l'extérieur; seule- 
ment Tera la base, ou apercevait eu regardant attentivement quelques petites ouvertures 
arroiWes eaciiéea dam les anfiraetuMiléa de l'écorce et prêtant passage aux fourmis. Non 
eeidement le tronc, mais les racines de l'arbre sont ainsi travaillées et le labyrinthe y est 
encore plna tin que dans le tronc, comme le montre Huber. \a' oarton est ordinairement 
de couleur noirâtre, comme du noir de fumée ; il en est de même du bois naturel servant 
de paroi, mais le microempe montre souvent sur celm^ une eoodie de oarton traTaillé. 
J'ai eependant tu une exception remarquable à ee pbénomftne; c'était un nid construit dans 
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le troue d*oii gnai sapin, ftrèB d» Znneli; le nid entier était d'un jennâtre très cUûr, 

et l'on «listingiiait déjà à l'œil nu la (lifTéreiife entre le bois natiiM et le carton lif^neux. 
Cela se voyait surtout bieo sur uue fine lamelle verticale de bois uaturel, laissée telle 
quelle an mîlieii da labyrinthe, et eontre •laquelle lea éti^^ hcMnaontaux Tenaient e'appnyer. 
Je n'ai janiaiïi tu de conlevir intermédiaire entre le noir de famée ordinaire et oe Ciis 
particulier; je ne ynl-^ ni't'X]>lif|iU'r pc fait. Tons 1<m antfurs- ne parlent que du hoi-i noir. 
Je crois comme Huber que les L. fiiliymosHS attaquent inditt'éremmeut tous les grands 
arbres. J*û ra leora nids dans dea ehênea, sanles, bonleaux, noyers, cliûtaigners, pommieta, 
pin? et sapins. De plna ik a'établisHent quelquefois dans les niaiiona et dans les mon. 

Dans les maisons ce sont les jKtutrps .-t les plaïu'liers (|ui leur servent à installer leurs 
labyrinthes. Pour s'introduire dans un arbre, les L. julttjimsus recherchent un défaut de 
réooree dont ils font ensnite leur grande porte d*entr£e. Dn arbre sans an seul défaut 
d'écorce a moins de chances d'être atteint. Mais il lue parait probable que les L. ftdiiji- 
nostts savent aussi creuser à travers l'écarce et le liber des trous ronds qui mettent leur 
nid en comninnication arec l'extérieur; cependant ils n'en percent que le moins possible, 
eomma s'ils savaient que la prospérité de rnrbra dépend de l'int^ité de Téeeree et est 
liée à celle de liMir nid. Enfin les fonrinilières de cette espèce sont les |dus riches en 
individus de toutes celles de nos contrées, aussi tbrmeut-elles le plus souvent des colonies 
dans las bois dont ehaqne arbre devient nn nid on nne sucearsale des fuJif/inosut. L'arbre 
le plus gros et le pins nenz sert ordinairement de niétr<q>ole; des chaînes de fourmis 
relient ce i»ros arbre aux autres, et ceux-ci ^ntre enx. .Vai compté ainsi lO ;ir)»res rii|»- 
procbés occupés tons par la même fourmilière. Plusieurs de ces arbres secondaires n'ont 
pas de défiint d'éeorett mais seulement des trons percés wmble-t-il ad hoc par les L.fur- 
ligim^Hs. Outre cela il y a des arbres environnants où les fitHi/inc^iis tjrinipent pour 
chercher des pucerons, mais sans faire de nid dans leur tronc; il n'est pas toujours fa- 
cile de s'assurer dès l'abord si un arbre n'est habité qu'extérieurement oii s'il l'est aussi 
en dedans; mais on y arrive sans peine par une observation nn peu anivie. Les jeunes 
arbres w sont presque jamais atta(|ucs h riutérieur. 

Tout récemment M. le D' Marcel à Lausanne a découvert dans les carrières de Villars 
an desaons de cette ville nn nid ixè» remarquable halnté et construit par de« Lasim /t<- 
Uffineatia. M. Marcel a en roUlgeanoe d'en recueillir nne partie ii mon intention et d'ob- 
siTVf'r nvi'i' i-riMi 'i^ lii-i ri>j il ^e frntivnit tiinni i|ne la manicrc dont il étiiit Con><trnit, 
Ce dont je lui témoigne ici toute ma recou naissance. Un mur uu bord duquel croissaient 
des buissons d'aubépine était en démolition; le terrain sablonneux dn pied de ce mnr 
avait été enlevé en partie au niveau des racines de l'aubépine qui étaient à découvert. 
C'était là, en dessous du niveau du sol, ()ne se trouvait le nid en ((uestion à ilcini détruit 
et attenant encore au mur ainsi qu'aux racines de l'aubépine. tJe nid était un labyrinthe 
dont l'aspect était presque identique à celai des nids ovdinaiires de L. /uUçino^ dans 
le bois; ses doisons ét^nt tout aussi minoea. Sa eônlsur était aasri notrAtre, maia avee 

24 
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une teinte un peu plus grise, et la Hurface des cloisons était recouverte aussi en grande 
partie de la même couche veloutée de fines villosiU'8 que nous avons tlécrite. Vues au 
microscope, ces villosités présentaient lea mêmes chapelets de cellules (Fig. 32, V) pour- 
vam d'un wojwa distinct. Vbm tontes ks oloitou dn nid étaient en outre incnisiéea de 
nombreux points blancs qui n'étiiieiit ntitr^^s ipie divors jiotitf i^rainy* <!e sable hl hm- du 
gris (cristaux de quarts entre autres) dont quelques-uns étaient luuléa. Plusieurs cailloux 
de plus grande dimension étaient anssi prit dans les parois dn nid. De pins la consistance 
de ce nid était plus cassante, moins «''lastir(uo que celle des nids construits dans h him, 
sans être moins solide du rest^». Su densité paraissait aussi plus (•oiisidériil)le. M. Marcel 
fut frappé lui-même dès ral>ord du fait très important que le nid était entièrement sou- 
iemin, et que par conséquent les fonrniis doraient aroir miné arant de constmire, on 
iomt an moins en eonstmisant. H «mmit aussi des morceaux du nid ù la calcination an 
moyen du chalumeau; au commencement il s'échappa c[uelques vapeurs umpyreumatiques, 
puis pluâ rieu; les fragments conservèrent leur forme et diminuèrent à ))eiue de volume, 
nais ils prirent ane eonlenr toi^ de briqae, et devinrent pins friables. Donc la majeure 
partie de la matièn^ des parois du nid est inorganique, et de nature terreuse. -Te refis 
cette expérience avec le même résultat, et pour comparer je traitai aussi par le cbala- 
maaa dei fragmenta de nids ordinaires de L. /îdiffuiosiu «a «rion l^em. Ib forent en 
quelques instante réduits en fumée, ne laissant (|u'an faible résidu de cendres blanobee 

comme le premier morceau (11- linis venu. La différence est ilmir ::u<si tianrhéo qut» pos- 
sible. Les fragments du uid de M. Marcel ne penveut pas plus èUe désagrégés par l'al- 
cool, le chloroforme, les acides, les alcalis et l'ean froide on chaude que oenz des nids 
ordinaires. Comme ces derniers, et presque plus qu'eux, ils deviennent cependant mous, 
flexibles, un peu gélatineux dans l'eau, nom la s ibstanie évidemment organique tjui relie 
1m parcelles terreuses et les petites pierres dont ils sont composés est insoluble dans les 
divers léactift indiqnés, mais prend dans l'ean une consistance gélatineuse. Au mierMCope 
les parois de ce nid laissent voir la même sultstance jaunâtre ou brunâtre que nous avons 
déjà vue dans les nids ordinaires en carton ligneux. Cette substance parait donc bien être 
le ciment qui lie si bien entre elles les parcelles tantôt organiques (buis), tantôt inorga- 
niques dont se composent les cloisons dn nid, ciment qui ne pent guère être autre chose 

que la ^('pi-étinTi d'une de? glandes de la fourmi. 

Les construction^ du nid de M. le l)' Marcel venaient se coller au mor et aux raci- 
nes dures, fortes et pn;scpie absolument intactes de Tanbépine. Ces racines dont M. Marcel 
a en la bonté de me donner un grand échantillun auquel stdli< r< ni encore qaelqon par- 
ties du niii l'taii'iit à peine nn peu rongées à la siirfarc de leur rcnrci>. 

Majr ( Utu/anîs Ameisvuj décrit, avous-nous vu, un nid analogue sinon identique, 
mais sans entrer dans aucun détail. Cent le seul cas décrit à moi connu. Si ces nids 
exceptionnels aident à compri ndif la structure des autres, ils ne peuvent malheureusement 
pas expliquer la manière dont les L. f'ilif/iiiDxii.s s'y prennent poor b&tir. Cette question 
ne pourra être résolue que pitr l'obiservation directe. 
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La L. fithginomtt «ûi dn rente te eranior de rimplea gaWiee, de aimples eaae» son- 

tcrniini''^ an i^ifil ilo si's- iirlu-ps, f>t même des succursales, toutes mînôrs rlaii^ l;i t<^rr<> à 
la façon des autres fourmis luiueu^es, sans ciment spécial, souvent à une certaine diatanc« 
dn nid principal. H sait ansRi employer la leiare ds boû pour Weber des oQTirfaint 
qai le gênent au lieu de I(>.4 iuur«>r avec son carton ligneux. H sait en un mot maçonner 
et travailler l;i -l iin" ' ■]■■ lu i-, A.u^s -cuii état naturi^l, <aiis' se servir <1<" la substance col- 
lante dont il tait sun carton, il a entiu un trait commun avec loâ autres es)M!ceâ du 
genre Lomi», c*etk nue certaine aymétrie, ane oertaine roatine dans ion arehiteetave. 

|). Xi'fs il 'i)r})iU^rt)ire compofth'. 

Ce âunt des nids où l'architecture maçonne et mineuse est combinée arec celle du 
boist on tcmies deuc nvee d'aotret matériaux dont noua anona parler. ITow an afou 
deux calégoriea prixeipalea : 

1 MDS MIXKS DANS LA TERRE 

Kl SI KMONTKS D'UN DÔME EN M VTÉlllAlX DIVERS 

Ils constituent les dôtn^ les plus considérables bâtis par les fourmis) d'Europe. Ces 
dômes (aeervi) sont connus de tont le monde; tons 1m auteurs en parlent, et chacun 
▼eut y découvrir quelque chose de nouveau, ("est encore Hulter qui les a le mieux démiti, 
mais il omet ceux des F. l'Tscvti, piw^ihiliri-: et (rmi' iniht. Xylaniler qui décrit le pre- 
mier ces trui.-4 formes caractérise leur nid d'une manière iusuftisaute et souvent fautive 
(Si/iiopgi:^ des f. de F.h Nous derons j distinguer trois types desquels dérireni lea antrea 
iicmnes: 1"*) Type '2'') T\] Tv)»- sauffuinea. 

La F. nifii vit il. m- 11 - iiois. ilHii> les lieux omliraj^és en «général, et y fait des nids 
réguliers, à base ordinuireiiK ut circulaire, qui atteiguent jusqu'à un mètre d'élévation au 
dessus dn sol et encore plus en profondenr an dessous. Le diamètre de leur hase inr le 

sol peut atteindre deux mètres. Les dômes ty|>iques présentent assez bien la forme régu- 
lière d'un cône à sommet arrondi; lorsque les matériaux sont petits (aiguilles de sapins), 
le dôme s'éboulant facilement prend plutôt la forme d'uu hyperboloîde. Les nida à base 
elliptiqne ont l'air formés de deux nids adjacente mndés en na seul dont la sommet se 
trouve alors être en nrêt^' nrromlie. Souvent le dôme est K*se/. aplati. Ce dôme repose 
sur une base en terre maçonnée affectant la forme d'un grand cratère dont le talus ex- 
tëneor eat la eontinnation de la surface du d6me. Le dôme Ini-même est composé de 
matériaux des plus variés, différant inivant ce que les fourmis trouvent à leur portée. 
Les uns sont en foriiu' de poutres; ce sont des bouts de tiges de graminées, des ramilles 
sèches, des épines, des aiguilles de Conifères, des pédoncules de feuilles sèches, etc., etc. 
iTaatrea sont de forme arrondie, pins ou moina aphériqne; oa sont des graines un p«n 
gro MPB , de petite frniti secs, de petites pieneB, laa eoqnfllet de petits moQaaqnM «te. La 
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type de la F. riifii n'cmploif presque ]>as «Je roat^rianx mous et plats, soit de débris de 
feuilles sèches, ou du moins ils ne jouent diinn son nid qu'un rôle secondaire; c'est un 
premier fait important. Lea poutres y jouent par contre un grand rôle et sont de taille 
eonsidémble; j'ea û aumri qui avaient 13*"' de long sor IH»'^ de diamètre (ttg» de 
gniniim'c). ci irmitrcs ([iii (■(.inpt;iitMit .Ic lonir sur iî' j"""' de diamètre (petit ranUMU 
cou[)é); ou en trouve de plus grands encore, et une seule peut les traîner. Les fouTOlis 
apportent constamment de cee matériaax «or leur d6me, disposent les pontres en lea en* 
tre-croisaiit, et bouchent iiitt'r>tiri>s avec lea matériaax arrwdis. Nom ayons donc à 
l'extérieur le dôme formé d'une couche ooiupHcte de ces matériHux. et rei>os!int sur une 
zone de terre maçonnée. Si nous enlevons cette conche, nom découvruuâ un labyrinthe 
des plus eompVqnés dont ane moitié est sons la eroâte do dôme, an dessus dn nÎToan dn 
8ol, et dont l'autre moitié (inférieure) repose dans le cratère formé par la base en terre, 
et s'étend le plus souvent en <lessous du nivenn du Rol; ces deux moitiés ne forment 
qu'un tout unique dgut le centre est ordinairement au niveau du sol ou un peu en dessus. 
On j reconnaît les mêmes matérianx qa*à la sarfiMo dn nid, mais ils sont tons collés 
entre eux ;is->'/ sdlidt-ment par de la terre et fornu'iit ainsi la rliarponte do l'édifice; les 
poutres servent partout de colonnes et de poutres borixontales; leur longueur permet aux 
foonnîs de laisser de grunds Tides et de donner aux parois peu â'^injasenr on même de 
les supprimer entièrement. Cest ce qni a lien p>>ur le centre du labyrintlie, leqael n'est 
au fond ([n'uiie ifrande salle ou plutôt un •ïraml vide durit le plafond est souft-nu par un 
échafaudage de ]>outrcs. Mais cette grande salle n'est x>as nettement délimitée cuuiine on 
pourrait le croire en Usant Hnber; elle se eontinne de tout côté de telle manière qoe les 
interstice:) situés eiiirf U s pontrsfl te ferment peu à peu pour < un^tituer des murs qui 
séparent bientôt alnis ile>' cases et des galeries distinctes. Si l'on s'avance ii piirtir de 
ce centre du côté du souterraiu, les matériaux diminuent peu à peu, la terre augmente 
rapidement, et l'on arrive an fond dn cratère qni n'est pins qn'nn simple nid miné dans 
la terre et composé d'une nmititude de «ises et de galeries disposées plus ou moins par 
éta^'es et séparées par d'épaisses cloisons, architecture que nous connaissons déjà. Si nous 
partons du centre danii la direction du dôme, nous Toyons par contre toujours moins de 
terre laquelle est eu grains plus mobiles; les vides diminnent, deviennent plais et in^ 
guliers, se perdant dans les interstire? d>-^ luati'riaiix ([ni «jont de moins en moins soli- 
dement unis mais de plus eu plus eiitaik»éj«. I lu lin la croûte superficielle n'a plus de cases, 
nuda est lenlemeiit pnreée de trous ^lindrirpies qui serrent d'entrée aox fourmis. Tel est 
l'édifice; comment les founnia le foni^elies':' Huber l'a trouvé en l' observant à travers da 
verre et le fait romprendre en remontant à l'oritrine de*» nids. Ils ne sont d'abord qu'une 
cavité creusée dans la terre, ou plus souvent préexistante, telle qu'un trou de grillon, ou 
Bortont uu vSA de Lariut ftam» on mgtir. D'an e5té les rvfa amassent sur la snrftee du 
nid tons les matériaux <|u'c!les trouvent aux environs, mais sans chercher à en bâtir des 
easear se nénafeant seulement des trous pour entier dans le sonterraini de l'antre eUes 
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minent actÎTeinent le fond àn toatAiram et apportait la terre à la eorfac^, la mêlant 

autant que possible aux matériaux. D'uue part la prepsior d«9 nouveaux matériaux ap- 
portés, de l'autre la pluie suivie de soleil, serrent et isolidiûeul cette masse informe; la 
|3de Maie la terre et la bit adliérer aux matérianx tont en rentralnant tcm le 1mBi 
tandis qup les matériaux cux-nu-nies, enchevêtrés, formant une masse <'lnstiqn«> et résîs- 
taute, ne bougent guère de place. Aussi la partie inférieure de cette couche superficielle 
a-t-elle toejoiars phu de terre et est-rile toujours plue taasëe que m partie enpérïeore. 
C'est dans cette partie inférieure de la croûte superficielle que lea fourmis mineut petit 
ù jietit Ifur laltyrititlie en ôtant la terre et les petits inatériuux pour y faire d'abord des 
cases et des galeries, et en ne laissant tinalenieut que les poutres unies entre elles par 
on peo de terre pour aoatenir le dôme, ee qui forme le grand vide eentraL Elke dipoaent 
de nouTcau sur la surface du nid tout ce qu'elles enlèvent ainsi. A mesure qw le dAnie 
s'él-vf ,1e cette manière et s'éteml dans tcn^ 1*^ sens, la pression qu'il exerce snr l'écha- 
faudage qui est sous lui d'un côté, et le iniitage continuel que pratiquent les fourmis 
dans lee fbndemeiila de Vautre, occasionnent nn affitiseement graduel et inseneible dn toat, 

affaissement qui se fait naturellement sentir surtout au milieu. C'est pourquoi le laby- 
rinthe arrire à se trouver eu partie au dessous du niveau du sol. Il y arrive tout seul; 
les fourmis n'y portent pas une seule poutre elles-méuies. La base, ou cratère en tenre 
qni B^flève ansn à mesure que le dôme s'^lère, Tient urant tout de ce qne les foonnia 
concentrent toujours leurs matériaux vers le so'imiet du doine, et de ce (|ue ceux-ci ne 
glissent presque jamais vu lemr dimension, puis de ce que lu péritVrie du nid étant beau- 
eonp moins minée qne son eeotre par les Ç, le dôme ne s'y affaisse pas avec le laby- 
rinthe comme an centre. Connue ce pourtour est cependant percé de trous où les mineuses 
apportent de lu terro sortie du fond du souterrain, il s'élève peu à peu, et les § y Ini- 
iissent aussi des galeries. Les nids des races de l'espèce F, ri{l'a sont ouverts de toute 
part par de nombrent trons, car eea fonrmis sortent beaneoopii pins que toatee les antres 
fourmis de notre pays, du moins par les jours chauds. Nous Terrons au ^ujet de leurs 
mœurs comment elles ouvrent et ferment leurs portes. Notons encore la persévérance et 
la force qu'elles déploient en transportant an milieu du gazon, véritable forêt vieige 
pour eOes, les pontree qni lenr scTTent de matérianx et qni s'aoeroelimit à chaque obataele. 
Denx ou plusieurs 5 s'aident souvent mutuellement dans ce travail; il leur faut d'ordinaire 
un certain temps pour s'entendre ; l'une tire dans un sens et l'antre dons l'autre, ou bien 
elles tirent toutes deux da mêoM eôté, ma& une tige d'herbe placée mitre deux retient 
la poutre et l'effort de Fue paxalyse celui de Tantre; elles finissent eepmidant tonjoura 
au bout d'un instant par comprendre leur erreur et par allier utilement leurs efforts. C«s 
traits sont décrits partout ; je ne m'étendrai pas davantiige sur lenr eompte. Un fait qu'on 
n'a pas rderé à ce qne je crois mérite cependant de Tètre. Les matériaux dn dôme et 
dn labyrinthe forment une masse élastique et résistante qui n'est pas enlevée par les 
plnisi ni aplatie, qni ne peut pas se fondre ccoime les dômes simplement maçonnés le 
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tvak en aotomn* et en hiver. Huber H déjà montré comme quoi ces mati^riaux empêchent 
presque entièrement l'intérievir du iii<l irctn- mouillé pm- los fortes j)hiios, înrffjiH^ les 
fourmis ont fermé leurs portes. Mais comme ces insectes travaillent cuntinuellenicnt à 
ugmeoter leur nid, ïl t'en ndt aonveot qu'il erott Iwattconp plas rite qm la fourmîUère; 

les habitants ont une maison trop |j;riinile: d'un initie fôté V.i partie la ]iliis ancienne de 
l'édifice, floit la iNurtie profonde et latérale du labyriutlie, finit par se putréiier en partie ; 
1m lama de oétoinee, les clopoi-tea, une foule d'insecte* viennent t'y établir, j tronvant 
lenr nqnmtare, et j déposent lenra ezarémente. Tout cela répugne anx fonnnis qui ae 

concentrent toujour* plus an sommet on sur quelque jioint lntér:il de l>-iir nid, r^' (pii 
rend leur communication avec les souterrains minés (qui leur sont indispensables en hiver) 
tonjonrs plu difficile. Le nid s'élevant oisai to^joar8 davanti^ finit par être perché enr 
ime base ([ni ne loi appartient plus et qni ne contient que des hôtes incommodes. Ce 
aort final de lieancoup des nid.s de J^' r>ifn i. >/»., inuis ati^isi de beaucoup de cenx de 
F- praiensùi ^et des grands nids de F. (fxx*xUt, fait que la fourmilière finit ordinairement 
par l'en dégoAter, et en leeommenee on mtre ullenr*. Un même nid pent cependant 
durer plnsieura amiéee aana en amyer là; pins le terrain où il ne trouve est bmnide et 
rempli de matières végétales, plus il arrive vite à sa fin de cette fai,on. Tout ce qnc nons 
venons de décrire est naturellement loin d'être absolu et varie énormément suivant les 
«aa partienliera. TantAt la eroâte dn dOtne eat plna épaiee», le labyrinthe plua démacqné 
et la partie minée plus grande, tHint4'»t le tout est plus bonio|rène et la rroute ' peine 
distincte du labyrinthe. Souvent les matériaux ronds l'emportent en nombre sur les poa- 
irea, et alors toat Tédifioe est beaucoup plus menble, moins solide. (Test anast le cas dans 
Iw nids des forSfta de aapios où les aiguilles sèches de ces arbres serrent de poutres: 
comme elles sont trè? courtes, le dôme est moins solide et prend un aspect particulier. 
Le dôme est quelquefois <"lt vé, presque aussi large au sommet qu'à la )>a8e (grandes pou- 
tres), on an contraire presciue conique (aiguillée de sapin); d^antree fois il est bas (ma- 
tériaux ronds), et a une larj^e base et un soinnn t aplati. Souvent tout Tédilice e-t ailossé 
h nn arbre, à une pierre; d'autres fois un tronc d'arbre hii sert de centre. Dans les nids 
encore nouveaux, la base cratériforme eu terre peut manquer complètement. .Souvent les 
foonnîa bfttisaoït leara nids an nnlien d'an tas de feuilles aèchea on d'nne branebe sèche 
tombée à terre; ces objets aident alors à former la charpente qui re<;oit d'eux un cachet 
particulier. Remarquons surtout que les plus grands nids ne sont souvent pas plus peu- 
plés que ceux de moyennne dimension, car ces grands nids sont ordinairement ceux d'an- 
denne data, et, comme ils ont ssbi les incouTénicmta indiqués plus haut, ils ne sont qu'en 

partie habitée et souvent près d'être tibandonnés. Les fourmilière? de F. nifn conipren- 
ueut souvent plusieurs nids, rarement (du moins d'après mes observations) plus .le trois 
ou quatre, «t fbnnent ainsi de petites oolonies. Yon Hagena (B, K Z. ISfi-S. p. 
distingue deux espèces de F. rttfa, la première ayant des poils abondants .-ui îe tliorax 
et k devant de l'abdomen, la seconde n'en ayant paa. O'apièa lui la première doit avoir 
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QD nid partienUer où elle âémfoige Ions let lutomiieB pour j painr l'hiver, tandis qn'oHie 

rentre au printemps dan^ In pn-mior; la seconde n'a rpi'im <onl niil ponr tonte Vanrii'e. 
Je u'di jamais fait d'obuervatious »eniMa1>l>M ; Uaber et Ebrard u'out rieu va de pareil 
non plus. Tl eat vrai qne la F. ru/a '. .-ji. ne se tniiTant pas à proximité de Vendrait 
oii i'h iliit.-. je n'ai jamais pu l'observer d'une manière bien suivie ; chez la F. pnstmÙM 
je n"ai jantais rien vu do psireil iirm plus. Je no doute ]<ns de l'eTactitudo de l'obser- 
vation précitée, mais il se pourrait bien que ce ne fût qu'uu ikit exceptionnel comme ou 
en voit tant cbei les foormis; cela me parût même tràs probnUe, d*Mfant plas qne loin 
de faire deux espèces de la F. ntfat je trouve des intermédiaires entre «Ue et la jp. 
praietiifif. 

La F. i'jcmxta, notre second type, a au fond les mêmes principes d'architecture que 
la F. r^fa, anssi n'y reviendrons^noos pas. Les points qni Pen distinguent sont les sni- 

vants. D'abord elle emploie des matériaux Iwaiiroiip plus fiiia. Les aiguilles de sapin sont 
ses pluH irrnndes poutres, et encore trie-t-elle leii plus petites. Ensuite les matérianx mous, 
soit plats, tels que les débris de feuilles sèches, soit filiformes, tels qne les ienilles de 
graminées desuM'cliécs les pins ténues jouent chez elle un rôle très important; ils font 
même lu vraif i-artii' ronstitnante de ses dômei. Elle y mêle un peu mi)ina de terre que 
la F. ruj'a. Bref, la couaistauce du dôme est beaucoup plus fine et beaucoup plus homo- 
gène. Aussi ses dômes qui atteignent parfois une taille égale à ceux de la F. rufa, sont- 
ils encore plus réjruliers; ce sont de tons les dômes des fourmis ceux qui resscmVdeut le 
plus souvent à la forme idéale du paralK>loïde. Mais ces dômes varient heauemi]) d'iisi)ect, 
car leur base n'est pus toujours un cercle, mais souvent une ellipse plus ou moins allongée, 
ce qoi vient pent-dtre d'une tendance à fermer denx nids séparés. Souvent aussi on des 
côtés est pin.s abrupt que les antres, et l'opposé en pente plus douce; cela constitue une 
déviation notaide de la forme typique. La plupart des nids ont une base crati^riformo en 
terre, mais plus petite, plus basse que celle des F. rt{/at et cette base manque très souvent 
Kfx nids petite ou mojens. Il est asses rare que oes nids soient adossés & un arbn; par 

contre un vieux trône pourri leur sert (juelqui'fois de nnyeau. LeH petits dômes des nids 
naissants sont souvent perchés sur celui d'uu nid de L. jUivus volé à son propriétaire. 
Les matériaux de la F. exaeda mSlés avec do la terre on avee des détritus végétaux, de 
rhumuSf forment une masse élastiqno, ayant l'aspect d'une tourl^e très légère, très friable et 
très peu coniprinu'e. Ceite ntasse sert à former un labyrinthe analogue h celui des /-'. nifu. 
Hais comme les poutres sont ici trop petites et trop rares pour servir de soutien, l'on ne 
voit jamais le grand vide central, la grande salle qni existe dans les nids de F, rt^t 
sauf lorsque notre fourmi liâtit dans le gazon où une touffe d'herbe peut loi servir fédl^ 
faudage. Tout le lal>yriritlie est donc composé de causes et de galeries plus ou moins dis- 
posées en étages ik la façon du L. niijcr, et séparées par d'épaisses cloisons; au centre 
qui est le plus peuplé, les cloisons sont plus minces. Le souterrain est comme ches la F, 
rufa, La croftte dn dAme est très menUe «t n*ctt «nUnairament pensée d'aucnn iran ; 
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vieux niih sont les plu- «^rns', ont une Ituoe jihis huiite. et le bas de leur labyrinthe (n 
partie souterraine) est putrélié et infesté de larves de Cétoines etc. Atusi ces vieux nid* 
■ont-ils bientAt elwndonnés, eonune ceux des J^. rufa. Us ont de plas la particalarité 
d'être beaucoup plu?* solides que les noaveaux qui se déuiolissent aven une facilité inouïe. 
La j'\ e~r><eiiii iniiu- ]»rnliaMt'ineiif ■-••m! it' l 'l'uir l'ordiiiairt' à la fa\oa des F. nifir dans la 
oroiite du dôaïc tonuco par les uiau i iaux up^iorté^ mais elle sait aussi à l'occasion édifier 
des eaaea et des galeries à la mode des F. ttuiffmtwi, snrtont lorsqu'elle a nn appoi naturel 
à sa disposition, ainsi une tonffe d'herbe, une tige, une branche sèche. A cet effet elle 
apporte comme la F. J'iLiat des j^raias de terre pris au fond du nid, mais elle mêle des 
matériaux à sa maçonnerie, de sorte qu'elle arrive à faire un échafaudage à peu près stable 
sans que la terre employée soit bien mouillée, anesi se pssse>t^lle le pkts senvent de la 

pluie pour son trav.ul. Ces nids sont ordinairemt'tit dans les hni«, et font le plus souvent 
partie de colonies (quelquefois immenses comme nous le verrons ailleurs. La dimension de 
ees nids varie énoimément: les nooveaaz nids, les nids petits on moyens, sont relative- 
ment les pins peuplés. Dans un ou deux vieux nids, j'ai va clairement l'effet de la pression 

du fltVne sur le.s |>arti><s profomlr^s ilu labyrinthe qui étaient aplatie-* "M ninrltes sa laissant 
séparer facilement dans le sens horizontal et pas dans le sens vertical, de même que les 
roebes schistenses. 

J'ai peut-être tort de prendre pour mon troisîènie type les nids de la F. sntu/unir i 
qui suit otn]>loyer à son «ïré tous les modes d'architecture. Ce moile île bâtir est cejuMulaiit 
Celui qui lui est le plus familier, lluber le décrit coumie un intermédiaire entre l'art des 
maçonnes et eeini des F. rufa. La F. aangttinea emploie plutôt des matériaux de la natnre 

de peux de la F. t'-/ vt'cf/j, soit des matériaux mou.s, mais elle y joint volontiers des maté- 
riaux arrondis; elle emploie donc des morceaux de feuilles, de petites pierres, des débris 
ligneux de forme courte et épaisse ; jamais elle ne se sert de poutres allongées comme la 
F. rttfa, mais ses matériaux sont pins grossiers qna ceux de la F. exteda. Ces matériaux 

ne sont point déposés sinii>lei!ient -^ur 1i' uiil. ou ne le sont que tpiiiporatrpmeiit et eu 
petit nombre, car la F. nunt/umai eist au fond une maçonne. Dès qu'il pleut ou dès que 
la terre est hnroîde, nos fourmis eommencent à apporter des grains de terre du fond de 
leur souterrain, et à édifier des cases à la fu\-on des F.jutea leors esclaves qtii les ai<1ent 
dans ce travail. Mais les •nnr/>iiiii"t entremplcnt l'-iir ouvrage des luntérianx préeitéii. les- 
quels servent ainsi directement ii soutenir leur maçonnerie, et non à faire une croûte qui 
sera plus tard minée, comme ohes les F. rt^ et ezmrfti (noos avons vu cette demiAre vpt 
cependant quelquefois comme la F. san'/uinea). La différence n'est cependant pas si absolue 
qu'elle paraît an premier abord. Eu effet, comme chez tontes les maçonnes la pression 
diminue [teu à peu la grandeur des cases et des galeries, les fourmis sont obligées, lors- 
qu'elln bâtinent de nouveaux étages, de prendre aussi de la terre dans les doisom 
devenues trop épaisses, afin de parer à eet ineonvénient. De là à extraire la terre de la 
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eouehe «aperfirieUe du nM d«feiiiie trop épdise, il n'y qa'im pas; lea F.fuKa le font 

quelquefois It^s F. !'niii/niiii'i encore plus souvent, surtout lorstitrellea cuit accamolé 
beaucoup de matériaux sur leur dôme par uu temps sec, et que la pluie survient ensoito; 
c'est alors qu'on les roit élerer de ooav«au étages en quelques heures; nuis, tout en 
minuit 1» oroAte d» Unr ébmt, ellea édifient en denu, ce qne ne font jamais les F. rvfa. 
I-i -- F. sini'/itiuvn savent dans cet onvnipe <e sprvir à merveilli^ de-* toiiftes d'herbe, des 
pierres, de» troncs d'arbre, des buissonii eU:. euuuue ajtpui, connue soutien de lears ëchftf- 
fitndagee. Ellee donnent einai à "leurs ddmes qni eont toajoturs beoueonp moins Aérés qne 
oeox des types précédents toutes les formes possibles, les pins .inégnlières. On peut distin- 
giwr ordinairement dans leur nid tim^ li:isr t u t<'tr«' iimçonnéo pure, mais il est rare qu'elle 
soit cratériforuie, et elle revêt plutôt le cantctere de dùuie primaire permanent par rapport 
•nx eonatmctioos qne nons Tenons de Toir, et qui jonent le Tôle de dômes seeondniies, 
souvent temporaires on disparaissant en automne. J'ai vu de ees dûmes maçonnés et môlés 
de matériaux être élevés en très peu de temps à une assez grande haateor autour de 
touffes d'herbe. Ils sont alors anssi larges au sommet qu'il la base, et identiques aux dômes 
purement maçonnés élevés par la même F. mnffHmea et le 7. emifieum; nons en stmis 
parlé jilns haut. Le di'mie jirinmire est sonveitt rcvët'i <]'■ ]>lusienrs d'^ n^s dônn's sccnn- 
daires étroits et élevés. .Mais la F. xani/ninia tait au'tsi quelquefois dau'» les bois des dômes 
ressemblant à ceux de la P. exsecta, quoique plus irréguliers, plus plats et à matérknx 
plus grossiers. Ses nid» sont prescpie toujours fermés sur le dnino et ouverts seulement 
latt'nilement. Klle fait souvent des colonies, mais jamais de plus de deux ou trois nids 
dont elle n'habite ordinairement qu'au seul. Elle émigré fréquemment d'un uid à l'autre 
pendant le conrant de Vété, et en bfttit de nonveanz, on pins sonvent en Tole aux F. 
JuKOf L. Jlni iin etc. |Kiur aimndonner les anciens. Le nîd le plus profondément miné, 
soit le plus ancien, est celui qu'elle préfère d'ordinaire pour l'hiver, et c'est là qu'on la 
retrouve au printemps. Lorsqu'elle niche sous leii pierres, elle élève souvent des maçon- 
neries mèMss de matâriaoz, asses hant sur les bords de ta pierre, et môme par deasas. 

La dimension de ses dômes varie peu: elle ne dépasse guère pour les phi<î gros la taille 
des plus grands uids de F.J'uaca et ritjibarbin ou de P. rufencens^ c'est-à-dire environ six 
dédmfttres de diamètre de base sur dix à quinse centimitres de banteor. Dn reste la fbrme 
Tarie tellement qu'on ne peat rien prédsar.; il est bien rare qne la base soit régulière 
(eireulaire ou elliptique). 

Il nous reste à étudier les nids de trois races, lesquels se rattachent aux tjrpes que 
nous Tenons de voir. 

La F. prateiii'is, rac>> de lu F. rujh, fait son nid dans les prés, le long des haies, 
sur la li.sère des bois. Les matériaux de même calibre on encore plus gros que ceux de la 
F. rufa i. i>j>. sont surtout des parties de tiges de graminées. Ses uids sont plus petiis 
que ceux de la J*. rufa, mais pu toujours plus plats somme le dit Ifayr. La baîw cratéri- 
fenue en terre «n est «rdiwurement pins giaiide» ei le dôme pins petit. Ces nids ne 

25 
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reposant que rarement sur de la terre végâtale, i»'él«!vent et se putréfient moins hou- 
vent et plus lentement que ceux des F. rufn. J'en connais nn qui prospère depuis plus 
de dix ans à la oièine place. Lçs nids plata que Mtiyr dit former la règle sont ceux dont 
b bue cratérifeme est très ékrée et le dôme très petit. Ce deniiar peut en eJlM <tM 
tellement réduit qu'il ne ilt^jmssf* jilus le ni' c m de l'arète dn cratôre. et se trouve être 
complètement Uorizontal; le nid a alors la tbruie d'un cûue tronqué n'ayant de matériaux 
que inr n lM«e «apérienre. Mais même cet nids ont an tabjrintbe de pontret liées par 
de In terre et ayant un vide central, connue ceux des seulement il est en entier 

comjiris dans la l>a-e cratériforuie en terre qui va jusqu'au sommet du nid. Ces nida se 
trouvent surtout dans les prés et sur la lisière des bois; ce sont je crois le plus souvent 
d'andena nils de h.fiaxm. H jr a tons les intcvmédiaim entre ws édifices en otaes tron- 
qués et des nids identiques ti ceux de la F. rufa; il n'y a aucune différence absolue entre 
les demeures de ces deux races, d'autant plus que Ton trouve souvent des fourmilières 
intermédiaires entre elles deux (F. mJ'o-pmUsiiifUi). Eu somme les nids de F. pratentia 
sont moins ^rpiqoes qne e«nz de F. tarient pins de forme et de dînimsion; ils sont 
souvent très petit*, mais rclr>ttvi'ni'"it td'is peuplés que ecnx de la forme typique. Enfin 
la F. pratensig fait aussi souvent si ce n'est plus des colonies que la F. nija, et les fait 
volontiers pins considérables, comprenant jnsqa'à sept on huit nids. Les F. praieima ooTrent 
leur nid comme les P. nifn. 

Les uids de la trioicicolu forment, oonime ses nwTur^ et -ses o^irtietère?! zoologiqnes, 
un intermédiaire entre ceux des F. mnijmnm et ceux des F. prntvnsu)- mais tandis que 
par les derniers elle se rapproche beancoop pins de la f. pratatM^ elle ressmnbk snrtoat 
il la F. miKjiùnm par la forme de ses uids. Certains d'entre eux ressemblent aussi à de 
petits nids de nij'a ou A' l'xsiTta . Elle suit maçonner comme la F. saiiffuinea, mais elle sait 
aussi employer des poutreti allongées comme la F. pratetîsis. Ëlle sait faire des dômes 
Bseondaîres sur on d4me principal, s'établir som des pierres qa'eiUo entoore ensuite et 
OODTre même à moitié de uiatérinux mêlés do iiiM(,<'nuerie, comme la F. >"i)\(p(inin : mais 
elle sait au&si, dans les bois, élever un dôme uni(|ue se rapprochant de Thyperboloïde ou 
dn paraboloîde, mais moins bant et à ba«e plus large que oelni des F. ntfa. Bref, il est 
inutile de se perdre dans les lumibreuses formes de nids intennédiaires que présente cette 
founni. Uemarquons seulement ses trait.s caractéristiques. Elle affectionne plus qu'aucune 
autre forme les troncs d'arbres (ce qui lui a valu son nom) et les grandes pierres pour 
en faire le centre, I« point d'appui de son nid; il est rare de tronver vn nid qvi n'ait 

pu.s un appui pareil. Le dôme du nid monte eu talus tmit autnur de l'ajipui et le recoUTre 
quelquefois entièrement. Les dômes sont presque toujours très meubles, s'éboulent avec 
une grande facilité. Ils sont peu ouvert<i au sommet, car les fourmis s'y tiennent moins 
rassemblées que les F. pratentit, mais les onvertnres latânles sont grandes, et souvent à 

ane certaine liauteur. !,a F. fni.niinihi sait mieux qu'nneune des iiutres foiiruiis de ce groupe 
établir nés constructions en matériaux à peine unis par un peu de terre dans tons les en- 
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droite poMÎblet; ainii j« m à Stnn (Des Borromées) an mà uiotté tm tronc d'an chêne 
smbongrit dans nne haie, nid dont le dôme se prolongeait par ane grosse galerie Imtie 

eommp je viens rk- l'imiiquer. rampant le long du tronc dn chi-ne. et arrivant à environ 
six décimètres uu-dessas du sol sur le faite du dit troue, a l'eudruit d'où partaieut len 
braoehea; là étaient établies qaelqoea eaaea. Lee nida dea F. (rwNdeoZs varient pen de 
(grandeur; ils sunt ordinairement comme de gros nids de F. sniif/ui)ic)i, on un peu plus 
grands; leur base est en général plus régulière. Cette race forme aourent des colonies 
de deaz on ttds nids. 

Enfin Iflfl nidi de la F. pnt^hrig sont hûti'< dau.s les préa, le long des haies, aor 

le^ Collines couvi^rt*-^ rr;irl'ii-to>! rabougris, d'a]»i»''> h- ty]i<> de rfiix de la F. exrircf'i. î.es 
matériaux eu sont les mêmes, et si possible encore plu» petits; mais la F. preiinilabns y 
mêle ane masse de terre, soit (oc qui est Tordinaire) en grains mobiles qu'elle ne ma* 
çonne pas, lals^iiitit a la pluie le soiu de les faire adhérer, soit en maçininant elle-même 
pendant lu ])luie et en mêlant à la terre des matériaux, eonime le fait la F. svufjfiitten. 
Ses dômes sont beaucoup plus petits que ceux de la F. ej:m:ta ; les pins grands atteignent 
oependani asses sonvent nne bantenr de plus de trois déeîmêtrea, snr pins de six déci- 
mètres de diamètre de base; li>s jilus ))etits sont moins gros que le poing. Ils sont cfyicii- 
dant très réguliers et sont après ceux de la F. exsecta les nids qui se rapprochent le plus 
Bonvent de la forme typique. Mais comme ils sont ordinairement sur des pentes, leur forme 
s'altère en ce que le oêté d'amont (presque toujonrs exposé au nord on an nord-est) est 
conrt et abrupt, tandis que le cMi'- d'aval (sud ou snti-ouest) s'allonge en une pente douce. 
Un phénomène analogue s'observe chez les dômes mayouués des L. Jlavtif dans les mon- 
tagnes (Hubert L e. p. S1B). La base eratérifbrme, en tene, da nid de la F. pre»fU<Aris 
est aonvent aises haute. Cette fourmi ne craint pas d'appuyer -<oii nid sur une grosse 
pierre et de recouvrir p!u« ou moins celle-ei de matériaux, comme le fait la F fniiirienf't : 
mais elle n'aime pas les troues d'arbres, car elle a très besoin de soleil. Les nids de la 
F. prewUabm sont ouverts latéralement, jamais snr le dôme; ils sont quelquefois com- 
posés de iilusieur-t petits dômes siTondaires placés snr un dôme primaire, mais c'est rare. 
Cette race forme comme la F. exsectii des colonies considérables dont les nids sont très 
rapprochés, quelquefois si rapprochés que deux on trois nids n'ont l'air d'être qne des 
dOmea séparés d'an même nid miné; ce n'est ])ourtant qne rarement le cas. N'onbttpns 

pa-< que la F. iin:<sil'thri.-i n'est qu'une race de Vc^rscctn et que les nombreosea foimes 
interiiiédiairos bâtissent aussi des nids en tout point intermédiaires. 

Noos avons ainsi terminé ce qni a trait aux nx formes de fonimia qui eoustmisent 
prineïpaltDent des nids à matériaux. Mais plnsienrs espèces maçonnes savent se servir de 
matériaux semblables à l'occasion, soit a la mmiière des F. satiffunifn . -mit à celle des 
F. raja, soit même » celle du type i^fvcUt. Comme ce n'est jamais qu une e.vception chez 
ces eqièoes, nous noua bornerons à les indiqaer avec le type qu'elles imitant; 

Le T. eœepifom b&tit asass souvent des d6mes qui ressemblent tdlement ii eenx de 
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la F. pnssIMins <|ue j'y ai éU trompé plus d'ans foii; il le fiût laitoai dam 1m twnâm 



Le L. niger amasse quelquefois sur le faite de son dôme une petite couche de poutreit 
l£niiM (débris de gmoiném), à la de la F. rvfti; f ai va la F. fia» en faire autant 



Les F. fuMa, rufibarbis et cineren, ainsi que le T. erraticiun savent à l'occasion 
mêler à leur maçonnerie des matériaux analogues à oenx de la F. tat^inea, et en s'y 
prenant de la même manière; qnelqnefow même leur oid piead la toanure de eelni de 
1* F. fnuUahria. 



Tandis ([u'Huber nf ;i;)rli' presque pns de oo ^enro d'arfhitpctnrc, Mnjr, Nylander. 
Schenk, les auteurs des uavrages systématiques eu géuéral, indiquent fort bien les espèces 
qui TÎTent dans lee troncs poorris et la manière dont elles bâtissent. Les trone« pourris 
sont, on le sait, nn paradis pour les entomologisti'N; ils rei-èleut les trésors les plus 
variés eu &ii de coléoptères etc. Mais les fourmis y trouvent aussi leur affaire en se 
nourrissant de ces hôtes divers, et ne font eu cela pas da tont celle des chercheurs d'iu- 
aeetea. I^ns un tronc pourri, il y a d'abord la eharpente solide, soit ce qui reste de bois 
non pourri et .rrrnrcf i-.rlli.'n'ntiv F'iiis In moii'-'.' >'t les lichens qui croissent il-s-ns, ainsi 
que l'écorce à demi détacliée, i linscs qui pour les fourmis ont la même valeur à peu près. 
Enfin les d^tns de tonte lorto qui forment nne masse plus on moins hnmide, plus on 
moins cohérente, mais toiQOlUS mollOi dans les interstices du liois resté solide, sous la mousse 
et la vieille écorce. Renmrf|noni que la partie cfMitrale du bois, celle qui entoiiro la moelle 
dans le tronc et dans les grosses racines, étant la plus dure, est celle qui se pourrit le 
moins vite et forme le dernier sqndette d*an trône lorsque tont le reste a disparu (je 
possède un pareil squelette trouvé au centre d'un gros nid de F. i-.rsi'i ' t; cm dirait en 
petit un vieux »apin mort avec ses branches desséchées). Ensuite viennent les lamelles 
concentriques qui séjiarent lea couches annuelles du bois et de l'aubier, et en dernier lieu 
lee cooehes eoneentriques elles>mèmes qui se pourrissent les premières. De pins Tanbler 
dans son ensemble se (i mrrit avant le bois. I;"r-i|i;r di^s: f'mirni!- s'-'tablissent dans un 
tronc pourri, l'on peut dire en thèse générale que les détritus leur servent de ciment, 
, comme la terre humide aux maçonnes, et que les restes d'écorce à demi détachée, ainsi 
que la mousse, leur font le même usage que la croûte des dômes ou qu'une pierre couvrant 
nn nid miné, tandis <|n»^ l<> buis ft l'érnrrf solides servent do charpente à l'éditico. On 
comprend combien de variétés peuvent se montrer suivant que le tronc est plus ou moins 
pourri, que les fourmis travaillent plutôt tel on tel des éléments qae nom venons d*éna- 
niérer, ou qu'elles y mêlent plus ou moins de terre. On con\-oit aussi que la structure de 
ces nids peut passer et passe très firéquemment par tons les intermédiaires possibles à 



durs, couverts de bruyères. 



quelquefois. 



2. NIDS D£S VIEUX TRONCS 
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eeU* dflt nidi wnlptM dftiia le M» on daat r^eoroe toUde des ftrbrM màa». Tontes les 

fooraiis qne nous allons trouver ici font déjà partie d'iiue des catégories précédentes, et 
chacune d'elles y déploie les particularités qui lui xont propres dans ses autres manières 
de b&tir. Ainsi les ouçonoes nont surtout habiles à se aerrir des détritus pour construire 
des cases, des galsiîes oarsfltss (L. nigtrt trunneus, flamu ete.), pour faite adhérer an 
tronc les écorces pretp*? ù se détacher an moyen de uuirs plus nu moins mêlés- t\c terre 
(F. h-at^iUnea, trtuwicoUt, /tMca, T. caipitumj. Les Leptothorax savent surtout profiter de 
eneore sotidonent adhérente, on dn bois encore solide commençant seulement à se 
pourrir an milieu des eonches concentriques ; ils y minent de petits nids solides pour 
mettre eu sûreté leurs petites fourmilières. L.-s (\nii]xmo(it.s utilisent surtout la charpente 
solide. Les Myrmica, et aussi certains Lcptotliorax aiment avant tout la mousse, sans 
mépriser les détritns ni le bois rssté solide. Les foumis snivantes sont Isa pins eom- 
ntunes dans les troncs pourris des hois et surtout des dairières : avant tout le Lot. niger 
qui les infeste presque tous, puis la F.Jtisca, la F. nanguinm, les Las. alienus (alieno-brun- 
news, alieno-niytii), les MyitHka lasvinodis et ruyaunlm, les Leptothoreix tmifasciata» et 
«nfsrrttpfa», las Cbmjwfioftts UgmfHarim et AercMleanii». Les fonrmis snivantes s'y faronvent 
plutôt exeeptionnellenient : i'. piihesmi^. Jm^. fltini^, mixtiis, hniuiifns, T. raypitiDii, M. 
rubida, M. scabrinodi», Lept. aierwrutH et Xi/lauflrn. Je n'ai pas cité dans cette liste les 
trunetcola, exseeta, preasUakris, ru/a et jtratensij^, car ces aspèess ne se servant 
des vieux troncs d'arbres que comme d'un ct-ntre, d'un noyean, ou comme d'un ap|ini 
< F. rinerm fi (ninckohi) <\\\\ .«soutient Ifiir nid: ilic/. l<s (jiiatre dernières surtout, V tronc 
est presque toujours entièrement caché dans le nid. Cependant ces espèces, surtout les 
P. frtMwicob et eitterea sarent profiter des interstices dss couches eoncentriqnes dn bois 
ponr en faire de:* loges spacieoses. Elles savent même sculpter le bois à l'occasion, lors- 
qn'il est un peu ramolli; on reconnaît lenr ouvrage à la grandeur et ii la disposition des 
eases. Les nids de la F. mtégitineu tiennent le milieu entre les derniers mentionnés et 
I eenx de la F.Jutea; «stte eqièoe est snrtont habile à piofiter de l'écorca à demi détachée 

ponr jouir soth elle avrr ses larvps <\p la chaleur du soleil. Le Tjtus. uif/er et la F fu^vi 
que nous avons vus aussi parmi les fourmis sculpteuses sont les hôtes les plus typiques 
des TÎenx troncs oà ils savent profiter de tout Les Las. ftamê et mixtm se distinguent 
des antres par l'emploi tout spédal qn'ils savent faire de la sciure pour bâtir des étages 
entiers de cases et de galeries au sein de» troncs creux surtout: leur nid se coniinuf alors 
le plus souvent dans la terre. D'après Unber et Lespès, le C. pubescens sait employer la 
seinre on Temonlore de hois comme les denx précédente $ je n'û jamau rîaii vn d*aiialogn« en 
I Sniase. ,Les *Jf. hifrniit-1i.-< et l uf/iuiulut font très fréquemment concarrence aux L. nigtr 

et aux ¥. fustra dans les vieux troncs, et parviennent souvent à évincer le premier. 

Cela nous amène à dire que les troncs pourris sont avec le dessous des pierres ren- 
drait de psédileetion des nids diraUca. On tnniTe très loaMot denz, trois eapèeea dans 
nn même tronc qu'elles se diqnitent, et comme les trouas sa d^radent «n peu d'années, 
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cela finit inéritablement par de« conflits et ]>ar Uxatraite d'un des «mearrents; le „Kampf 
VDi'-i Dasein'' (romlmt de la vio) y est donc beanooiip plu-; vif que sons les stables pierres. 
Les vieux troncs, nous venons de le voir, n'ont qu'une durée passagère. Aussi les four- 
nil •nxqneUm ils Nimil d*«nle doivent-eUm f^queanuent changer leur nid. OartaioM 
ftfèMtf surtout lei 1/. ii%wr éb hnameuif, ainsi qoe U F. tanguittea, font det «plonÎM 
comprenant plusieurs linnx troDCS Approchés, et relîéi pRT des ohidnes de foormis on par 
des chemins couverts. 

A p«tne peot^n ntiaelwr à U catégorie qui noos oeenpe les nids &ils par quel- 
ques fourmis dans l'humus et les feuilles s('<'hi^s ; tols sont cfrtain-; nids do P. pygmnea 
et à' A. mbtcrraiitn, ainsi que de diverses Mjfnnka. D'après N^'lauder et Von Hogens on 
tronre VAMmorhoiiU mu Uppulum dans les bois, parmi les feaiUes sèebes et la mousse, 
mais MB anteais ne parlent pas de ton nid. Je n'ai jaiaaia pris estte foonni nuripmtme. 

E. Nids amnmux. 

Ce titre ne rend pas très Inen le earaetère des diven nids dont nons allons parler, 
et qni n'ont gnèfo d'antres rapports entre eux qne celui de ne rentrer dans aoenne des 
classos précédentes, mais je n'ai pa en ivonTer de metUeor; do reste plotnears sont Trai- 

ment anormaux : 

1. NIDS DES MURS ET DES ROCHERS 

Ceet la seule catégorie natarelle qu'on puisse détacber de la classe qni nous occupe. 
Ces nids ont on earaetère particulier, celui de ne nécessiter aucune architecture spéciale de 

la part do leurs po<sessenrs. Aussi pmit-r.Ti :'i yoh.i'- leur donnr^r \c nom de nids. Tout 
l'art des fourmis qui y habitent consiste upres qu'elles se sont installées elles et leur 
famille dans les vides préformés oa anftactaosités des rodiers, entre les pierres et dans 
la ma^nnerie des murs, à boucher aree dee gnios de sable on l terre les issues inu- 
tiles ou nnisilili-.-i. t^t ù établir des eommnnications eonimmles entre le* diverses parties du 
nid. Ce dernier art est le plus difficile, car elles doivent souvent employer des efforts 
considérables pour démolir nn bont de maçonnwrie qni les gène, poor éearter nne petite 

pierre qui obstrue un Liiulnir étroit. Quand idle-i n'y arrivnnt pa-;, il f\nt tourner la dif- 
ficulté et passer ailleurs. Le Lasius nnarymatiis est le représeutaut le plus typique de 
cette catégorie. Il s'établit ainsi en immenses fourmilières dans les murs des jardins et 
des maisons, dans les rochers etc., et trouve moyen de faire coniimtniquer tous les vides 
où il loge sa couvée soit ile^ passnjjps iuf ('•vienr-'. soit par des chain4's de t'ouruiis. 

On peut donc considérer aussi ses fourmilière^ comme des colonies. C'est lu seule esp«ce 
de notre pays qni vive presque enclasÎTement de cette façon. Après lui vient le C. teur 
teUaris qui niche presque exactement de la même maoière. mais qni, ne craignant pas 
le grand jour, £iit toiyonrs eommnniqoer entre eux les nids de ses colonies par dee oo- 
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kmnM de foormit, moyen qa*U emploi» ansai ponr aller tnôre «ee poeercnu. fin Teaaia, 

le eeni de nos eantons où cette espèce existe, les murs sont ordiuairetu<>iit fnlH en pierreH 
superposées sans mortier: e'ost là <|iie !«• f. .trnfell/n'ifi a'étahlit le pins souvent, et il n'est 
pas facile «le Vy suivre, car ces pierres tiennent très solidement. J'y ai remarqué un fait 
oamnx, e*eel> que ■oaTeot oo voit cette eepèee apporter toatee ses larvée et ew nymphee 
pour les niettro en tii>i entre piorre-- tutf s et sèrlu's, lors même que le soleil de midi 
du mois de juillet brille dans toute sa force ; et cela sans les couTrir de quoi que ce soit, 
pas même d'un grain de terre, de sorte qu'on voit tonte la famille exposée en plein air, 
si Ton s'approche du mur, suus avoir besoin d'y toucher. Mais des miliers d'ouvrières 
l'entourent et la défendent avec l'iirenr an nioindre dan^fer. Je n'ai vu de fait semblahle 
chez aucune autre espèce. Les fourmis suivantes font quelquefois daii.s les murs et les 
roehen des nids comme les préoMentes: Lot. hnmiMtt», La», fiHUgmom» (je ne l'ai va 
<ju'iine fois, dans les ruines d'un vieux château, ruiner où il ne restait absolument rien 
de ligneux), .4. stnu tor, F. iinllid'thi , fhu. pimrtntUs-imn (une seule fois à Vaux, dans 
un mur, la seule fois que je trouvai cette espèce), Las. ttiger et alienus (rarement), C. 
Kffittp«ritUt F. emerm et rt^fibai^, F, utnffwinea. 

Il y il de plus dans cette ratégorie un groupe formé par de jietites fourmis qui 
font des iiids composés d'une seule ou de deux ou trois loges, et nichent ainsi dans une 
seule fisBQTe de roeher, entre deax pierres, ou bien sons nne petite pierre qui repose sur 
nue grosse ou sur uu roc. Les LepUithonix tithtriiin, Huifisciatitg, mivruphts (et flavir 
'•f)/-»/sP) nirhent souvent iiin<ii; les deux .seuls nids du L. nù/ricepu que j'aie trouvés 
étaient établis de cette manière. Le Teuutotitoraj: recedetts agit de même. J'en ai trouvé 
sept on hnit nids dans nn mdme mur sans mortier; tons étaient sons de très petites jnenree 
plates *|ni reposaient dans l>-s iutersticeH des grandes pierres, inr oea dsmièreB. QnelqiieB 

grains de sable bouchaient les vides inutiles. 

Enfin les espèces suivantes font quelquefois leurs nids dans le mortier, ou sous les 
pienes qni sont sur les mon. Cas nids ne sont ni ai étendus que les pvendeira, ni ai 

restreints c|uc les dernier* cités, et rentrent aussi dans la catégorie des nids sons les 
pierres: T. aesj^itum, F. J'usca, P. pj/gamt, T. erraMBim, S. ftiffox, C. kUeraUs (variétés 
rouges surtout). 

& mm DBS MAISONS 

Cette catégorie, intinument Hée à la précédente, ne s'en distingne qne par ce qne 

plusieurs espèces qui en font partit' afiiu|iii ut aussi les poutres et les planchers qu'elles 
perforent souvent entièrement. Ce sont surtout le L. fuliginoatis, ainsi que les C. ligni- 
perdus, lierculeanim et pubeacetis qui peuvent de cette manière causer de grands dommages. 
Comma suivant les pays et les eûmata, oe sont daa «aipèoaa iiis diflSrentes qoi s'établiaseni 
dans las maiaonii, je lappelleiiat qne je m'en tians à la Smsaa. D est iontil» de répéter 
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ici ce qae ehaenn mît, c^eBi que I«s foanoii, vus fm qn*«UM oui envahi mie maiMtn, 

s'établissent dans les fentes de tous ses mon, et peurent arriver jnsqn'an toit, qn'ettaB 
entr<*iit dans les <liamlirf's>. ilnn<( l*>s nnisinfs. en un mot qu'elles se considèrent comme 
les vrais propriétaires du bâtimeut. Ou p«ut regarder une fourmilière de niaisou comme 
mie colonie qni établit aes nids du» les fentes des diven étages et des direnws ftçadea, 
les reliant entre eux par des chaioei de fuurnii^ ijui suivent ordinaîmnent le» corniches 
et les pieds de luurs. J'ai eu l'occasion l(H-> dn réparations faites à la maison de mon 
père de voir les grands vides uu ^tulles basse^j horizontales des Lastu^ e>mrgmatu« entre 
les piems des mors qu'on démolissait. Des milliers d'ouvrières défondaient avec ftvear 
leur couvée privée si ijiopinéiuent île son abri. Les F. ciu'vrn. riip'harln!' et fusnt, les L. 
itiger, T. aet^ntum, C. scukllan.-<, A. structor n'habitent jamais les étages supérieurs des 
maisons, et ne pénètrent pre^sque jamais dans les appartements; ila se eontentoit de 
s'établir dans les murs extérieurs et entre les esealiers et les coruiclies du res-de-ohanssée; 
panni ces espèces, les deux «lernières ne se trouvent qu'en Tessin; les antres offrent ce 
genre d'habitat plutôt dans la Suisse centrale et septentrionale. D'après Mayr (Ungam'n 
AtHMStn) le Lca. umbratm vit mssi parfois dans les maisons; je ne Tai tq qn*mie fois 
sortir des murs extérieurs, tout en bas, et je donte qn*il pénètre jamais dans les cham* 
bres. Parmi les ijualre Hurtes de fourmis que nous avons vu s'établir dans la partie lîg- 
nensB des maisons, le C'. pubvsa'HK ne le tait que dans le sud de la Puisse, eu Valais et 
en Tsasin, oft il s'établit sortont dans les poutres et dans Iss planchas des maisems en 

bois; les trois autres espèces ne smit nulle part en Suisse fréqueiite-j dans les inaisons, 
mais, là oii elles sont» elles font du maL On trouve (u et là dans toute la Suisse le L. 
bnnmett» dans les maisons; il vît dans les pontrss oit il sculpte son nid, mais il est plus 
inoffensif que le L. einfurfinatm; au sud il vit surtout dans l'écorce des noyers et des 
chîktaigners. Les deux dernières espèces sont les vraies fourmis donu'«tiqiif^> : le L,. etwif- 
ffinatus dont nous avons déjà tant parlé et qu'on trouve dans les maisous, de Zurich à 
Mendrisio et de Bftie à Genève, mais qni 7 est beaucoup pins répandu an sud qu'au uord; 
puis la P. pallithila qui ne se trouve qu'en Tessin, où elle s'établit dans beaucoup de 
maisons et y devient encore plus insupportable que le L. finarf/iti'ifn^f. La P. jyusilla de 
Madère et des presqu'îles de la Méditerrannée est tout au plus une race de la P. luiUi- 
êUta. La manière dont cette P. fua&Ut vit dans les maisons, ses nunurs etc. ont été dé- 
crites dans tous leurs détails ]iar Ileer rini d. Z'nnh. Jnt/oid L. TV Stiklc. ISnà). Mais 
en Tessin la P. puUidula est beaucoup moins hardie que dans le sud de l'Europe; l'on 
peut aussi remarquer en général qu'il y n beaucoup plus de (bnrmis dans les maisons du 
midi de la Suisse que dans celles do nord, et qu'elles j sont beaucoup moins timides. 
Lucas, à Paris, prétend que le S. ftuj(LC « cause des dommages dans les maga-sius de la 
Compagnie coloniale ». Majr (Formifidurum index) a déjà fait justice de cette erreur et 
montré que Lucas confond le Satenopsin fw/na^ avec le Jfimomoritim FharaomSt pe^ 
fourmi qui y ressemble beaucoup et qui r-t j lue dans ks ports de mer et les gran- 
des villes dn monde entier, où elle vit dans les nuùsona. 
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3. AUTRES i\IU8 ANORMAUX 



Nous DP parlorotts plus ici dos Lrpt. niiiurnnim, hifrrni/'fns' et htJATum vivant carhôs 
duQS une toutfe de mousse, ni des uidii de F. Juaca ou M. iobttMmis <^u'un trouve dans 
1m haute pUarages des atpea flons nne borne desaldije qui leur twnt Kea d« pierre. Tout 
cela se laisse deviner. Mai* j'ai trouvt' une Iwtuse un p^n <èclie funnaii nn charmant 
nid de T. erraticum; ces foamiifl y avaient miné une foule de caae« et de galeries; elles 
j Tiraient avec leara larves et lenrH nymphes. Je trooTai ansai dans une bonae de gna 
calibre tonte nne founnilii're de C. Uijmp>r'ii(s qni s'y étaient établis de la même mar 
nî«"re. A piMii-' c^t-il dr-; . in tic parler eïicore des irmis de ifrillona et d'antres insectes, 
des uida d'espèces plus t'uibles qui sont euvahis et conquis par des fourmis pour en faire 
leoT demenre; nons en avons enffisannnent torit. H ne nons reste plus que les galles, aoit 
celles des chênes, soit celles des rosiers, qui servent de nids à certaines fourmis, lorsiiiue 
le cynips les a quittées en perçant leur enveloppe extérienre. Les petites fniiniiilières des 
fjtptotiiorax y trouvent assez de place pour se loger, surtout celles du L. ttibentm ; mais 
aiust celles de la CbMofMW inmeata d'après Nylander, Ibyr «t Emery. 

Noos aTons ainsi passé en revue toutes les manière.s de Initir leur nid que possèdeut 
à ma connaissiitice les fourmis suisses. On voit qu'elles sont nombreuses. Encore deux 
mots sur l'architecture extérieure. 



Une fourmilière doit le plus souvent chercher sa subsistance hors de son nid, sur- 
tout sur les arlifes oft die ru trab» ka pueerons an 1>ont des bnmebea, eomme nous le 
verrons pins tard. Toutes les etmstructions dont nous allons parler sont faites dans ce 
but. Elles manquent chez beaucoup d'espèces, surtout chez celles qui ue font que de pe- 
tites fourmilières. Xuus ajouterons les cohum à cette division. 



n eai inutile de dire oommeni les fouTuia l'y pmnuMnt pour miner une simple galerie 
aova tens ; noua «n avons aises va d^exomples. Toaies les fonnais saTsiit à roecasitm OMOser 
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se 




des canaux qui, partant de la pnrtif^ sontoiTaino rit» leur nid et se tenant plus on moins loin 
de U surface du terrain, s'en vunt aboutir à une distauce souvent assez considérable. Leur 
bnt ait soit de relier deux nids û'vmé colonie (dies les espèces à mcaars eonterruneR, siir> 
tout èbM les Camp, aetiiiops et latenlia, LatiuB ftama, L. unihratus et tea races, Form. 
fusca, Tetr. COespitum, S. J)i(/(n ), soit de procurer aux luilntaiits d'un nid uno issue 
éloignée du ddme qui leur permette de sortir et d'eutrer sans dévoiler à leurs ennemis le 
lien qai recèle lear coaTée (surtout aussi les mêmes espiees que ei-dessiw). Cbes le L. 
flamtS ils sont pmtiqués en outre dans toutes les directions pour aller à la n'ciiercbe des 
pucerons de racines (Hulterl. Cbe/- le .V. fityn.r, ils servent principalement à relier entre 
elles de petites agglomérations de cases, éloignées les unes des autres, et qu ou peut re- 
garder comme nMs séparâ, si Ton veat, csr les eaniiiiz qai les réonissent n'ont souvent 
pu un demi millimètre de diamètre, de sorte que les Ç siMiles peuvent y paH:<er. Iluber 
(t. e, p. Haj parle déjà de ces < galeries tortueu^OM » souterraines. Kl>rard les décrit très 
bien fibec la F. fusca (l. c. p. 5) et chez V Aphmnogagter harbaru, espèce du midi de 
rSorope (l. c, p. 9). Il est difBcile de les snirre diFeetement dans leur parcours: mais 
les ineursions du P. fiffi-'-i-w-- rhey. la JF". Jm^'n. fait dont nous anron« à parler plus tard, 
uous fournissent un mo^en très curieux de noua assurer de l'existence des conimuoicatious 
wnterraines. Le P. rt^eseoM Tient en année serrée attaquer les F. fuxa; Tannée entre 
dans le nid par la première porte qn'elle trouve ouverte, et en ressort quelques minutes 
après ehar<<;ée de « oeons volés aux propriéhtin's Ju nid. Khrard cite un cas où les P. rn- 
fisacena étant entres !>ubitcment dans un nid de F.Jusca pur le dôme, il vit ces dernières 
émerger toni>àpooup du milieu d'une tonlfe d'herbe située à 40*" dn d6me, et s'enfuir aveo 
leurs nympbes et leurs jeunes ouvrières euroro blancbes. Moi-même je vis une armée de 
P. m/e^vrens arrivant rapidement sur un nid de F.fu-ci s'arrêter à IC "" du dôme et entrer 
tonte entière par une ouverture pratiquée dans le gazon et que je n'avais pas vue. Je 
bouchai cotte ouvertiire lorsque tontes les euTahisseusee furent sons tenre, et j'en pratiquai 
une ou deux sur le dôme des F. fitsca. L'armée toute entière ressortit au bout de deux 
ou trois miontes par les onvertares que je venais de l'aire. Une autre armée des mêmes F. rur 
fescens enTahit un petit dOue de F.Jmu n ù peine gros comme une pomme. J'aperçois alws 
à 30 on 40*" de là un second dAme analogue au premier; j'y fuis une ouverture et inentAt 
les rKfc'rciiv ressorteiit en derix colonnes partant l'une du premier dôme et l'autre du 
second, preuve indubitable d'une communication souterraine entre le« deux. Mais nous 
avons vu plus haut que les nids de F. funcet n'ont souTont point du tout de dOme, et il 
leur arrive dans ce cas fn'iiuemment de ne s'ouvrir que par des canaux s'éloignant du 
nid. C'est alors que les /'. nifi'-'<-cn^ ont le plus de peine à les découvrir. Je note ici 
comme comparaison une observation de Bâtes sur une énorme fourmi bieu connue au 
Brésil, VAXIa eqiftalote (probablement plutôt VA. ttaden») : on voulait ensoufrer un de ses 
nids pour on tuer les lialiitaiif >, comme ou le fait chez nous jtour les nids de guêpes. 
Quel ne fut pas l'étonuemeut de tiatcs, lorsqu'il vit la fumée de soufire ressortir en co- 
lonne à 70 pas du nid! 
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t, CHEMIHS 

Cerfaûnes espèces de fourmis allant en files aeses serrées eitploiter tel pré, tel arbre 

ou telle haie se constrniaent ù cet usage de véritables ^atules routfis battues qui leur 
fiifililent éiioruii-iiieiit la lironlation, surtout ilnii? les prés où les tipt»'! Piitmcmisécs des 
graminées gênent extrémeiueut leur luarcLe, principalement iorsqu'ellesi portent un fardeau. 
Tanâie que Mayr (Xeten H. Wirken d. «mh. Àm.) croit qae ces chemine se font toat senls 
par le ^simple fait <lu pnsoage continuel de^ fourmis, Christ et Hnber ATUeut déjà vu 
qu'elles travaillaient ello-i-raênies à les creuser. Le fait que d'autres fonrmis qui marchent 
eu files as!»e/. serrées pour exploiter leurs arbres (C. la'utt'llaiùti, F. <;xj«(jcto^ ne laissent rien 
RperœToir de semblaUe sofArait à lai seal pour prouver que ces ehemins demandent tra 

tnTOÎl. spécial. \a's chemins dont je viix juirlcr sdnt iiai timilitT'; aux F. r'if't et pnit -ir^ifi 
ainsi qn*aa L. J'uliginoiiHS, surtout aux deux preuticre». Le» petites fourmilières u'eu font 
pas on bien n*en font qa'nn seul; pins une fonmilière est oonsidërable, pin» elle a de 
diemins. Leur direction ne dépend ni du soleil, ni il'iin < certain instinct qui pousse lo!< 
fourmis ù jmrtir en lii^ne droite », comme le iir.'-t'' i l M. M. lîodert ('Iuik h^i Aiuudrs des 
Sâences ^at lii4:i), mais eimplemeut des endroib qu'elles peuvent exploiter, et de la 
manière la plus commode d'j parvenir. Le chemin a avantage à passer dans des .endroits 
riches en butin, car les fourmis peurcnt en luotiter pour chasser sur tout son parcours 
en s'écHi-taiit un peu l\ droite et à îîiuiche. Si ime fourmilière e.st au bord d'une haie, 
elle construira d'aiiord un chemin le long de la haie à droite et un antre à gauche; ces 
ehemins allant en sens contraire serviront à exploiter les deux bouts de la haie; ils iront 
en dinïinuiint graduellement d'importance jusqu'à une certaine distance du nid où ils de- 
viendront indistincts. Dans ce cas la haie est ordinairement située entre une route et nn 
pré; alors, si la fourmilière est puissante, elle envoie un certain nombre d'ouvrières à 
travers la route pour exploiter la seconde haie située de Tantre côté. Mais il est impos- 
sible et inutile fmirmis de faire nii cliemin à tniver- 1f ijriinde route, ausgi n'est-ce 
que de l'autre côté de celle-ci que deux ou plusieurs chemins partent du point où arrive 
la colonne de foQrmis et se dirigent des deux cAtés de la haie on dans une antre prairie. 
D'autres fois, si ( II - \ t rouvent avantage, les fourmis traversent la route en deux endroits. 
Mais les clieiuiin le* mieux battus sont ceux qui partent directement du nid pmir exploiter 
le pré du même coté ou les arbres qui s'y trouvent, t^uelquefois un chemin s'en va droit 
à on arbre on il s'arrête net, les fourrais allant presque toutes sur Tarbre; le plus souvent 
ils vont en deyenant de moins en nn in^ i arqués et finissent par disparaître peu à peu. 
Souvent un chemin se bifurque; d'autres l'ois il repart d'un arltre on d'nii bout de haie 
en formant un angle avec «^x direction précédente. Lieâ fourmis protitent des passages natu- 
rels oft eilles peuvent drenler sur un certain espace sans avoir bssoin de creuser avec 
peine une rout«, ainsi du pied d'un mur. du bord d'une allée. Dans les bois et les taillis, 
leurs chemins sont plus simples ii creuser, car il y a moins de jtlautes basses et enche» 
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les liommes un taillis inextricable. Elles y font cependant des routes dont elles ôtent let 
feoilles sèches et, antre? embarras. Enfin Ips chemins servent à réunir tlivers uids d'une 
colonie. lia varient beaucoup eu t'réqueututiou, eu largeur et en longueur. La première 
de CM qaaHtés dépend natarelleaient de rimporisnee da lien dVxp1oit»tioi) où n oondntt. 
Dans les bois où la construction de la route est facile, mais où des feuille.s qni tombent, 
des débris de toute sorte viennent constarament Pobstrupr, les fourmis ont soin de lui 
donner beaucoup de largeur, jusqu'à deux décimètres, mais peu de profondeur. Dans les 
pniriM in «»tnira où la eonafaroetion est dtffieile, mil sfaïUo, mb diCMine sont étroite 

et profonds: ils ont à i)i^ine 4 à 6" de lar^^fir -iir 1 à 2"" de (irofondeur. Les F. ruf'i A 
pratemig creusent leurs routes eu déblayant la terre, en ôtant les objets qui encombrent 
le passage, et en coupant ou plutôt en sdant les tiges de« prtitai plantei qni les gênent 
au moyeu de leurs mandibules. Elles ne comiuencent pat à 1m cxeaser à partir de leur 
nid, mais elles frt'quentent '!';ibonl (quand elles se bâtissent un nouveau nid p. ex.) tontes 
les lignes ou elles veulent creuser des chemins, et travaillent à les construire sur toute 
kiar longnenr en mime temps. CSe n*est qn*en obeervant d'nne manière eaivie qa*on w 
rend compte de tons 1m effort^i qu'a coûtés aux foumis la constrndteii de en ohemps, 
surtout tlaivs le*» prairies. Ils ne différent de cenx que font les hommes qu'en ce qu'ils 
sont concaves au milieu et relevés sur les bords, de sorte que lu pluie les submei^e. Leur 
longneor, aTODS-none dit, Tarie beancoap. De penvent s'étendre jnsqa'à 80 et même 100 
pas ((«0 à 80 mètres) de distuuce du nid. Un seul grand nid peut eu envoyer huit ou diï. 
Quelquefois ils vont tous d'un même côté, ne s'écaitant qu'à angle aigu les uns des 
antres; c'est le cas quand ce e&té est le seul à «zploiter. Tont ee que nous arons dit se 
rapporte aux chemins des F. rvfa et prafetwts. Les L. Juligfùtosus ne font ordiuaiiemeiit 
pas ilf chemins battus, leur passuj^c d'un arbre à l'autre n'étant pas difficile. J'ai obserré 
cependant dans quelques-unes de leurs grandes colonies des chemins analogues à ceux des 
foannÎB précédentes, mais plus étroits quoitjue anssi dtatinetement creusés. Plasîeiirs routes 
semblables purtaieni «l'un énorme chûtaigucr non loin de Lugano, et se dirigeaient vers 
d'autres arbres. Lm L.fuiigkiogu> sortaient dn tronc de ce ch&taigner josqa'à trois mètiM 
da soL 



Cette industrie est de nouveau propre seulement h un petit nombre d'espèces suisses. 
Huber l'a si bien décrite qu'il n'y a prraqne rien à ajouter (1. c. p. 198 à 201). Ces 
firannis sont avant tout 1m L. ràgvr «t afiemis, pnis fos L. hmamim et e wMw yim a ftw, en- 
fin les Myrmiai lœvinnd'n' , scahrhmll* etc. Elle» ont aussi des plantes, de? arbres même 
à exploiter malgré leur petitesse, mais ce sont surtout leurs pucerons qu'elles veulent 
aUev visiter en paix et protéger eontr* d'autras fourmis on contre leurs ennemis uoni- 
Iwanx (larTM de ooooînellM etc.). A cet eiSet le Los. nigtr creuse dM eliemîns analogoM 
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à ceux dM F. r^/ii, mais îl a 1» plus tooTent aoin d« profiter de 1» terre de dAilai lots- 

qu'elle est hnniitle pour couvrir ces chemins iTune voiHe iiia(,otmée. A certiiiii? endroits 
trop expoaéa, il soit percer des tounels (fragments de ctuiaax souterrains) ^oi resiortent 
plui loin pour ee oontinner dus nn noareeu ehemin eonveri Lorsque le* ebemm peaw 
en un endroit abrité, t^^l que le pie<l <l'uu mur. le-; fourmis suppriment la voûte, et il 
devient ifl)Miti<iue nux chemins ouverts des F. nij'n; il en est île niênn' l<ir-i|in' !<■ T. niffer 
traveriseut une grande route; ils essaient bien de faire de$ voûtes, mais elles sont con- 
•tMnment détmitei. On comprend qoel aapeet Tarié et intëreeaaat préiei)teni ces ehemine. 
J'en ai m un ^pi était entièrement Toâté et fait en terre: il avait nn à deux centi- 
mètres de lartfe sur un eentimètre ù peine de haut, et montait sur le pan d'un mur de 
six décimètres de hauteur sur trois d'épaisseur. 11 traversait ensuite le sommet de ce mur 
et ledeaeendait de l'antre cMi jaeqn^a terre; toot eda pour pâmer d'nne eonr dans on 
jardin. Deux autres chemins de L. itif/er traversaient une route large de cinq mètres et 
demi. Ces cfaemius servent dans une colonie k conduire d'un uid ti l'autre ; mais bien 
pins aonvent ils aboutissent à une plante ayant dos pucerons sur ses tiges. Arrivé an 
pied de la plante la ehemin a'arrâte, mais les foormia élèrent le long de la tige dea ga- 
leries maçonnées qui enferment complètement les puceron-', et cela jii'<(|n'à denx on trois 
décimètres au dessus du sol. Elles y bâtissent même souvent plusieurs études soutenues 
par les fenillee de la plante. Le Las. iuy>-r sait enfin aassi ee serrir des détritoi de 
eorce ponrrie pour faire des galeries analogues le long des troncs des arbres oà ment 
des pucerons (chênes, noyers): mais (•■i'~t surtout, comme l'a d»/jii fait remarquer Roj^er, 
l'indutrie du L. bnmnetis qui ne vit prei^que que de cette manière, en cnjtivant d'énormes 
pucerons d'jeoroe qa'il protège à l'aide de Toûtes eonatroitM en détritna. Lee Ifymûea 
eitéee pina haut ue font ^uère de chemins eouTerts. Elles bâtissent par contre des casée 
en terre sur les plantes autour de leurs pucerons. Le^ nnes sont en communication avec 
le uid par une voûte eu terre rampaut le long de la tige ; les autres sont bâties entière- 
ment en Vair, «aue commonteatron converte avec le soi. Ce sont sortont ces demiirM 
que nous appellerons avec Huber pnnVon.^. Les pucerons, et surtout les pallinsectes .sont 
littéralement murés par ces fourmis; leur prison est du reste assex large, et une petite 
onrertore permet ans finmnis d'y entrer et d'en sortir. J'ai observé un pavillon de M. 
scabrinodis situé à quelques oentimètrea au dessus du aol, sur un rameau de chêne; il 
avait la forme d'un cocon, et était d'un centimètre et demi. I! rerouvrait de-; Chcr- 

mea que les fourmis cultivaient avec soin. Quand les pavillons couuuuuiquent avec le uid 
des foumisi edfoa-ci y portent souvent leurs larves, et ila devûanant une simple dépen* 
danse du nid. J'ai observé un pavillon bàtî ainsi autour d'nne tige de plante par des 

I/ifius emnrginahin. Ce pavillon recouvrait aussi des Clu-rmen. 

Notons en passant un fait qui se rapporte à cette industrie. J'avais établi des T. 
emgiifcM» dans une arène entouré d'an mur de gypse en poudre qui les smpèebatfc de 
s'édiapper, car chaque fois qu'ils tentaient de l'escalader, le gypse s'éboulait et les wn- 
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vPTsait (j'appellerai pour al>r«'ger ' arômes tî^pse •» ces arranjïements rlont je me suis 
beaucoup servi). Cela alla bien pendant uue i^uinzaine de jouni, mois alors il prit à mes 
feomifl l'idée de tonmer U diffienlté en eseaTut de eienier dâie»teiiietit on inniiel iaxm 
le gTpM. Plusieurs essui.s échouèrent, le tunnel s'ébonlnnt à mefon qa'ellet firfmwlfinti, 
mais, aprèH do loii<;s efforts, elles finirent pur réussir et jtur ppreer mon mur de pypae 
dans toute -son épaisseur à plusieurs places; un de ces tuuueU se bifurquait même dans 
l'intérienr dv nror. 11 me eafit â*im l^r attoiMshemeot pour fcire ébouler le gypse et 
combler tous leurs tunnels, mais il parnît qu'elles avaient perfectiunné leur méthode de 
creusement, car dès \ora elles en refirent partout en quelques heures, à mesure que je 
les détruisis. Je les laissai alors tranqnilies et elles s'enfuirent avec lenn larves et leurs 
nymplMB. Ce fiut montre oombien les fourmis aa?etit Tarier lenr indaatrie. 

4. STATIONS ET SUCCURSALES 

Les pavillons que nom Tenons de voir sont déjà de^ -• l' ims. Muis il y en a beau- 
ronp d'antres. Les stations servent d'entrepôt aux fourmis ((ui vont au loin l'IiiT'-In r li'nr 
subsistance. Ainsi les F. rufa çt pratensis en ont toujours un certain uoiubre le long de 
leon chemine; il eu eet de même des Lnmtt ni^er, t^Uioms, emargimtus. Ce sont an fend 
nmplemeilt de petits nids servant aux ouvrières &ttgllées ou desséchées par le soleil à 
se reposer, on encore aux attardées à passer la nuit qnauil elle' est froide. Li"; cnvrièros 
s'y réfugient aussi lorsqu'une averse les surprend. Ces stations varient de la taille d'un 
petit nid, couvert qnelqudSns d'un dôme, i celle d'one simple case erensée dans la terre. 
Elles peuvent jiçranilir et devenir nid< rl'uue colonie, lorsqu'un certain nombre d'ouvrières 
s'y établissent définitivement avec des lurve.s, des femelles ou des mâles. Les su(Tiir.iaI& 
sont la mAme chose an fond; j'appliquerai plus particulièrement ce nom aox stations 
établies par certaines petites espèces aiqircs des nids des grosses, on par certaines fourmis 
auprès d'un objet qa*elles exploitent, ainsi an pied d'an arbre. 

5. COLONIES 

J'en ai (léjii si souvent parlé dans ce qui |ir.' -.-<l" i|n'il y aurait à peine besoin d'y 
revenir si ce qui y a trait était déjà assez connu d autre part. Huber seul ti ma connais- 
sance en dit quelques mots exacts h propos des migrations des F. rttfOt mais il ne s'y 
arrête pas, et parait les considérer comme une exception (l. c. p. 146). Ebrard les cite 
bien (l. c. p. Hi)), mais il a l'air de les regarder comme étant toujours plus on moins pro- 
visoires. C'est à Ebrard que j'emprunte le terme de colonie pris daus cette acception. Or 
pour bien féa/Onr les moMirs des ionraiis, il est de toute importaaee d'aToîr one ifUe 

claire sur les colonies. Une rnloitii', nous l'avons vn, est une foiirmiUrre qui huMte plu- 
sieurs nids en même temps. C'est ce qui nous explique pourquoi nous voyons à un endroit 
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les lalritaiite de deax nids tk mêm e$gèce aToir entm eux dea npfott» anieavz continMlB, 

tandis qu'ailleurs ceux de data ntow nids, de même espèce anssi, se livrent des combats 
acharnés; dans le premîor cas nons avons nffaire à une colonie, non pas dans le second. 
Toates les fourmis suisses, sauf les espèces des genres Colobopsis, Uypodinm, Tapitioma, 
IbliferfftUt LeptoSmax, Stmamma^ (Tmf^horaxf) et Jfyrmtàm font i^nt oa moini souTauk 
drs rolonies. Chez les espèces ù vie souterraine, les colonies sont difficiles à reconnaître. 
Car les communicatioD* aont aussi minées soas terre, et des observations assidues seraient 
eneore néeeflsuves ■ lear nqet. Les aida dM wloiiiM sont ordinairement situés le long 
d'une tnênie ligne d'exploitation* ainai le long d'une même haie, sur la lisière d'un même 
boi», du même cot-é d'une rue de faubourg (F. ritwrm), diuis nii tinVii*» jardin ( L. niffer), 
dans une même maison (L. emargitiatux). Chez la plupart de nos fourmis, les colonies 
comprennent trois on qnatn nids an phis. Tel est le eaa des eeptoes des genres Cbtnpo> 
wdus, Mpiinca, Hmerat Ifagioliih-, .les F. fusai, nijibarbu, sauguinm et tnoiriroîa. 
Clieï li's l,ii.--iiis )iif/er, eniarfjiiunttt^, brxiDifii». 'ilirinf." oi fhviis, les F. ritfn et i<rofr,\.^is^ 
le T. cMis^itiiui, le S. lestaceits, les genres l'twidole et Apliaenuyasler, nous trouvons déjà 
des eokmies on peu plus grandes, ^fin lea etpèeea saivantea : L, Jviigmotit$t F. exasete 
et pn's.-iUtbris, F. chitren sont lea scnles fourmis qui fassent, en Suisse, à ma ooiinais- 
sance, des colonies vraiment considérables. Je ne mesure pas la grandeur des colonies à 
l'espace qu'elles occnp<>nt^ car on doit tenir compte de la taille des fonrmia; les nids sont 
pins rapprochés et piva petita ehex les pelitea eqièees, ainsi ebes la L». lûçtr et la 21 
rnrsplfnm. Haii* une colmiip, on trouve presipie tonjotirs des nids de taille différente, des 
nids énorni«'8 et d'autres très petits, commençants. Quelquefois, dans les petites colonies, 
nn seul gros nid peut être r^ardé comme la capitale, et lei antrai «omma das dépen- 
dances, mais ce n'est pas Tordînaîre. Les nids d'une colonie doivant tons renfermer des 
larves, nyiuphos etr., doivent avoir leur population j>ln- on fioins propre, sans quoi ils ne 
seraient que des stations, â côté de tout cela, on trouve toujours dans les colonies un peu 
grandes des nids abandonnés, soit complètement, soit en partie; strit temporairemwrt, 

soit pour toi^onrs. Mais ces nids ne deviennent pas la proie d'autres fourmis, car la colonie 
veille à leur conservation. Une colonie iV F. t.vset:ta composée do plus «le 200 nids (j'en 
ai compte 2U0, mais elle s'étend certainement plus loin) occupe dauâ une clairière des 
fbrèts dn Mont Tendre an deesns de TMe environ les trois qnarta d'nn espace ciieolaiTa 

do l.'iO à 200 mètres de rayon. Tous ces nids, la plu])art (grands, sont reliés entre eux 
par des millions de fourmis circulant dans tous les sens. Les plus grands nids ont jus- 
qu'à 18 décimètres de diamètre à la base et 7 à 8 décimètres de hauteur. Ds sont dis- 
posés plus ou moins par petite groupes de troia on quatre mds à pàÛM distante d*an 
mètre l'un de l'autre. Dans tout l'espace nceupé jiar la colonie, on ne peut découvrir 
aucune autre espèce de fourmi, sauf quelques fourmilières de T. ttryaticum qui s'y faasar^ 
dent griee à lenr agiMté. 8ar Isa eoÂfina do la oolouie, on voit ^ueliiues nida de L,flami$ 
dont laa exaseto a'empaient las nna apria les aotrea. Outra eea 200 nida, il j an a oncora 
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vn aMM gmnd amobre d*«lNUiâoiiiië«. Snr te Petit^Balève, prêt de Genève, entre Montai 

et Monnctier, <f trf)iive une colonie analogvie de F. prc-sduhrls ; elU' est presque aussi 
OODAidérable que l i pn'i rdcute, mais lea nids sont plus petit». Elle occupe un espace roa- 
Tert d'arbottefi rabuugris <ur lestineh lea fonrmis élèvent 1601*8 pacerona. La preuve que 
les faabitania de tons les iiiilH de ces denx colonies aont bien amie ae trouve tout d'abord 
dan^ le fait fjtie dns Imndfs de fnurmi-ç li^s iinfssent toii«, et <'>i-'iite dans l'expérience 
que je lis de mettre eiiseiubie des fourmis de» uidt^ jd is éloignés; elles se reconnurent 
Anaritftt et a*entr*aiddtent pour mettre en ordre re i|iie j'avaiii bouleversé. L'inatinet de 
oolonîaation est ri nnd dies les F. ejcsevtu et pnisaUabriK, que lorsqu'un en établit OM 
quantité un peu connidéralde en un sonl tas, dans un pré, elles fondent aussitôt trois ou 
quatre nids ii quelques décimètres les uns des autres. On comprend combien cette répar- 
tition d*nne fbamiiUère en plnsieQrB centres qui restent alliée pent donner de potasanee 
H ces insectes par son extension. Nous en verrons des exemples plus tard. On ^leut .«ans 
exagération comparer ces nids aux cités d'un même empire, comme le fait Huber, ou 
mieux aux villes d'une même république. J'ai déjà parlé des colonies des F. cinerea et 
des L. fuUginoMt à propos de lenr arehiteetore ; je n'y reviendrai pas. 

Avant d'en finir avec rarchitectnre des fniirnii';. je dirai que le=; nids de la .S'f ittimma 
Wedtvoodi sont encore une énigme pour moi; je raiiporterai ce qu'il j a à eu dire à 
propos des mœurs de cette espèce. J*ai traité un p^^n longuement Taieliîteetare, la regar- 
dant comme une base nécessaire pour comprendre bien les mœurs et pour se rendre 
compte de la distri'eif ion géographique des fourmis. Beaueonp de points sont certaine- 
ment incomplets ou même inexacts; le lecteur voudra bien les excuser, ou encore mieux 
les saetîfier par de nouvelles observations. Je rappelle qae tont oe qni a été dit s'applt- 
qne à la Buis^e; l'art de bfttir chez certaines espèces pent fort bien être assez différent 
sons un autre climat, dans un antre terrain. Je cite enfin ci-de»sous la conclusion que 
tire liuber de ses observations snr les foumis maçonnes, sur la F. /u»ca en particulier; 
je eraïs qv'dle résume fort bien Tart archiiectaral ebes tontes les fbnmda*)>. 

*) (Huher l. c. jw/. 4!> -ôl). * D'après ces observations et mille autres sonddahles, 
je me suis assuré que chaque fourmi agit indépendamment de ses compagnes. La pre- 
mière qui conçoit un plan d'une exécution facile en trace aussitôt l'esquisse; les autres 
n'flint pins qu'à eontinaer ce qu'elle a oommeueé : eelles-ei jugent par Tiuspeetion des 

premiers travaux de ceux rpi'elles doivent entreprendre; elle^ sav'Mit toutes éhauelter, ron- 
tinner, polir on retoucher leur ouvrage, selon l'occasion : l'eau leur touruit le ciment dont 
dles ont besoin ; le soleil et l'air dnrciaeent la matière de lenrs édifices; ellee n'ont d'an- 
tre ciseau que leurs dents, d'antre compas que leurs antennes, et de tmeUe que leors 
pattes de devant, dont elles se servent d'une manière admirable pour appuyer et eonao- 
lider leur terre mouillée ». 

€ Ce sont là les moyens matériels et méoaiiiqncs qui lenr sont donnés pour bâtir; 
ellee autaîeitt dono pu, en suivant un instinet purement maehinal, exécuter avec «xaeti- 
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Iode un plkn géométrique et invariable; t^ouNtruin' des mon égBOX, des Toûtes dont la 
courbure, calcalée d'avance, n'aurait exigé qu'une obéissance servile; et nous n'aurions 
été qoe médiocrement surpris de leur industrie; mais, pour élever ces dômes irréguliers, 
eompotéi de tent d'étages; pour diebiboer d^ule nanièn eommode et miée les eppar- 
tements qu'ils eontienneiit, eit iskir les temps les pins fitTorables à leurs travaux ; mus 
surtout pour savoir se condnirp snivant les circonstances, profiter des points d'appui qui 
se préseuteut, et juger de 1 avantage lie telles ou telles opérations, ne fallait-il pas qu'elles 
Aunent donnes de fteultée assez rappvoebjes de riutolligeiie», et que, loin de lee tcdter 
en autoniatea, k natme leiir laissât eDtiwrair le bot des tnraiix aozqneb ciUee sont 
destinées? > 
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DISTRIBUTION 

aËO&&APHiaU£ DES FOURMIS EN SUISjSË £ï LËUia £0L£ 

DANS lA ISiAIU&E 



CHAPITRE I. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES FOURMIS EN SUISSE 

C'cat surtout à Mayr qu'on doit des données générales précises aar la distribution 
géographique de« fourmis à la surface dn globe. ËUe se distingue par deux caractères 
principaux: la ptxnrteté dm r^iocis fnndM en tjpes ïïpêÔÊxa^ et la grande extension 
territoriale de la plupart des espèces on formes. Le nord de l'Europe ne possède (m'nne 
seule forme bien déterminée qui ne »e trouve pas daus le sud, du moins on n'eu connaît 
pM d'antret; e*est le TomoffnaOïua tuShevU. A nesnm qa*<»i avanee T«rs 1« midii de non- 
nillet eipèees apparaissent, mai» à côté d'elles les espèces du noid continuent à subsister, 
quoique en se retirant surtout dans les régions ombragées et montagnenses; c'est du moins 
la règle générale; quelque» tjpes qui se trouvent au nord et au ueutre de l'Enrope dis- 
pataiesent ospendaat dana les preequ'Hes de la lUditenanée. D en est de mteie pour les 
montagnes : il n'y a pour ainsi dire ancune forme alpine tjpiqne; :i peine la M. stUct- 
nodis niérit('-t-elle ce nom. Et cependant certaines espère* atteignenf drs région» très 
hautes. La F. Jusca p. ex. se trouve jusque dans les pâturages les plus élevés, près de 
la limite des ne^s Âesmelles; mais on b TOit aussi sur le Teraant sud des cftteanx les 
plus chauds du Tessin, aux environs de Mendrisio. Le Cnmponntu^ pnhescens .se trouve 
dans toute la moitié mâridioliale de rEorope, sur l'île de tiottlaud (d'après Njlander), en 
Âne, en Afrique et dans rAnériqne dn aord. Je pourrais citer une foule d'exemples 
semblables, niais je crois que c'est inutile. Il résulte de ce que nous venons de Tinr que 
la variété des l'or?nes est extrêmement restreinte dans les régions froides et très grande 
dans les régions chaudes; mais les premières se rattrappent en partie par le nombre des 
indiridns. 

L'habitat des fonmis dépmd donc avant tout da la tnnpénafciiv. La nature géolo- 
gique dn terrain a peut-être une certaine valeur pour quelques espèces; je n'ai pns de 
données à cet égard, mais certainement l'importauce eu est très faible; nous avons vu 
dans l'arèhiteetare qoe les fonrmia savent fkire leur nid à peu près partout, et s*aoeom* 

moder ans circonstances les plus diverses. Les végétaux influent aii.<.si sur leur distri- 
Iration, ainsi que l'homidité du terrain. Certaines formes ont besoin de grands arbres 
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(F. rufaJi d'aatrei oe vivent qae dans les lieiiz humides f"M. Imitudis)', d'autres n'ha« 
bitent que Iw hmx secs, arides et oailloatenx (Iiagiûl*:pi.-< pygtneea, Bothriomyrmex mari- 
Honalis). Remarqooiis bien que lee indiflatkms dei loealitéa ont peui-^tra ploa de valeor 

pour le? fourmis que pour toin les antres insectrs. car pps derniers n'ont pn^ dp donicnros 
fixes avec des conimuuautéh< cooservant peadaut plusieurs anu«ea comme les premières. 

Ija Snime, quelque petit que soit «OQ territoin, montra les faonm de foormiB 1m 
pins différentes snivaiit les localités, grâce à la dirersité de climats qa*elle présente. Lw 
principaux facteurs influant sur la distribution d(>* fimrmis sont coinnif nous venons de 
le voir l'aiHtudef la iaUUule, i'exjxmtwn et ïUumulUé (de l'air et du terraiu). Les endroits 
ck il pleot beaocoap, oà le eîel est soaTent «oaTcrt (Zoricb), sont pauvres «n eepèees. 
L'influence de la latitude et de l'expositiou est telle que de simples données d'altitude 
n'ont presque pas de valeur. Les mêmes espèces qai sn trouvent à une hauteur asses 
considérable eu Tessiu ne vivent an nord de la Suisse que dans la plaine. Si l'on étudie 
la fiRune d'une simple oolline^ on 1» trouvera fort différente sur son mem aepfcentrioiwl 
de ce qu'elle est sur son revers mt'ridioual. Un des exemples les plus frappants de ce 
fait se trouve sur lea monticules qui entourent Sierre; les espèces méridionales (Camp, 
mfkiops, C. lateralU. C. pubeacem-, P. pygmœa, A. svhtemmoa) ne se trouvent qns tnr 
leur versant sud, tandis que leur versant nord abonde en L. nigvr, L. jlaviUf C» Ufflù^ 
perdus, F. y«.-rc/ etc. 11 vaut donc beiiueoup mieux s'en tenir aux points de comparaison 
que nous t'ouruit la végétatiou dans les montagnes, et parler de la région des hauts pâ- 
tan^;ea, de la xégion dea sapins, de 1» ^ffum subalpine (en ezdoant natnrellenient de 
cette dernière les colUnas à vignobles, à chàtaignen ets. da sud de U Soiase, ma^ré Imir 
élévation souvent assez js^rande). 

Jamais ou ne doit juger de l'habitat d'une espèce eu ce qui concerne l'altitude par 
des <f on des 9 pris isolément. Noos avons vn m eArt que ces deox sexes foeherohent 
toujours les sonituets pour s'y accoupler. Us vont souvent, par un beau jour d'été, 
s'abattre dans de.s régions où leur espèce ne peut subsister, et où ils ne tardent pas à 
périr. Cest ainsi que M. Buguion trouva des F. ru/a et pr(ikti>-ii> sur le glacier d'HQfi; 
on m'en a aussi rapporté dn sommet du Stntzerhorn (Grisous) ; j'ai pris moi-même des 
J et des Ç de ces fourmis sur Tarète couverte de neigi- qui sépare l'Engadino de la 
vallée de lioseg, entre le Fiz Snriei et le Piz Corwatsch. Ur on ne trouve pas de four- 
milières ritfa ni de fonnmlières jnvftsnsis an deasns de la r^ion des aspinst et les indi- 
vidus ailés en question étaient parvenus à celle des neiges éternelles. Une J/fyrmecina 
LatreiUei Ç ailée que je pris sur le Jura, près du Mont Tendre, ù une assez grande 
élévatiou, ne me prouve donc pas que les fourmilières de cette espèce subsistent à cette 
luMiteiir. 

Pniir toutes les formes un peu rares on dont l'habitat présente de? irrégularités 
remarquables, je ne donnerai que des indications de localités; je chercherai par contre à 
indiquer ,en grand les limites qu'atteignent les formes communes. 
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L« iaaaitn dont j« dispoM «ont aortoni le reliai d«i eieiinnoii* qa» f ai fthei 

dans difKreiites parties de la Suis.ae, principalement dans les cantons do Vaiul, Zurich, 
Sehwjz, Uri, St-Gall, Glaris, Valais, Teasin, Soleure, Genève, et dans l'Engadine. J'ai 
tonjonn en loin de noter la présence des formes commîmes en eet diren lieux, et leur 
habitat. A cela je dois ajouter lo8 t'ourniis que plosieurs personnes, entre antres 0M8 imit 
MBLBa^ion etStoll, ainsi c|up MM. Frey-(îe?stifr, Tirer. Killias et Dietrich ont en l'obligeance 
de me communiqaer. M. Ungnion m'a doté eu outre de nombreuses observations sur les 
espôccs alpine*. Je me «nia anssi adressi au divan noséas de la Saiiae, et n'ai qn*à me 
lonar da l'obligeance avec laquelle un a mil à »a diq^sition les fonmîs qni a*7 trou- 
vaient en me le.s envoyant, même le pins souvent. Leu collection."» de Neuchâtel (provenant 
de M. Mejer-DUrj et de Bàle (provenant d'Imhoff) sont riches et fort intéressantes ; elles 
m*ont lonxni dm fiôla importants. A Ganftve ii n*j a que laa vieiDes collactions do Jnrina 
et de Ferrero; la première, malgré son état de vétusté et sa mauvaise oooaerration offre 
un véritable intérêt. Les collections de Lausanne (Mqrar-DOr), Zurieh, Coire et Bama ne 
m'ont pas oÔert grand chose d'intéressant. 

n n'eiiata à ma eonnaisaanco qno dras doenuMita do qnalquo Tileur amr la fiume 
des fonrmis de la Suisse, le travail d'Imbnff et T. i1)riim (Tmekten der Schu piz, Biftel II 
1838) ne renfermant guère que des erreurs. Le premier se trouve dans les Formiàm 
OMririaea de Hajr (1855); Vantenr y indique vingt-huit espèees suisses, d'après las échan- 
tillons que lui ont envoyés Heer, Imhoft', Brami, Stierlîn et Grteffe. Cette énamération 
qui a l'avantage d'être parfaitement exacte en ce qui concerne la détermination des tjrpes 
ne renferme guère que les espèces les plus communes. Le second document est de Meyer- 
Dflr (MteteU. i, Neturf. Gw. in Bam Î8B9, p. 94: Dk Àmàtat wn Bmgâorf)\ euA 
nn catalogue des fourmis des en\nron3 de Berthood. Le travail de M. Meyer-DSr est 
d'une exactitude remarquable; il s'y trouve une espèce que je n'ai pu déeonvrir moi- 
même en Suisse, mais qui doit y exister à en Juger d'après sa répartition dans le reste 
da l'Europe; «*aat le L. tkonm (F. ineka) (dont an «cemplaiie sniase Ç se trouve du 
reste au musée de Râle). Qtioiqne je n'aie pu contrôler moi-même que qnelqne.s déter- 
minations de M. Meyer-Dlir, l'antenr s'étant défiùt des fourmis qu'il possédait, je snia 
pennadé que la plupart sont justes, car j'ai tiooT< les mêmes eapèoea dana des lieux 
aoaloguflo (Sokiuni)^. M. Uqrar>Dar a pris trente et une eipèeea (ou nusw) de founnîa 



*) Les deux Miilas errsnn k moi ooniroes inflmant la Ahuo de H. VejwDHi^ erreurs que j'ai 

trouTt$e« dans 1ei> finirmi» des musses de Neuch&iel et de TiiinmnDe proveount de Im et déterminées 
par lui »ont le» Hiiivantea: 1") Des ^ de Loiitu brunittu» (Umidu-i Voint), s'jr tronTSBtk deux endroits, 
8008 les deux nouiti ditférent» de timidu» et cUmiu; oette dernière détermination seule est erronée. 
8*) Sons le nom do M. Mùikii {Atemorkopttit» bjnwÂmi) je niai trouvé au musée de Neuch&tel que des 
TiÊnuL «gifittm 9 d^noe variété elairo. Cosbibb IL Meyer^DOr était la seule personne qui afSnnAt avoir 
trouvé «ette fourmi sa Suisse, Je lui ésiivis à es sqjet) et fl'eut Toliligsaaao de me léponére que he 
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•oz enTirons de Borthoud; il estime à plus de soixante le nombre de celles qui doivent 
«zÎBter en Soine. Ob nombn fiéÊxmê ooneorde, on le Toit, parfintanneiit Krm oelm qm 
je puÎR donner nigoard'bni comme effectif (66 espèces diins le sens wdineua dn mot, 
< 'e'^r-;\ 'liiP et) oompfault fe» «Met «OQs ce nora)^ et qoi, je Vetpèn, aqgmaiien «neore 

tlaus 1 uveiiir. 

1** SOUS-FAMILLE FOIMIGIIME. 

1. Genre GbMitpoNoto. 

1. espèce C. HKRCin-EANTS. 

1. r. C. fiercukanuit i. sp. Cette furme habite les boi)<, les lieux froids et ombragés; 
elle eraïni le loleiL On la tronre surtout dans la région subalpine et dans la partie 
infiSrieare de la région des sapins; elle manqae complètement dans le fond des ralléee 
et dans les plaiiir-s do In Suisso iiirriHionale ; elle n'att-eint pas le haut de la région 
des sapiuH. Sans être précisément rare, elle est beaucoup moins commune que la race 
enÎTsate qn*elle remplace dans la région des sapins. Uet1iber((, Rigt, Pilate, Fribonrg, 
TTntere Sandalp, Croix d'Arpille, Onuouts, Maloggia (à plus de 1500 mètres). Wasen 
(Ct. (l'Uri), THufekbriicke et Dischmathal (Dietrich). Haute-Eni^iulin(>, Forclaz (près du 
Trient), Mont Tendre, Ëmanej et Morgins (Valais). Bertboud (Meyer-DUr). Àirolo, Jura 
eolemroie, Haut dn Sostenpaas, Andennatt (FVej-Oesmier). Griaona (Ktlliae) ete^ etc. 

2. r. C. liffmjierduji. Commun dans tout^? la Suisse, mai-' surtout dans la plaine; il 
va du haut de la région subalpiue (Qnarda dans TEngad. inf, KIostcrs p. ex.) jusqu'aux 
pointe les plus chauds du Tesain (Mendrisio, Lugauo). Ou le trouve soit sous les pierres, 
•oit dans lee troncs d'arbres; snitoat dan» les dnirièrM des boia, niaii aoni anr des pentoa 
arides exposées au midi. Il pn-fère Il-s taillis et les lieux incultes aux prairies et aux 
jardina; il habite cependant parfois les maisons. £a somme, il préfère l'ombre an soleiL 
n a beeoin dn voisinage dea arbrw, on an moins des bniaaons poor j ooltiver lee poeerona. 
A Bion et à Sierre j*ai tronvé nna variété de cette racot variété qni se dietîngae par aoa 

corps très luisuut. 

C. Iierculeano-liffiuptuduii. Pied du Mont Tendre, Vaux. J'en ai anssi trouvé dans 1a 
Forit-Noixe, non loin de la frontière aoiMa. 

8. eqièce a pranonn. Habite la plaine dans toute la SoisN, mais taadii qD*il est 



prPiiiiçrR A. Ityipuliim qu'il prit h Rerthond Ini furent fli^tfTniintîs par Schenk qui np peut s'être trompé 
mais il aa a kuuvx'uI clierabd d'autre» an mcm<> i'u<lriiit et a pu fort bien prendre k leur place den T. 
ctfnpitum clairs. .l'njonte ^ae eette erreur ue me îiurpreud pa!<, vu qn'aucune foonui n'a été aiusi «ouvent 
confondue avec d'autres esphcea qoe le I. oe^yttosi; je l'ai trouvé parmi sept espaces diBérentes de 
geans dSflfraats dans la eoUaetioa Seihel da Xasdaia d« Pans. Bar la fiai de M. lUvar-INir et de 
Schenk, je oonserre doBO 1'^ ItjvhImss daaa U &aae aûiBe. P. & X. Jbasiy V» dfawMri niwaiiiif 
à PriUj/. 
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extrêmement commnn dau les partim chaudes do Tendn 0t do. Valau, fl est rare partout 

ailleurs. Il se trou%-e presque toujours dans les fr 'tn:-; i:rarl)re3; cependant, connue il aime 
beaucoup le soleil, ii s'établit ordinairement dans lea aoucbes rabougries des peates arides 
«zpostoi an midi. En TeMin fl rit partout dans ka tranea dai difilaignen, à Sierra dana 
ceux des piiMi à Fnlly dans les poutres àcn maîaons et dans les potonux, aux eavirona da 
Vaux et de Morges dans les ponts et autre»» ouvrages de bois. Malgré sa prédilection pour 
les lieux secs exposés au soleil, on le trouve quelquefois dans les bois, et, fait difficile à 
«zpliqoer, an eontnân des C. a&ùapa et himdi$ il pvéïente justement ee genre de via 

dans les régions les pins froides qu'il haliite ; j'ai découvert ainsi qucl{ju.'S-nne-i flo si'-; four- 
milières dans leâ troues pourris des forêts au pied tlu Moiit Tendre, près de Zurich, aux 
environs de Morges. Cette espèce n'atteint jamaÏR la région inbalpïne proprement dite. 
On Fa prise eneore à Uieberstein, et i Homberg, dans le Jura, près d'Aarau (Mus. de 
Bâle); dans le canton di» Borne (Mus. de Neucbfite!); dans lu vallée de Breijaglia. Chose 
curieuse, on la trouTe, d'après Njlaader, sur l'île de Uottlaud (mer Baitiiiue). 

8. eepèoe. C. HAKOtNATOS. Rare en Suisse. Oe ûtmponofH» se distingue par sa TÎa 
eacbéc et son extrême timidit«>. On le trouve dans le bois, sur les arbres. Zurichbeig, dana 
une des branches mortes d'un oh2ne; Vaux, dana un poteau et dane l'écoroe d'na no7«r; 
•Sion. 

4. espèee C. stitaticdb. 

2. r. C. aefhiopit. Très commun dans les parties chaudes de la Suisse méridionale, 
soit en Tessin, en Valais, et sur le versant sud du Salève. On le trouve de plus 
dans le canton de Vand, mais seulement sur quelques côteaux abrupts, secs, exposés 
an midi, entièrement à l'abri dn vent dn nord, et na se tronvant que fort peu an 
dessus du niveau d i f.i'ninu. Tl n'atteint pas les derniers vi<rnoble'>. Je ne l'ai 
jamais pris dans le reste de la Suisse, et je ue crois pas qu'il y existe. Il est encore 
commnn à Sierre. A Vaox il se tronve sur deoz on trois cfttes qui remplissent les con- 
ditions indiquées; ses nids sont dans un gtiOn court et sec. C'est une forme du midi d« 
l'Europe qui atteint chez nous, de même que plusieurs autres, sa limite septentrionale 
laquelle est nettement tranchée. Le (7. aetiiio]^ aime les lieux iucidtes, les taillis, les 
aibnstee (spMalement les ebênes), le solei], ainsi qne les lienx secs, chauds et roeailkaz. 
Ses nids minés ou maçonnés, le pins souvent sous les pierres, sont ordinaîremeDt asses 
dissimulés; les Ç .se trouvent sur les arbustes ofi elles cultivent leurs pucerons. 

1. r. C. sylmlkiU), i. sp. Cette forme méridionale abonde sur les bords de la Méditer- 
ranée ob elle affectionne la Fhuu mearUima, J*m ai pris une senle 9 snr nn ebfttaignier 
anz environs de Lu«raiio (pied du Monte Bré).*) 

5. espèce. C. LATERAUS. La variété noire a exactement le même habitat que le C. 
aOiiops; Je n'ai jamais trouvé la piremiève «a tm lia» sana f déeowrir mnari la asaonJ, 



*) Je n'y pris les feirn tgkaUeHtUHotÊ qa% Virane (Autriche). 
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et vice versa. Je ne pais donc que répéter ici tont ce que j'ai dit do C. asthiope. Le C. 
lateralùs (v. noire) est donc commun en Teasin, eu Valais (Siou, Sienre, Kully etc.), et ma 
les deux SoSèvet. On le trouve Aud due le eenfa» de Vaod (ITanz Kte.) avec le G. 

aeOiiops, mais pas dans le reste de la Suisse, La varii-té rnnge est plus méridionale; elle 
est rare en Saisine; je ne l'ai prite que troia on quatre iois en Teuin. M. Stoll l'a aiusi 
iwafée à Soneo (Maggia). 

2. Genre Colohops-is. 

1. espèce. C. TKLNCATA. Vit iur les arbres, surtout sur les noyers, puis «or les chênes 
et les «rlwes frnitiers. Elle est répandue dans tonte la Suisse, mais pina tare au nord 
qa'an nid. Elle n'atteint pas U région subalpine. Si l'on ae donne la peine de la chercher 
sur les noyers, o!i !n> lu trouve pins si rare qu'on le croyait. Ses niiis pratiiiués sur les 
arbres, duuii le bois des branche» mortes, dans l'écorce ou dan» les noix do galle, sont 
'Ma caeli&; «n n*aniTe ordinairement à tronTer que de* 9 moatani et draoendant lor lei 
troncH des arbres. Znrielibeig, Yaax, Bvsiigny, Lally» Locarni», Laganow Mendrisio (Fnj- 
Geianer). 

3. Genre Pb^nobym. 

1. estpècc. P. PYGM.«A. Lieux secs et rocailleux exposés au midi: sous les pierre». Très 
commune sur lea deux iSalèves, eu Valais (FuUy, i^ierre, Tourbillon, 8t-Maurice), et dana 
tout le Tewin. Cbampel près Oenève (Frejr-Cleasner). Je l'ai prise anaai dans la partie 
inférieure de la vallée de Brcgaglia. Enfin j'en ai découvert f(ui«lquea fourmilières à Vaux 
sur un côteaa aride (carrière d^ sable). Chose curieuse, je n'ai pu la décoavrir nulle part 
ailleurs, pas ndme dans les liai» où se trouvent des GisMtjwiioito oefttqfw et lofaniljf. 

4. Genre LmsUi^. 

1. espèce. L. ÏLIVUS. Très commun dans toute la Suisse. 11 commence déjà dans la 
i^ion des sapins et va jusque dans les localités les plus chaudes (Lugano p. ex.). H 
a&etionne tont partiealîteement les prairies (prés natoréis), et 7 prospère d'autant plus 
qu'elles sont plus grasses ou plus humides. Si l'on veut trouver des L. H'irnii de grande 
taille et eu grandes l'onrmilières, il suffit de cheuher dans un pré humide ou bien fumé. 
Cette espèce aime asses l'iinniidité: on la rencontre beaooonp dans les terrains mavéeagen. 
Elle habite «osai les bords des bois et des haies, mais pas Tintérienc des bois. Sur les 
pentes arides, rocailleuses, exposées au midi, on ne la voit que rarement, et (•"i>st alors le 
plus souvent une variété blanchâtre et de petite taille (versant sud du Petit-baleve), Jamais 
le L. Jtavut n'habite les maisons;' il ne se tronre qne rarement dans les jardins. O'est 
lui qui élève la plus grande partie des dômes mai,'onnés que nous voyons par miliers dans 
les praii-ies de k plaine et des soos- Alpes (KlœnthsJ, Frachereta, YaUée de MorginSf An* 
dermatt, Einiiedlen, etc. 
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8. «Spèce L. CMBRATUS. 

1. r. L. lunhrnlitf i. K-p. Assez rare dans toute la Suis8<i où il paraît n'habiter qae 
les lieux chauds de la plaine et des vallées, quoique ses sexes ailés s'élèvent fort haut; 
je le eroit pins «miinim en Teana qa'aîlleiin. Cette née « nne vie iite cachée, 
de même que les trois aatne, aussi trouve-t-on plu eonvent des et des Q iaoUa 
que des Ç ; cch dernières no sortent jamnia on presque jamais de leurs BOut«rrains. 
J'ai découvert quelques fourmilières dans des ckiriùrejj et au bord des routes. Zurich 
(Seefdd), Lngern, Begensberg. Latisbach prte Lenitbarg (Frey-QeMaer). Coîre, dam an 
jardin (Cohz). Lausanne, Pilato (une Ç ailée), Locamo; Col de Biilme, plus haut que le 
ool (une Ç ailée); Mont Cenere, Loco (Onsernone). Berthoud (Meyer-l)iir). Lago di Mu- 
sano, près Lugano (Dietrich); Ândermatt et Gœscheoen (Ç ailées isolées, Dîetrioh). 

2. r. L, DNxficv. Çà et là dans toaie la Sdaee, sdi MalMMut dans la .plaiite et au 
font! de.s vallées. Il est aussi commun an nord qu'au sud. Il affectionne les terres mar- 
neuses, et ae craint pas les taillis ni les haies. Hon habitat et ses mœurs sont du reste 
let mêmes qtoe eliee le L. wn&raAiff i ep. Vaox, Morgee, ZvrieUwEg, UeCUberg, Lœgeru, 
Grand-Balève, Pied du Hont^endire. Berthoud (Hejrer^DBr). Coraelle (W. Sdunid). Lens- 
burg (Wullschlegel). 

3. r. L. q/finis. Cette race parût être rare en Suisse; son habitat est analogue à 
«àm des denx préeSâenkM. Tanz (an bord d'an bois), Morges (pré), Sierra (Q ailée). 
Awnierswyl près Lenzburg (Frey-Gessner). Berthoud (Meyer-Diir). 

4. r. L. hironii.-!. Meltingen, Ct. de ^olenre (une Ç ailéi' du nnisée de Bàle). Ber- 
thoud (Mejer-Dur). Cette race est extrèmemeut rare et fort mal détiuio. Elle n'a guère 
dti troaréie qae par FBrater et par Behenlc, en AUenaffue; la Ç ailée de MeltiDgeii lépond 
fort bien à la description qne dense MajT (Earop. Fbmde.). 

3. espèce L. nioer. 

1. r. L. niger i. stp. Extrêmement emnmun; probablement la forme indigène la 
pins répandue. Le L. niger i. ep. se ttaan partoot; bois, dairîiNS, prairies, jardins, 

maisons, lieux incultes, décombres, humidité, sécheresse, soleil, ombre, tout lui ( «t bon. 
JD a cependant une prédilection pour les taillis, les clairières, les hois peu épais. Dana 
les prairiee il est moins abondant qne le L, flam». H n'aime pas les lieux trop aiidee 
trop dénndés de végétation, aussi n'en tronve-t-on qne quelques faibles fourmilières 

sur le versant sud du Petit-Salève et sur les côtes analottueN. Dum les jardins il 
devient souvent une vraie plaie. Il habite toute la Suisse et s'élève jusque vers \n région 
des eaphu. 

2. r. L. aUenus. Cette race à peine différente de la précédente est moins commune 
qu'elle. Elle aime assez les lieux arides r>t chauds où elle remplace souvent complètement 



le L. itiger t. sp. (Château de Martiguy, Tourbillon [SionJ etc.). On la trouve ansai dans 
ka prairies. EDe est répaadm dans tonte la Suisse, mais die abonde tnrtont en Temin 
et en Yalaii. EDe n'atteint pas la r^p<ni subalpine. 
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3. r. L. emuiymalus. Peu commun dans le nord de la Suisse (Zurich, Soleure etc.); 
très eotntnnn dans le «nd. On ne !• tronve que du» la plaine et dans lei ralMee biMM. 

>'on habitat est tr>-â L'aru<-tén:'tique. Il ne vit que dans les innrs, dans les musons, dana 
le.s fentes île rochers et quelnuffui* dans leH arbres. De là, il se répand souvent snr diverses 
planter, Bnrtout sur les espaliers où il cultive des pucerons et surtout des gallinscctes. 
C«i partknlarités joiotw à ion odeor caraetfoistîqiw en fbnt one foraw fort diaiincto et 
facile i reconnaître. 

4. r. L. brimtimts. Atsez commun dans t<>ute la Suisse; il n'est pas pins abondant 
. 80 sud qu'au nord. Il ne a'élève guère que jusqu'aux premières collines des sous-Âlpes. 

On le troare nutont «nr les arbres dans Técorce âeaqods il fait sou nid (noyers, ehlnest 
tilleuls eti'.). Puis il vit quelquefois dans le bois pourri, dans les iimisons, dans les roeher*, 
le long des murs, à la manière du L. eutargimtux. Il n'aime ni trop d'ombre, ni trop de 
lolefl. Taoz, Znrieli, Uetliberg, 8i-0all, Fribonrg, Pied da Rigi, Sierre, Hartigny, Bre- 
gaglia etc. Berthoud (Meyer-Dilr). 

L. 'diviio-ttiger. Vaux, HregagUa, Sîon (bord de la tioqjoe). Pied du Salève (Frey- 
Gessuer). Coire, Tarasp (Killias). 

L. nigrihamrginalbtt. Mendrkio, dent Ticoree d^on arbre. 

L. alkno-hrunttem, Vanx, Sion. 

L. hrunnfii-einnrginatm. LngHDO, Zurich. 

4. espèce. L. fcliuinosus. Commun dans toute la Suisse; il ne s'élève guère que jus- 
qu'aux premièree cotUnei dee aons-Alpee. U vit dans les bota^ dana lee bomiaeti it^àn», 
et quelquefois dan.s les arbre» i.solés. On le trouve rarement dans le.s murs et dans 1«h 
maisons (ruiner près du Katzenaee, Zurich; Lausanne, liermitage). Il craint le soleil, 
marche ttmjuurs à Tombre; loaie il aime la ehaleor, et il est pent-ètre plu comman en 
Teenn que dans tout le reite de la Saieae. 

5. Genre Foniitai, 

1. espèce F. rvacA. 

1. r. F. gagaieii. On ne la trouve à ma eoiiiiius^:iiice qu'en Tessin, dans hs fourrés 
de chênes qui couvrent les collines du sud de ce canton. On voit les tfnniper en files, 
lentement, sur les branches de ces arbustes où elles cultivent leurs pucerons. Pour les 
oida, voir c Architecture ». Mendrisîo, Honte Generoeo, Monte Bré prâe de Lagano. 

2. r. F. fii/iiM i. sp. Très commune dans toute la Suisse, depuis les coteaux les plus 
arides et les plus brûlés d(>s environs de Mendrisio et de Lugauo jusqu'aux pâturages les 
pins élevés dee Alpes, jusqu'à la limite des netgee éternelles. Aucune fourmi n'établit sa 
ilenieiire à nne si jçrande élévatloo (Piz Surlei, à près de 2400 mètres; Anzcindu7., sur 
les points les plus élevés du pâturage [M. Ri'^rninii J ; Oljere Siiudalp ; Col de Barberiue ; 
Softisteinalp et haut de la Wengernalp [M. UuguiouJ). Elle se trouve partout: dans les 
beifl, dana lee piairiea, dans les lieux incultes, dani lee jardina, an pied des maÎBOBi, dans 

28 
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l6B mnr-^ ptr. Elle aime plutôt I'<mi^irp et l'hiimidîté qne le snleil ef In 'îi'eheresse ; mai» 
elle ne craint pas uue peute exposée au midi, dès qu'il y a quelque vcgétation. Nulle part 
elle ii*eet ei conunaoe qqe dans les liants pâturages dee Âlpee et eor lee cimei da Jon. 
EUe a donc une beaaconp plue grande extension territoriale que le L. mg»» quoique éUe 
tinit moins ahoiiflniite en im i»i'*t)ii' lieu. La variété îi tlinrax rongeâtre ne se trouve ni 
dans les buis, ni duus lei^ hauts pâturages, ni dans les lieux arides et chauds, mais seule- 
ment d«M lee prairies de la plaine et des «oins- Alpes (Vaux, Zarièh, Klœnthal ete.). 

3. t. F. emerea. L'habitat de cette race est fort remarquable. Tandis que dans 
certains lieux ses f()urniilière*< innomlTiililes évincent celles de tontes les autres fourmis, 
elle manque complètement dans d'autres endroits sans que la raison eu soit bien claire, 
n résolie de là qu'on ne peut loi aangner une limite ginérale. Elle a£foctionne toot par* 
ticnlièrement les terrains sablonneux et dénudés de végétation. On dirait ([u'elle ne peut 
vivre là où il u'j a ni sable fia ni pousiiière. Elle parait suivre en général les cours d'ean 
limoneux (torrents, rivièrae venant des Âlpes) et les bords des lacs; ses grandes colonies 
s'y élabliuent dans le sabk Umooeax iépasé sur le rivage. Ceat ainsi que les bords du 
Rhône en Valais, du Rhin dans les Grisons, de la Lintli etc. etc. en sont infestés. Outre 
cela la F. cinerea a pris pour ainsi dire possession de certaines villes où ses colonies 
couvrent tontes les routes des fiiabonrgs et remplissent tons les jardins. Zurich et Ooire 
méritent surtout d'être citées ii cet égard; lii pas un jardin n'wt épartçné; on voit sortir 
les 5 par centaines des interstices des pavés, du pied des murs etc. M.uV. chose curieuse, 
la F. cinerea est fort rare dans le canton de Vaud (sauf du côté de Genève, ainsi à G«b- 
tliod [do flanssore], an bord du RbAne de Lavey à Tilleueave, et eu gâiCtale dans les 
Alpes vandoises). A peine tronve-t-<>n au bord du lac Léman de Baiut'Prex à Lntry quel- 
ques fourmilières qui sont liieu plus souvent des fiisco-einerrn que de vraies nirercj. A 
Lausanne, ù Marges, on n'en trouve pa^ une seule. Cette race parait ne s'élever qu'à une 
fuble hanteur dans les Alpes. La F. einena ne se trouva jamais dans tes bois ni dans 
les prairies grasses ; elle n'envahit pas non plus l'intérieur des maisons. On l'a encore 
trouvée aux endroits suivants: T'^ntere Saudalp, Yens, Bregaglia, Berne, Locarno, Lugano, 
Uoate Cenere (bord d'une rivière), Mendrisio. Aarau (Mus. de Bâle). Oiriz, im Moor, Gt. 
de Berne (Hns. de Btle). Sèhafinatt, Jura, près d*Aarau (Mas. de Bàle). Tarasp (Killias). 

4. r. F. rufihfirlnu. f^c trouve dan* toute la Snis.se, niais surtout dans le sud où elle 
est très commune, taudis qu'elle l'est beaucoup moins au nord. £lle atteint rarement le 
haut de la rl^on subalpine ou le bas de la région des sapins. Elle aime les pentes arides 
exp 's-'es au midi; on lu trouve aussi dans la plupart des prairies, mais jamais dans les 
bois; elle ne cruint le I.okI lîi - r.oites ni les lieux incultes; elle ne s'approche guère 
des maisons, et se voit très rarement daus les jardins. Une Ç aptère, isolée, à Anzeindaz 
(H. Bugnion). Je ne pus en trouver dans la bante Engadime qu*ane unique fbnrmiUire 
à Ponte (bas de la haute Engadine). Eiuiedlen, Zurieh, Vaud, Fribonrg, Salève, Sierre, 
Teasin. Berthood (Meyer-Dur). 
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F. /tuxo-yayutes. Monte Bré prô» de Lugano. 

F. /tueiHàiiena, Eimiîedkii. Âlpes TandoïteB. Bord du l«e Liman. Zuridi. Rigienlni. 
F. ctNereD-rwf/ShirMft. Zarîeh (jûém àt rkApital, Zoiidiboni, Znriolibeig). SHon ÇTvm- 

biUoii). 

F. fusco-rujibdrbii. llive du Lémun entre Ouchy et St-8ulpice. Je l'ai trouvée sou- 

2. espèce. F. saxul'inea. Commone, *;» et lù même très commune, dans tonte la 
.Suisse jusque dans la région des sapins. Elle atteint son maxinnim dans la plaine an noid 
et an centre de la Suisse, ainsi que dunâ les sous-Alpes; elle devient rare dans les pu^ 
tiei ehandra du Teisin et du Yahia, «or 1m pentes ezpoiéee «n midi. EUe aime rartoni 

les clairii'^rps et If»-; honis îles Iioi-;, pni^ les luiifs et los Itorils des routes, puis Ips prairies 
quelles qu'elles soient. Elle vit aussi dans les lieux incultes lorsqu'ils ne sont pas trop 
arides. Elle se tient à distance des habitations hamaines et même des jardins. Ex. de 
localités élovées: Malog^ia. Haute-Eogadîne. St-^tthaxd, au-dessus d'AiroIo, région des 
sapins (M. Hugnion) etc. Et d'un antre côté dans des loi alités tluuKles. Ex: MartigDJ. 
Fetit-Salève (sommet). Monte Bré (sommet). Mt-Generoso (près du sommet). 
S. espèce F. bura. 

1 r. F. ni/a i. sp. Commune dans toute la Suisse, sauf dans les parties chaudes do 
Valais et du Ti'ssin où elle est rare. Elle habite les clairières des bois et des forêts; on 
la trouve souvent uu^i dans l'intérieur même des bois. Jamais une fourmilière de cette 
raee ne peut prospérer dans une prairie ai elle n*a pas an moins quelques arbres à sa 
portée. La F. rujn i. gj>. mérite donc de tonte manière le nom de „ Waldamei« •' que 
lui donnent les Allemands. Dans les Alpes son existence est intimement liée à celle des 
sapins ; elle s'élève aussi haut que les derniers de ces arbres, mais jamais plus haut (flanc» 
dn Fh Borlei, an deasos de SilTaplaaa; Maloggia; Pilate; lUgi; Simplon ete.). IVasseB 
grandes colonies dans les forêts du Mont Tendre. D'un autre côté je l'ai trouvée près de 
âion, au bord dn iUi6ne, et sur le Monte Bré près de Lugano. Elle fuit les habitations 
d* rhonune. 

2. T. F. jvuAnMis. Trie eonmnuM dans tonte la Soîsae, des locslîtés les pins chaudes 

•lu Valais et du Tessin jusqu'au haut de la région des sapins. Elle ne craint [tas les 
churières ni les bois, mais elle préfère les prairies, les bords des routes et des haies, les 
lieux incultes, et même les côtes arides lorsqu'elles laissent encore pousser des arbustes. 
Elle a beaucoup plus besoin de soleil que la race précédente, et supporte beaucoup mieox 
la sééherf^se. Elle s'apjiroohe un peu plus des habitations hniiiaities (pie la F. ru/a; on 
la trouve parfois dans les jardins des villages. Uigicului, Pilate, Maloggia, tiaucs du Pis 
Surlei, sommet du Mont Tendre, Bierre, Fully, Petit-Salève, Mi-Gbiui«i Loco (Onser» 
nom)t etc. etc. 

3. r. F. tniHckoUi. Beaucoup moins eoaimiine que les deux autres races. Distribution 
géographique irrégulière. Elle n'atteint pas le haut de U région subalpine. EUe vit dans 
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les clairières des boia et des forêts; on la trnnvo a\is<i vers les haies et vers les mars, 
au l>ord des routes. Il m'a été impossible, malgré toutes mes rfcherches, de la trouver 
jusqu'à présent dans les cantons de Vaud, de Genève et du Valais; les clairières d«s 
fortte da Mont Tendre qni Mmbleraient aî Uen loi eonvenir ne m*ont junnîs Initeé Toîr 
une de ses fourmilière». Par contn.' ellt» est fort coiiinium^ on T.^'sin (Mt-Conere [versant 
nordj; Mt-Salvaiore ; Loco et toute la vallée d'Onsernoue; Magudino [M. StoUJ). Hlle e»t 
enoore commune dam le bea de le Brega^^lia et sur le Weiaeensteîn (Boloure). Puis je Paî 
prise sur l'Uetliberg, mais elle y est assez rare. Yioiini'iit ensuite les localités suivantes: 
\Tf4ag<^r{thaI (H(><>r). Klœ)ith;il (Hn.'iui). Weeaen. (Bngnioa). Beiuei Beiiboad (Meyer»D&r). 
Pfœffers (Dietricb). Tarasp (Killias). 

F. rvfo-yratams. Rigienlra. Vallée de Hoigini. Uetlibecg. Hont Tendie. FlMiei do 
Pis Snrlei (Uaute-Engadine). PriUy près de Lensanne. Ces intermédiaires se troaTent 
donc surtout dans les montagnes. 

F. trunctcolu-praUiiisu. Mt-Cenere (sommet du col). Pied du Mt-Salvatore. 

4. espèce. F. nsiCTi. 

1 r. F. ecseclti i. np. La forme typitjue ue se trouve pas rarement dan« toute la 
plaine suisse; elle devient déjà rare dans la partie supérieure des sous- Alpes. Elle vit 
iuoa les clairières des bois et des forêts, ne H'api)rochant jamais des babîtations bnnMnnee. 
Une immense colonie de plus do 200 nids dans une clairière du bas du Mont Tendre, 
en dessus de l'islc; d'autres toloiiics plus faibles dans les environs. Bois près de Morg<^s. 
Bots de Fermant etc. Albis (ZuricbJ. Fribourg. Vallée de Uregaglia. Vallée de Misocco, a 
RoTwedo (Killios). Sommet dn Monte Bré. Jornt (Bugnion). Bernardin (Dietoich). Âxen- 
berg, Uri (Dietricb). Variété: F. ssMcto-ni&ens.* bois de Fermant près d^Appks (Vaad); 
Andermatt (Dietridi). 

2. r. F. prcs tiabris. Cette forme passe pour très rare partout. Je ne puis accorder 
cd* en ce qni concerne le canton de Yand où on la trouve aases fréquemment en petites 
colonies de deux à 8 ou 10 nids, rarement on un seul nid, dans le.s prairies et au bord 
des tontes (Vaax, Morges, Clarmont, Uolion, Lausanne, l'Isle). Il y eu a aussi plusieurs 
colonies, dont nne immense (de plus de cent nids), sur le Tcrsant snd da Petit-Salève, 
entre Hornex et Monnetier, mais sealement là où il y a des arlmatee. Une belle colonie 
de F. iny'fii'ihihrîa, cnnipnséo dp pins de 30 nids, se trouve sur le sommet de la lient de 
Jaman Enfin M. Bugnion m'a rapporté quelc^ues $ de cette race provenant de dix ii 



*) J'engage les persoonn qui monteront rar la dent de Jantan k eoniteter l'exîaleBee de cette 

colonie qui ne peut absoluirn'iit pa-i bnir i^chappcr, vti qu'elle occupe tfmt Ip sommet et les irui^ni» 
fortement incliués qui se trouveut iiumédiatviucut au dcsaoun, do toua let coiiéi. Plujiioars nid» «ont au 
bord du sentier. Cea nids Ont nie base en fsson aaiei élevée et sont pew la plcfwt pista k leur sest- 
PMt Us Mat de grandsor nMjsnnsi aneum d*enx n'est tHM grand. 
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donzft gros nids (probn^lpiiiont nn<» rnloiiîe) qui »«* troiivnient prrs do î'i(»V)pnl)niiinen 
(val. de la Leak), à 1 460 mètres d'élévation. La F. prutuilabru tji-pi<|ue n'a pas été prise 
■Obim tn Baisse jusqn'à présent. Dam tootw les localités oà je Ta! observée, j'ai 
mnarqaé qu'elle aimait les côt«aux secs et chumls, les (irniriH^ ex|iosi->-s nu midif mais 
pas les endroits trop niulfi; je n'' l'ni juniai!< trouvée dans les Imi*. Va\ ci^ ijui conrerne 
l'habitat, cumtne eu ce qui concerue le? nuears, elle est donc à peu près à la F. exsecbt 
t. «p. ce qae la F. pnUoui» est i la m/a i. 

F. tu'm t<)-prrssihihrig. Les formes intermé<liailiBi qne je ton)])reiids sous et? nom sont 
pent-être plus fréquentes que les doux formes typiques, et leur habitat pn'sento un fait 
assez remarquable. Tandi» que dans la plaine, et spécialement dans le canton de Vaud, 
«a oe p«at tronver que de* F. prêuUabris ^jrpiqaee et des P. Kcseeta i. ap. typiqnAi, 
dans les sous-Alpes et dans la n'i^ion des sapins r.ri ne voit presque que des formes inter- 
médiaires. Ponte (bas de la haute Kngndine). Entre Bergiin et le col de l'Albala. Monte 
Cenere. Bonimet du Monte Bré, près de Lu^muu, ù edté de rexw:;ta typique. Solalex (val. 
de l'Aveni^on) à 1440 mètres. Disehuiathal, à plu.s de 1600 mètres, forme platôt pretti^ 
l'ihn< (M. I>ietrich). Ormonts (M. nu^riiiou). Piz .\liin prè* l'ficfTers (l'^rcy-i îf^^sner). J'ai 
trouvé de plus ces formes transitoire.^ en quantité sur les collines des Vosjjes aux envi- 
rons de SftTerne et de 8M)dîle.- Bllee font lenn nids dam les iaîDis, dans les ekirièree, 
s» bord des routes. A Ponte elles formaient plnsiears eolooies assez eonsidérsblss. 

6. Qeore lUifergtu, 

1. espèee. P. RUPiscaiB. Jamais daas les montagiies (si l'on en ezoepte les collines 

du Tessin), Pas rare dans la Suisse méridionale ; estrênieniont rare dans les rantons du 
nord (je ne l'j ai jamais vu moi-même). On le trouve fréquemment sur la rive vaudoise 
dn Léman, mais pas à pins d'une liene dn lae, et seulement dans les lieux abrités ou 
exposés an midi. Cette espèce aime les prairies maigres, les bords des routes, et les lieaz 
incultes non bnisés; elle fnit les bois et l'iiumiilité ainsi que les côtes par trop arides. 
Vaux, Morges, 8t-Frf\ etc. Lausanne. Lavej. Sioa (Tourbillon). Loco (Onseruone). Stresa 
(Iles Borromées). Campagne de Bel-Air près de Chfine (Gen^). Bile (Imlioif, et une ? 
dans la edOeetion de M. G. HallerK M. le pruf Heer m'a as.surc avoir pris lui-im ini le 
P ru fc^rma h Zurich (Wollishofer-Almend). 11 m'a été impossible de le trouver dans le 
tuinton de /iurich. 

7. Genre Hijpodinea. 

1. espèce. H. ()1'adripunct.vta. Reauconp moins rare que la C. <n«ncato, mais genre 
de vie et habitat presque identiques. EUe se trouve ordinairement sur les arlnes sains 
(qoelqnefois sur le bois mort), surtout sur les nojers et les ebênea le long desquels 

on la voit monter et descendre. Ni Is dans l'écorce ou dans le Vmi^ mort (branches 
mortes des arbres). On la trouve dans tonte la Suisse (plaine, vallées basses et collines), 
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maM elle atteint probablement à peine le bas de la région sabalpine. BDs ne parait plus 
OOmmuue dmw les cantons du sud que dans ceux du nord. Vaux, Lausanne, St-Gall, Pied 
du Bigi, Zuxichberg, Uetliberg (M. StoU), Berthoud (Meyer-Diir), Scbaiibuse (âtierlin)^ 
8ien«, Locanio, Looo (Onaenume), Monte Cenero, Honte 8alf»toi«, Lngaao. 

8. Genre Ttipi)iom(t. 

1. espèce. T. KKRATICUM. Comiuuu dans toute la Suisse où il atteint environ le haut de 
I» région saibalpine (Einsiedlen, Rigi ei I^ate josqa'à 1200 mitrae à peu ptèa. Sommot éa 

Gr.iiul-l^iilève. Rampes du Mont Tendre etc.). Mais cette espèce abonde surtout dans les 
parties les plus chaudes de la Sais;>e; elle se plait principalement aux les côtes arides ex- 
posées an midi (FuUy, Salève, Monte Bré près de Lugano etc. ate.). Le T. emMam uma 
donc le soleil et les lieux secs; on le trouve cependant aiuai daaa les prairies cultivées 
les iilus <^Tn^^t", 1 - clairières, le '«ng des routes, sur les mars, dans les jardins. 

Je ne lue souviens pas de l'avoir vu dans Tintérieur d'un bois. U ne a'approche guère 
dea maisons. 

9. Genre Botliriomi/nnex. 

1. espèce. B. XSaiDIONALlS. Pentes rocailleuses et sèches exposées au midi-, sous les 
pierrea. Ebonlis an pied da pas de rEchélle (Salève); Petit^làre, entra Homez et Monna- 

tief. Colline près de Stresa (Iles Borromées). On voit qae cette espèce n'a pas été prise 
en Suisse, à strietement }mrler; mais la fanne du Salève qui est ii un quart d'heure de la 
frontière est eu général ajoutée à la nôtre, et celle de Stresa est si identique à celle da 
Tasrin que ja ragaida eomme eertaine U piésenoe du B, mri^amiUt daaa oa oanloB. 

2-* SOUS-FAMILLE PONERIDC 

1. Genre Pbiiern. 

1. espèce. P. contbacxa. Çà et là dans toute la Suisse, mais seulement dans la plaine 
et dans laa vallées boaaaR. EHe a une vie entièrement 'aootemrïne; on la trowre aont l«a 

pierres, surtout au bord des rivières, et dans les prairies, an pied des arbres. Vaux, Zurich 
(Uetliberg, Zurichber;?, bord de la Sihl). Srnn (^mrd An Rhône). Ob. Lorenzbad, Argovie 
(Hna. de Bâle^. Verrier près Genève (Frey-Gc^suer). Gra>â'e (Majr, Form. austr.) et Diet- 
rielt FaTaîent déj& tronvée à Znrieh. 

2. espèce. P. FtmCTATISSIllA. Taux; une grande foiiriuilière dana ka înteiatiflaa de la 
maçonnerie d'un mnr (avee l'herm^hrodite aadrogyna Roger). 

3- SOUS-FAMILLE MVRIIICIIME. 

1. Oman Aaitrçak». 

1. eapèea. A. athatolto. Rare. Cbea la T. eae^pium. Taux. Petit-8alèv9« ao^deagna 
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4e Monnetier, ton* une pierre. Chemin de 1a Forelut, en deeraa de Mairtigny, mu ane 

pierre. Val Morobia, Tessin, à 1500 nôtres d'élcvation (M. Bugniou). Wiesenfliih, près de 
BAle, dans le Qraod-Dacbé (Musée de B&le). Berthoud (Mejrer-Dtir, Mus. de fienobàtel). 
/ 

2. Genre OMmutogattar. 

1. espèce. C. scI'TKI.I.aris. Cette fotirmi si commune dansi le midi de l'Europe ue se 
trouve en Suisse que don* le canton du Tessia, mais elle y est très fréquente. Elle vit 
daoi lee mors, deue les arbres (châtaignii T.»'), dans les jardins, uu pied des niaisou». Elle 
lopporte le soleil le pins ardent, mais on la trouve aussî dans les lieaz ombragée. LocuiK^ 
Loco (On^tomonr), Monte Bré, Mendrisio^ MoDte Geoeroflo. SouMOi TAllée de Ifaggia (H. 
Stoll). Tessin et Cluaveuuu (Heer). 

3. Honre SnJeM^fsis. 

1. espèce, f^. rroAX. Très coninnin dans la Suisse méri<lionale, ooinmuu dans les can- 
tons du nord. 11 u'atteiut urdiuairetucnt que la partie inférieure des aous-Alpes. Vit surtout, 
dans les imie des antrea eepèees de foormie (F. fiueett F. pnOaut», P. n^meM^ T, camh 
[titum etc., etc.). Prairies quelles qn*el1efl BOÎeni, et efttes arides exposées an uiidi (sur ces 
dernières on en trouve msct souvent des niât isolas, simples). Jamais je n'ai trouvé le 
,S. fugax dauB les bois, ni dans les lieux Me homides, ni dans les maisons. Vaud, Soleure, 
Zvrieb, Valais, TaMin* SaièTe, Becfbond (Meyer-DOr). J*«i ai tronvé one fonnnilitee an 
bord de la route da Simplon, eu le versaiit nord. 

i. Genre Stmgiflaffna&uê. 
1. espèce. S. trstacxts. Assez commun dana la Soisse méridionale. Il parait être 

plu-î^ rare dans canton'^ du nord et ne pas se trouver daii'î les montagnes. On u besoin 
de beaucoup d'attention i>our le découvrir, môme en un lieu oii il n'est pas rare, car ses 
nide sont Mlentîqoea à eenx da T. caespitum, et lee Ç sont ai pen nombreoses par rapport 
ans 9 eaetpUHm qu'on i>eut, si on ne les connaît pas, mettre dix fois la fourmilière à 
découvert sans se dntiter de leur existence. C'est différent, il c^t vrai, on a hi clmnee 
de tomber sur l'époque des Ç et des qui ue peuvent échapper au premier coup d'œil. 
J*aToae franchement qve je n*ai jamais en déeonTrir cette eipàoe avant Tannée 1869, qnoi- 
qne elle existât dans des localités dont je crojais oonnaitre chaque mètre carré de terrain. Je 
fus très humilié lorsque j'en trouvai ensuite plusieurs fonmniières à Vaux même, dans des 
coins où j'avais déjit enfoncé tant de fois mon ciseau auparavant. Cela montre qu'il ne 
Itmt pas ae hftter de nier la préaenea d*nne espèce en on lien, snrtont celle d'une petite 
espèce à mœurs cachées. Le S. tcst^tvis se trouve dans les prairies et sur les côtes arides, 
incultes, exposées au midi. Vaux, Lau:<aiine, Petit-Salève (entre Mornez et Monuetier), 
Zorich (Oberstrasa), Friboorg, Bion (Tourbillon), Vallée dt)nternone (Loco «t aillenra), 
Logaao^ Mendriaio^ Streia (Des Bonoméee). 
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2. espc-co. S. uuBKRi. Fullj, Ters le bas de la côte, sous des pierres, dam on fti 
rocailleux. Une seule fourmilière (1871) que je n'ai plus pu trouver en lb72. 

5. Genre Ti Inniiorirtm. 

1. espèce. T. CABSPITUM. Extrêmement ((ininiuu diius toute la Suisse. Il va dans les 
Alpes jusqa*aa baat de la région des sapins (Maloggia; 

sur les flancs du Piz Snrlei dans la Hauta-Engadine; Ânzeiudaz [M. Bugnion]). Il foar> 
niill*' sMT Ips pentes arides et rocailleiHfs oxjtosi'ps an midi, dans le-- lof^ulités les plut 
chundtsi du Tessin et du Valais, sur le Salève etc. Il abonde partout dans les prairiea,' 
dans les lienx inenltes. Mot lee pierres, au pied des mors et des luisoiis, dans las jardins, 
entre les pavés, dans le sable comme dans 1<>s terres fumées. Les bois et même lee olai» 
rîères paraissent seuls lui répugner. Partout aillcur.s il se trouve en concurrence perpé- 
tuelle avec les L. luyer et Jlmttt, la F. fumt et les ei-pèces du genre Mtfrmka. 

fi. tîenre Mi/niuriun. 

1. espèi'e. M. LATKEiLLBi. (^À et là en Suisse, dans la plaine; rare, vie cachée. Iluvia*, 
lien ombragés, pied des arbres, mars. Vanz, Clarmont, St-Sapborin, ZElrichberg. Uetti- 
berg. fîrabs, canton de St-Gall (M. Kublî). Ackerberg, Jura argovien (Frey-Gessnri l lir t- 
thoud (Meyer-Dur). Suisse (de Sanssnre, d'après Mylander). J'ai pris nne ç ailée, isolée, 
sur le Mont-Tendre. 

7. Genre .\phavnn<irtRfe)\ 
J. p<«pèce. A. STRrnfiR. Rare en Hnisse, où elle n'a été trouvée que par tiioi sur le 
Petit-Salève et tlaus le sud du Tesâiu. A Mendriaiu, au pied du Monte Bré, et au pied 
dn Monte Generoso, elle se trouve en abondanee, sortoat ^Uins les villages, entre les pavés, 

puis sous les pierres, dans les murs, sur les côIms arides expi»sé<.>* au niiili. Cfttr fourmi 
que j'ai beaucoup observée dans le midi de la France recherche la proximité de l'homme ; 
elle aime s'établir autour des nmsons, et mène dans lenns murs. Les villages et les 
fuu'oourgs sont ses lieux &voris, mais on la trouve aussi dans tes endroits sauvages et 

incultes. 

2. espèce. Â. ^uiiTEKKANKA. Très commune en Tessiu, commune en Valais, rare dans les 
cantons de Vand et de Genève. Elle n'a pas encore trouvée ailleurs en Suisse. 8on babitat 

est caractéristique; elle vit sous les pierres, dans le* décombres, dans les lîeox ombragés 
•■t iiiC!il*es; fin la prend ans^i au bord des mutes et Imîs, vers Ifs baies, sur les col- 
lines rocailleuses et couvertes d'arbustes rabougris. Kllc aime lu clialeur, mais pas le« 
rayons directs dn soleil. Vie caehée, souterraine. Taux, Lausanne. Versant and dn Grand- 

Salève, tout près du sommet. St-Maurice, Marfijj;nv. Fully, Sierre (très commune). Locaruo, 
Monte Oenere, Monte Bré près de Lugauo, Stresa (Iles Borromées). Cette espèce se trou- 
vera probablement aussi dans le nonl de la Suisse, par la suite. 
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8. Goire JtfymiM. 

1. Mpèce IL BCBiDA. BnUte à peo pràs let mêmes lienz qoe U Ihnmea ânena. EUc 

se trouve surtout dans les sons-Alpes, le loii^î îles cours (IVaii, nmU aussi dans les vallées 
basses, dans certaines localiiés de la plaine, et sur le Jura. Elle n'est nulle part extrême- 
ment abondante, mais elle est eommane en divers endroits. Je n'ai jamais pn la tronrer 
■nz envîtoins de Vaux ni de Horgcs. Elle aime les terrains saldonnenx, le dessous des 
pierres, eu '^'ént'r.il lr« endroit? dt'nudi'a, iiuu< pus trop «ces. Elle n'atteint pas le haut de 
la région des supins. On la trouve quelquefois dans les taubourgs, près des maisons, jamais 
dans les bois. Vallée dn Rh6ne. Vevejr (M. Bngnion). Friboarg (une foule d^énormes 
fourmilières un bord de la !>arine, au pied d» Grand-Fey), Znrich (devant le Polytcch- 
nicuiu et l'hôpital), Einsiedlen, l'utiTe Sainlal]*. («risons, liOcai iio, Suivant, Vallée de Hré- 
gaglia (très commune), Weissensltiii, Kurfirsten (Leistlvamm). i'ians de Frenière ^M. Bn- 
gnion). An RidiBrâ, 1500 mètres (H. Bugnioa). Hont-Tendra, jusque prèi dn aoninsL 
Berthoud (Meyer-Dïïr). Wildfjîif. Oadiiien (Frey-Gessner). Wosehnau luselt WSf l'Âan. 
Soleure (Mus. de Bâle). Waaeu, près de Flueleu (Dietrich). Tarasp (Killias)i 

2. espèce M. KUBRA. 

1. r. M. îaavmoiis. Très commune dans ka lieux humides de ionte la Soiste. Elle 
ab<mde partout dans les marais, dans les bois, le long des ruis^aiix et des rivières, dans 
le« prairies humides. VAle fait son nid dans la terre, sous les pierres, dans la mousse ou 
dans les vieux troncs. Jamais on ne la trouve sur les pentes arklee exposées an midi, ni 
dans loi Henz secs en général Dans les Alpes die ii*attmtt pas le' haut de ta r^^on des 
sapins (Klœnthal, Morgins, Sania<I(Mi. '^t-Mnriz). Elle est plus commune dans le nord de 
la Suisse que dans le sud; je l'ai cependant prise à Mendrisio. Nulle part je ne l'ai vue 
eu quantité auari eomidérablo qu'à Znrieli, lortoat sur les borda de la SihL 

2. r. M. rugfimiiê. Moîna eommune que la taoe j^rleédente. Elle a moins besoin d*hu- 

iiiidité (jne cette <lornièrc et s'élève jusqu'au haut de la région des sapins. Elle vit surtout 
BOUS les pierreb, dans les clairières, au bord des bois et des routes, dans les lieux incultes. 
Cantons de Vaad et de Zurich (Vaux, Zurich etc.). Lensbnrg (Frej-Oessner). Mont-Tendre, 
Horgins, E^œnthal, lligi, Mont-Pilat*? (vers le Klimsenhorn). Siebenbrtinnen, vallée de la 
Lenk, à 1460 mètres d'élévation (M. Bii^nion). ^t-Gotthard, au-dessus d'Airolo (M. Bu- 
gnion). Maloggia (vers un marais, au sommet du col), Bregaglia, Monte Generoso. Ber- 
thoud (MeyeT'Der). Disehmathal, à fin de 1600 mètres (H. Dietrich). 

5. r. M. acabrinodîs. Très commune dans tonte la Suisse. Elle n'atteint pas le haut 
de la région des sapins, mais elle abonde en revanche dans les localités les plus chaudes 
du 'fessin, du Salève etc.; c'est la forme la plus méridionale dn genre Myrmica. Cette 
laee a'aime gnèm les boii ai les lieux humides; die ee plaît surtout dani les prairiee, 

an hord foutes et sur les côtes aride-t cxposén^ au midi. ?]lle ne ■<'ap{iroehe pas volon- 
tiers des maisons, pas plus que lei^ autres races de cette espèce. Les points élevés où j'ai 

20 
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eticure trouvé la M. srabriiiodi.» sont le sommet àa iitait'Tmànt ^Snnsdlai, le Rîgi, flt 
le Mont-Pilate (ou dessous <lu Kliinsenhorii). 

6. r. M. nufulom. Cette forme mal déliaie est rare partout. Sioii (daus une prairie 
ineoltei au bord de la Borgne), ^aridi. ESQe pandi avoir le uême habitat que la Jf, tea- 

3. r. M. Dtdcittodiê. C'est la seule fourmi qui paraisse être exclusivement propre aux 
montagnes. Nylander et Miijrr ont déjà r«>IeTé ce fait que mes obserrationa ne font que 
toaSmtit. Elle est trî's commune dans la Haate-Engadine où elle atteint une élération 
presque aussi j^rnude que la F. f'itu-a (flancs <lii Piz Surl'^i). Te ne Vni jirise qu'une «pulc 
fois à un autre endroit, savoir sur un des points les plus élevés du pâturage de l'Obère 
Sondalp (Olaris). M. Stierlin l'a trooTte m Ifont-Rose (Majr« Fom. Atwfr.). Elle vit eons 
lei pierres, dans les baats pâturages et dans la rëgkik des aapina. I^apiis Nylander et 
Hayr elle defcerid jusqu'à la i«éfçion subalpine. 

4. r. M. LOBICORMS. Habite surtout lus nioutaguea; elle est commune dans les haute 
pftton^w et dans la région dm lapiu, tandis qu'elle est asaes rare dans la plune, et 

même dans !ps s'ons-Alpes. De Ips fourmilières des nioiit.i'^nes sont d'une variété plus 

petite et plus foncée que celles de la plaine. La M. lobicotnis a du reste les mêmes goûts 
et lee mêmes allnres qne la Jf. scahinoi^. Taux, Zuriebberg, Mariigny. Mont Tendre 
(sur toute sa partie supérieure, dans les pûturaf^fes). Malo^gia. Leistkaunni (Kurfiraten). 
Anzeiiiduz (M. llugnion). Unteralp (M. Dietrich). Davos (Miis«'i' tle Mitlo). Roveredo, val 
de Misocco, Tarasp (Killias). La curieuse variété de la Ç et du Oi * scape arqué, n'a été 
troorée qn*ik Anzeindas, par M. Bognion. 

Jf. rugitmlo-lacvinodis. Zuriebberg, UetliWrf?. Misocco, Coire (Killias), 

M. srabriiKxlo-hhiconiis. Vaux. Pas de l'Echelle (Salère). Sion, Sierre. 

M, «ulcinodo-scabrinodiji. Maloggia. 

M. rufftàeto-êaMta^. Tans, Zuieh, 8ion. 

9* Genre Asçiuorhoptrum. 
1. «pèoe. A, urroura. Berthood (Meyer-DOr). PriUy prèe Laosanne (H. Emery). 

10. Genre Fhcidola. 

1. espèce. P. pallioula. Cette fourmi qui appartient à la faune du midi de l'Europe 
ne ee troare en SaiiM qne dans le «enl eanton dn Teealn. Elle balâte euetement les 

mêmes localités que le Crtm(u<UxjaifUr t-mtcH'irh, et y est encore plus commune que ce 
dernier. Elle aime les pentes aridcis exposées au soleil, les rocailles, les lieux sec» et pier- 
reux en général, les murs, les maisons (qu'elle envahit souvent). Elle va jusqu'à une 
certaine hauteur sur les eollines dn Tessin oà on la trouve à côté des C. oeAtops et la- 
teralis, clo-< pii'pyvf'i etc. I.mariio. Vallt'e d'Onsemone. Monte Bré. Mendriaio. Monte 
Qeneroso. Cuniemo, vallée de lu Maggia (M. iStoll). 
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11. Qenia (ShmaimiM. 

1. espèoe. S. VBSTWOoui. Vit dans les nids des Fonniai l ujn i. yp. i>t prateotis. Je 
n'ai en k twmm en Suiiae que ehes uae aeole foomilière rtf/o, sur TUetliberg. 

12. Genre TkauioOunix. 

1. rspocn. T. REtiRDEN'S. Sept ri huit fourniilières sou» de [letites pierres détarhér>s qui 
6e trouvaient daua les anfractuosités il'nii mar sans mortier, au dessous d'Orbiim yris de 
Mendriaio. C«et 1» eenle foia que j aie pris en SmiaM oetl«r eapèe» méridionale qui purait 
dn TBila être fart rara partout. 

13. Genre L^toHiorax. 

1. «apèee. L. acbcvomm. 

1. r. L. nnnofim i. kjk ('onimnn dans tout le iu>rd de 1h Suisse, et ilaiis les mon- 
tagnes jusque sur les hauts pâturages; il est rare dans les plaiues du sud de la Suisse. 
Dani les hante pàtnragea on le trovre soin lee pîerrei, et il «et d'une eoalenr pins fon- 
oée; partout aillenrv il vit dans Técoree des arbres et dans les vieux troncs; il montre 
une prwlilection marqn(?e pour les pins l't les siiitinn. Korcla/, (Trient). Malojf<^i!i. Piz Alun 
(Frej-tiessuer). Haute-Engadiue. Anzeiudaz iBugnion). Barberine. Lausanne. Sion. Très 
Qomninn dans le canton de Zoiiob, dans le Jura vandois jneqn'an lomniet du Mont Ten- 
dre etc., etc. 

2. r. L. mtiscorttm. Paraît être rare en 8uiH<ie. $ isolées courant sur des arbres à 
Siou (bord de la Borgne), et aux environs de Lu^^ano. Il doit se trouver anssi dans le 
nord de la Bnine, ear on le prend dans le nord de TEnrope. 

3. r. L. fliivironi'ts. Au d»'<îsnus d'Orliino, pri"> île Mondrisia, sons tinc petite pirrro. 
dam Taufractuosité d'an mur sans mortier (à côté des T, iixtuUmsJ. C'est la i»eiile lois 
qne j*aie tronvé cette forme. 

2. espèce L. TTTBEBIJII. 

2. r. L. roriiraliii. Vaux. /Mrii ii. ilans réeor'-e d'nn «rbre. un iKini île la Silil. 

3. r. L. nigric^s. Rare, Vit som les pierres et dans les tentes de rochers, sur les côtes 
arides et raeailleitaes. 8ion. Petit-8atève. Ghnmd-Salive. (Je l'ai trouvé aonri daaa lee 
Vosges). 

4. r. L. affinis. Habite la plaine et les vallées dan.s tont<» la Suisse. On le croirait 
rare si on n'allait pas le chercher snr 1m troncs des noyers et des chênes où il grimpe 
en eompognie de» M, quadrypioeMa et des C. irmaUti, L& il est eomman, tandis qn'on 

le trouve plus iliffirjlenient sur les antres arbres on dans les vieux troncs. \''anx. Bords 
de la Sihl. l'etliberg. Zurichberg. Pied du Rigi, près d'Iramensee. Sierra (dans l'écorce 
de quelques pins). 

8. r. L. luteus. Orniid-Salève. Tes^in. Sons les pieneg. 

5. r. L, tvierum i. irp. Dane let montagnes, ainsi qne dans lee lienx sees et rocail- 
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leux, il vit 1008 les pierres. Ailleurs il se tronve dans l'écorce dw arbres. Il habite toute 
la StuBse, jusqu'au liaut de la région dp* sapin*, tmiis il n'pst ronimun nulle part. Vaux, 
Rigi et Zaricii, dans l'écorce. Gyiiula duna le Jura argovien, et LutisbacU près Lenzbourg 
(FVay-OeMMr). Boni près de KippeK canton de Sokoie (Minée de Btle). Andenn»tt (If. 
Dietrich). Dans les locnUtt's suivantes il »e trouvait sous les pierres: Pas de l'Echelle 
(Salève). Petit-Salève (entre Mornex et Monuetier). Sommet du Mont Tendre (plasieara 
fourmilières). Sils (Uaute-Eugadine). Eutre Âlbinuen et Louècbe (Bugniou). 

6. r. L. ttt<err«p<M. Bexe, aona les plenree, dans k boù mort et dans récoroa. Vanx, 
8ion, Petit-Salovc. 

7. r. L. unyasciabtë. Il u'eat guère rare sous les pierres, mais il vit aussi dans 
rëeoroe et dans le boit aee. Je ne Taî jamais troorl dans les montagnes. Il n*atme pas 
les côtes arides, sèches et expos(V> au midi; il préfère les elurières, les murs, le pied 
des arbres. On 1<> trouve dans la même localité tantôt sans les iiierrcs. tantôt dans l'é- 
corce. Vaux. Morgcs. Lausanne (M. Bngnion). h>ion (bord de la Borgne). St-Maurioe (M. 
Bognion). Sîene. Loearno. Bregaglia (bas de k vallée). Beifhond (M^er^DOr). Bknne 
(Musée de Berne). Homberg et Âekerberg, Jura près d'Aana (Uosée de B&k). Lago di 
Hnzano près Luf^ano (Dietrich). 

1. r. L. Nyiuideri. Il habite la plaine dans toute la Suisse. On le trouve dan.^ l'é- 
ewee des aibfea les pins divers, jamak sons les pierres. H est asses commun dans le 
canton de Zurich et commun dans le canton de Vaud, mais il faut le chercher dans les 
bois et dans les taillis, sur les troncs des arbres. Grabs, canton dp 8t-Gall (M. Kubli). 
Monte Bré. Imtïsbaoh près Lenabourg (M. Frey-Gesaner). Bertlioud (Meyer-Diir). Je ne 
l'ai jamais ru dans les montagnes (Tessin réservé). 

L. tufiero-fiffinis. Petit-Salève. Zurichberg. Vaux. 

L. tidimhinterrnptiu. Pas de l'Echelle près Genève. 

L. ittbero-uiyricep». Mont Tendre. PetitFSalève. Bons les pierres. 

L. unifasciatiMHiemiq^itiis. Monte Camere. Mendziaio. Kon (bord de k Borgne). St^ 
Maurice (M. Bngnion). 

L. Nylandero-uiii/asciatus. Vaux. Balève. Zurich (ce sont des formes du Nt/landeri 
mm inismiption an thorax qui ressembknt aussi k d*BatTes races). 

L, 1^/Umien-eortieciK». Monte Bréu Loeo (Onaemone). Sor réconio. 

REMARQUE. 

Si Ton Mk abstraetbn des formes rares, de eeDes qui ont une répartition hrrégnlière, 

et (If cclIc! ([ni s">nt ('iruVinfiit conimnnes dati^' toiifc la 8ni.S8e, on voit d'après le tableau 
qui précède an certain nombre de zones d'altitude et de latitude nettement caractérisées. 

Le canton dn Tesaîn, soit le versant méridional de k chaîne des Alpes, est caracté- 
risé par le C. êeuUBari» «t k P. foIKdulB qni donnent à sa firane k cachet de celk de 
l'Italie. 
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Une seconde zone est limité»; par les Camjmwtm aethiops et lateralis, ainsi que par 
la P. fygmaea. £Ue comprend le Valais^ le Salève et quelciaei points obanda da canton 
de Vand. 

Dm» le reite èn pbtont ndaw «fc des TalMw on ne ttwn pas de linut» truieliée; 

mais les partie» plus méridionales, en partirnlior le canton de Vand, montrent rortaines 
formes (P. nifescms, C. jjk/xwv ii,», L. eiu'(rf/iii'ttti.<) en beaucoup pluH |j:rançle abondance. 

Beaucoup de formes, nous l'avons vu, s'arrêtent au pied des montagnes, sans même 
attdndM la région raMpine (C. Irtmeato, La». tmarginatM^ Niflmderi etc.). Tina 
eqtèoe, la M. mbidn, atteint par contre son maximum dans cette ré^çion. De là la fnnne 
▼a en s'appanvriosant peu à peu jusque vers le haut de la région dea sapins sans rien 
montrer de partienlier, saaf le maximum de fréquence da CL JiM*Vll)camii i. 9. 

Ln r^on des hanta p&tnragei offlce de nonvean qvelquea fcilB mtfeeeaanta. IVnxIea 
les fourmis y vivent sons les pieirea, on peu s'en faut; on en trouve aussi parfois dans 
les bouses desséchées. Les formes suivantes qui alioudent dans cette région donnent à sa 
faune nn cachet spécial (ce qui rient peut-être plutôt du manque d'autres formes): M, 
tu^modi». M. kbicomis (▼. petite «t foncée). L. aeervorum (t. foncée). 1". fi»»ca i. 9. 

Le Jura iic an diflingae en rien des Alpes, au point de vue des fourmis, du moins 
d'après les observations que j'ai pu fiiiie SOT le Mont Tendre, la Dent de Vaolion, le 
Weisseusteiii et le Ltegeru. 

La liante Enfpidîne a vne hwa» aases cnrieue. H m'a été imposaible d*7 irower 
ono Nnle es|"'< . .1u genre Lnmis, du moins de Maloggia à Ponte (je n'ai pas été plm 
bas). Voîci les formes qno j'y ai prises: C. herculmtins >. s-p., F. fusra i. )<p., F. t^aiiffid- 
neOf F. ru/a t. Kp., F. pratautis, F. ru/o-pratetisig, L. aceirvi-um i. sp., L. tuberum i. yp., 
T. eneqnfitm, M. rugniodist M. «uIctRodw. J'ai tronTé de pins lea M, Ubiwmbt «t «ufai- 
nodf>-scabnii(/(Iis sur le col de Malog((ia seulement, pois 1m F,, nffiboriùf F. txa utù p n» 
sUabrifi et Af. bwvitwlis vers Ponte «eulenjcnt. 

Qu'où me permette d'éuumérer encore les fourmis que j'ai tronréés anr le versant 
sud dtt Petit-Sslève, entre Mom«t et Monnsti«r. Oak donaem nienz que qwrf qne oe 
soit Vidés de In innne des côtes arides, sèehss et «posées an midi. Je crois que Téna- 
mération serti assez complète, car j'ai passé plusieurs journées à explorer ce petit espace 
de terrain, et cela dans diverses saisons: C. ueUiiopn, C. lateralùt T. erraticum, B. merir 
«Uotu^f P, jt^ypHMSii» L, Jlamu (t. daiiie), L. niger i tp. (rare), .F. ni^lKaHWs, JP. peth 
tfitisis et ^)/( ^ '.v'., (S (dans les zones d'arbustes), A. a(ratnlu.s, S. fugax, S. testacem, 71 
caeifpitum, A. ntiMctor, M. scabrinodig, L. tuberum i, sp., L. niffriceps, L. intermpkUt L, 
t^jhio-iuhenm. Le C. KjwtfwilMs, le L. Jhum ordinaire), ainsi que les J*. ftmgmxm 
«t fittca t. 9p. ne se ttonvent guère qu« tsts le liant de es Tsirsant, mais îb sbondsot 
an sommet et sur le versant nord. 

Enân j'ajontexai qne sur le aeal territoire de la commune de Vaoz (près de Morges) 
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dont le plus fîranil iliiunètre se parcourt en moins de vingt minutes je n'ai pas trouvé 
moine de qnaraute-deux formes (espèce* et races) de foarmia, sans compter les rariétés 
mienntidiaini. 



CHAPITRE 11. 

RÔLE DES F0UBMI8 DANS LA NATURE. 
LES FOURMIS SONT-ELLES NUISIBLES OU UTILESI 

I 

Si k« fonmis im pi<wntmit qu'un mm* fietit Miobn de fonnea, surtont daaa nos 

climats, elles rarhèteiit ain|il» i'i(Mit cetfo inft'rior:^' p;ir le noml)ro dos itidiviilus p< ]';ir î.i 
rie eu société. Tous les auteurs qui ont étudié ces in^tcctes s'accordent à leur donner une 
place oonaidérable dana rjoonmnie ie h nature. Cette plaee, ila la doivent à leur nnion, 
à leur courage et à leur intelligenee. Lf dt'voloppement cou.sidérable de leur cerveau (g&n- 
fîlions sns-œsopha^ieu et sons-œsophagien de» auteurs) qui surpasse relui de tous le* 
autres insectes, tant par son volume (proportionnel) que surtout par la complication de 
sa itrueiore (Leyd^) eat une eonfimation idatante de ce que noue x^riHa roboerration 
de leurs mœnn. Les fourmis sont un yeu si l'on veut aux autres insectes ce qne rhonime 
est aux antres mammifères. Elles se trouvent presque partout, et partont on elles sont 
elles font la terreur des autres petits animaux, dn moins de ceux qui ne août pas protégés 
eontre éllea par la nature an moyen de poib (Uurvea de eéMiiae), d'une canqiaee très 
dure et trr-s lis<c <IIisteri, d'une odeur particulière (certaines larves de Coléoptères), de 
toiles filées (araignées, diverses chenilles) etc. etc. Rien n'est amnsant comme de verser 
on sac de F. pralmsU dans une prairie fiiueliée et d'obserrer la manière dont ees fonrmie 
prennent possession dn territoire qui les enfourc. Tous les grillons doivent fuir on aban- 
donnant leurs trous: les suntendlfs, les Q^raqm, les IlnJtuu se sauvent de tout <ôtè <'U 
sautant; les araignées, les stapbjlins, les carabes doivent souvent abandonner leur proie 
pour éviter de sueoomber eux-mêmes. Lee plus maladroits, oeuz qui ont perdu des jambes, 
et surtout ceux qni Tiennent de muer ou d'éclore sont ocim's puis déchirés par les fourmis. 
J'ai vu des J^'. jirafenfis qni avaient prolongé un de leurs cliemins, vu l'agrandis-iement 
de leur foiurmilière, rencontrer ainsi un nid de guêpes ( Vespti gennauica) bâti dans la 
tore, en bloquer ronreitove, inir par en diasser les nombreux habitants, non sans 

avoir perdu beaucoup de combattants. Lorsque les hannetons f.^fcl. r'ilijnria) se préparent 
à sortir de terre au printemps, on voit souvent des F. praknsis les sorprendre et les 
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tanr aton qu'ils eonmeneent à p«rwr la eroûte mipérioare 9a terrain, pendant qne le pas- 
sage est encore trop p. tit pour 1 i/s < r s i iii le Imtmeton, mais assez f^rrand pour laisser 
entrer les fourmis. Les chenilles, les lombrics, les eercopis, les larve-) de toute espèce 
devieuneut ainsi la proie des diverses formei» des genres Fonitica et Myi intca, des Lastua 
Juliffinomu et niffer, An TUramoritiiN, én Tbpmoma ete. Bien plu, les iiueetee ailés td* 
que les Diptinv et les Li-pidopti-rcs ne sont point à leur abri ; j'ai tu souvent des Phc^ 
hem, Larmti^i, S(iU/ni,^, Bibio, Tipuia etc. qui s'étaient embarrassés dans le ^^azon attrapés 
et tués par des fourmis. Je n'ea finirais pae si je continuais ainsi, à la manière de In pin- 
put des anteors qni eut éerit sur ee siqet. Quelques iUts généinnx nous éelairannit 
beaucoup mieux. Nous verrom ailleurs assez <!e liétnil*. 

l**) Uy a fourmis et fourmis. Ily a plus de diâëreuce entre une î'UufùÀefis pyynum 
9 «t nu C. Ugnipenlm ? qu'entoe nne souris et na tigre. Une fonnoiliAre de L.fidigir 
noms est ù une fourmilière de LtphAorax tuberuM ce que Plsni est à un hameau. Si 
l'on ajoute à cela la rareté de beaucoup de formes, on verra (pie le nombre de celles qui 
jouent un rôle vraiment important est assez restreint. Des touruus couime les Myrin^xma, 
les Tamethora», les LeptaSmnuB^ les Anem ne s'éM^ent que pea au dessua des inseetes 
vitrant solitaires. 

2**) Nous avons vu combien Tliabitatdes fourmis est varié. Certains lieux sont cepen- 
dant ploa on moins eompIUement à leui* abri. Ce sont d'abord les champs enltÎTéa 4|n*«ii 
laboure tontes les années ou an bout d'un cycle de peu d'années (cbampe de oâréaleSf de 

colza, de pommes de terre otc. : prairifH nrti'i» ieiles). Ce fait était déjà connu de LatreiUe. 
11 n'a guère besoin d'explication; le labour détruit les nids, ce qui, joint à une trop 
grande iniiSriorité de végétation, engage les fourmis à émigrer. Les F. nt/Sftoriiv, smi- 

giUH a et fitm bravent souvent ces inLonvéuieuts. Les nuirait proprement dit« sont iD> 
habitables pour les fourmis. Un est cependant étonné de trouver encore des fourmilières 
florissantes de L. Jiavus et de M, laevinodis dan» dea prairies marécageuses qui sont sub- 
mergées pendaat nue partie de Tannée; il semble qn'elleo devraient être noyées. Lee peitiw 
centrales, touffues des forêt?, oii aucun rayon de soleil ne pont pénétrer, sont le plus 
souvent sans fourmis; à peine la F. ruj'a t. ap., le (7. heraUeanut i. ap. et le L. J'uli- 
ffimmt» s*7 a v en luwnVfla quelquefois. H en est de mime dn «entre dea vïIIm, des riMs 
étroite^ et fréquentées en gém&aL J'ai vn encore dee fonnnilièree de T. eamgikm à Tienne 
dans la Ij<wi-hni(fn^i»\ rue lar<Te et peu aiiiniée. 

Z") Dotmiiw Ucn JourimlUrci. Chaque fourmilière un peu considérable a son donuune, 
ion territoire qu'elle semble considérer comme une propriété. Oein résulte direeteraent dn 
fait que toutes les fourmilières sont ennemies les unes des autres. L^ue grande fourmilière 
pratetisis peut ainsi posséder tout un pré, plusieurs arbres, une haie; de ce domaine sera 
exclue toute autre fourmilière pratensis, ru/a, satiguinea, ftuncicolB, fidiginosus; des F. 
n^ueent ne aamuient pas j vivre sans pdne. Les antres formes pins petites et à vis plus 
sontenaine pourront cepoidant j «lister. Nous avons ru pins d'un «xemple d« ee genre } 
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je n|ipenfliiii 1b grand* soloiiie de F, éOMeto du Mont-TMidra et 1m «olonïM de £.yWii- 

ginosHS. Huber l'a fort bien dit : les fourmis n'ont pas (l'eîinninis plus terrible?» que leurs 
•emblables. Les disputes de territoire à la frontière de deux grandes foormilières sont la 
eewe ordmaîre des les plat Bcharnéee, mus ces f^erm ellei-inêmei Amnent pir 

fixer une limite où s'arrêtent les Ç de chaque parti ; les urbrea à pucerons sont la pomme 
de discorde la plus rn''|i!i'nte (XXI. F. exsecia 3). Les Las'txs Jldi-xs. T. r^ii^iiiinti rte. 
ont des domaines sou/ermutô qui se composent de canaux miiién et de racines de plaute»; 
ib ne eont pee moine disputés qoe h surfeee du aoL Les fourmis n*ODt gaère d^ennemis 
dangereux (à part les autres fourmis). Oertdns olieniz, flortout le pivert, qxù pénètre en 
ktrer dans les nuh îles F. rufa et prntenitiif pour mander*) les 0 engourdies, divers para- 
sites dont nous parlerons ailleurâ, riioniuie, et peut-être encore le» araignées et les larves 
de flDoimiliou soit lee eenls qui méritent d*ftre mentionaés, porar 1» Sniase da moins. 

II 

Lee fenrmis sont en général rangées parmi les uimanz nnfiibles à TkoiBmei. Lir 
treille (Hist. nat des fourmùi} les aecoae d'one foule de méfaits qui ne leor inoombent 

qu'en partie, et il indique <1 vers moyens pour les détruire. D'autres auteurs, ceux qui 
ont observé arec soin, savoir Iluber, Ëbrard et Mayr, les regardent comme étant à la 
fois utiles et nuisibles. Enfin les forestiers, en pertiealier Ratzebonrg, se sont aoeordés 
depuis iioitii>r< ]' umées pour leur attribuer one bonne influence dans le.'^ boïs oil sOes 
préservent Un arlires de l'invasion li uiitres insectes nuisibles. Aussi le j?ouvernem*»nt 
prussien prit-il il y a peu d'années la décision (ù jamais mémorable dans les fastes de la 
Bijmiécokgie!) de pnnnnlgner nn édît défendant la destmetion dm fourmis. Cette mesure 
est parfaitement justifialile. roninie j'espère le montrer bientôt. Mais tontes ces nppré- 
eiatioDS pèchent par ou point capital: ou jr juge totyoura les fourmis eu général, et l'on 
ooUie qall ne fiuit pas sMcibner anz ones ce qne font les antres. Je crois poaToir affir^ 
mer que certaines formes sont essentiellement nuisibles, tendis qoe d*aatrsa sont essen- 
tiellement utile?, et d'antres encore tout-à-fait indifférentes en ce qui r^'L::^rlb' riioinme. 
Nous allons passer en revue les divers attributs qui rendent les fourmin suisses intéres- 
santes an point de Tue utilitaire, en indiqnant ebaqne fois les formes que cela oonoerae. 

A. Cas où les fourmis sont nuisibles ; 
1. Pucerons et galliti&vtes. Chacun sait combien ces animaux sont nuisibles à cer- 



•) Au mois de février 1868, je trouvai prfci de Zurich, dana un bois, les cicréments (îoas(<rh<5s it'nn 
oiseau qui ne devait pas être des plu* petits & en juger par leur calibre égal u celui d'uu iiiaiichc de 
plume. Ce» excr<Smcnti étuient entifereuient composé» de dùbris de fourmis trèa reconmiisiuililes (têtes, 
tlioiaz, pattes, anteimea, abdomens), si bien qne je pus diagnostiquer k eoup sûr la race qui était la 
Mgmk» InâtotHs. U btet qee cet eisaaa (pvobaUsutmt «a pie) «It tfonvé iaas qesique vieux troae 
me IbaniîlièM engoiiiiiie de JL Imalmoik dont fl le soit tigM. 
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taines plantM. Ce sont surtout les puceroni des racines et les galliiiiectet on CbedtNM qui 

méritent notre attention. C<'s deruiers (Chenues, Ooccus) font surtout tort rhoz nous aux 
péchera, efc dans le midi aux orangers. Or tous lea jardiniers accusent les fourmis du mal 
qw font en isseetea, et 0» aMorent qo'en les Joignant on goârît la plante. Les jaidi» 
niers n'ont probablement pas si tort. En effet, les fourmis protègent lo^ gallinsectes et 
les pucerons contre tous leurs entiftnis naturol^ (|ai sont nombreux (liirvt s drs roicinelles 
ainsi que l'iniiecte parfait, ichneumouâ, Hemerobiiia, larves de SyrphusJ; de plus, elles 
proTOqnmt {ttobablement ehex enz nne soeeîon pins aotire, es qui eanse nn plos grand 
épuisement de la plante. Nous n'avons donc pas lieu de nous étomior si, là où les puce- 
rons et les gallinsectes sont soignés par les fourmis, ils prospèrent mieux que lorsqu'ils 
Mmt aenla, et ri tes plantes en «raffirent d*atttant pins. Or rexpéricnce nous apprend que 
ce aont surtout les plantes cultivées qui périclitent sous l'influence des pucerons et des 
gallinsectes, prinrii iilrinciit dans les jardiiin. Le* fuunuis <\e< jardins seront dnne celles 
que nous devrons surtout accuser, et en réalité les Lasin^ nigcr ». sp., aliehiu et eifWir* 
^tnoliur, ainsi qne qnelqndbie lea F. einena et fitaea i. sp. sont lee formes lea pins noi- 
aibles à ce point de tua, le L, niger i, $p. avant tout. Les Oamponotus vivant presque 
exclusivement de pncerons penvent être au«si con>icléré« co)nme ntn^^ibli's. Les pucerons 
des racines, devenus trop célèbres depuis qu'on a découvert que l'un d'eux ( Phyllojcem 
vtuMrix) était eanse de la terrible maladie qui ravage aetaellement les Tignes dn midi 
de la France, sont Iteam oup plus répandus qu'on ne le croit en général. Il en « xistc 
plusieurs espèces sur les racines des diverses {«lantes do nos prairies. Or nous verrons 
qn*nne des fourmis les pins communes, le L. Jlarxs, s'entretient nniquement en cnltiTant 
ces insectae. Les monticules des L. Jlarus sont fort connus des agricoltean qui les accu- 
sent non seulement de gâtir lt'< fanx lors de la fenaison, mais encore de nuire à lu 
croissance do l'herbe. Je ne me cbargc pu:» d'élucider la question; il faudrait en &ire une 
étude apériale, mais j'ai fiiit cent (bie la remarque suivante : les nids de la plupart dee 
fourmis dans les prairies, surtout ceux des F. pratensis et aat^hwa, mais aussi 
jusqu'à un certain point ceux des F. fiimi, nijiburhh, P. ruj'cscem etc., sont entourés 
d'une sone d'berbe plus épaisse, plus verte que celle des environs, ce qui lea fait souvent 
reconnaître de loin. Or eela n'est point du tout le eas des nids de L. ficm» àotoar des» 
quels l'horlx^ parait être plniôt maigri'. .It^ crois du n'sto qne cette zone de gazon i^pais 
est due aux débris organiques que les fourmis rejettent autour de leur nid après les avoir 
soeés, et qui font l'oflBee de fàmier. Le L. fiamt est la aenle fourmi qui puisse être 
oonsidéréc comme aénensement nuisible en ék-vunt des pucerons de racines. 

2. On a bcancoiijt accusé les fourmis de s'attaciuf>r directement aux fruits, aux fleurs 
et aux graines, lluber, et plus tard Mayr les ont justifiées eu assurant qu'elles ne ron- 
geaient jamais nn fruit non entamé, mais qu'elles venaient senlament lédier le sue des 
plaies faites aux fruits par d'autres animaux. Je no puis ijue confirmer cette assertion; 
on sait du reste que les fourmis ne peuvent ni ronger ni mâcher, mais seulement scier, 
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di'rliiifr, puis lécher les substaiict-s liquides ou visqueuses. Aucune fourmi suisse ne s'ai- 
taque aux graines, à part V Aphnenog. stttictor qui ne se trouve qu'au sud du Tessiu et 
TUement sur le Salère. Maia dans I« midi de TEurope cette espèce, et sartout VA. ftor- 
bant, causent dit-on parfois an grand tort aux récoltes de blé, de m etc. en emportant 
des inilliiin* de grains d;ms lonrs sonti^rrains. Diverses fonmiis, surtout les F. J'tiscn et 
ri{/il)aibig, vont soavent lécher le liquide sucré qui se trouve dans la corolle des fleurs 
ma» lent cooser «acim dommage, comme le font les ab«in«g, les boardons, les gnèpes 
•te.; ce fait B^obeerve le plas sonvent sur les Ombellifèrei. Donc en comme, les fourmis 
ne sont dîreotemeiit nuisibles ni anx âroita, ni ans fleorSf ni aox graines (eu Suisse dn 
moins). , 

3. JTorîtf, hoù m gtnbni. Anenne fbnrmi ne fait directement tort à la T^gétatioo 

«les arbres; nous avons vu dans VairhUcdure ce qui en est des nids des fourmis lij^ni- 
coles, et j'y renvoie. Leâ L^fuligmosti^t?), C. heixulamus, V. lù/niy&'duSf C.pubeacens pea- 
Teni cependant eanser certains dommages en minant le bois, et en lui fitant ainsi sa so> 
lidité; mais ces dommages 9e réduisent en somme à peu de chose dans notre pays: ici 
c'est la chute préniatnr<'i' d'nn arhro. là celle d'une poutre ou d'un plauclif^r. Les fourmis 
ne cachant pas leurs travaux coiuiuu les termites, on peut toujours prévoir ces accidents 
à l'arance. Exemples: ehnte d'nn grand boalean oik des L. ftdiginoma «nient établi lear 
nid central; plancher d'une maison entièrement miné par des L. fulif/iuo.-Kfi (Lausanne); 
ponts de boi>.- (Vandi •>[ poutres des maisons (Viibiis) miïiés pur les puhesceiis. T^e tort 
que certaines termes (i"'. ri{fa, F. prateiisis, L. Jnliyinosiui) semblent pouvoir faire aux 
arbres en j cnltÎTaat des pneerons est plus qne compensé par le &it qa'elles les préser- 
vent d'autres • iiiiemis )»xincoup pins dangereux; Batseborg rafftrme, et tontes mes obstf^ 
rations viennent ù son appui. 

4. Jlfaûwis. n est connn de tont le monde qoe dans les fitnbonigs, dans les villagea, 
dans les campagnes isolées, les maisons sont sonrent infestées de fourmis qoi deviennent 
nne véritahlo plaio. Elles pénètrent partout, s'atta/juant surtout au *ucre, aux confitures 
et au miel, mais aussi à tous les autres aliments, anx insectes virants qu'on élève (XXIII. 
L. 'emar7»w(tMt>, bref, à tout ee qui peut leur oonvenir d*one manijnre on d'ans antre. 
Li>rs de l'accouplement, les Ç et les cf volent de nuit dans les chambres. Tiennent s'a- 
battre lourdement sur la figure des personnes qui dorment, snr la table où l'on travaille, 
ce qui ne laisse pas que d'être fort tiésagrcable; j'en parle par expérience. La seule fourmi 
qui mérite dans tonte la Suisse le titre de fourmi des maiaous est le Latiua emargimtus. 

C"r>t cfiff forme que fe rapporte tout spécialement, ce que je ^•iens de dire. Son odeur 
nauséabonde la rend encore plus détestal)le. Nous devons aussi mentionner la I^lieidoUt 
pàBiâtda qni commet les mêmes dégâts, mais vit seulemont en Tessin. Quelques antres for- 
mes se trouvent parfois dans les raaisoDS, mais elles j sont beaucoup moins désagréables 

(siiuf le L. fiiliyiiiOMift dans quelques rares cas); ce sont les L. hr'nniex^, fuli;/iuo:f}>,<t et 
niger i. sp., les C. Ut/mperdun, ticrcukanu4t ». sp. et pultescem. Certaines fourmis viennent 
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«un parali-il manger le miel dans les ntUm tfabdllee peo pempUes (Chriek). Le Doet. 

Kerner y a trouvé par exemple le Qimp. sijhvtini.^ {Wnyr Fin/. A»i.}. 

Dans les jardiiu, les L. niger i. sp. et rmuryiiuitua «« reudeut aussi fort iacuinniodeii, 
les première par leors eonstmetioi» t\m grimiicnt sur toutes lee pUintes, ainet que pai' 
le aane gtne aTee lequel ils inontvnt sur les jamlies et les vêti-ments» lirs jiijrsoniu's, lee 
spcnnil'i l'iir la mauvaise odeur qu'ils dounent aux fruits (pêches, fraiser, i'nniiliiii-it'?i) anr 
lesquels ilï! se promènent. La F. cinerea mérite une mention spéciale. Elle ne pénètre 
pM daiie rintérienr dea Iiabitationa, maie elle peot deTenir nu véritable fl^n dans les 
jardioSi Elle y épuise les plantes par In culture des puteron.«. et elle en rend parfois le 
S^oor intolérable par la manière dont elle grimpe sur le^t personnes, «'introduisant avec 
une agilité inouïe dans ions les replis des vêtements, et venant vous mordre avec furenr 
joaqa'à la figure, eaoa qa'on poisse s'en débarraaser. Je connais un jardin & Znridi oil 

Von ne peut pas entrer et faire «[tintrf pii-* ;iu niiliei; allées sans être ro'ivert r1<> F. 
ànena des pieds à la tête, â ce propos je ferai remar((uer ijue toutes les fourmis ne 
8*attaqnent point à Thomme de cette manière, pas même qnand on détmit leur nid. 
Celles qui montrent les plus hardies ci|iri-- la F. cin rea sont la F. rnjUmrhis, pais 
les F. tvvi'r^f, jifi -.-^ihilria et mtiffiùnrit . les L fin..-' fiiliijitiosiis et tiii/rr. les Myimicn tVr 
hidn, rtujmodix et Oirtnudiis, le 7\ cnipiUim, le C. saddlaii^s et la F. jHiUulula. 

5. Piq&n. Tont le monde craint ta piqûre des fourmis, et cependant snr soixante- 
six former existant en Suis.s»-. il en est tout au |)1 us quatre on cinq qui soient réellement 
capables de traverser notre épidémie avec leur aiguillon, et de nous causer ainsi une 
légère inflammation circonscrite (jui se traduit par une démangeaison ou par une donlear 
pins on moins aigoS, ainsi qne par on Uger erjthème aree on sans enflnre. Ces formes 
aout les snivantcs : 1") .1/. nthi'lu. La piqûre de cette fourmi cs-t vr:iiment très doulou- 
reuse; la douleur qu'elle produit est à mou avis au moins aussi forte et surtout plus 
aiguë que celle d'nne piqûre de guêpe ordinaire (Vespa tntigaris on Vesixt yenmnica). 
Mais la M. rubida n'est pa.s très eoinmuiie, et les nids sont sur des lieux découverts où 
on les voit aussitôt, de sorte i|u'on n'en est pas souvent atteint. 2") Im'iuodis et 'n<- 
yimxUg. L'es formes connues sous le nom de fourmi luuye, rutumet, loutsselet etc. sont les 
sedes dont le publie ait sonvent a sooftrir. Lorsqu'on a'assied dans les boia, bot la mousse 
ou sur un tronc d'arbre, au bord des ruisseaux et des rivières, il est rare <|u'on n'entre 
pas en collision avec elles. Elles envahissent promptement les vêtements, et l'on sent 
bientôt à divers endroits comme autant de piqûres d'éidngles cuisantes. La douleur est 
beaucoup moins forte qne celle produite par la M. ruNito, et elle disparaît le pins sou- 
vent au bout de quel<|ues niinute<. Les racfs .••ynlifhtodls et lohiroriiiy tn^ piquent presque 
jamais, car leur humeur n'est point agressive comme celle des précédentes, et leur aiguillon 
est plus feîble. 4*1 Le T. cettpihtm mord avec fhrenr, mais son aiguillon est trop court 
ponr truTerser Tépidermet à moins que celui-ei ne soit h> s fin (enfante, vigage tic). 
Diane ce dernier cas il jnroToque une légère donlenr; sinon (et c'est l'ordinaire) une nmple 
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démangeaison. Les autres Myrmicidcs et Poiiérides suisses sout incflpahle» *le nous piqvier, 
leur aiguillon étant trop faible ou trop court (chez les Leptothorax, c'est sartoat le man- 
que de courage qui en est la cause). 

Lea Fonniddes peDvmi 8tre fort désagréablM malgré leur mAuque d'aigonSon, et 
cela de trois manières: 1') simplement *'n -'introiluismit smis les vêtements et en grim- 
pant sur les bras, sur len jambes, sur tout le corps, en eutraut dans les oreilles etc. 
(Xm. nif/cr et /idujinusns, P. pe^idula, C, flctdteSam, la monan d« «es espèces étant 
trop faible pour qn'on la ^inite); 2") en pinçant doolotureiueiiient la peau avee lem man- 
dibules et en versant dessus du venin qui produit en outre une démangeaison (formes 
des genres Caiitjponohu, Formica et Jiiiyergus); les F. ciuei-ea, ri{fibarhis, cj'.-ieda et na»- 
gmnea joignent oe d^^^ment an ptéeéAent^ 8*) en éjaisolant à diatanoe dn Tenin qui 
peut atteindre les yeux et faire assez mal f F. nifa, prak'n.^i.t et fruh< i'-oh). 

6. Enfin nous avons vu ù propos du L. Jlaïus (pucerons) qu'il se rend fort désagré- 
able anz faucheurs par ses dômes maçonnés qui parsèment les prairies. Les dômes en 
matérianz des F. prateana et autres peoTent 6tre déaagr^lee à rœil, mais n'ont auenn 
îneonTénient aériens, 

B. Om oè 1m ftimii «ont «tUas : 

1. L'utilité des fom-mis pour l'Iiomme se réduit en qatlqne sort ' À rii seol fUt: la 
■leHfructiou d'autres inseetes nuisible-. Les fourmis qui se nourrissent exclusivement ou 
presque exclusivement de liqueur de pucerons ou de substances végétales ne peuvent donc 
être qu'inutiles on nuisibles; tels sont la plupart des Xorim, les Oampmwius, les Lepto- 
ihnrnx, les AplKvnwjn.^U r, \< '^"h-iiojisiji etc. Celles qui an contraire s'attaquent aux in- 
sectes font en général un grand bien aux végétaux en les débarrassant des chenilles, des 
Orajj/i.", des santerélks, des grillons etc., etc. qd se nourrissent à leurs dépois. En outre, 
la frajenr que les fourmis inspirent aux antres insectes empêche ces derniers d'approcher 
les végétaux qu'elles occupent. C'est probablement pour cela que dans l'*^ forêts les ar- 
bres occupés par les J^. r^fa on exsecta sont si spécialement préservés des Bostri/dies et 
autres insectes nuisibles. Les formes qui font la diasse à d'autres petits animaux sont 
avant tout celles du genre Formht, puis celles dcs geues ifyrmka, Tetramorium et 
Pheidole, puis le T. erraticiim, les L. fidiffimsns, niger ». sp. et emnrgimUis. Mais seules 
les F. ru/a, imikttuis et exsecia mettent au jour leur utilité d'une manière évidente, grâce 
à leur taUle et surtout à la grandeur de leurs fonnnilières. Je ne erois pas qn'on doive 
pour cela mépri-^i-r b''S services moins visibli^s et pins flis<(^minés des autres formes (ainsi 
des F. ftuca et rtifibarbis, des Tetramorium et des Mj/rmkaJ. Je renvoie ici aux expé- 
rienees de mœnn pour le dénombrement que j'ai fait des insectes tués par des F. pra- 
tetvf.v et rapportés ii leur nid par leurs chemins (XXI. F. pr'(te}ms. 4.). On ne se fait 
pas <h) tout une idée suffisante de !"i'norino f|uantité d'insectes nuisibles que détruisent 
les fourmis. 11 ue faut pas oublier qu elles ne protiteut que d'une très petite partie de 
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lenr proie, paisqa'tllea ne pevnMit que Mdier lee lœe ée son oorpe, keqnela «e deeaèdient 

en gnuido partie avunt qu'elles aient seulenieut pu drcliirfr \c sqnoli'tte chitiri'Miv. 

2. On se servait autrefois iea fourmis, c'est-à-dire des F. ruja et pratensni pour pré- 
porer Taeide fonniqne. Ânjoard'hm on le tire de diTenei enbstanees par des procédéd 
cllimïqueK, ce qui est infinimeni plus simple et moins coûteux. No.s iui^ecies .sont i1> ii< 
devenus inutiles à wt r'^anl. dont ilfs n'ont pas li. ii <lf se jilaiudre. Le •■luteiui de la 
vessie à venin des F. nija et i» akmii> est de l'acide lunuit^ac aasez peu mêle d'autres 
mbetimces, mais il n*en ert Mdemmeui pas de même de tontes les entrée espèces dont le 
venin u une odeur et une saveur variables» Puis on ravit les cocons des m?mes F. ru/a et 
pratetiifis pour nourrir divers oiseaux qu'on tient en cage, sacrifiant ainsi des millions 
d'insectes utiles dans uu but tout an moins inutile. Afin d'obtenir ces cocons, nommés 
Tnlgairameut <a^ft de fourmis^ Tbomme se sert d'nne rnse vraiment infernale. H profite 
de l'amonr des fournils envers leurn corons pour le-^ tromper; il verse le contenu d'un 
iiid en uu lieu quelconque, et dispose tout à côté uu récipient soigneusement couvert de 
fenilles aèebes oft les 9 » hâtent d'aller entasser leurs cocons, croyant les mettre ainsi 
en sftreté. Âu bout de quelques lienres, il se trouve naturellement que les fourmis ont 
travaillé pour l'amateur d'oiseaux c|ni n'a pins (\\\h serrer dans une armoire le récipient 
rempli de cocous proprement arrangés. Les fourmiii (F, rvja et ^mtetuiinj sont encore 
mentionnées comme remède dans divers Kvree de pharmacologie, et sa trouvent même 
dans les pharmacies. Il est à peine Ix-soin de dire qu'elles y jouent le même rôle que les 
neuf dixième!» de leurs ccmfrères en fioles et en tiroirs, c'est-ù-dire celui d'une drogue 
indigeste qui uc sert absolument qu'ii remplir la bourse des pharmaciens, à vider celle 
des malades et à bourrer iuatilement la cervelle des étudiants en médecine. 

Ki'fÏ!! Lepeletier aasnre que d'après les observations de Thouin les fourmis sont utiles 
aux plantes eu suçant la liqueur des pucerons, car lorsque ces derniers sont laissés à eux- 
mêmes ils la rejettent sur les fSBdlles des plantes qui se trouvent ainsi bientAt enduites 
d'un vernis sacré, lequel nuit à leur respiration. Le fitit est positif, et la d<-duction est 
ingénieuse, mais il est proluil.Ie q\u^ len pucerons nuisent cent fois plus aux plantes en les 
épuisant et en arrêtant la végétation des branches qu'ils occupent qu'eu vernissant quel- 
ques feuilles; dès lors le prétendu service que rendent les fonrmis devient plus que pco> 
Mématiqup. Il est du reste prulialdc que certaines espèces de pucerons ne peuvent guère 
se passer de fourmis, tandis que d'autres ne sont jamais cultivées par elles. 

tu nom voulons résumer tout ce qni vient d'être dit d'une manière pratique, nous 
pouvons ' considérer en somme comme nuisibles les formes des genres Lasius et Campottotus, 
comme utiles par contre les formes du irenrc Fiiri^hn (excepté la F. rjhvrm), snrtont les 
F. rv^a, pratetuns et exsecta. Les autres formes sont de peu d'importance, ou bieu elles 
ont des avantages et des déisavantages qui se compensent plus, on moins. 
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C. Il0!|«ii8 de détraïn Im finnus: 

Le fait fondamental qui se pi^^eiite ici est |iea encoangouii. I>*a]MrèK ee qiM tu 

jp suis arrivf' à la ponviction que les soûles fnurniis qw nous soyons f:iril*>inent en état 
de détruiro »aU8 détruire eu inêine temps nos récoltes sont préciiiéiueut celles qui nous sont 
atQes, MToir les F. r^fa, pratensi», frnticjoofo, tanguiwa, exgecta et premUibri», en d*Biitreii 
tonnes les fourmis à matériaux. Il suffit poor cela d'enlever rapiiletnent a\i printemps le 
tlôme et le laVtyrintlie ilii nid, lesquels contiennent le f^ro^ île 1,i fourmilière, et de les 
mettre duus l'eau bouillante ou de tuer les fouruii-s d'une autre umnièrc quelconque; or 
rien n*est pins facile. Les 9 restantes leb&tissent' le dAme, mais, si Ton répète deox on 

trois fois de suite ee procédé, elles émigrent et voîit fniid<'r nn nouveau nid ailleurs. Alors 
on peut achever complètement leur ruine, car le nouveau nid est toi\joar8 très ^superficiel 
pendant les premien temps, et H snfBt d'nne fois ponr enlever toot ce qni reste. Mais 
îi quoi bon indiquer 1^' :i nyen de détruire des insectes i|U(' nous devrions protéger. Nous 
ferions mieux d'iiiiiti'i' la l'rnsse. en intciili-ani i!>- faire ilii imil ;iux foiirniis des bois, et 
de surveiller .spécialement les éleveurs d'oisL-iiux et les phurniucicns ù cet égard. 

Les aatres fourmis, snrtoat les Lama^ ont des nids si eachés dans la terre qa'en 
▼oatant les détruire on n'arrive ordinairement qu'à faire tort aux i l.mtes qu'on voulait 
préserver. Il on est de même de» nids des maisons et de o ux >lt s .libres. Ces derniers 
sont cependant peut-être plus faciles a atteindre. Je suis bieu persuadé qu'où peut dans 
eertaine eas avee de la patienee venir à bont d^one fbamiilière d« L<ÊtUt»t mds on n« 
])eut pas en puricer une loeiilité eounne des F. i-'tj'i, .le rroi'; ijiii' le seul moyen efficace 
est d'introduire dans le nid, là oii cela est possible, uue substance vénéneuse non volatile 
telle qne dn phosphore*), do soblimé eonosif, dn mercure métaniqne, de l'on^j^nent gri:«, 
du snl&tede cuivre, et de l>oacher enc»aite autant que possible les diverses ouvertures. Ce 
moyen doit stirtout être efficace jtour les nids sculptés dans les arbres, car là les Ç ne 
peuvent pa.4 boucher leurs galeries, t^i les fourmis ne jiérisscnt qu'eu partie, ce qui est 



*'l .îi- tue sr.i- ,L~-iu>- i|in- ■ mii .-ti? [■•'f -^iilion- orilinLiirL- Ic" frunnis .m Ijoiit it'iin 

certain temps (ileux ou troi.-' jourt ii',iiirHs niesi exiieriences). Maio l'iatlainuialiilitti ilc cette Kulxtaure la 
rend daagsvMMS. On peat cepeD<liiiit •liuiiaiier eoaaidArsUemeut œ danner sa pilant le photphore dans 
na corps viiqaeux et lijgroinétriqae kmëlMie p. ex.; on emploie ee mélange poor la Mort-nux-riit»). 
Ponr pina de prudence, il fiwdriût, t*fl a'agil d*an nid dans lo bois, mettre le mélange de phosphore 
cl (le iiu'liiiae ilanf nii itetit récijtient en verre niivert ii iitu^ •'xtr ';:;ité, afin <le iioinoir i iil>'viir I.' toiit 
k Volouté. Ce ri'cipient (lévriiit être introduit avi'o i«ou couteilu ilaii» le nid pur (|Uolniie issue de telle 
fi^on ijiie ton ouverture ronimuninue avec l'intiM ii iir du nid. Il faudinit en.suite bouclier avec du ciment 
«n de 1» terre glaise toutes las iwues du nid qu'on pourrait découvrir et pas Beulement celle par 
laquelle on aunit introduit le récipient It pbouphore. Les founnîs ne craignent pas de manger cette 
m. ^L'^-.' iiu phosphore, et je ne crois pas qu'elles en meureat d ellaa vont ensuite dans nae athmw- 
phiire pure. 
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probable, edim qui restent «eront da moiiM forcées de se retirer aillears. Les sabstaocet 
volatiles (camphre, bensine, clilnroforme) ou décninpo^aV^les à l'air (cyanure de potaeaiom 
etc.) ne tuent qne quelques 5 ; les autres se réfugient un peu plus loin on se protègent 
à l'aide de murs uiitoyciiK, i^t revteuneut dès qne le danger est passé. Ratzeburg recom- 
imnde de boncber ke oaTertnree dee nids avee de Is cbanz rendue amère an moyen d'une 

flécoction ilc colotiuiiitr-, et freiitoiiriT de ^nnulnm le pieil des rtrhres ([n'on vent ])rotégcr 
contre les foarinis. La poudre persane x)eut servir ù éloigner poar un certain temps des 
L, «mrgimtua d'une armoire à confitures, mais elle ne les détoûi pas. Je préviens smr- 
tout les per8onnc!< s'imaginent einpri:<onnor les fourmis dans lea murs d'utic muisun 
ot les rt'iluire à mourir de faîui en boucliiint tous leurs trous avec du luastie qu'elles 
entreprennent un travail parfaitement inutile. Puisque nous n'arrivons pa«9 même à cn- 
fermor les sonris de cette manière, nous arrÎTerons bien moine à enfermer les fourmis 

auxquelles suffit une ouverture «^tosso coiiiiiie une tète d'éjiiugle. L'eiiu bouillante ne sert 
qu'à tuer quelques 5 q"> ''«"t ù la surface, parce qu'elle se refroidit aussitôt qu'elle 
pénètre dans le nid; l'huile serait peut-être plus efficace, car elle adhère au corps des 
insectes et bonche ainsi leurs stigmates. Je démontrerai ailleurs Tinutilité de l'enlève- 

nient des dôme-^ des X. Jfiirus en automne avec lu pelle. Le remède le plus rntionnel (jui 
ait été e^Ma^'é pour détruire les L. flavua qui infestent les prairies, est de piler leurs nids 
a?ee une pontre courte et pesante, de manière à les enfoncer jusqu'au dessous du nÎTeao 
du $o1. Pour qne cela soit utile, il faut que les fourmis soient bien sous leur dôme et 

non dans les oaîiiiiix souterrîiins des environs. .Te pense donc qne le mieux est de choisir 
le moment oii le nid est plein de cocons des trois sexes ou de Ç et cT éclos, c'est-tk-dire 
les mois de juin et de juillet (le moment qui suit la fenaison). On dmt alors écraser la 
majeure partie de la fourmilière et de sa desceadanM. Jo n'ai pas de données sur les 
résultats qu'on obtient par ce moyeu. 

La fût qne les ehamps qu'on kbonv» tmtes les aimées n'ont presque pas de tveat' 
milières montre que le labour répété est un remède efficaoe, mais il fkut arouer qu'il est 
un peu trop radical. 

Latreille indique les moyens suivants dont je n'ai éprouvé (|ue le dernier: 1'^) Kn- 
lourer le pied des arbres de poix on de suie. 2*) De l'eau chargée d'une forte décoction 
de feuilles de noyers est sensée tQSV 1m fourmis. 3^) La rue (en déeni tinn) et le tabao 
sont sensés les taire fuir; je n'ai jamai.s vn le tabac produire cet effet. 4'*) .Vpportor des 
F. raja eu quantité considérable dans les jardins qu'on veut purger d'autres fourmi--;. 
J'avais mis ee dernier système en pratique longtemps avant de savoir qne Latreille l'avait 

d^à inventé, et je vais raconter une de mes expériences .\ ee sujet ; 

J*AVais promis au propriétaire d'un jardin situé dans un faubourg de Zurich et in- 
festé F. emerea, jardin dont j'ai déjii parlé, de faire mon possible pour le débarrasser 
de oes insectes. Je le prévins que j'apporterais dans ce but d'autres fourmis, ennemies des 
premièreSf et qui n'auraient onenn des inconvénients de celles-ci. Mallieavenflement les 
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F. rufa et imilenm «ont peo abondantes antoar de Znrieb et n'y sont qu'en petites fou^ 

milièrea. Vu premier e**tu que je fis avec nne fourmilière r}iffi et mie fourmilière j>rrt- 
t&isiis apportées daus des :^u£a luauqua cuuiplètemeiii. Les deux fuurtuilières furent ex- 
terminât par les F. eiMirta josqn'à la derniève 9« J« m'armai donc de giands eaes, je 
pris un porteur avec uioi, et j'alliii le 11 'i ni I>?70 par le l);ite!ui à vapeur ù Zollikon. 
village anx environs duquel il y a d'assez grands bois. Là je trouvai deux ou trois belles 
fonrmilières ruja dont je reiupîia an saCf paie deux grandea fourmiKtoet iw«fcn«jr dont je 
remplie an second eae, et enfin une dinine de floamiflîères mngumea qui occupèrent le 
troiaicme sac. Mon porteur s'en chargea non sans peine, et, arrivé au jardin, je déposai 
chacnu des sacs à une place différente, les riifa au pied d'un grand t^pin, les autres vers 
dea maan£i d'arbnstes. Les 9 de fbnrmilîères diiférentea mêMee dans nn même tae ne 
tardèrent pai à e'allier, vu la gravité des circonstances (voy. Exp. de mœurs V). En effet, 
les nouvelles venues s'étendirent à la ronde autour de leurs tas respectif», mai-! elles- rlurent 
bientôt se limiter ii un cercle de deux ou troisi pieds de rayon autour de clmque tas, car 
dee milliont de cmersa Tinrent les assiéger. Bien n'était eorien à voir eomme l'énorme 

tas des F. nifii i\m paraissait an-^si peuplé qu'un grand ni<l des lini«, et qui pourtant 
était bloqué par cette nuée de petites fourmis grises lesquelles sortaient de tous les eoins 
du jardin. Cependant les nouyeUes TWiiies étaient trop fortes ponr rester dans eet état. 
Chaenne des trois sortes prit l'offensive et repoussa peu à peu les cixn'm à la ronde, non 
sans des coiiiliats neharnés. Les infn conquirent un second sapin et s'cti/ndirent sur une 
pelouse; les sautfumm s'euiparèreut d'assaut de deux ou trois nids de cintuea, et les pra- 
fensts en firent antant. Cee faits se passèrent pendant les deox on trois pronimrs joots. 
Dès lors les combats devinrent moins acburné«: les rincrea se contentèrent de faire un 
blocus moins resserré, et les autres ne cherchèrent plus à rompre pour l'ordinaire le<« 
limites qui leur étaient ainsi assignées, de sorte que le jardin continua à être surtout le 
domaine des emereo, mais Mn&rDtant les trois antres domaines comme trois endans. Ce- 

pemlant les ntfn et les piatcxi^if firent de temps à antres de Jionvelles attaques, et finirent 
par augmenter leurs domaines respectifs, t;mdi8 les mngumm ne surent que s'emparer 
d'nn petit pnraîer. Le 8 juin, les rufa occupaient une pelouse snr un rayon de pins de 
six mètre»; les jmitotiis avaient conquis de nouveau trois uu (puitre nids très peuplés 
<!e F. viuficn et fout un iiuissif d'arbustes. Les cadavres de fourmis des quatre sortes 
jonchaient le terrain à certains endroits. Mais, chose singulière, la plus grande partie 
d'entre ecz arait été amoncelés par les fourmis (probablmuent par les cmam) sur le fgnr 

TÎer, exactement au milieu des allées, ou ils fonuaient une traînée longM de dix mètres 
et large de trois centimètres, traînée qu'on apercevait à distance comme nne bande gri- 
sâtre ; les cadavres y étaient serrés, entassés les uns sur les antr^. J'ignore le motif qui 
a pn engager les fonnnis à disposer ces eadavres dans un ordre^ on peut dire dans nne 

symétrie aussi frappante. Ctirienx de savoir de coniUien les fourmis j-tp i*av:ii~ upiifirtées 
l'emportaient daus U lutte sur les ciuermt a nombre égal, je pris plusieurs pincées de 
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€N cadATm à diTm endroili, je oomptai àma lAneimt le wmhn Aw einena «t eelai de 
lewn enni tiii. >. et je prit à 1» fin le moyenne tofeete (basée sur plusieurs centaines de 
catlavres. Je trouvai qu'en moyenne il y avait à peu près trois cadavri-s ào linerca (2,9) 
pour un des autres (je ue pris pas la peine de distinguer les ru/a des jjr.itemtis et des 
ttmffumeBf ee qui ett eonvent n<eewité U loope et n*eAt aerri de rien, va que cee trois 
sortes n'avaient pu combattre les unes contre les antres, leurs cercles respectifs ne s'étant 
jamais rejoints). Le 3 juillet, rien n'avait changé; les fourmis de Zoliikon avaient cessé 
d'avancer; les combats u'aTaieut plus lieu; on ue royaît plus guère de cadavres; il j avait 
£videmment trêve. Oe^adeiit ke cinerM avuMit eensiblement dimimié dans la {dus grande 
partie du jardin, mais elles s'étaient cnncetitrôes à l'une îles extréiiiités on cllt'- rouvraient 
d'autant plus le terrain et les arbres restés eu leur pouvoir. Le 4 août je trouvai le tas 
des rufa détrait, et le reste des Ç dont IMmmense majorité avait disparu éta)»lie8 à quel» 
que distance. Le propriétaire m'assura que cela s*dlait passé sul iti ni "ut, pendant une 
nuit. Il est certain que les cinerm n'en tétaient pas cause, car elles n'avaient pas encore 
osé remettre les pieds dans l'ancien domaine des rxi^a. Les sanguinea avaient eutièrement 
dispani de la mfime manière. Les prtAmn» seules étaient encore assez florisiantes, mais 
elles finirent aussi par dûpuaitn plus tard. L'année anivante Isa «mena envahimit de 
nouveau tout le jardin. 

Cette expérience dont le résultat n'est guère encourageant an premier abord montre 
qoe le moyen n^est «pendant pas entièiement ineflleaee. Je sois persuadé qne si mon temps 
me l'avait permis, et si j'avais eu plus de F. rnfn et pra(en»i.<t à ma portée, je serais 
arrivé à faire disparaître les ciiierea jusqu'à la dernière. Une fois ce résultat atteint, il 
•axait saffi d'entretenir chaque année nne on denz finblse fîBamiiUèreB rufa ou prafeuMÎt 
dans le jardin ponr éviter une nouvelle invasion. Or les F. ntfk et jMUfaNSÙ ne oansant 
•ncun désagrément dans les jardins et leur sont plutôt utiles. 

On voit donc en résumé que nous disposons de bien faibles moyens pour détruire les 
founnis unisiblea. En déiendant la destnietioo des fourmilières, le gouvernement prossîeii 
empêche donc de fitti senlement In deslruellon de:< i -ii- i es utiles (laquelle se fait sur une 
grande échelle pour nourrir divers oiseaux en cage), et il atteint parfaitement son bot. 
De plus je suis sûr que la propagation des F. ruja, pratensis et exsecta empêche jusqu'à 
on eertnin point odle de diverses formes noisibles telles qne les GhiniNMiolHt, les L. 

gmonu et «igtit qui sont en concurrence direi ti- ;ivcc elles. 

Le r6le que les fourmis jouent dans la nature en Suisse, dans les pays tempérés en 
général, est des plus modestes lorsqu'on le compare à celui qu'elles joaent dans les pays 
tropieanx. La pnissanoe qne lenr nnion et leur intelligence donne à oss petits insectes se 

montre dans ces derniers d'une manière surprenant^, fi Iv^ récits des voyageurs sur ce sujet 
touchent souvent au tragique. Les Brésiliens disent des fourmis qu'elles sont les véritables 
Tsinss dn Brésil va qne ce snii eOes qui y exeroent la plus grande puissance (Hetr^ 

81 
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EXPÉRIENCES kt OBSERVATIONS 

DË M(ËUfiS 



J*ti «mjé de ebasur ht léraltats de mes cx])érieneM et Imur description wvm des 

dlflft, doDfl des chnpitres particuliei-s; mais j'ai vu quo jr- n'abontirais ainsi qa'à allonger, 
à me répéter, pi surtout qnr ji- ri-Jn/n inis ili- riMuIn' les faits moins fîd»Mompnt en les 
parquant dans des catégories qui a « xistont pas dans la nature. Je vaÏB duuo les décrire 
hnÂa, tek qne je ke ai obeerrés, aane saivre d'ordre bien marqué. Ce ■yetème n'est ni 

littéraire, ni élégant, mais je le croîs préférable pour t«tit lecteur qui cheitJie des foita 
réels, et non des opinions et des tliéoriei». Une seule expérience se tronvera souvent avoir 
rapport à de« faits de nature très divorae, à des fourmiâ d'espèces coniplèteuient difTé- 
ventea; je ne k eomporai paa eu deux pour osla. H y a pins de dooie ans que jVifaaerre 
les mœurs des fourmis, notant à mesure cbtwiu"^ (il)sorvntion intéressante, mai? iim? rtmlfs 
ipincipales sur ce siyet datent de 1867. Il est clair que je ue pois décrire ici qu'une 
partie des iîiits observés pendant cette période de temps ; je cboisini les plus intéressants. 
J'ai pu confirmer pres(|ue toutes les observations d'IIuber; sur quelques points ce|ieiiilaiit 
je suis arrivé à di s résultats ditt'éreiits. J'ai coufirnié aussi plusieurs de celles d'Ebrard, 
mais je sois en désaccord avec lui à plus d'un égard. De plus, j'ai spécialement étudié 
oertaina points négligés par ees aatenra et enoore fort obseors. La question qui m*a ton- 
joura k phts intéressé et qui m\i donné les résultats les plus inattendus est celk dea 
rapports amicaux ou hostiles des fourmis de fourmilières diiférentes, suivant les circon- 
stauceii où on les place, et suivant qu'elles sont de même espèce ou non. J'ai été amené 
ainsi à' k ddoonvette de noorelka founnilièreB mixtes natturelks, dans dee eaa excep- 
tionnels, après en avoir souvent obtenu d'artificielles pendant plusieurs années. A côté de 
cela j'ai cherché à étudier les mœurs encore peu ou pas connues de certaines espèces, ainsi 
des Tapimma erraticnm, Botliriomyrmex meridionalw, Formica 2)ressilabrig et exuectii, 2^fyr- 
wteeûta Latm&ei, Str. festaceiw et Httberit etc. Mes espèces favorites ont cependant ton- 
joxxrs été: d'abord le Ihh/erffu,-; ynfimns, vu son singulier instinct fscUivagisto et ses ex- 
péditions si variées ; en second lieu la jb\ sUHt/Htnm, vu sou intelligence vraiment supérieure, 
autant que j'ai pu en juger, et son aptitude à varier ses procédés saivaot les circonstanees. 
Bnfin, avant de commenoer, je snk tsnn de donner an certain nombre d'explications 
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et de définitions qni se prouveront ensmto dVIIes-mêmes pur les expériencw, mais qui 
HOut in(li«pen-'n})le<' h la clarté de ce qui suivra. Disous tout d'alwrJ eu thèse irétu'rule 
que les tourims d'une uième fuuruiilière sont aiuies, et que celles de fuorniilières diffcreatea 
lont ennemîea. Ce fait ibndam«nta) est toiqo«n« mi. 

1. -i quoi rerouuKÎt-on que deux founnix snni amies on emiemiet:? Il se présente ici 
deux cas; on bien chacune se sent soutenue par de nombreuses compagnes, ou bien 
Tune ou l'autre ou toutes deux sont isolées. Cela ne changera en rien les rapporta des 
fbiannie année, mais Inen ceux dee fourmis ennemies. 

a) Deux fourmis ennemies isolées se rencontrent. Elle< chercheront toujours alors îi 
s'éviter; elles se fuiront mutuellement, à moins que l'une ne soit beaucoup plus grande 
«t pins forte qne Fantre, anqnel eas la petite seule fiûn. 8i one senle des firaimîs est 
iaoKe et qne raatc» se sente sootsnne, la fourmi isoUe foira senle; raul» atiaqmn 
sourent. 

b) Deux fourmis aniieii se rencontrent. Il peut se présenter une foule de cas. Ou 
bien élks se eondoienmt ems foire semblant de se voir, mais sans manifester d'effiroî, 
sans faire d'écart, on bien ellm s'arrêteront. On verra alors souvent toutes deux im- 
primer à leur por]>« <ineU|ues sei iiuf»i("' fort vivi s d'avant en arrière, et se frapper vivement 
le front ou une autre partie du corps, puis so quitter; d'autres fois une senle des deux 
fera ee manège vis-à-vis de l'antre qni la palpera pendant ce temps avec sss antennes. 
D'autre!< fuis toutes deux resteront immobiles de corps en se fra]>pant mutuellemeot do 
leurs antennes. Ce «lernier acte est un signe moins sûr d'auiitié et nous le verrons souvent 
chez des fourmis qui sont dans le doute, ne sachant si elles ont affaire a une amie ou h 
nne ennemie. On ne verra preeqne jamais denx amies ee menaoer de lenrs pinoes «t 
surtout pas rfcnnrhor Ifiir abdomon l'une contre l'autre. Dput cas particuliers sont très carac- 
téristiques pour deux fourmis amies : k dégorgt^aent, et k tmiupoti de conseutentent iuulud. 
ffi l'une des denz fourmis qni se rencontrent a fdm on sdf, turtoat si elle s'aperçoit 
qne le jaljot de l'autre e.st rempli, ee qu'elle recounaît en lai tfttattt l'abdomen avec ses 
antennes, elle lui denutiidr U manper, A cet oflVt. dlr vient caresser sii téte, en lu !>•( hiint 
et en lui frappant le chaperon de ses antennes à coups répétés. 8i la fourmi ainsi requise 
aeoède an désir de la demandeuse, aile onvre ses denz mandibnles an maximum, retire ses 
antennes en arrière, avance tout son appareil buccal, comme lorsqu'elle veut manger, ct^ 
restant ainsi dans nne iunnobilité extérieure complète, elle fait bientôt sortir de sa bouche 
une goutte d'un liquide traui^parent. Pendant ce temps la demandeuse ne reste pas inac- 
tive; elle Hit converger les boote de ses deux antennes sar le ehap«wu de eelle qni dé- 
gorge, et le frappe alternativement de l'une et de l'autre très rapidement ; ce nionvetuent 
ne peut être mieux comparé qu'il celui des doigts dans un trille sur le piano (Huber). En 
même temps elle brosse aussi très rapidement les côtés de la tête de celle qui dégorge 
avec ses dsnx pattes antérienies, l'une après Tantre. Tout en faisant cette gjriunaatiqm^ 
die lèche In bouche immobile et emmîftlMe qni est devant elle wcactement ooamie «né 
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lôp}i<^rnit iiiif» t;oiittf> r!»' mi^l gnr nn mnrcfnu do papier, sans iamnis- ouvrir ses mandibalea 
comme semble le dire Huber (p. 178) (le» fourmia mangent toujours avec les mandibulM 
fennéM, «n Mcbant on Ispaot svee leur langne). La foumi qui dégorge a Tur de joiiâr; 
elle fait inrfeûr quelquefois deux on trois gouttes TniM l^tifl l'ftvtre; irantres fois, Im^ 
qu'elle a mangé un liquide visqueux (miel épai?), on np voit pas sortir de goutte, car 
la demandeuse lèche à mesure la substance gluante qui ne sort que lentement. Cet acte 
du i/igorgetaunA joae vn rftle très important dans rtomoade d'ane foaTmOièK; e*«Bt un 
signe parfaitement certain que les deux fourmis sont amïea. Vient rasoite le transport 
mutuel. Nous avons vu dans le tableau descriptif des espèces comment les diverses sortes 
de fourmis se transportent. Le but de la porteuse est aoit de montrer a l'autre un che- 
min qu'elle ne eonneit pu, eut de la uMoer à nn endroit oh elle vent des «ides poor 
exécuter un travail I.ors d'un déménagement, les Ç qui savent le chetnin dn nonveau 
nid ; portent celles qui ne le savent pas. Ebrard assure que les $ portent quelquefois 
leon compagnes fatigaéee rerenant d'nne longue couree. J'ai tu dei ftits qui Tiennent à 
l'appui de cette opinion. Huber a dégà montré que le tranaport mutuel était un signe 
d'aniitii^ et non d'inimitié, ("est même un signe très sûr pour reconnaître des fourrais 
amies, mais on peut tomber dans une grave erreur si l'on n'y fait attention. £n effet, 
loraqne deoz foinrmie ennemiea le sont battues sans employer le venin, O arrive tris 
souvent que l'un*, ss sentaut fiùblir et ne pouvant plus résister, cesse tout-i-ooup de se 
défendre, rei»lie ses antennes et ses pattes comme une fourmi portée par une amie, et 
laisse faire son ennemie. Celle-ci sait ce que cela signifie, et l'euiporte paisiblement, soit 
dans won nid, soit dans son eamp oà In prisonnière est ensuite lentement d^bicfe et 
tuée. Ordinairement, dan.s ce cas, les ennemies se tenaient par les jambes ou par le tho- 
rax, bref par un membre qui n'est pas celui que saisit une porteuse amie, lequel est dans 
In règle une mandibule; le vainqueur, se gardant de l&cher prise une seule fois, continue 
à porter le vainen* pur ce membre quel qu'il soit. Mms il arrive souvent anssi que Iss 
adversaires linftatfiit en se fcnaiif par les nnindibnles, et alors l'analogie avec une 
foarmi qui porte une amie est vraiment frappante. Il y a cependant un moyen certain 
de distinguer les deux eas; prenez un objet délié, une feuille de gnumnée p. ex., et pla- 
ces le entre les têtes des deux fourmis, de manière à forcer la portée à lâcher prise ou 
seulement à se dérouler, puis obsen'ez. 8i ee nont deux amies, elles se lâcheront aussitôt; 
1» fourmi portée ne s'enfuira pas, mai^ après s'être cachée un instant, elle se mettra à 
cberefaer de toot tMé Is porteose qui en fera aolani de sa part. Elles finiront le pbis 
souvent par se retrouver; vi na verrez alors la portrase saisir l'antre par une mandibule, 
et celle-ci se laisser prendre sans résistance et se replier aussitôt; souvent elles se frap- 
peront un instant auparavant de leurs anteunes. Si ce sont deux ennemies, vous aurez le 
plus souvent beaucoup de peine à les séparer; la fourmi portée se déroulera immédiate- 
ment, il est vrai, niais l'autre ne la lâchera pas de si tôt. Si vous arrivez ii les séparer, 
vous remarquerez souvent que la $ portée est malade ou écloppée, ce qui n'a presque 
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jamais Heu quand ce sont deux amies; fli ce n'est pas le cas, elle s'enfuira pr^stonient, 
ou bien, ce qui n'est pas rare, ▼oos les verrez recouimeucer à se battre. Souvent tous 
v«rres la porteuse rattraper l'antre, la mordre à diverses places et l'enirMoer finalement 
par une jambe ou par la thonoc; l'sotre «pr&e avoir rénaté pins ou moins kmgtauqM m 
rendra dp nouveau. Du restf iVnis aurons occasion de voir une f irnic intermédiaire entre 
le portage de fourmis anticH et celui de fourmis ennemies, à propos des alliances entre 
finumii aâaHea ennemies (VI. 6). En tomme cependant, on pent ooneid^iw lei «M de 
fourmis ennemies qui se portent comme de rares anomalies, ijindi» que chez las foannia 
amie'i (de certaines espèces) c'est un acte des plus fréquents. Au-ssi lorsqu'on rencontre 
des liles de fourmis où beaucoup de ^ en portent d'autres roulées autour de leur tête, 
OU peut 4tn «ertun qae ce sont des eompagnet (amies) de la mtaie fbonnilière. 

o) 8i TOUS mettez ensemble des fourmis amies dans une boîte ou dans un bocalf 
elles se réuniront au bout d'un moment et se coucheront les nnes à côté des antres on 
sur les autres. iSi elles sont ennemies, elles se battront uu se fuiront, mais jamais elles 
ne lesteiont inmqnîlles, ae toneiiani Tune raatre lans se mordre. Ose mAmes fbannis 

amies se lécheront les unes les autres avec leur langue en avanr;int la bouche, se ili'^cir- 
geront de la nourriture, se frapperont de leurs antennes ou de leur tét« en imprimant 
mie aeooasse au corpe, se porteront les unes les antres, mais ne ae mordront jamais, ne 
reeonrberont jamais leur abdomen Pmie contre rentre. 

d) Deux fourmis onnemieî" se rencontrent, se sentant tontes doux soutenues par de 
nombreux camarades. Supposons les de même taille. Si elles se rencontrent à l'impro- 
virte, «e bt>avant l'une sur Vautre avant d'avoir pu se rseonwdtre, elles saisiront aussi- 
t6t diaeane le premier membre vean de aon advennire aTee lei mandibules. Suivant les 
espèces et suivant l'aniinosité plus on moin< ernnde. il y aura ensuite tous les degré>« 
dtt combat. Le plus violent s'observe lorsqu'umpluyuut d'un seul coup toute leur force et 
toutes lem annet, elles s'étre^nent aree fiuenr, ee roulant tontes deoz cane eberoher à 
se terrasser, mais en recourbant leur abdomen antant que possible et en s'inondant mu- 
tuellement de venin (on en cherchant à se percer de leur ai^^uillon quand elles en ont 
un). Si ce ne sont pas deux fourmis d'espèce très robuste, il suffit souvent de quelques 
minutes pour que I'wm on tontes deux soient tofce, suvant qne l'une arrive à piquer 
ou à inonder l'autre la première ou que tontes deux y arrivmt à ];i fois. Cela ne se 
Toii qu'au fort d'une bataille violente. Le plus souvent, les deux adversaires s'étant saisis, 
eomneneent après s'être palp<s un instani aree leun sntennss, on sans FaToîr fait, par 
cbereher à s'entraîner on à ee terrasser réciproquement. A cet effet ils se tirent chacun 
en ssns inverse par le membre qu'ils ont saisi, ou bien se renient sans s'inonder d'abord 
de TSnin, sans se piquer. C'est une lutte à outrance. Cette lutte finit soit lorsque, le 
▼enin ou Taiguillon s'en mêlant, un des ennemis tue l'antre, soit lorsque l'un des deux, 
plus faible, se rend et se laisse entraîner par l'autre, auquel cas il est bientAi tué psr 
les Ç du camp ennemi. Souvent il replie ses pattes et ses antennes, et ae laisse eo^orisr 
ainsi (ce dernier cas n'a lieu que dans les combats faibles). 
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MaÎB si les deux ennemis ont ea le temps tie se reconnaître avant il'rtro l'un sur 
l'autre, chacun cherche ordinairement wisir son adversaire sur le dos du thorax. A cet 
effet ils se menacent l'un l'autre, les mandibuleti ouvertes, les antennes retirées en arrière, 
et loaTeiii l'abdomen à Ansi lecombé en STOot. De B*él»iiMiit phirieun ibîa Fim «Mitre 
l'antre, mais rarement l'un des deux arrive n ann Imt; le pins souvent ilf *o prennent 
tous deux il la fois par les maudibales, et se battent ainsi, ou bien se lâchent et reconi- 
menoent (ce qui anÎTe wnTeni «UBaî dmns le caa précédent on île se sont pfii à F impro- 
viste). D'autres fois l'un d'eux arrive à saitir son adversaire par une antenne on par nne 
pait-', »'f j^ent l'entraîner ou Ctre entraîné; dans ce dernier cas il hkche souvent prise. 
Quand un des ennemis a été assez heureux pour saisir l'antre sur le thorax, c'en est 
aonveni fût de ce dernier, car le premier glisse ses inandilnileB jusqn'an eon de sa vie> 
tiaMt et fint des efforts inouïs pour Ki décapiter en luouviiiit ses pinces comme deux scies 
par une impulsion de la têt^ de droite h gauche et de lyauclu^ ii <lrniti^. Il est rare qu'il 
sépare complètement la tête du thorax, la destruction de la chaîne nervease suftisaut à 
son Iwt. Cest le plu souvent par enrpriee, loreqn'nn des ennemis a vn l'antre le premier, 
qu'il réussit à le saisir ainsi sur le dos. On voit aur<si (|ueIqnefoie WM fooimi se jeter 
sur nne ouvrière ennemie, l'inonder de venin, puis s'enfuir. 

Qaand l'noe des fourrais ennemies est plus grosse (|ue l'autre, le genre de eomlwt 
ne diffère guère qu'en apparence ; la grosse eherelie avant tont à éviter d'être prise par 
les pattes et tâche de siii-iir la jx-tite sur le dos on sur 1;i t»"te. Il lui suffit alors h' ]i!ns 
souvent de serrer une fois fortement ses mandibules, pour tuer la petite, à laquelle elle 
coupe le corps on le comprime si fortement qu'elle disloque d'un coup tons les organes 
internes. La petite, de son côté, cherche à éviter cela, et t&ohe de Saisir la grosse de 
manière à ne pouvoir être mordue par elle, en la prenant par une antenne, par la base 
d'une patte, par le pédicule etc. Lorsqu'au des combattants est très petit et l'autre gros 
on très gros, oe dernier ne distingue souvent pas ou prèeqoe pie son ennemi, oe qui 
donne au combat un caractère trè.s comique (S. fvffox on P. fjfffmœa aveo une grosse 
fourmi; voy. ma note sur les muîurs du .S', fin/n.r). 

Chez les fourmis à mauvaise vue, les combats sont toujours plus lents; elles ne se 
reconnaissent que lorsqu'elles se touchent. Chea lee espèoee à corps très dur, les combats sont 
aussi moins vifs, mais beaucoup plus acharnés. On ne peut pas tnnjoiirs dire connne le 
prétend Huber qu'à grandeur égale une fourmi à aiguillon l'emporte sur celle qui n'en 
a pas ; cela dépend avant tout de la dureté de la carapace diitineuse, puis de- la force 
de l'aiguillon. On peut plutôt dire qu'à taille ^^e la fourmi la plus dure l'emportera 
presque toujours sur la plus moQe OU la plus délicate. .Ainsi la F. rt^fibarbis remporte 
sur VA. structor. 

e) Un genre de combats doit iortont attirer notre «ktnttîon; c'est oe que je nom» 

merai combats à froid on COtniatf cftromgw». Nous verrons plus bas les causes qui les 
déterminent. Ces combats commencent presque toi^oois pur oe que j'appeUcrai des. tirailr 
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violence, sans grands efforts, mais avec une ténacité étrange, se palpant d'une manière 
continue avec lears antennes. Là les deux adversaires ne s'inondent jamais de venin, ne 
recourbent jamais tour abdomen. Presque toujours l'un des deux est patient et Tantre 
lAtif ; le premier M laisN fiûre mas M défeodre, avee ane réaignatioii ttoîque. L*aatra 
fait à peu près ce (jnc font Ips Indiens k leurs prisonniers; il prend une antenne de sa 
victime et travaille avec une tranq^oillité vraiment infernale à la couper ou plutôt à la 
seier ayec aea mandibnlm; cela tni^ il ooape une patte oa Taotre antenne, et ûnsi de 
suite, insqu'à ce que Ha victime, afficenaement mutilée mais parfaitement en vie, soit dans 
rinipiii-^ ;iii e la ]ilus coinjili'fc de se défendre ou mémo i\o se (guider seule. Alors il l'a- 
chève i^uelquefoiii eu lui coupant le cou ou le thorax, mais pU» souvent il l'emporte et 
Ta la dépMer en nn lien écarté <A elle doit néceMairement périr. Oe n*eet pM ose fSoit, 
mais pins de cent fois que j'ai fait cette triste obaerration. Une modification plus douce 
de cet acte a lieu lnrH(|ue la plus forte, voulant «impleincnt se dMbarrasser de l'autre, 
sans lui taire de mal, l'emporte aussi loin que possible, l'abandoune, et se bâte de reve- 
nir. Ce fait est aoni Mses fréquent. 

f) Nous n'avons parlé que des combats singuliers. Lorsqu'une fourmi est saisie par 
deux ou plusieurs ennemis, elle est ordinairement perdue, à moins qu'ils ne soient beau- 
coup plus petits qu'elle. Elle se défend vivement, lora des combats violents, mais, cou- 
verte de Tenin, tûrée dans tons 1m sens, elle sneoombe bimtôt. Ordintuirement one d« sm 
asHiiillîintes profite de ce que les autres la tiennent pour arriver à snn cou et la déca- 
piter ou chercher à le taire. Il ne faut du reste pas non plus vouloir trop généraliser; 
1m ptooédés tarient anirant 1m geniM et 1m espèces de feanoîs (XX, XXl). Lorsque le 
combat n'est pas vif, la fourni surprise par planeurs ennemies est faite prisonnière, comme 
on est convenu de le dire. Ces prisonnières, eminenéi's dans le nid ennemi, ne sont jamais 
mangées ni réduites eu esclavage, ainsi qu'où l'a souvent prétendu, mais elles sont 
ezéentéM il froid eonune je Tiens de le décrire ei-demne. Ceci m'amène à dire que le plus 
eanvt'iit la victiuie de ces exécutions à froid a non pas un seul, mais plusieurs bourreaux 
qui Iravailieiit i liacun à un de ses membres. L'exécution achevée, ou à demi acheve'*e, la 
victime est emportée au loin et abunduunée morte ou vivante. Lorsque plusieurs ennemis 
s'attaqnent simaltanéraent, il se fomw sonrent des ehtàms de combattants comme 1m dé- 
crit Hubor. !>enx fourmis B*étant saisies, d'autres des dnux camps s'attachent à leurs 
pattes ou les prennent sur le tborax, jusqu'à ce qu'un des partis, le plos fort, emporte 
la chaîne, et la rampe en faisant prisonniers tons ses ennemis. 

g) Si Ton observe des fourmis ennemÎM, ensemble dans nn bocal on dans wie boite, 

on les voit se séparer bientôt en deux cani])? aussi éli)ijj;nés l'nn de l'antre que possible, 
(juaud deux $ ennemies se rencontrent, elles s'évitent, se meuaveut ou se battent. On 7 
voit en tont on en partie ks scènes que je Tiena de décrire. 

h) Une foonni qni a le deMooa saisit aourent nn membre de son adTcraaire, 7 eram- 
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chée. Ce u'est pas chose facile pour Tautrp que de s'en deJjarrasser, car le corps mort 
de ces petits insectes, placé à l'air, se dessèche avant qu'un relâchement putride des 
roiiMlee ait pu commencer. Aussi doit-elle le plus sonvent traîner ce corps après elle 
joeqn'à ee qn'niie de m amies l'allège en aépuant le tronc de la tête; qtuat à U 
trtf>, oî!f» 1:1 I ii'iaprvp lo!i;;tt^mps, pliisicurs jours souvent, jusqu'à ce que le frottement on 
les efforts de ses compagnes finissent par la détacher. Le P. ruftucens sait éviter cet in- 
eonrénient. H a une «ingnlière manitoe de comlwttre qui n'appartient qn'ft loi et aux 
StnngyUgmOtus. Toutes les fuis qu'un ennemi le prend par la patte, il loi saisit la tête 
avec tes mandibules arquées et pointues, de manière ii ce que l'une soit fixée sur le front 
et Tantre sur la face inférieure de la tête. Cette menace suffit ordinairement pour faire 
Iftcher prise à Veanen». 8MI ne le fint paa, le Rtyer^ enfonce ses d«vx manfibolea 
eomme deux poifi^nards, se servant poor cela du même mouvement de tête de droite à 
ganche et de gauche à droite qui sert aux autres fourmis à scier, et il laboure ainsi la 
tête de son ennemi. Chose incroyable, il a toujours l'instinct de choisir la place où ae 
tronve le eaman (les gmngUoni de la tftte), et arrive ainii en on instant à le détraire. 

On voit alors l'enruTni, \irh tmit-ù-coup de fonviilsionR, lâcher le mombre (in'il avait 
saisi, les nerfs mandibulaircs i-taut nécessairement mis hors de fonction par la destruction 
de lenr centre. 8i le Rlyergns a mal planté «ee mandiboles la première foie, on no tarde 
pas à le voir ressortir l'une d'elles ou tontes les deux, et les enfoneer à nne antre place 
pour attein<lrp smi but. Ce fait est d'une cnn^t nioti ^\ remarquable qne je ne comprends 
pas comment Huber n'eu fait aucune meutiuu. (."est grâce à ce seul expédient que les 
JMgvgm xénariasent à a'éehapper tons on presque tons aains et eanfe des foonnilièm 
de 1*. nifibaiW» qn'ile ont pUléei. 

Noua voyons donc que les syniptiimes ne manquent pa.» pour distinguer les fourmis 
amies et ennemies. Cependant une foule de ces faits ont été pris par les auteurs pour 
tout antre ehoee qne pour ee qa'ib sont en réalité, et e*eit ponr cela que fy ai tant 
insiste. Huber est à peu pri s son! rjui ait vraiment compris leur signification. Ebrard 
Ini-même, à la soite d'une ou deux expériences (p. 25 et 26 de ses EUidu de maBHrê)^ 
a em que jamais des fbnrmia de mime espèce ne se tuaient. H Iknt done obaenrev atee 
beaucoup de persévérance, et «cpérimmter d'une manière aussi Tariée que possible, ponr 
arriver à son but. Gardons-nous en particulier de confoii ln* utu" certaine brusquerie, même 
une certaine brutalité qu'ont entre elles des fourmis amies lorsqu'elles sont pressées, ainsi 
lonqn'nne reerntenae ehendie nne compagne à emporter lora d'nne migration, avee de 
véritables sympt6mee bostilee, lesquels ne sont sonvoit rien moins qne brosqnes (eem- 
bats à froi<l). 

2. Une précaution à prendre chaque fois qu'on observe les fourmis est de mettre la 
main ganehe devant la Imnebe et le nei, en l'appi^ant sor ce dernier, afin d'ériter qne 
la pins légère haleine ne Tienne atteindre les fourmis, car je ne connais risn qui les «fficaie 




«atant. Un souffle sofAt lODTent; pour faire avorter rexpérienoe ({ui marebaii le mieux. 
Il fît imit;!n d'ajoater qu'il fttnt intervenir activement que le plus rarement possible, 
nue fois t^u'one expérience marche bien. Mieux vaui tout brouiller une bonne fois que 
da chicaner l^fèranMiit des firamtia h cmq ou sis roprina; «la las dérange beaooonp 

3. Nous Terrons dans le cours de ces expériences comment les fourmis Ç iraiieni 
leâ Ç, c^, larves, nt/tupluis et wu/s amis et ciuteinia. Tous jouent un rôle passif, sauf qaeU 
qnefois ka Q qui te défendent lonqn'an ennemi ka attaque et eavent fort biott diafcin- 

goer un ami d'un ennemi. 

4. Le courage de toute fourmi augmente chez la même forme en raiaon directe de 
la quantité de corapaguea on amiet qn^elle «ait avoir, et dinuone en raiion ^reele de IHao- 
tomant plna grand oft «Ik m trouTe de ces compagnes. Chaque habitant d'une feormiliAre 

très peuplf'^e est beauroiip pins hardi qu'une Ç exacteftient semblable d'une très petite 
peuplade. La même $ qui se fera tuer dix fois lorsqu'elle est entourée de sea compagnes, 
ae montren eartctmettiettt timida, évitant le moindre danger, même une fenmi beaneoiq^ 
plus faible qu'elle, lorsqu'elle leia îm^, h vingt mètiee de son nid. Fonnea une fbur> 
milière en niiniotnre de 8 à 10 Ç, avec des larvei», une Ç féconde etc., et voui! verrez 
qu'elles chercheront à peine à se défendre, et fuiront au moindre danger. C'est une 
Térité dea ploa géoérake, appUeable à toutes lea eapiœs, aom les 9 dea foonnilièrea très 
grandes sont-elles toujours les pins hardies. i'i-Vd n'exclut pas les degrés de courage sui- 
vant les espèce», hatons-nous de le dire; ainsi un P. rufe-sceus sera toujours infiniment 
plus courageux qul«u C. imrgmatua. Ce n'est pas du tout la crainte de la mort qui est 
la came de cette diffSrenee, Si vons prenea deux fournie ennemiet acbaméee, choieiea an 
nniKen d'un combat, et ([ue vous les nicttie/ 'It'liciitement dans une boite assez petite, 
Tona les verres s'éviter, se menacer lorsqu'elles se rencontrent, se tirailler peut-être on 
inatanti maîa jamaia ae &ire du mal. Mettes cent fourmia de chaque camp dans une bdte 
deux eenta foia plni grande, et vous êtes presque sûr que beaucoup se tueront. Rien n'eat 
plu<< approprié que ce princijje à la eoiiserviition de l'espèce ; il est évidemment plus avan- 
tageux pour une petite société de fuir sang chercher à résister, car chacun de ses membres 
hd cet prédenc, tendit qn^Bne grande peuplade aara avantage à ncrifler un cerfaûn nombre 
do ses ouvrières pour con.server ses domaines, ses nids etc. 

5. Je ne donne pas ici de détails sur les fourmilières mixtes, en ayant déjà dit un 
mot dans le tableau systématique des espèces à propos des F. rujescem, 8. teataceua et 
JEMwi, genre Jbnmea ete. Je renvoie du rette pour cela ft Hnler, Ebraid, et v. Hagena. 
Je dirai simplement qu'une fourmilii-rv mirte c^t une fourmilu-re rnmpo^rr. fin d^tix ou plu- 
neura espèces différentes vivant comme des sœurs, m parjaite inteUigence. Noos les diri- 
wrons en deux daseei: 1*) OaDaa oft une dm espteea est entièrement ftinéante. loi imlnBt 
eellea des P. rt^escens avec les F. fttsca ; celles des Str. testacetis, Str, Hubert et A. air» 
tolw «veo les T. coepiAun. 2*) Oelles on toutes les espèeea travaiUent. Id nou avoni Im 
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ibnrmilières des F. mtngwnM, pais, exccptioiiTirn< ment, des F. fratensia, tnmciedia, cx- 
sficta et T. crratiam (?) avec les F. fm-xa, rnjiharhis et B. meridiomlis (?). On sait que 
les F. rvjescens et F. sanguinea pillent les cocous des nids de F. fusca et rt^fiiorbis, et 
que Mie est l'origin» de leors foomifliins mizies; de Uk le nom d*«Mlmiw donné anz deu 
dernîdres espèces. Ce nom rend mal les faits ; j'aime mieax celui d' anxitiaires employé 
aassi par Huber. Oii ne sait pa« l'origine des autres founnilières mixtes. Celles des S. 
Huberiy F. pratetisis, irunckola et ex^ta, ainsi que celles du T. erraticum avec le B. tnert- 
actuAU dont je ne niis pas pn&itenient sftr, ne lont encore déeritee noDe port; je les 

ni d&OUVertra Appuis pou de temps senlnment. 

6. Les fourmis ont uu besoin absolu d'hnmidité, comme nous l'avons vu dans le oba- 
]pitm de rarehiteotnTe à propos des dAmes et des pierres. Mettes des foormis quelconques • 
dus nn bocal en verre dwit l'ouverture n'est fermée que par de la mousseline, et il aoffira 
souvent tle quelques heures pour qu'elles péris-^f-nt tond s «-i vous ne leur donnez pas d'eau. 
Si le bocal est bouché, elles vivront beaucoup plus longtemps, l'évaporation étant plus 
fiable. On se ftit ordinairement nne idée entièrement Crasse des soins » donner nnx foormis 
et aux insectes en général qa*on vent t-K rer. Ils ont presque ioijoniv ssses d'air, mime 
dans les Ixûtes qui ferment le mieux. Si Ton emploie des bocaux, on ne risque rien en 
les bouchant, pas trop solidement il est vrai, avec un bouchon de liège. C'est toujours 
Pean qn*on néglige, liais il ne &nt pas de laos risquant de nojor lee prisonniers. J^si trois 
systèmes : 1") Une éponge qu'on imbibe d'ean, et qu'on met datis la boîle ou dans le 
bocal; cela a l'inconTénient d'être trop vite sec. 2*") Lorsqu'on a beaucoup de terre daoa 
le lien de l'expérience, il suffit de l'humecter directement. 3") On a de*f eau dans xm Terre 
on autre léâpient, et an moyen d'une bande de papier à filtrer on la met en communi- 
cation aver- la terre ou le hoh îles fourmis. La eapillarité l'y fait aller petit » petit. Ce 
système est excellent pour les arènes de gypse que nous verrons bientôt. En général il 
Tint mieux tenir les fourmis dans des appareib asses Uen fermés oft IMnmiidité de la 

terre ne s'évapore que yii. 

7. Lee fourmis aiment la chaleur quand elle est humide. Mais il ne la leur faut pas 
trop forte. Je n'ai pas fait de mesures thermométriques sur la température des endroits 
oA elles tiennent lenrs larves en été, mais lorsque le soleil set an sénith, et que le nid 
se trouve exposé à ses rayons, elles sont toujours cachées au fond de leurs souterrains 
avec leur famille, à moins que la température de l'air ne soit pas trop élevée. Lorsqu'il 
fait froid, elles recherchent au contraire de tout leur pouvoir les rayons solaires. Elles 
penrent, da lesle^ supporter beaneonp de ftoid; je le montrsrai pins bas (XXXTI). 

8. Je renvoie aux notices aaatoàiqMis et pihiysiologiqnes pour d'antres ftiits que nous 
7 OTons TUS. 

9. Lonqn'one de lenn compagnes est légèrement blessée ou un peu malade, ks fiwnnis 
la soignent. Si elle est mourante ou languissante, ce qui se voit à un dessèchement on à 
une flétrissure des tarses et des bouts dss antennes, elles la oonsidirsnt etonme perdoe. 
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81 et 32). 

10. Les foormù ne mangent presque jamais un ennemi de leur taille ; je ne déciderai 
pu li c'ait parce qii*cl]M le troamnt tiôp eorioee oa pour ma» «atn xaiwni. H semUeiaH 

qu'en déchirant son abdomen elles y trouveraient une bonne nourriture facile a lécher. 
Par contre les petites fourmis savent fort bien dépecer ]m grosses, et certaines groasee 
(F. sançumea) aawit aturi sucer dee espèces petites et molles, apr&e ki aToîr êenaÊm 
entre lenn mandilioles. Cela varie da reste suivant les espèces dcnit qnelqaes-nnes sont 
pins camaanièrea que d'juitrfs (T. errafinnn. T. rf!spitum). Par contre li's fourmis sont 
très avides des larves, des uyutphes, et souvent des Ç et dee d'autres espèces; elles 
maiigent mime parfois leurs propres larrea craune je le montreraL Jamais dos (bonde 
amies ne s'attaquent les unes les autres; elles se laissent plntdi mourir toutes de faim. 

11. La plupart des fourmis cultivent des pnoi^ron» et des gallinaectes, les unes dans 
leur nid, les antres sur des plantes. Elles les protègent contre leurs ennemis et, en retour, 
ka pneerona lear donnent knin enrémenta qoi sont un liquide aooré; ila aavent mSme 
hâter l'excrétion de ce liquide et en augmenter la fréquence lorsque les fourmis les solli- 
citent lieaucoup avec leurs antennes. Je renvoie à Huber iwur plus de détails sur ce sujet 
qu'il a étudié très à fond (voj. du reste XXXIV). Les pucerons sont privilégiés : ceux 
d*nne brancbe p. ex. penTent passer snecaaslTBmait à dnq en aîz fenrmilièiraa dilKrantaa; ils 

BCKOnt toujours traités en amis, et seront aussi généreux \miut la dernière que yonr la première. 

12. La qoestioD de l'accouplement, celle des Ç fécondes après l'accouplement, puis 
Poi^ine des feormilièrM, les ooft, laxras et nymphes, ainsi que beaoeoop d*antns 
questions seront traitées à part à la ftn de ces expériences (XXX, XXXI, XXXIII); il 
est inutile d'en parler ieî. D*aBtarM sa eomprandnml et s'e^%nanHit par les e:q>érieness 
elles-mêmes. 

18. ^fipanO$. Je venz dfoire en quelques mots les principaux procédés dont je OM 

sois aarri. A. Pour creuser dans les nids, en enlever des parties etc., je me sers d*an eiasan 
de menuisier ou d'une truelle de botaniste. B. Pour transporter des fourmilières avee une 
partie de leur nid je me sers de sacs de toile. J'ai soin d'y mettre une petite branche 
d'arbre, pour éviter que la terre se tasse trop, lorsque le transport doit 4t» long, et j'y 
ajoute de l'eau. C. Pour établir les grandeR fourmilières de grosses fourmis, je me sers 
d'un appareil analogue à celui d'Huber (pl. I. fig. 2). C'est une grande boite plate dont 
les deux grandes faces sont vitrées et distantes l'une de l'autre de moins de trois centi- 
mètres. Une grande feuille de fnr blane criblée de trous sépare encore est espaee en danx 
pnrtÎHs, lar^^es de moins de l'î'" chaenne. PeuT volets extérieurs peuvent s'ouvrir et se 
fermer en s' appliquant contre les grandes faces de verre. Un des côtés étroits de cette 
botte (qui doit reposer Tertieatement snr un de ses antres eOlés éboits) peut s'ouvrir sur 
toute sa longueur. Là j'ai modifié le système d'ouverture d'Huber qui est incommode. Un 
trou traverse le côté qu'on peut ouvrir. Un conduit de fer blanc s'engage depuis l'extérieur 
dans ce trou. Une mangeoire ou ca^e bien fermée en toile métallique un peu fine, munie 
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d'an tube de caoutchouc gros et courte peut a'adapter an conduit de fer blanc. On pent 
faire à la mangeoire une autre ouverture qu'on bouche avec du caoutchouc. Cet appareil 
est ainà très portatif et peu gênant. On perce un trou dans sa fac« étroite supéneor* 
ponr j v«n8r de r«m de temps en temps. Une modifieBlioii aventagense aenit de tnor 

placer In friiille de fer blanc par vtrif fenille en bois (moins bon conducteur de la cha- 
leur) percée de peu de trous, et de donner à cet appareil une très grande surface et one 
^■isMnr enoora un pea moitiâire. On peat ohaamx ainsi les des fonimis & tisvan 

le Terra, dans leur intimité, car l'étroiteMe de leur boîte les force à se serrir da verra 
comme pnroi de toutes leurs cases. En mettant l'appareil au soleil, on leur permet d'y 
trouver deux températures différentes grâce à la feuille médiane. On n'ouvre les volets 
que poDV les obaoïvex» On les nonmt par U mangeoira. D. Une modification très simple 
de cet appareil est une boite m fer Uane de même forme ayant ses deux grandes faces 
vitrées et distantes d'un centimètre au plos, sans feuille médiane, sans côté ouvrable. Un 
trou fait dans au des côtés sert à adapter une mangeoire. Cela convient à des four- 
mih'èires de petites «epèees; il laat itra très pradmii et éviter une trop forte dmleart 
surtout le soleil. Deux feuilles de carton servent à couvrir le verre. L'humidité s'y eoa- 
serre seolemeot trop bien et la moisissare s'y met fMàlement. EL Arènes de gifpif. CTest 
le nMiUear praeéd£ que j'aie trouvé pour Pédnea^n des fbnnds de taille petite on mojenne. 
Le gypBB ^ pondre très fine ne nuit aucunement anx fboimis, nais ai l'on eu fait un 
mnr un peu élevé et vertiral eu le comprimant et en le modelant avec les doigts (ce qui 
est facile, car cette poudre est très cohérente), il leur est impossible de l'escalader, car 
ebaqne Ibis qu'elles tentent de te faire, le gypse s'dbonle et dha tombent à la renverse 
toutes Uandbiss; cet insuccès les <lt<g()ût« bientôt et eUi* raunwmt à leur «esai. Senls 
des T. cœapitxm ont réussi à faire des tuimels dans mes murs de gypse (voy. architecture 
hors des nids). Je dispose on mur pareil en arène sur une planche; je dépose au milieu 
de eette acine nn pen de tenre reeoaverte on non d'nn moroean de verra? eeliii-ci est 
alors recouvert à son tour d'une feuille de bois ou de rarton. Je mets ensuite mes fourmis 
dans l'arène formée par le mur de gypse, et je les laisse s'y établir à leur guise. Je pois 
agrandir, rapetisser, ouvrir mon arène à volonté; je puis aussi 1» mettre en communt- 
oation avec an appareil comme eenx déorits sons les mbriqoes C et D; e'est mêmie le 
moyen le plus simple de faire entrer li^s founnis d'elÎP'î-vnAmes dans ces derniers. On peut 
faire aller les fourmis là où l'on veut ; il suffit d'entretenir de l'eau, de la terre humide, 
dans l'endroit oà l'on àSmn qu'elles se rendent (dans l'apparaîl p. ex.) tandis qu'on laisse 
le reste se desséoher; on est sAr que les fourmis iront toutes là où wra l'hutnidité. Une 
arène de gypse rpinpkco souvent avec avantage la mangeoire en treillis do fer d'un ap- 
pareiL Une seule précaution à prendre est d'éviter avec soin que le gypse se mouille, car 
alors il devient eompaete et les feorrais peuvent passer dessus. (Test pour cela que ees 
appareils ne peuvent rester dehors en permanence à cause de la pluie. F. De petites Ixntps 
«n earUm fermant bien, où l'on met one éponge dans nne aoge en dment et un petit nid 
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wtifleiel «B TUgt «m en boii rewwrart de terre, reot trèe Uen pomr Aérer lae foormilièn» 

des LephViorax et antres petites fourmin liffnicolea. Je préfère cepenilant encore ntif iiri'iip 
de gjpae. G. Des bocaux en verre à large enihonchore fenné« par de la mooweluie on par 
an bovèboD en Uége vont trèa bien poar des expérienne qm. ne doivent pee dorer trop 
Iwsglempe, qni demandent une Bnrreillance attentÎTe et qni ne comprennent qii*aB petit 
nombre de fonrmia. Je les ai surtout trouvés eommorles pour le? espèces du penre Cam- 
poiioiua. Il faut avoir soin d'y mettre quelques objets sur lesquels les fourmis puissent 
ftdlement grimper, o«r Tenn qn'on y net l'enuMM an fond et peut lea nojer. H. Toni 
les appareils où un ouil plein d'eau doit aerrir de barrière aux fonnnig ne valent ab- 
solument rien d'après mes expériences; ils se dérangent constamment et le- ftiurniis 
les traversent on s'y noient. I. Pour saisir et transporter des fourmis individuellement 
«ani leur finie de mal, je me sera de pmoes très fines et je prends Tinseete par me 
patte. Ou peut fort bien saisir anssi les grosses espèces avec les doigts sans leur faire 
ancnn mal, quand on en a l'habitude. K. Je nourris mes fourmis captives avec dn miel 
et des insectes que je tue ou leur donne vivants. J'y ai ajouté parfois des pucerons, dn 
sacre, des eonfitnree ete. Je ne lépdtenû pu osa détails à propos de ohaqne expérience; 
il- spr< T<f l'ous-entendus. Je dois renonT«l«r fréquemment la noarcitove de mei finizmis 
pour éviter qu'elle se moisi|aei 

En Usant les observations et les expéricoioeB qm vont suivre, on tronvera qne beaa- 
eoop manquent d*nn but quelconque, et que d'antres sont incomplètes ou inachevées. J'ose 
cependant les présenter telles quelle^;, n'étant pas de ceux qui croient devoir abeolument 
chercher un but et trouver une borne à toat dans la nature. 

I 

FcmeUes JecondC'-: isolées. 
Huber croit que les femelles des fourmis après avoir été fécondées dans les airs et 
s'êtn arnebié les ailes ellesnnéniss (j*ai eouArmé ee dernier fait bien souvent) en leur 
faisant faire des mouvements extrêmes dnn?' tons les sens, savent se faire un petit nid 
dans la terre, y pondre des œufs, soigner ceux-ci, et nourrir les larves qui en éclosent 
jusqu'à ce qu'sIlBs soient devenues ouvrières parfaites. H les eroit, en un mot, capablfle 
de fonder seolss une nouvelle fourmilière. Il cite plusieurs faits très emulnants à Tappui 
du commencement de lenr histoire; il vit, dit-il, des Ç seules ânut une case avec leurs 
OBa£t, et même avec de petites larves qu'elles élevèrent un certain temps. Il vit aussi des 
fourmilières composées de quelques Ç avee une Ç iéeonde et des nymphes. Il donna des 
nymphes ^ à des Ç fécondes, et elles surent les foire éeloie en onvimnt lenrs cocons; 
elles lenr aidèrent même à se défaire de leur peau de nymphe, comme le font le» 9, 
mais il ne trouva jamais une V féconde seule avec de grosses larves ou avec des nym- 
pliss. n ne cite ponr cela qu*une obeervnlion rapportée par un de ses amîs QL Fienot) 
qû tomit trouvé une 9 odgaant dae nyn|diss. Ifaii il font ètn Uen babitué ans 
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noeiirR ({çH fourmis ponr assurer nn fait pareil, car sonvent des Ç sont cachées tont à 
eôté. Comment Hnbor n'a-t-il pu le voir lui-même? Ebrard a fait des expériences à ce 
Bigei. n avait souvent trouvé des 9 seules dans une case dans la terre, avec ou sans 
OBoft, mais jamais travaillaitt à oherolisr des pmeeraos, jamak aTee de grosses larfw «v 
dos nynipli<^3 Tl jtarut impossible qu'une Ç seule pût élever ses larves (elle démit 
dans ce cas les laisser souvent seules pour aller chercher de la nourriture). Pour le proorer, 
il prît 20 9 fi^ndes de F. Junca et les mit dans des vases têpaxéa avec de la terre. Le 
lendemain elles avaient déjii creusé des galeries. Il les nourrit de miel, d'un jaune d'oeuf 
et de sauterelles tuées. Au t)out d'nnp semaine elles avaient pondu des œufs et en avaient 
fait de petits tas; les petites larves étaient, dit'-U, déjà écloses. Dans trois des vases il 
mit dsDZ 9 de Ift uAdm espèce, mais pes dans les autres. Aa bout de Irait nonveanx 
jours, il y avait dans ces trois vases de nombreuses larves assez grosses, tandis que dans 
les autres vases la plupart d'entre elles avaient (li^pnm; denx ou trois seulement avaient 
survécu et un peu grossi « aux dépens de celles qui avaient disparu >, dit Ëbrard. Enfiiif 
einqoaote jours après le commencement de rexpAnenoe, toates les femelles et les laires 
avaipttt p^ri dans les vases sans ouvrières, tandis que les trois autres contenaient beau- 
coup de cocons. Majr (Daa Leben tmd Wirken der einheimmJien Ameisen) a aussi trouvé 
des 9 seides dans nne case vno leurs œufs, mais pas avec des larves ni avec des nym- 
phes. Il iM dit pas qu'il ait cherché à les élever. Comme j'ai fait plnstemn de mes e:^ 
périences avant d'avoir connu eelle d'Ebrarrl, i! sf>rii intéressant de les comparer: 

1. Le 18 avril 1868 je trouvai une femelle féconde de C. U^ni^dus soignant seule 
de petites laryes dans nne ease, dans la terre. 

2. Le 21 juin de la même année je trouvai une seconde Ç féconde de C. Ikpûptrdtlt 
dans le même cas, mais sans mufs ni larves. Je la pria et la mv^ lians une boîte avec 
un peu de tourbe, du miel et des insectes morts que je renouvelai tret|uemment. Le 22 
juin elle «rdt pondn nn csof. Le 25 elle TaTait aWndonné et aTsit eremé nne grosse 
case dans sa tourbe. Le 27 elle avait fait deux œufs qu'elle se mit à lécher et à soigner. 
Le 28 elle en avait 4 ou 5 qu'elle soignait. Ayant trouvé des L. fuligimsus avec leur 
&mi]le, je lui donnai une $ de cette espèce ainsi qu'une larve et nn cocon. EUle tua la 
9 d'nn eonp de dent, mais le lendemain ses piopies œnft nTaient dispam tandis qu'elle 
avait l'air dp prendre soin de la larve et du cocon de Ti. /vliginoxiis. Le 2 juillet elle 
soignait toiyours ces deux êtres, mais de plus elle avait pouda 5 nouveaux œufs qu'elle 
soignait «ossi. Je loi donnai deux cocons de F. rufa qu'elle mordit avec eolère, rejeta 
hon de sa oaee et couvrit de sciure. Le 9 juillet elle tua de même des cocons de F. ci- 
Ittnn et des mouches, puis les rejeta sans les manger; elle ne touchait qu'an miel. Elle 
avaii agrandi sa case en agglomérant la aciore de sa tourbe, et pondu de nouveaux œuis, 
qu'elle soignait ainsi que lee anciens, la larve et le cocon de L. /uUginona. Le 15 eUe 
avait laissé périr sa larve de L. fnîiffinmtts et lu lejeUi hors de sa case; ses esnft avaieint 
pris nne teinte jaun&tre» EUe prenait peu à peu des alluxee de bête ténca dans sa cags; 
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chaque fins que jè melteii devant m eue on nouvel o1q<i qneleonqMi, nn eooon d« 

fourmi, une iiarcclle do hois, ppii importe, elle In mordait avpc fureur à jilnsipiirs TPpriaea, 
puis le portait à l'autre bout de la boite et l'enfouissait dauâ de la sciure de tourbe. Le 
29 un de aes œa& ébdt Mbê «t vnft donné une petite km Uen meîgie. Le 5 aofit 
je lenuurquai que le ooeon de L, Jviighwsus qu'elle portait tonjonrs et mettait avec ses 
œufs et ses larves, car presque tous les œufs étaient éclos, avait nn a.<fppct noirâtre et 
racorni. Je le lui arrachai et l'ooTris; il reofermait une nymphe morte, mais si formée 
qn'étle défait «Yoir pané le tempi de PMoatoD; Mdemment la 9 arait négligé de Toii- 
vrir à temps, le M leudie cette nymphe morte sans* cocjue ; d'abord ellft ne la reconnut 
pas et lui donna quelques coups de dents; pnis l'ayant p!ilp>'p nvf^c «es antennes, elle la 
prit tout-à-coup, l'emporta dans sa case et se remit à la lécher comme si elle eût été 
nvante. E3Ie eontinna ainai à la aoigncr pendant nn certain tempo. Le lendemain aeale- 
ment elle se décida à la jeter hors de sa case. Il est évident que cette nymphe était 
morte depuis plusieurs jours, et elle ne s'en était pas aperçae. Le 16 août, après qu'elle 
ent laiaaé péricliter puis périr ses larves l'une aprèe l'antre, il ne lui en resta plus que deux 
qu'elle soignait. Je loi donnai alors 7 à 8 larree asies grosaee prises dans nne fourmi- 
lière de son espèce (C. Hi/uipmhi' ). Elle les aoCtteillit bien, Ip? pnrt:i '■i'i. et là dans sa 
case, mais les laissa péricliter ne les nourrissant qu'insuflisummeut ou pas du tout; nne 
de ces larres mangea aoos mes yeaz nn peu de miel que je mis sot «a bonehe; nne an- 
tre se refu-sa à ce mode anormal d'alimentation. Puis ma 9 Ugnipurdm laissa périr ses 
deux petites larves em^ore vivmik's. Le 12 stptfnihrc les larves qne je lui avais données 
TÏTaieut encore en partie, mais dans un état pitoyable; la Ç elle-même avait l'air ma- 
lade^ Dès lois die B*alRiiblît tot^oan pins et périt le 10 septembre après tnm mois 
d'existence dans sa boîte. 

3. Le 14 décembre 1868, M. Kubli me rapporta une ç féconde de Leptothorax tn- 
berum prise seule avec trois petites larves dans une galle vide qui se trouTsit dans une 
tige de JZtefti» fruSeont». Je la mia dana nne petite bclte de carton (toj. appazeila; F) 
où ell»> resta deux jours sans soigner sa progénitun^ ^•.ù p'riclita. Le 16, elle était accrou- 
pie sur ses petites larves qui avaient pris meilleure apparence; elles étaient plus grasses 
et pins Iinsantes. Le 25 janvier 1869, il fusait — 14* cantigiades debon; ma 9 soignait 
toqjonra aes larves et les léchait souvent. Celles-ci avaiani, aemUaîHL l^{èiement grossi 
et se portaient fort bien; je pouvais tout observer dans mu- pptit» ca-ie artificielle vitrée 
que j'avais faite et où ma 9 s'était établie. La larve la plus grosse était comme la 
nuntÂI de la tète de la 9' ^ ^ ^ hxwea ne grossirent pins et per- 

dirent peu à peu leur bonne apparence; la 9 M p<mdtt pas; le 15 elle abandonna Isa 
deux plus petites larves qui rrioururent. Quelques jours aprf'S la dernière périt aussi aban- 
donnée par su mère. La 9 elie-inèute se portait cependant à merveille, mais ne pondait 
toqjoaia pas. Ette ne pondit jamais, .dn moins je ne m'en aperças pas; la petitesse 
tfême des oaafe de cette espèce en cet peut-être cause. Le 20 jvhlet 1809, 'elle se portait 
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encore ù merveille, vivant toujours seule dans sa boîte. Le 4 août elle flevint languis- 
sante, et elle mourut le 6, après avoir passé près de huit mois dans U prison oii je l'ob- 
serraia. 

4. Le 81 mars 1868 je pris une Ç féconde de C. wthiojis, seule dans une case à 
deux ou trois centimètres au dessous du uivcaii ilu sol; elle n'avait pas de larves. Je 
l'établis dans une boîte avec deux Ç d'une autre tmrmilière de son espèce. Ces ^ péri- 
rait UenUA, la vie en btitte ne leor eonremuit pas; j'efnne dA leor donner de la terra 
hiiuiide. J'en mis & plusieurs reprises de nouvelles, prises dans des founuilières différentes, 
et elles eurent toujours le uiême sort au bout de cinq ii six jour;*. L i 9 nîourut le 15 
avril sans avoir pondu. Le fait intéressant do cette expérience est que ciiaque fois les ^ 
provanaat de fonnnilîèm très diverm ne flreni avean laal à la 9« a'allitauit svee dtê 
et la Roign^rent Elles m'allièrent aassi Im umb au aatiw, apcèt s'itn évHéM pendant 
un temps très court seulement. 

5. Le 13 août 1869 je trouve nne Q de P. rt^uonu ayant perdu sea ailes et r6dant 
sur la route. Or l'ouvrière de cette espèce ne sait ni maçonner la terre ni même manger 
seule? Que fera la Ç ? Je la prend.s et la mets daîis ?n>e as-^ez grande boHe en carton 
avec case artificielle. Je la vois bientôt boire avidemeut de l'eau, ce qoa ne fait jamais 
une 9 rufescent. Je lui donne alon 10 Ç de F. Ju«:a prises dans on nid queleonqne. 
La première 9 /mmo qui rencontre la ç la :<iiisit par une patte et la menace de son 
abdomen, mais elle la relâche aussitôt. Dès lors elles s'approchèrent toutes do la femelle 
et ne lui tirent plus de mal; elles s'allièrent à elle complètement, la frappant amicalement 
de leurs anteonee et la léduuit; la Q se laiseait fure. J'otMerrai cette intimité pendait 
deux jours; elle ne cessa pas. Je mis alors la Ç nife-scens et ses fusai dans un appareil 
de fer blanc (système D) où j'eus le tort de les négliger complètement, et on toutes 
périrent du 18 an 20 aoAt. Je ne trouvai aucun signe de combats à leurs cadavres. En 
1878, en obserrant un «pédîtioo de P. rn^ huBWf , je toot'^pooiap un violut combat 
dara l'herbe; l'armée avait rencontré une Ç féconde isolée de son espèce, mais évidem» 
ment d'une autre fourmilière (voj. YIU. 13), et déjà plusieurs ^ s'étaient jetées sur elle 
et la mordaient avee foreur. Je me faàiai de la délivrer, et je la mia dans nn boeal avee 
de la terre et une douzaine de F. nijibarbis Q d'une fourmifière non mixte. Ces ruji- 
barliis s'allièrent dèn l'abord à la Ç et vécnrent pendant une semaine en paifiûte intelli- 
gence avec elle. Mais au bout de ce temps la 9 r^/escv)is périt. 

En 1866, j'avais ansii trouvé une Q féconde isolée de P. if{fiitee)Uf et l'avais mise 
dans une grande boîte avec de la terre humide, toute seule. Elle avait su manger un 
peu, et avait cherché à se glisser dans les feutea de la terre, mais elle n'avait jamais 
cherche a maçonner une case, et avait tini par périr sans avoir pondu. 

6. Le 81 aoftt 1869 je tranvai dami les YtÊge» ma* firarmiliire de XepMkonus aeer> 
vorum au milieu desqncis se trouvait mip 9 aptère de StrouffylognaViiis te.«taccHx. Je no 
pus mallieurensement pas les garder vivants. Ce fait est intéressant à deux points de vue: 




- 867 - 



d'abord parce qa'on n*BTaH encore jamais tronré le 8, Mneeuff aillenn que ebM la T, 

oespitum, et ensuite parce qu'il jette une certaine Inmttre aar Torigine des foiiTBiilièrai 
det espèces fainéantes; il u'y avait pus de S'. U'stiu-i'Ks Ç dans cette fourmilière. 

7. Le 9 mai 1871 je trouvai une 9 féconde, aptère, isolée, àBS./ugax, cachée dani 
une dti èloiaons de terre d'un nid de P. ruftteau. Ce fût mirite mention pour ttce 
comparé à ceux que j'ai rdatëe snr lei mfmm de cette eqpèee (BuXM» de la aœ. wtMB 
d'entont. Vol. lU 3). 

8. Le 27 juin 1871, je troarai an bord de la tonte du Simplon, non loin da som- 
met do eoU en eonlevaot une jiierre, plne d'âne cinquantaine de F. n^ti 9, tontee lee 

une? -i;r 1(>< autres ou à côté des aiitrp<?, et tootes ajant perdu leurs ailes- (donc prr^sqœ 
•ûreuieut fécondes). Ce qu'elles faisaient là, je l'ignore: je relate le fait tel que je l'ai 
va; il n'y avait pae nne tenle $ parmi elha, ni œofb, ni Urves, ni nymphes, flone nne 
antre pierre, à peu de «li^taïuo. jt> trouvai 10 Ç nnfk eemblaUement ctahlies. Six joora 
plus tard, je IroMVHÏ t ii Tes-iii. ;\ Low. soiis une pierre, nne fonrtiiilière de F fnscd 
dont une moitié cuviron âe composait de 9 aptères, et l'autre moitié seulomeut d'en» 
Trière*. Dm faits analogues ne sont décrits nulle parl^ qne je saobe. 

9. Je trouvai une antre fois soas nne pierre an SelèTe one jolie case habitée par 
deux Ç fécondes de Las. Jlaiits qui s'y trouvaient seules, sans œufs. Le 3 août 1873 
mon frère m'apporta dans un morceau de marne une Ç féconde de L. niger qui vivait 
seule avee nn paqnet d'anfs dans nne case lènnée. Le 4 join 187S, je djoowrric sons 
«ne piorre une Ç féconde isolée de Myrmica i^nhrmidis dans une jolie petite i rT = r sphé- 
riqne eu terre, très proprement arrangée, et contenant det œufs avec de tout-à-fait pe- 
titss larrea. Je ne parle pes d'nne foule d*siitres ç ffoondes de C. Ugtnpmtutt jmtenxns, 
herculeanus etc. qne je trouvai ainsi établies seules dans des cases avec ou sans csnlb, et 
qui ne me présentèrent rieu de particulier. Le 0 juillet 1872, je découvris encore sons 
l'écorce d'un tronc de mélèze abattu, entre Martignj et la Forclaz, an grand nombre de 
9 ffeondes isolées de C. httmdeanua, établies ebaeone dans nn de ces petits nids qne se 
font les larves de capricornes pour y passer leur état de nymphe, et qac l'insscte parfait 
abandonne. Aucune de ces Ç fécondes n'avait d'œufs ni de larves. Jamais je n'ai trouvé 
nue Ç féconde seule avec des larves un peu avancées, ni avec des cocons ou des nymphes. 

n est évident qne les observations qni préoMent fSsnt pMMher la balance en tàrvar 
d'Ebrard et rendent l'opinion d'Huber an moin? trna improbable. .Te me gnrde pourtant 
bien de décider d'une manière absolue. Chacun pourra se faire sou idée en lisant les faits 
à Tappai des deux maniliree de voir. Lcpeletier de 8t-Fsrgeau (IS»L natur, des Hymèn., 
t. 1 p. 144) avait d^à émis la même opinion qn'Bbnird; il cite nn fidt qni semUe venir 
à son appnL 
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Fourmilières mixtes artifiàelîes, obteuttes librement dam le» champs. 

Déjà eu 1861, pendant l'été, je me préparai saas le savoir une surprise pour 1 anuée 
suivante. Dans le bot d*obeerrer lenn oombett, je portai diverses reprisée des sbm rem- 
pli» de F. i>ratetisis avec leurs cocons auprès de quelques fourmilières de F. sfingninra. 
Je remarquai que les satu/uiim, ayant vaincu chaque fois, pillèrent avec une rapacité 
peu commune tous les cocons des F. prateiisie et les emportèrent dans leor nid. 1*61818 
peranadé qn'elleB les mangeraient, ayant déjà w>nT«nt remarqaé qoe lonqn*ou donnait k 
une espèce lî'^s cocnn< d'une autre espèee. c'étiiit Vusiigc ([«l'i'llf '-n fuisait. (Vpetuiant je 
fus fort «tonné l'année suivante en allant voir ces fourmilières sangninm de trouver le 
dAme de lenr nid conrert de F. jratunn» à sa sorfiu». Je n'en eros pas mes yeoz quand 
je vis ces deux espèces, ennemies si acharnées à l'ordinaire, courant côte à côte SOT le 
même nid, s'aidimt à réjmrer la brèclie (pie je venais d'y faire, et emportant en comnmn 
les cocons dans leur souterrain. Mais à côté de cela il y avait encore dan» ces founui- 
lîèrse lee anzilidres ordinaires des F. mmgmnea, savoir des F. nf fSfiartis dans les nnee 
si des F. fusca dans les antres. Ce fait méritait d'être suivi et je résolos de sacrifier 
une de nies peuplades mixtes à une expérience. J'allai prendre un gros sac do F. i>ra- 
tetisis étrangères et le versai devant celle des, fourmilières où les ^ruttin^i^t étaient le moins 
abondantes. Un violent oombat s^ei^jagea; les pratenri» alliées des Jo^gmiMa combattirmit 
avec celles-ci contre les nouvelles rennes, en montrant autant de fureur que les .muf/iitiu'u 
ellea-mëmes. Les pratemig que j'avais apportées ^talent si nombreuses qu'elles eurent le 
dessoB et vinrent assiéger les alliées snr lenr ddrae. Ces demiâres se sentant perdnes se 
mirent :i fuir en emportant li n-- "arves, leurs nymphes et les jeunen t'ourniis fraîclies 
écloses. .le vis les pmU'usis di- la i'onrniilière mixte s'enfuir avec les s'ini/iiitH'u, leur aidant 
à porter la couvée. Toutes ensemble allèrent s'établir à quelque distance de là et tirent 
en eommnn on nonvean nid. Je refis dds lors pins de vingt fins oes «zpérienees, et voiâ 
les faits que j'en recueillis : 

1") n est rare que les F. mnifuinm élèvent tons les cocons de F. praUmns qu'on 
leur donne. Elles en mangent souvent une grande partie. J'ai même observé une four- 
milière «oi^iitNfla à laquelle je donnai nne quantité fUndense de eooons de F. frakum 
dans le courant d'un été et qui n'en éleva pas un seul; il en fut de même pour plusieurs 
antres fourmilières auxquelles j'en donnai moins. Je ne sais à quoi tiennent ces diflférences. 

2**) Dana tontes ces fonrmilières mixtes je trouvai un certain nombre de F.Jiuea on 
rujibtirbis, tout autant que dans une fourmilière normale de F. Btmffuiiua. Xm présence 
des F. praieiisi.s n'empêche donc pas les /' S'iuffiiinea de faire leurs exp*'ili<in>i-i oriliiinircv 
et de piller des fourmilières de F. J'ima et ni/Uxirlri». Je n'ai malheureusement jamais 
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pu assister à une expédition d'une dr cps fourmilières mixtes, m'étant presque toujours 
tronvo liorn do ctie/. moi à l'époqoe Yoaloe; il aunit été intéremai de Toir tî des F, 
jtraknsis »y mêlaient. 

3*) L'arekUedun d«i nidi de cm fourmilière» offre on graod intérêt en oe qa^elle 
est exactement intennédiaiTe entra ceUe des F. mu^umea et celle des F. pratenfis; dèt 
que ces dernières sont on peu nombreuses, c'est leur manière de bâtir qui l'emporte, car 
elles sont très actives dans ce genre de travail, h'mpect d'au de ces nids est des plus 
enrieiix quand on oiteerve ses Iwintnnta. Le dôme est k rordineire eonTcrt de F. fratamt^ 
et on ne se douterait souvent pas <|u'il y a des F. s'ni'/ninm à rint<'rîeur; les prafeiisia 
vont et TienneDi eu tout eens, apportent des matériaux sur le dôme, se chauffent an 
soleil etc. MaJi si toxu 1m eftayM on si tous apportes dM foormis ennemies vers le nid, 
la ecène change comme par enchantement en nn din dVeil. Tandis que la plupart dM 
F. jïratfiiii'i'i .s'enfiiifiil au fond du soutemin pfmr eherclier du serours, vous voyez le 
dôme se rougir à vue d'œil de F. sattffuinea qui se jettent avec fureur snr Tenaemi. 
Bientôt 1m onnîèrM dM deux aortM eoneertent lèves efforte, tout en combattant chaque 
espèM à M Bmoi&fo. Les F. satiffttittea dtnt plne agiles et plus coaragenses (les F. pra^ 

tentii ne savent bien combattre qu'on ranps serrés), sont toujours les preinir-ri':< îi la charp*. 

4**) Dans une de ces fourmilières mixtes, les itratengis surpassaient eu nombre les 
Mi^^MtiM». J*obs«md nn jour qoe 1m F. toHçtmtea étaient occnpéM à établir on nonvean 
nid H trois ou quatre mètres de distance; elles venaient sur le dôme de l'ancieu, y saisis- 
saient des F. pratensis et des F. sanguinea, indistinctement, et les portaient dans le nou- 
veau domicile. Mais, chose curieuse, 1m F. pratetuis ne prenaient aucune part active à M 
déménegement; ellM m hùeaaieot porter, maie n« portaient jamais. H me parut même 
qn'une partie île celles qui étaient l"^rfl•^'H par le« mnguhuyx d;in-< 1" nouveau nid retomr» 
naient à l'ancien, car dans ce dernit-r il ne restait que peu de ^wi^uwea, tandis que dans 
le nooTMO il n'y arait par eontre que peu de praisnn». Je dm malhenreomment m'ab- 
SOnter et ne ])us voir la fin du déménagement. 

5") Une fourmilière mni/nhi'^'t trouvait au bord d'une baie ù dix ]>a.s d'une four- 
milière pratemi», et était constamment en lutte avec elle. Ces deux fourmilières restèrent 
cependant plnsienra onnéM en pxéienM rans que Tone d'ellM te décrit à s'éloigner. Je 
pris un jour en 1866 un gros sac de ces pratensi.t, rempli surtout de cocons, et le mis 
devant les F. sanguinea. Les pratensis furent vaincues et leurs cocons pillés. En 1867 
la fourmilière sanguima était mixte ; un grand nombre de F. pratensis travaillaieut 
«vw ellM dans la plu pmrfinta liarmonie. Or cm .F*, prateimê n'étaient qu'à dix paa de 
leurs sœurs, soit des jmttnwis du nid voisin, éninaes aussi des cocons de l'année précé- 
dente. Le fait était piquant. Je pris one poignée de praktuns de la fourmilière natu- 
relle et les plaçai derant la fcmmiïlîèce mixte. Lemrs sœurs, alliéM des mtigiiinea, se trou- 
vaient à M moment en a.s.se?: grand nombre snr le dôme et se jetèrent sur elles avec 
fiixeiur, 1m eovmnt de venin, 1m mordant, et 1m toont en on tempa fort eourt; le combat 
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fut dos plus riolents; jamais je ne vis les j)mtêmis de ces nids mixtes y mettre autant 
d'ardeur que cettfC fois. Les smigumea accourues en grand nombre à leur aide montrèrent 
plu de modénlioii dans U lotis; je vit platieara cionpki de praimais ob lee denx ebampions 

re8tèrfnt morts sur le carreau après s'être réciproquement inondés de venin. Ce fait n'a 
pas besoin de commentaires; il est trop clair. 11 explique saffieammeut pourquoi les F. 
prateruis de la fotunnilière mixte nattaient pae retoornées à la fottrmilièra qd leur avait 
donné le jour et an sein de laquelle ellcn avaient passé le\ir état de lairaa et une partie de 
celui (le nymphes. Le 15 avril 1868 la fourmilière des mnguinea était encore mixte; je refis 
U même expérience avec on résultat identique. Les pratensis oaturellefl étaient toujours 
dans leur ancmi nid, et la fonrmlUire mixte dana le lien. 

6") Quelle est la dorée et le sort de ces foormilièree mixtes obtenues artificiellement? 
Celles que je pus suivre et auxquelles je ne redonnai pas de cocons >\e F. |»7(f<vi.v/s ne du- 
rèrent que deux ou trois ans au plus ; cependant, tandis que les unes tiuinuit par redevenir 
entièrement tangHhua, lee autres derâmint entièrement prafaims. Je ne sait pas d'une 
manière positive comment cela arriva, mais comme je donnai souvent aussi des cocons Ç 
et pratensis aux sang^iittea, la chose n'a rien d'étonnante La seconde année on voyait 
déjà, le plus souT^t, on bien une foarmilière de pratensis an mîlîen de laquelle «auraient 
«aoan quelques raïus «Bitgrutma, on bim le contraire. Lorsque j'essayai de donner pendant 
plnsicurs aiiii»'f*s île suite des cocons de }!ri'f>vi<-i^' h wnf même fourmilière de smi'/iiintia 
deTenue mixte et où les im^utnaa avaient repris le dessus niuuériquement, elles renou- 
eèreni la plupart du temps à les dlerer de nonreen; elles les mangèrent, et la fourmilièfe 
redevint entièrement sauyuinea (ainsi en fiit>il dans le cas cité précédemment sous lu 
rubrique 5). Une fois, une fourmilière smffuhien qui avait été mixte-praku i^ cessa de 
l'être pendant un an; je lui redonnai des cocons pratettsis et elle redevint mixtt^ l'année 
snivamieu Un jour je retroorm une de ces fbnrmiHères mixtes ayant à peu près autant de 
aangfUinen que de pratenais. Je repassai 15 jours après à cet endroit et fus surpria an plus 
haut degré de ne trouver absolument plus que des pratensis dans le nid. Où avaient dis- 
paru les sanguinea? Âvaient-elles organisé nne émigration à part? Je me le demande 
enoore. 

7") Mais voici de'^ faits encore plus curieux. Depuis trois on quatre ans je n'ai presque 
plus fait de ces expériences-là, et celles que j'ai faites l'ont été sur d'autres fourmilières 
balntsnt nlleurs. Or roiei que cette année (1871) je retrouve trois fourmilières mixtes 
.sangninea-pratensis aux places où j'en connaissais il y a trois ou quatre ans, places que 
j'avais négligé «le visiter dès lors. L'une de ces fourmilières, entre autres, haViite l'endroit 
môme où se trouvait dans le temps celle dont 1^ aaugtiinea avaient disparu d^m l'eapace 
de 15 jours. La seconde est remarquaUemMit grande; son nid a plusieurs dftmes, et con- 
tient des F. rx^fibarhis en nombre plus grand encore que les pratiwyi.'^ et les sanguitun 
(je puis m'expliquer k la rigueur la présence de cette fourmilière-ci par un combat que 
j'ai provoqué l'année passée entre des F. sangttinea et des F. ri\/U>arbis, combat dans 
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lequel je mdlni qodqtM fralMM^ main presque sans cocons). La troi!<iiiiiie est à pea pràl 
entièr»'meut conipnsi'c rli» pmtensis; e\h est justcuh nt (K:cup<?e à s'établir dans nn nonveau 
nid; le« KUiffmnui, ({uouj^ue rures, aident activement aa déuiéuagemeut. 11 faut uécessaire- 
meat qv'an moine denz de cet fouimilièrea aient pu r«cUr mixiea pendant qnéIqneB annéee, 

ce (|ui se conipri^udrait à la rifÇueur si chacune des deux sortes avait pu pntrt^tf'nir snffi- 
iammeut de Ç, de d et de larvea de son espèce pour empêcher l'autre de prendre le 
deMRia. Jamai» je n'ai olneififi la moindia xtze «lin bi sanguinea, les prutum$ et te* 
Jvm» on nnfihm^ de ces fonrmilièirea. 

ni 

fepMîlMii iM<iirB22e é» f. êOÊtgiutnea mar tm JintrMtHèn d» JV pratenêta. 

Je rapporterai id on fait dont je n*ai été témoin qn*ane foie, maie qni montre qn'nne 
fourmilière mîxte Mn^tmitjmitenm pooztait fort bien te tron^er aecidentenement à Fétat 

de nature : 

A trente paa d'nne grande foormilière «n^inea que je connaîmaîe de longue date, 
il s't'tuit ('tiilili (li'pui-* jx'u uiif» très petite fourmilière de F. prakfi is, ;. i Imril li'iinc vigne. 
Un beau jour je m'iirrètai ]iri's <\*'i s'itupiinm et je vis qu'une t'ii;iisie colmiue de leurs 
^ 9» dirigeait du cùtc du nid des prateaists: je la snivis et j'apcry-us bientôt des Ç rnui- 
f^i»m revenant ehargéeB d'énormes cocons Ç on qni ne pouvaient dire de /tues ni de 
n^tbarUn. Je courue au nid des pratmais; il en était temps. Le dôme étût couvert de 
sm^uinea et la fouruiilière entière des prateiLtis fuyait dans une déroute complète au milieu 
de la TÏgne, avec ses Ç fécondes et quelques cocons Ç ou sauvés du pillage. Les f. 
temgmiuM lee j ponreniTirent encore aone mes jeux, et les diiqpereftcent eotnplàtement après 
leur avoir enlevé leurs derniers cocons. Elles mangèrent enmiite tous ces cocon*, prolaMi>- 
ment parce qu'ils étaient de 9 ou de cS- 1^ praktim eussent eu à ce moment des 
co«ons 9, lee aangtÊinea les auraient, je crois, fait éclore et la finmiîlière serait derenoe 
mixte. Or on sait que le moment uii les F. prutt-nxis ont telle on telle sorte de eboons 
dans leor nid varie énormément snivant les fonmilières. 

ÏV 

AllUilice entre jeunes fourmis cVespèceii lUlfl-rentes. 

lies fnunililièreH mixtes iiidnrelleH de p. rufi'.frrmt et de F. mnfjiiium montrent déjà 
que des fourmis d'une autre fourmilière et d'une autre espèce, prises à l'état de nym- 
phes par ees denx sortes de fourmis, et éetoses an sein de leurs ravisseun, deviennent 

alliées et amies de eenx-ci. L'expérienee citco plus haut (II. Tj) nionfre qu'on peut obtenir 
artificiellomeat, mais eu pleine liberté dans les champs des fourmilières mixtes d'autres 
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«•pèWB qui no vivent jamais ensemble h l'état de nature; on voit même alors l'espèce 
pillée devenir euuemie de la fourmilière qui lai a donné le jour *). Or Huher a déjà dit, 
et j'ai confirmé le &it, que les F. rvfeacetut et les F. aattguinea enlèvent souvent aussi 
due leon expéditions des fburmia enoora tootee bUmehei, fireldiement sortîeB de leur 
nymphe, et qm < ">s jpimos Irsissent faire et s'hnlntufnt à l; -n rii'f.' de la fourmilière 
ennemie uomme les $ écloses seulement après avoir été ravies à l'état de nymphes. D'an 
antre edté, lonqo'ane fbumiKère assiégée par «ne autre prend la fknîte, on ronuxqae qoe 
ses jeunes fonimis ne sc^ mêlent jamais ancombat; elles no savoiit que s'eafoir en BOÎTant les 
autres et en emj^yH'ixt des nympJies, niais elk's savent fairL' cela. De tou8 ces faits j'avais 
conclu ce qui suit : Les fourmis fraicheiueut écloses de leur nymphe apprennent d'abord 
lee traTanx domestiqDes et le soin des larres; plus tard senlement, elles anrtrent à distin- 
guer un ami d'un ennemi, à savoir qa'ellefl sont membres d'une fourmilière plutôt que 
d'une autre, et à combattre eu conséquence. Pour m'en aasorar je fia l'expérience soivante 
qui, je crois, ne manque pas d'intérêt. 

Je me décidai à étabUr dans one botte Titrée de jeunes fonnds d» trois aspèees di^ 
férentp» en Imir donnant des nymphes nues et des cocons de s-ix espèces îk soigner. Il 
fallait les chui^r très jeunes et les inettn' toutes ensemble, car chez certaines espèces il 
suffit de trois on quatre joois de rie i m iju'ane nouTelle éolose saebe déjà plus on moins 
reconnaître nu ennemi. Je mis dans ma boite vitrée dex nymphes avancées de F, pratemiit, 
exsecla, fusai, nijiburbis, snngn'nwxi et de C. œtJtiops, 'is lu garde de quelques jeunes 5 
ex^ecta, sanguinea et n^barbis prises dans diverses louruiilières. Dans un coin de la boite 
je mit de la terre hnmide et an moneaa de T«m par dessns. Bientftt les jeunes fenrmis 
des trois t ^ipèces, travaillant de Concert, et sans aisayer d<! se dispatw, portèrent presque 
toute» les nymphes sous ce morceau de verre et s'y établirent en commun. Une seule Ç 
rt{/ibarbis, un peu moins jeune (plus foncée) que les autres, lit bande à part et alla s'éta^ 
blir à Pantra bout de la boite arae nn ocwon. Je oberoliai plnsienn fois en Tain à la ^re 

aller vers les autres; elle les évitait toujours et retournait dans son coin avec son cocon; 
à la fin pourtant elle se décida (le lendemain seulement) à s'unir à ces ennemis qu'elle ne 
ponvait éviter. Dès les premiers jours d« raspérienfis» j*eQs le plaisir do roir de nouvelles 
jeunes fourmis écloses dans ma l>oite, et, en observant aitsntivement, je vis des F. exsata 
et nijih'irbis occupées à déchirer (juelqiies corons, h en t'\tr;iir'^ lu nymphe, et à aider 
délicatement celle-ci au moyen de leurs mandibules à se défaire de sa vieille pean. (Je 
ftirent d*aboid des F. exaeda qui reçorant ainsi le joor. Maia bientftt je vis des .F. rtiflr 
(oWMs onTrir qnolqoes oooona de F. Jutea «i de F. pnUmn$i ja vis onad quelques F. 



') Je n'ai réussi il est vrai îi nVtiMnr en libcrt<? que des fouriniliferM mixto-i laniiitinra-priUenins 
(pluh lut) ewlaveK fmea ou nifiliarbisj, ut encore toiyoum vn donnaat les cocoua pratenxis nui iutngtunta; 
les autre* msaï* oui toujours manqué, les cocoiM dbuitfB ayant tftë maogtfi. Meii OB vem que j'si ob* 
tean bien d'aetns foomiilièrei mixtes dans mas appareils teooa eo chambre. 
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«EMcto rendre le même eenriee à dM nynqiiliM de F. fntendt. Je renuivqati eependmt 

en général que chaqne sorte de fourmi pvéffntii faire éelore les nymphes de sou espèce. 
Les cocons de C. œthiops furent seuls négligé; les jeunes Q en ouTrireut bien un on deux, 
mais les nymphes qui y étaient contenues périrent. J'eas ainsi le plaisir de Toir niûtre 
Bonj mai jreoz une petsie fbaranfliire on ne peat plue artifieiene, compoaée de cinq eepèeaa 
différentes vivant toutes dans In Tneillonro intclligeufe. Cette expérience me donna l'occasion 
de remarquer que parmi les nymphes de F. pratensia qne les $ tiraient de leur cocon, 
les vues étaient encore presque blanehea ef^ les antres déjà extrêmement foneëes, noires 
si jannes; il j en avait aossi de conlanr întenncdiaire et toutes réussissaient également 
bien; mais les plus foncées devenaient inf^pie anssitôt de?! fourmis robustes et actives, taudis 
qne les autres restaient plusieurs jours faibles et paresseuses. Ce fait que j'ai déjà con- 
firmé très sonTflot depim lors, aussi pour d'antres espèces, semble pron^er qnales nymphes 
de fourmis sont capables d'éelore à des degrés de maturité différents, qu'il n'y a pas un 
instant fixe pour leur éclosion. laquelle serait impossible avant ou après, mais que les 
ouvrières les fout éclore à volonté, tantôt plus tôt, tantôt plus tard, suivant leur convenance. 
Cepmidant nne nymphe de P. rt^aeau ç qvA j'avais sortie trop iAt de sa ooqoe, ne se 
décida à éclore que plus de 30 heures aprôs, et ^nn t'closion fut parfaitement normale 
(XXX, 4). Ce temps a naturelle ment une limite, et j'ai vu de vieilles nymphes, tirées sans 
donte trop tard de lear eoeon, i ssuyer de mareber arec leur vieille pean dont elles n'avaient 
pa se délivrer. Elles périssaieui an boni de pea de temps dans cet état. 

Environ dix jours après le comnsencement de l'expérience, plusieurs des premières 
$ de ma boite étaient déjà devenues plus foncées. Je dus alors m'abseuter, et avant de 
partir je déposai ma fonnoilière devant nne firate de mor oà die ne tarda pas i s'instsller. 
Puis j'allai chercher de nouveau de jeunes ouvrières de F. fumi et pratmsis dans Tespoir 
de renforcer mes élèves. Mais celles-ci n'en vnnlurent rien ; ellos prirent les nouvelles 
arrivées qui cherchaient à entrer dans leur nid, après les avoir menacées de leurs niuuJi- 
bnles, les emportèrent à nue eertaine distance et les y abandonnèrent. Je rsplaçai en vain 
plnsienrs fuis ces iiuuvelles fourmis devant le nid; les anciennes les rejetèrent avec toujours 
plus de colère. Elles avaient donc bien décidément formé une fourmilière indépendante. 
Quand je revins quatre semaines pins tard, la fonrmilière avait disparu, détruite probable» 
ment par les peuplades voisines. 

V 

Itofifari» entre fourmis adultes de inème race, mais de fourmiUères différentes. 

Ebrard, d'après quelques expériences analogues k une on deux de celles qui vont suivre 
(1. c. p. 2.'> et 26), a cru, comme noos l'avous déjà dit phis baut, qne les fourmis de m£me 
espèce ne se tuaient jamais. C'est nne grave ervsnr; à ee «ompte>là tontes les fbarmilièrsB 
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d'une même espèce ne tardendent pas à former une confédération, co qni n'a pas lien. 
Hnber croit an contraire, ou du moins à l'air de croirf, (|ii'elles se bîittent toujours et ue 
•'Client jamais. C'est également erroné, (quoique plus près de la vérité. Frappé de cette 
coatradietion j*si hit un» (baie â*ezpéri«ioes mtr ee «ajet; je raie «n déerira ^nelqw»- 
nnea. Leur n^ultat général «> ( plus curieax; le Toici en gros : les fourmiide iota* 
espace et de fourmilières diftV-rentes sp battent h outrance quand les deux partis sont sé- 
pares l'un de l'autre, placés dans des circonstances coDUuodes, qu'ils sont bien établis, 
point inquiétée, ai libre»; le eombat derient froid on ébmmiqne quand l*«n des denz partis 
au moins est plaoé dans uno situation très gênante, niais surtout quand tous dons sont 
enfermés ensemble «n placés dans des circonstances difficiles, et. il se termine alors le 
pins souvent par nne alliance définitire; qnand les cireonstaneee sont des pins maoraiees, 
ei Mirftwf quand U n'y a qu^un iris peiii nombre iPoUVrihrx île clfiqKr Jniiniiilière, il n'y a 
pas môme de combat; l'iiHiancc Mt itnmt:'<liate on peu ^<"fn faut. Uni' fois qu'une alliance 
s'est faite, elle ue peut plus se défaire. Il j a du reste des exceptions à tout ce qui pré- 
cède. Nom TetronTerona des faits analognei dans des expériences pins complems qni 
auront décrites ailleurs : 

1. Un «oir d'été, en 1858 on 59 (mes noto<< un renfornipnt pas la date) je rempli» 
on aac de F. pratemie (les F. ru/a et trioicicola ne se trouvent pas aux environs immé- 
diats de Vanx, de aorte qn'nne «rrenr de race est impossible) prisse dans 7 on 8 fonr^ 
milières fort éloignées les. uiips des autres, et je versai le tout à mon retour au pied 
d'au lilas. Le lendemain elles travaillaient toates en bonne harmonie et fondaient un nid 
eommon. A quelques jours de là, j'allat remplir nn ntmvcMi sae dans nue antre fonimilidTS 
de F, pratvtiftis et le déposai près du lilas, à c&té des précédentes. Presque ainsaitAt nn 
combat acliarné s'eiipaj^ea: une partie des mnivellfs v«"nnc- furent tuées; les autres s'en- 
fnirent en emportant leurs cocons et allèrent s'établir ailleurs. 

2. La 8 mars 1868 je tronYat denx fourmilières de LepMhorae aeervonm; je pus 
enlever en nn seul moroean Técorce qoi contenait le nid <I' l i ))irn)ièro que je noromerni 
A, tandis que je ne m'emparai de la seconde que j'appellerai B qu'en recueillant les Ç, 
les Ç fécondes et les larves dans un mouchoir. Cependant B était plus grande que A. 
Aniré èhe> moi, je eoorris ma table d'une nappe, je posai le moreean d*éeoree renfer- 
mant les L*^pt<>thor(tx A au niilien de la tnM''. -^ur la nappe, et je versai les autre-; à ruté. 
Les Leptotliorax sont assez craintifs et chérissent l'écorce; aussi les B, se trouvant sur 
eette nappe nnie, se h&tàrent-ils d'enTabir le moroean d*écoroe où ils découvrirent bientôt 
les petites oovertures conduisant dans le nid des A. Ils s'y introduisirent aussitôt et j 
transportèrent leurs larves, sans qu'on vît sortir d'abord nn seul A pour se défendre. 
Mais bientôt la scène changea et je vis sortir des trous de l'écorce plusieurs Leptotliorax 
ooenpés à en tirer d'antres par les pattes. L*nn des partis, je m'assurai à dirers signes 
qne c'étaient les B, avait le dessus, car plusieurs de ses Ç étaient presque toujours oceur 
pées & «n tirailler une senle des antres, et les B continnaient à introdnire leurs lams 
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dans 1b nid. Cm eomibois n'étaient pas vift ; l'aignillon ne s'en mêlait point, et il» plus 
cette espèce étant extrêmement rolni-tc et coriace, les chauipions n'arrivuieut presque 
abeolnment pas à se foire de mal. Cepeiidaui je vis bientôt de plu? en plus clairement 
qae les B éteieni oceopée à tirer on à on tons les A hors du nid, y compris leurs faméltett 
dans le bat évident de s'y établir à leur place. Mais les A, ne sachant où aller, ne s'en- 
fuyaient pas et chercliaient au contraire à rentrer dans leur nid. Ce fait donna lieu aux 
scènes les plus comiques. Les B exaspérés de voir que le» A i>e hâtaient de rentrer dans 
le nid anisitAt qu'ils les lâchaient se mirent à les saisir on à un par le thorax on par 
une patte, et à les transporter à distance, soit à trois ou quatre centimètres dn morceau 
d'écorce; puis iU les déposaient li\, croyant peut-être que les A n'oseraient pas revenir. 
Ces; derniers se sentant plus faibles repliaient pattes et antennes et se laiiHaient porter; 
mais aossitftt qu'ils étaient libres, ils retoomaient en ligna droite as md oft ils anivaieni 
souvent aussi tôt que ceux qui les avaient emportés. Ebrard (1. c. p. 27) raconte un fait 
analogue qu'il a observé cbez le Camjpcnotus hercukaniu. Je m'amusai à suivre asses long- 
temps ce manège et je vis que les B transportaient les A à des diatanees tonjomi plus 
grandes. Enfin un B arriva avec son fardeau an bord de la table ; il y avait évidemment 
là nn précipice à pic, aussi s'arrcta-t-il net; je 1<! vis avancer la tête dn côté du vide on 
soulevant l'ouvrière A qu'il portait et qui était toujours repliée, puis ouvrir les mandibules 
et hisser choir son ennemi sor le planeher. H attendit encore im instant, pois rerint 
aor Ms pas. J<' ]iris alors délicatement la foormi A qoi courait déjà BOT lo plandier vt la 
remis sur la lablc ili vant rouvrière B qui revenait au nid. CcUc-ci l'ayant aperçue la 
saisit aussitôt, la poru derechef jusqu'au bord de la table, tendit le cou encore plus avant 
que la première fois et la jeto de nonvean, on pkitOt 1» itt tonher par tente. Je répétai 
deux fois roxpéricnce et obtins le même résoltat; le 2i<q7fettofUtf B reeommeofa ehaqoe 
fois son œuvre sans ae rebuter. 

Je mis alors le morceau d'écorce et toutes les fourmis éparses dans un bocal en verroi 
Cboee onrieiise, 1» latte continua pendant plnsiean jours dans le boeal eiaetement eomma 
je viens de la décrire. Les A sorties du nid pnr les R y rouf raient toujours. Deux ou 
trois ^ .\ furect même assez gravement maltraitées et eurent des pattes et des antennes 
con^x es. (. ('pendant peu à peu les B finirent par renoncer à leur haine inutile et admweni 
la plupart des A dans leur fourmilière (ils ne les tuèrott pas dans le nid, car j'aurais vn 
les cadavres que !en fourmis rejettent loujours en cas pareil). Mais leur colère se con- 
centra sur deux $ fécondes A, l'une claire et l'autre foncée, et sur trois ou quatre $ 
qu'ils ne cenèrent de tiraîllnr et de dncaner. Je lôs nn Leptofhorttx B porter une de ces 
Ç pendant plusieurs heures en tournant an fond du bocal, sans la déposer. Ces c|uelqae8 
pauvres rebutées erraient tristement au fond de leur prison; la Ç foncée et une ou iV-ax ^ 
périrent bientôt. Au bout de huit on dix jours, la 9 claire fut laissée tranquille, et mémo 
admise dans le nid; je la vis dès lors y entrer et en sorËùr sans être incommodée. Dapob 
ce fait, il n'j «ut plus aucune rixe. Frte de deux mois plus tard, te 80 uTril, ajant mis 
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le liocal au soleil, je vis nn L' jifulJont r en serrer tout-à-coup un autre contre le verre. 
Après uu vil' échAUge de mouveiuenta d'antennes, il le retourna d'au seul coup sens dessus 
dessons en loi piteiiant une mandibnle par dessous, et l'emportA aûud dans k nid, tandis 
que l'antre se renversait par deasm la tête du porteur eu repliani pattes et antennes : 
c'est leur ninniôrr amicale de so porter; je l'ai observée fort sMinvont. Cette fourmilière 
ne me uiontxa dès lurs rien de particulier. Les L. acervonm sont très craintifs; ils ue 
tooehèirent jamais aux insectes que je leur donnai, mais senlement an miel. 

S. Le 23 mai 1SG8 à txoia heures de l'après-midi, à Zurich, par un l)eau soleil, je 
déposai le contenu d'un sac puisé dans un nid de F. ntja vers une fourmilière éloignée 
de la même race. Il y eut nn combat assez vif, beaucoup de $ furent saisies sur le dos et 
éeiasées, mais le renin fat pen employé. Une henre après, le temps s'était couvert. Je pris 
de nouveau un sac de rt^fa et le portai vers une petite fourmilière de F. pratensis com- 
posée d'individus extrêmement petits. 11 n'y eut presque pas de combat; quelques 5 des 
deux partis luttèrent un moment, puiâ so rclùclièrent. Les prakusis fermèrent leur nid et 
n'en sortirent paa; les n^ 'ta retirèrent. 

4. Je me d('cir]ai un jour à faire une expérience en grand, et je lu 'suivis avec soin 
dans tuuai ses détails. ËUe est un peu luu|pie, mais ne mau«|ue {>as d'intérêt. La voici : 

Le 7 avril 1809, i 7^ hearw du malin, je pris dans nue grande fonrmiUère de 
fpmsses F. pratams (B) «ntani de foormia que je pus (il est facile an printemps d'en 
prendre d'un coup une masse énorme, car elles soïit en tîis mr leur nid). Je les mis dans 
au sac que j'allai aussitôt verser à un mètre environ d'une assez forte fourmilière de 
F. pratensts un peu plus petites (Â) dont le nid ae tronvait bot la lisière de gamm d'an 
mas.sif d'arbustes. Les li étaient plaoéee dune h uaarif^ à côté de la lisière de gazon. En 
même temps j'avais été chercher un sac encore pins considérable dans un antre grand 
nid de gro.sRes ±\ pratensi:/ (C) et l'avais placé de l'autre côté du nid A, dans le massif 
lutHuême, à 8 mètres de distance de ce nid (donc à 4 mètres des B). H était encore de 
bonne heure, et il faisait as-sez frais. Les des tas B et C connueucèrent à mettre de 
l'ordre dans leurs matériaux, sans s'éloigner beaucoup; je fais remarquer en pa.ssant qu'il n'y 
a pas de cocons, ni même d'wufs à cette époque, du moins ordinairement, chez les F. 
jNvfensM. Cependant bieniAt qndqaee Q de la foormilîère A commencèrent ft lortir et à 
suivre trantinil'ement leur chemin situé le long de la lisière de gazon. Elles vinrent 
tomber au milieu des ïi qui les saisirent aussitôt, les couvrirent de venin et les tuèrent 
Ces seènes restèrent isolées pendant près de trois quarts d'heure; les A étant tontes 
prises par les B, aucune d'elles 90 put donner l'alarme, d'autant plus qu'une épaisse 
touÉfc d'herbe située sur le talus de leur nid, du côté des B, leur rendait le retour diffi- 
cile. Pourtant à 8 V« heures le nid A commençait à être tout couvert de $ qui se chauf- 
fiient an sdeil, et nn pins grand nombre d'entare dles le quittaient pour tSkir sur leur 
route du côté des B. Les B commencèrent ii .s'émouvoir de ces CBimnis arrivant, un h 
nn il est vrai, mais continuellement, du même eOté, et nn asaei grand nombre d'entre 
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elles se répandirent Auu oette direction pour y fûn one nooniuùaa&ade; elles anrÎTèient 

ainsi jiisijn'à deux décimètres du nid A. IJin'lcjnos ^ A parvinrent iilors h leur l'eliapper, 
et répandirent un peu d'alarme sur le <l>>iiie de leur nid. Un certain nombi-e de A allèrent 
bientôt occuper la touffe d'herbe dont j'ai parlé, ainsi qu'une partie de In lisière de gazon; 
les combats commencèrent à devenir fréquents. I^a nouvelle en f&t aiiMitôt répandue snr 
le tas i1> '^ 1?, i-t ji' vis nn*> colonne sorn'c de ces fourmis se dirif^cr n^not rapiileinent vers 
le lieu de hi lutte, enlevant partout len couples qui cumbattiuent individuellement, déliv- 
rant les B et entnîiwDt les A prisonnières snr leur tua oik elles étaient toées. Pendant 
ce tempj nne alame de plus en plus vive se répandait sur le nid des A. et nu grand 
noudjre do s? dévalant à travers la touffe d'herbe, commencèrent ii déboucher en rangs 
serrés dans lo uiaasif. A b'it heures un champ de bataille dans tontes les règles s'était 
formé mr la terre dn manif, à denx décimètres de la touffe d'herbe; il ne ebaagea pas 
de placo d'tin centimètre pendant une ln uro; les rl^nx colonnes d'arrivants grossissaient 
à vue d'ii'il, et le combat atteignait un degré d'acborueiuent peu commun, i.'e combat 
frappait par sa réfi^ulurité qui eontiastut avee l^irégnlnrité des combats de F. sauffuinea 
contre d'antres fourmis. Aucun des. partis uo cherchait, comme le font les P. stmgumee^ 
à venir prendre l'autre de flanc par nne nintueuvre liardii' et rnpi'le. Tont lenr art se 
bornait à arriver en niasses toujoucs plus com])acteH sur nn point ou plutôt sur un front 
d'un décimètre de lai^nr environ. Là se reproduisaient dans tonte lear variété les scènes 
qu'Huber décrit (1. c. p. ]r,.l) ;\ projios d'un combat entre F.rufit de deux fourmi- 

lières et dont j'ai donné les <!étails tlaiiH l'introduction à ces expériences. Des chaînes de 
quatre ii dix fourmis cramponnées les unes aux antres et se couvrant de venin n'étaient 
poa raies. Je ris souvent^ comme Hnber, des' 9 du même parti se tromper, s'attaquer «t 
se mordre même asiscz vivement, mais jamais cela n'en venait au point de se lancer du 
venin avant qu'elles se fussent reconnues et lâchées. Par contre, lorsque deux fourmis 
luttaient, et qu'une troisième venait s'en niélcr, il arrivait quelquefois que l'une des trois 
oorabattantes couvrait de venin son alliée, par pore maladresse. Oene^^i, étourdioi loi 
rend.iit .-ouvent la décharge, et la troisième, profitant do cctfo juéprisi', entraînait les 
deux autres ti demi mortes dans son camp où elles étaient aclicvéea sous mes jeux. C'est 
Ifl cas de wmarquer id qne les pruteitsis s'acharnent sur lenn ennemis anz tooîs quarte 
miorta pendant longtemps encore, lors même qu'ils ne remuent plus que le bout des tar- 
se?; les sa7)r/'n'}irn ne font jamais cela. Cependant il devennit do plus en plus évident 
que les B avaient le dessus, car c'étaient elles qui rompaient toutes les chaînes, taudis 
que les A ne fitisaient prcstiue pas de prisonnières. Et malgré cela le dôme dn nid A 
était tranquille; les 9 y travaillaient !>r> que comme ^il ne sa fût rien passé d'anormal 
(Hnber fit la même remarque, mais le conil»at n'était pas aux portes dn nid rom ne ici) ; 
seulement nne foule de ^ partaient à travers la touffe d'herbe pour le combat. A i) iieures 
et demie, Isa B parvinrent enfin par un violent effort ft rompre le iront des A qui se 
Mpliètent rapidement del Vf décimàtre, soit jusqn'6 Seentîmètres delatooffsd'herbe. lA se trou» 
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Tait ano ligne de défense naturelle formée par un ramoan soc, une feuille aèche et une 
petit» plante de graniince; ces objets, si futiles qu'ils fassent en apparence, servirent do 
rempart aux A qui s'y arrêtèrent et parent grâce à eux réaÏBier à l'ennemi. Eu uiêuie 
iemps vn» {unique effirajaUe n v^andit en pea d'ioiianti nir 1» dAme éa nid A; les 9 
HO rroisaicTit en tout sens les pincps entre-ouvertes, et se frappaient vivement de deux 
on trois coups saccadés ckaque lois qu'elles se reacontitueat, si bien qu'un instant j'eus 
Tiàh qn^énev penmïent à tmr. Meie 3 n*6n éfadt rien; lenn rwMOurees étaient plus gran- 
des que je ne le croyais. Â la suite de ce signal d*alarme générale, toutes les ouvertures 
du nid vonjirent, des flots do combattants qui coururent rejoindre lea autres en toute hâte. 
Une partie d'entre eux suivirent la lisière de gazon, tandis que d'autres passaient de 
rentra e6té de la tonffe d'herbe, de sorte qa'îts arrÎTirent en formant nn front beaneonp 
pins large qu':iv;iiit et débordèrent le fr i t il -s B. Pendant ce temps \ea B avaient con- 
centré toutes leurs forces disponibles sur le champ de bataille t>l faisiiieut des centaines 
de prisonnières qui étaient entraînées sur leur tas; mais elles n'avaient pas encore pu 
rompre 1» ligne dë défense des A. Lorsque les renforla nrrivèrent aax A, les rôles eom- 
mencèrenl à changer; mais les B firent des efforts inouïs pour se maintenir, et ce mo- 
ment fut le plus chaud de la bataille. Le terrain était couvert de chaînes de combattants 
serrées les anes à cdté des autres sur plus d'un pied carré de surface; rera le milieu, 
mais pIotAt dn eftté des A, on pouvait toiyotirs distinguer U ligne de IntlaiRe aotour de 
la feuille et du rameau secs. Vers 10^'» heures cette liiîne devint intenable pour les B 
débordées de toute part; après nn dernier effort elles furent culbutées et se retirèrent 
rapidement jusqu'à la première ligne de bataille dn matin. Mais elles ne purent s*j tenir 
qu'un instant; dès lors les A avancèrent régulièrement, sans s'arrêter; les B résistèrent 
toujours vivement ju?(|n'ii 11 heures; alors le champ de bataille se trouva transporté jus- 
qu'à deux décimètres do leur tas. A midi seulement les A étaient au pied du tas, car un 
antre danger les nvait appelées nilburs; étendant tout était fini de ce «6té. Une pani- 
que générale s'empara des B qui se mirent à fuir en désordre Jiuu un p«é sitné de Fnn- 
tre côté dn massif. Los A parrenaes snr le tas des B cessèrent de les pomsarfe, et pour 
cause. 

Nons n'arons en eCfot rien dit des C qni, se trouvant fort élo^fnéM, n'avaient pas 

cherché à attaquer, d'autant plus que les A tout occupées de l'autre côte n'envoyaient 
presque pas une Ç dans cette direction. J'aidai la discorde en rapprochant le tas des C 
d en en semant quelques parcelles dans la direction des A, de sorte que quelques com- 
bats eurent lien. Cela augmenta peu ft pan; vers 11 lienres, au moment de la déroute 
des B, r -0 fro'iviiiriit à ib- ix ib'ijiniètres du riiil A, mais de l'autre côté, et en nom- 
bre assez restreint; quoique en somme plus noiulireuses que les B, elles avaient l'air peu 
sondeuses de se battra, et n'euTojaient que peu de ^ au combat. Les A en ayant fini 
avec les B tournèrent toutes leurs forces contre ce nouvel ennemi et le combat fut d'abord 
yossi violent (^a*»T60 les ^noîque plof restreint. Les C «9 défendirent T«iUamment, 
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mais, ù 12'/! heures, ne recevant pdini de renforts, elles dnit i!' c ommencer , à recolK» 
Les A do leur côté, liis>TOs ilc cinulmttro, n'avançaient (pie niollenient, de sorte que T«n 
trois heures de l'uprés-midi les deux partis s'évitaient plus qu'ils ne se battaient; bientftt 
eluflon rantim ebei loi, «t l'on en reste là. Mail lei deaz diampi de babille, iurtont 
colui (Iph B, étaient couverts de jilus-ieurs ceutiunes et peut-être de milUers de morts; 
une foule 4e ces cadavres étaient ceux de deux ennemis encore enlacés et se tenant par 
las mandibules. ^ 

Le lendemain il n'y eat pas de combat; sealement des rixes individuelles. Le aorieu- 
demain, jonr très chaud, je mis à plusieurs reprises de fortes poignées ({r- A pr<>s du tas 
des C. Chaque fois il y eut an combat extrêmement vif où je ne vis plus jamais de $ 
S8 tromper et mordre un' alli^; les G, plus grosses en général, l'emportèrent ehaqne fois 
aa {sisant un affreux carnage des A qui s'enfuirent eu déroute dans leur nid sans faire 
nne seule prisonnière. Je vis mainte fois des C écraser d'un seul coup de dent la têto 
ou le thorax de petites A. Mais jamais les C ne les poursuivirent bien loin, et les A ne 
ve^are&t pas de renforts noteVIes. finHn, deux jours plu tard, le 11 avrllv je mis une 
éDorme poignée de A ili ^ mt I .s C. Ces dernières de?aient avoir soufifert quoique elles se 
fussent miné dos galeiifs dans la terre à la place même où je les avais mises, car cette 
fois leurs trous furent bientôt assiégés par les A qui avaient pris le dessus et les tirèrent 
presque tontes bon de leur nid proTÎaoire ponr les toer an grand jonr. Les débris des 0 
qni purent s'enfuir allèrent fonder OU petit nid de l'antre cAté dn massif; (Isa B en aTaîent 
bit autant de leur côté). 

Pendant tont ce temps j'avais &it la contre-partie de faipérieiiee; la Toid : 
Je pris iM?udant le combat quatre Ç des A, dans la partie de lenr colonne située 
près (lu 1)11, afin d'être sûr de ce que je faisais, et trois ^ C choisies avec le même soin. 
Je iui:t ces 7 fourmis ensemble dans un bocal eu verre. 11 n'y eut pas le plus petit combat» 
mais elles se séparèrent d'aborJ en deux groupes, les S C d*im eftté; les A de Tanire 
(je les reconnaissais à leur taille que j'avais choisie dans oe bat). Je secouai alors le 
bocal ponr les mêler; elles se croisèrent les iine-4 les antres, sans manifester do colère 
ni de frayemr, et se séparèrent ensuite eu deux nouveaux groupes, l'un de 3 A et l'antre 
des 3 C ^os une A. Ces deux groupes restèrent séparés pendant deux jours, une des A 
constamment à côté des C, dans les meilleurs rapports avec elles. Je les mis ensuite tontes 
dans un vase plus petit oii elles s'unirent en un senl groupe, dont les membres ne ces- 
sèrent de vivre dans l'iulelligence la plus parfaite. Je mis ensuite dans un autre bocal 
unie A, nne B et une C qui véearent en bonne intelligenee, et ne se diapntèrent pas 

même au premier instant» 

Les praiemix A, B et G étaient toutes de véritables pmtai.-is ; je les ai soigneuse- 
^ment examinées, seulement la fourmilière A r e afêmaît on plus gruud nottAn d'indtvidns 
'petits et moyens que les deux autres. 

^ les foomiltère* à» ^» staiffubm w loni pas très considérables, Gomme j'aTaia 
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souvent l>esoiu tViin i^rand tKuiiltn^ (lo ces f'onrinis, il inVst arrivt^ plus rliî i-cnt fnh île 
remplir un sac avec cinq ou six fourniiliùros différentes, sac que j'uUuis vider quelque part 
dam nn pré, le pltu BonTent Tera le nid d*ane antre espèee. J'observai enmite tooTeni 
dea tirailleiDMite, et mèine des combats imlividupls ns.^cz vifa «nUe les tangumea dea 
divorce- fourmilières, mais presque toujours cela se termina par une alliaiico complète. 
Lorsque je portai par contre \c9 san[/Hiiica d'une fourmilière auprès du nid d'une autre 
fotinnililie;, des eombata enrent lien entre cllea, comme entre les praiensU A et B; après 
nne vivo Inttr et quelques morts les nonvclloi? arrivées durent chaque fois s'enfuir. 

R. Chez le Tt'trnniorium acspitiim, de pareils comljats entre fourmilières différente» 
sout extrêmement commune, sans qu'où ait besoin de les provoquer en rapprocliaut les 
Niiieinis les uns des aatres. lia oÂeat presque tonjoon nn earaetire de lenteur et de 
chronicité tout partienlier. Mayr (Ujif/<i>'ii'.'^ Aiiiv'h'ni) décrit ces com1>a(s très oxaetrment; 
il les prend bien pour qu'ils sont, et i^outti fort ù j^ropo.^ que leur longue durée est 
àv» à la doreté da corps des IV.iraatmuM. Hais il ne dit pas qu'ils aient lien enta» fonr- 
milièvsa diflISrentes, et laisse ainsi leur cause inoertaine. On dirait parfois que ce n'est 

qu'une dispute ou nn rnrieux exercice, car on nf> ]>eut arriver à voir des morts ni des 
blessés. D'autres fois cc.^ luttes suiit asaei meurtrières. Un jour j'aperçus de loin sur une 
allée un objet noiiitre que ji> pris pour nn morcean d'étoffe. Arrivé à cette place, je vis 
un espace de deux centimètres carrés tout noîr de T. ca'spittim qui se tiraient tous par 
les patto:^ et par les antennes. Aucun d'eux ne recourbait son nlKlomen ; aucnn ne faisait 
d'effort violent; tous étaient dans une immobilité presque complète, car chacun tirait eu 
sens inverse des antres, ee qm donnait nn dniraUer aspect & cette scène. On .remarquait 
seulement chez la plupart do ces fourmis des mouvements d'auteunes. et nn léger va et 
vient de l'ab^lomen d'avant on arrière. Un seul geste que je fls aliu de les effrayer suffit 
pour faire lâcher prise ù tous les combattants à la fois, et chacun s'enfuit chez soi, sans 
que je passe voir nn senl mort; à peine quelques Ç nn peu éeloppées s*en retonr- 
uaient-elles en boitant légèrement. K'ies reiitr iin' toutes dans d'^s fjaleriçs qui s'ouvraient 
sur l'allée; je ne pus distinguer les nids des deux fourmilières (ce n'est pas étonnant, cor 
cette espèce est si commune qn'on en trouve des nids dans ehaqoe mètre carré de nos 
prairies, et, comme la plupart sont rainés et f^outc^rain3, il est axtrêiMment ^fficile de 
distinguer le* dilTércutes fourmilières, la plupart d'entre elles comprenant plusieni-s nids). 
Du commencement d'avril à la âu de mai 1872, j'observai dans tous les fanbourgs, les 
jardins, et mime dans quelques mes de Tienne des centaines de combats entre T. cm»- 
fUutn; tou.s étaient assez meurtriers et se voyaient ^urtout entre les parés. 

Le 24 avril 1S70, j'uliservai le long du tflliis de gazon qui se trouve ù renin'e de 
l'université de Zurich, sur une longueur de plus de 30 mètres, un imuicnsc combat entre 
T. cœtpUtm. Sur tonte cette longueur le combat était ^pdement violent ou pen s*ea fiuit| 
il me fut de nouvcaa impossible de disfin.cuer d'où sortait chaque parti. Les ennemis 
étaient identiques de couleur, de taille etc. (on sait qne cette espèce Tarie beaucoup). Ici 
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le oomlMi éUît d«i '^ai sérien. Dm milliers de morii jonehnent le temin mir tonte m 

lonfîticur. On voyait les combattants recourber leur alMlomcn pour sf piquer l'un l'autre, 
et faire de violents efforts pour l'emporter. En général trois ou quatre fourmis en entoa- 
raient nne autre, et, si on les séparait., on trouvait cette dernière à demi-morte, ayant 
vne partie de tes membree eoupés. Ces eombats dorèrent pendant plus d'un mow avee nue 
intensité ot \mc extension vmiabli^s ; h 20 mai ils ('taieut d'une vivacité étonnante, rnr il 
faisait très chaud, et iU avaient lieu »ur une étendue aussi grande que le 24 avril, mais il 
11*7 BTut guère de morts; la fureur était derenne moine grande, imblait-il, de part et 
d*antre. 

Dans fleiiT autres cas observés ù Vaux, je pus distînsfner assez nettement les nids de 
ehaqçe parti, l'un des deux étant composé do ce^pitum Ue grande taille et l'antre de très 
petite. Les Tainqnenzs «nivaieut en tonte liâte et en colonne, sens s'écarter les uns des 
antrest venaient assiéger ka Tninoni «itonr des ouvertores do leur nid souterrain. 

Une fois enfin, je pus voir nettement lu canse d'un de ces combats. Un i»etit nid de 
F. sangutHea, fondé depuis quelques jours par Icâ $ d'un sac de cette espèce que j'avais 
déposé à qndqœs pas d'ene fovnmlîèie de P. rn/bw»!* fat ravahi toat*à-oonp pàr Tarmée 
de cps derniers qui le pillùrent à fond, si bien que (ouïes les miiguinm s'enfuirent en 
abandonnant leurs ujrmpbes dans le nid et sur le dôme. Avant que les amazones fussent 
tontes parties, je vis des T. ixoej^twin sortir de 1a terre des enrironi pour dépecer les 
nymplies qui gisaient sur le dôme et les emporter dans Icur^ souterrains. Mais il parait 
qu'ils appartenaient à deox foonniJiteM, wt Us eommencèrent bientôt à se liner entre eux 
un combat acharné. 

7. J'obtenrai un combat anal<^e entre deux fourmilières de Jf. kevmoàia; raigaîUon 

y jouait un grand rôle, et je ne pouvais les séparer, tant leur acharnement était grand. 

8. Le 7 juillet 1S72 je fu-; ti'moin, sur la route qui va do l;i Forclaz au glacier da 
Trient, d'un combat naturel entre deux fourmilière:! do C. hcmdcmm. Une de ces foor- 
milières (M) babitnit nn énorme tronc de mélèze sitné an bord de la route, entièrement 
dépooillé de son écorce, coupé à plus de deux mètres du sol, et dont le bois était très 
dur. Les fourmis sortaient par centaines d'une foule de galeries qui s'ouvraient snr le pour- 
tour et même au souuuet du tronc, couraient en tout sens d'un air agité, frappant le bois 
avec leur abdomen (XX. 8), et se fmppant les unes les antres avec le front} le toat pro- 
d'iisait un bruit très sensible. Le danger les appelait au pied du tronc, et c'était aussi 
dans ce sens que se faisait le mouvement généraL L'autre parti (F) avait évidemment 
le dessous et paraissait déjà dispersé, du moins en grande partie; il me sembla qn*il renaît 
d'un bois situé de l'autre oôté de la route, car une tîle de fourmis, très clairsemées il est 
vrai, traversait cette dernière; bref, l'orii^ine du cniiilmt me resta obscure. Le pins grand 
nombre des luttes avaient lieu au pie<l même du mélèze; ou voyait une fourmi (M) se 
jeter violemment sur nne antre (F) ; parfois les dens champions se llebaient après avoir 
essayé de se mordre; le plus fréquemment ils se aaïsisaaient mutaellemimt par quelque 
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fonrmilièn». EliMit néMMMÛranent en contact eontinncl, ellm m aont HtHiw pcn à p«a 
à t'allier. nu bout d'eiiTÏroii deux jours. 

Il», I^ih/i'i-fjHs nifcsMus fait ici une curieuse exception h tout ce que j'ai ol)fiorvé 
chez les autres fourmis. Je n'ai jamais pn encore obtenir d'alliance entre $ de fourmilières 
diffirentos èhex oatte cap&ee. Il «nfSt de mettre dans on même boeal deux Q de fimninlièrei 
différentes pour qu'elles ne jettent avec farear l'nne sur l'antre et se mordent de tout«s 
leurs forces, si bien qu'à Vnrdinaire elles périssent tontes deux sans s'être même lâchées. 
Ce qu'il y a <le curieux, c'est que ce même F. tnjescem s'allie fort bien avec des F. fiisca 
on nifibarbi» adultes d'antres fonnnilièires que la lôenne <VI, 7; 'V1II« 84 fin). 

A propos d'autres expériences, je citerai encore par la suite ries combats et des alli* 
ances entre foarmis de mêmes races et de fourmilières différentes (X. XI.). 

VI 

JSgggMHs enfre founm» acbitte» de «oriHSs, moes, «Bpècea et genre» d^firmttt loragti'slbs 

aoni auaei de foumUiène d^tmifiM. 

Ici la règle générale est la guerre, avec plus ou moins de violence suivant les cas. 
Si ce sont des individus isolés et de même force qui se rencontrent, ils s'évitent en gé- 
néral; parfois ils se querellent; presque jamais 3s m combattent sérieusement. Tandis 
qne cties les fonnnis de même race les combats commencent le pins souvent par des tiraille» 
in»>nt^-, nvce une certaine hésitation, que le venin n'est souvent pas employé, ou seulement 
après que la querelle s'est augmentée et que les partis ennemis se sont bien reconnnSf 
natt> atons toujours affiure ici à des hittes violsntes et décidées dès l'abord. H n'y a jamais 
la moindre hésitation; les tiraillements mous sont CXI eptionnel-;; chaque parti met tout 
en œuvre pour annihiler l'autre le plus promptetnent et avec le moins de danger qu'il 
peut. Mais comme la tactiqiu; de chaque adversaire est différente, elle se trouve gagner 
Iwanconp en importance, et donne fort sonrent à elle seule la Tietoire à Ton on à Tantre 
suivant les cas. De ce dernier fait réralte, chose qui parait improbal)le au premier abord, 
que ces combats sont ordinairement moins meurtriers que les luttes entre fcturmis de même 
race, et d'autant moins que les adversaires sont plus différents. Une alliance est un fait 
extiAmement lare et ne pont s'obtenir qne par des procédés tont-à^ftit contre nature. Je 
ne veux point m'amuser ici à raconter toutes les guerres de fonvinis que j'ai ob^servées; 
nous en avona vu et en verrous assez. Je décrirai seulement un certain nombre d'obser-^ 
vations faisant transition à celles dn numéro précédent (V). J'ajouterai que je crois tonte 
alliiince entre fimrmis adultes de genres éloignés impossible; dn moins je n'ai pu y arriver 
jusqu'ici, ainsi entre MyrmiàdBS et FormàdMf même entre CamjfOM^ et jFbrnnca, entre 
Formica et La»ius etc. 

1. Lo 17 anil 1870, je pris une forte poignée d'oanièrea dans nne fourmilière de 
F, prateneis d*nne variété presque tonte noire^ et j« les poaai snr le milien d'nn nid tmr 
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vert de f. pratetms iVMae variété plua claire. Ce fut une boucherie atroce sur laquelle je ne 
Teuz pu m'étendre. A peine quatre ou cinq dea noires pareat-elleii s'échapper. Tout«« 
les antres ftirent toéas «n mciiui d'nrn hwn. Dw «xpérisneM ftitet de la même manièra 
entre pratensis Ai- tni'mw variété, expériences que je n'ai pas rapportées, ne produisirent 
souvent qu'au faible combat, aartout lorsque je les tis vers la lin de l'été; une fois ou 
deux même je fat tenté de ermre qu'il y eut aDiance, ce qui n*est pas tovgoon fiuile à 
Tdrifier en pareil cas. 

2, Le 12 mai 1871, je vois quelqnea Ç de M. r^cabriiuxlis-hihirnnwYdes, prandes, d'un 
bnu uniforme et luisant (à aire frontale un peu striée), sortir de leur nid miné au bord 
d'an maMÎf, et aller è lix dédmètrw de diitanee. lÀk ellee le troQTant anailtiee et cap- 
tméee par de petites ËL teabrinodU: d'un jaune brunâtre elair et ploa mat. Les jirtitrs, 
beaucoup plus nonibreuaes, ont le dessus ; elles sont- surtout plus basses sur jambes, et 
courent moins vit« que les lobtconiaides. Elles attrapent ces dernières par les pattes, et 
les amarrent tui terrain, maie ellei ne font aoeim numvnnent fomumeê én oOté dn nid 
des grandes. Quelques-unes des grandes essaient de délivrer les autres, mais elles sont 
aussi prises. Alors de nouvelles arrivées retournent à la hâte au nid et y répandent 
Talarnie, puis vont de nouveau au combat suivies de quelques auxiliaires. La latte s'en- 
Teninie beancoop; dea ebalnea de fonrmii M forment et eont Tivenient dispntéee par lee 
deux partis. Je vois une fois deux ennemies arrivant l'une contre l'autre avec les mandi- 
bules ouvertes; la petite essaie de mordre une patte de la grande, mais celle-ci la pré- 
ident, la saisit par les arêtes firontale^ (quj sont tAa &m6m et rapprodite dans le genre 
Ifyrmiea), et Tentraine ainsi dans son camp. Ailleurs je Tais une des petites jouer exac- 
tement !e même tour à une grande. Celle-ci sp pelotoiiii'î et se laisse emporter. Mais la 
petite se trompe de chemin et vient tomber au milieu des ennemis où elle est prise et 
la grande iSËné», Alors je vois tout^-coup sortir nn flot de bAieomtiUha des troos de 
leur nid et arriver en colonne serrée sur le lieu du combat. Il leur suffit de quelques 
secondes pour rompre toute.s les cliaînp=!. délivrer toutes les prisonnières de leur parti, et 
mettre en fuite toutes les petites qui ne sont pas prises. Mais, chose curieuse, les petites 
an lien de foir an loin s'AsIipeent sur place «i se eadiant dans les anfraetoontés du ter- 
rain. Evidemment elles se trouvaient sur leur nid même qui était souterrain. Ce qui me 
le prouva le mieux, c'est qu'une des grandes, retenue par trois petites au moment de 
l'arrivée de la colonne, fut subitement entraînée par l'une d'elles dans un petit trou situé 
entrs deox grains de terre, tron oè tontes deux ïKspanrent, les denx avtrss ayant anssi- 
tôt lâché pri=;e. Tontes le^ petites faites prisonnières furent tuées ou entraînée^! h demi- 
mortes dans le nid des grandes qui jouaient de leur aiguillon et de leurs mandibules avec 
tant de force que j'entendis distinctement le craquement de ees demidres snr le thorax 
dnr et rogoenx de» petites. L'armée des grandes séjourna un moment encore sur le lieu 
de sa victoire, cherchant nitro li»-- iné;^;ilités du terrain à pénétrer dans le nid des petites; 
mais oelles-ci avaient bouché leurs portes avec de la terre, et, après un moment d'essais 



L.iyij^cj Ly Google 



- m - 



infroeiiieQx, Iw $eàbrhtodM«tkmuillde$ tvatxèwat dans leur nid. Tonte cette petite betiulle 

n'avait pas duré plus d'un quart d'heure. 

3. Je mis ensemble dans un bocal, le 11 avril 1869 : l^j 2 Ç pratensia d'une même 
fonrinilièie (Z). 2^ 1 Ç miufuinea d'nne leconde Ibnnnilière. 3**) 2 Ç Jtuea eedavee dans 
deux ibnmiilières mw/idnea différentes et autres que colle de la sangidnea que je riens 
de nommer 4*') 1 ^ j/re.-i.'tilahris et 5") 1 ? jirateiisiif d'nne founuilière mixte artificielle 
prateiists-scuiguinm (X), tourutilière d'où venait aussi une des deux /iisai. Je distinguais 
iadlement cette pratuui» des deux witne à n petite tulle. 

Ào premier moment les ^ de fourmilières différentes s'évitèrent sans so battre, et 
celles de même fourmilière s'unirent. Bientôt les deux Ç j>>'iiti-n.<-i,<: Z. se sentant fortes 
s'établirent au fond du bocal, tandis que les autres grimpaient le long du verre. La $ 
pre&a3àbfi$ fuyait toutee les antres arec tenreor, et j'eas la maladresse de l'écnaer en 
fermant une fois le hocal. Mais en^^nite les {\e\ix fu.^rn se rapprochèrent de la F. faiiffuiyii-fi, 
quoique avec méfiance et avec quelques menac«6 de mandibules. La petite ^ inatenais X 
iraya d'abord avec sa fuxca (de la mdme fourmilière), sa tenant tapie à côté d'elle; mais 
oelle-et la quitta à plusieurs reprises pour aller rers la $mguiin$a. Cette demiire montra 

bientôt une av>'r«i<>n toujours plu-; marquée pour les deux prr/foi^^f.s^ 7.. : chaque fni»; qu'elle 
les rencontrait elle leur montrait les dents. C'était très réciproque, et je vis nue fois une 
des praiBnfis prendre une patte de la aemffuinea; aussitôt les deax abdomens se rseonr* 
11' ! ' ijt l'un contre Taatn, mais les deux ennemies se relâchèrent au même instant. Le 
leudeuiain il y avait dent groupes distincte: 1*) Le» troh pratensi.", la petite s'étant alliée 
aux Z. 2°) La simguinea et les deax fitsca complètement alliées et blotties ensemble. Ici 
rinatînet spéeifiqoe, si Ton peut parler unsi, l'arait emporté èhei la praktuù X sur 
l'instinct de la fourmilière; c'est la seole fois que je ris ee fait. Mais comment ap[»eler 
l'instinct qui poussa les deux F. J'iisca à s'allier à une mnffuinea d'une autre fourmilière, 
surtout celle qui avait une ancienne alliée dans la personne de la petite j»-a^m«î^ L'ex- 
périence sniTBiite me donna dn reste on réanltat bien dtffffent qai montre nne fois de 
plus rombiot Ton dût ae garder de tirer daa condnsiona trop généralM de qoelqnes ex- 
périences. 

4. Le 26 mai 1871, je mit dans nn bocal, avec de la terre, dn bois et du miel, 10 
9 satyttinea d'une fourmilière et 10 Ç prateuitifi d'une antre. H 7 ent d'abord deux on 
trois combats singuliors très vif»; !>:ii^ t >la s'apaisa; les santjuinea s'établirent onscmble 
dans un coin du bocal, les jtrakims dans un autre. Cependant une ou doux $ do chaque 
parti périrent à la snite de ee eombai. Le 28 mai, voyant que ces deux groupes ne toq- 
laient ni s'unir ni s< hattro, et se contentaient de s'éviter OU de se menacer de leurs 
mandibules, j'euievin bii- .>t une partie de la terre; les groupes s'anitArent ans.sitôt 
et une vive mêlée eut lieu; tes aantjuinea se roulaient par terre avec les ptaknsis; puis 
les combattants se relAdhaîent pour lecommencer bientôt après. Même une scu^vinea tt- 
raflUe par qnatre jmitmns fut tnée, et ailleors one jmrtSNMt ent Tabdomen eoopé. La 
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traaquiliité si'. n'tablit |K)urttiut bientôt et les deux groupes ae reformèrent, chacun sur 
on nKweaaa it ierre. BIbîi te jwvfNMW avai«nt été fbri maliraîtées, pardt>il, ear il ii*ea 
restait le leii<kuiain que quatre vivantes, tandis que 8 mm/ttitua subsistaient encore. 
Les deux groupes restèrent pourtant tranquilles; une petite Ç snntfititmi seule allait con- 
stanuneat taquiner les pratettsi^. J'avais trouvé quelques jours auparavant ane ç pratensia 
Isolée su 1« Tonft», et probablement vieige, ^car elle possédait toigonn la base de ses 
ailes aux trois quarts déchirées, et je l'avais cniMiée dans une boîte sans lui donner à 
auinger. Je la retrouvai ce jour là (29 mai), et je la mis dans le bocal. Elle était afl'a- 
mée, et an Ina de fuir les Ibnrmis du boeal, elle s'approolia d'elles somessÎTeineut, frap- 
pant leur tête de ses antennes pour leur demander à manger. Or je fos stupéfait de voir 
les pratensi^ lui montrer les dents et la repousser, tandis ((iie les ft/tm/niui; i la laissèrent 
faire. Elle quitta donc les pralensis et commença à solliciter vivement quelques sanguinea 
en elieNluiit leur têisi, UcluiBt lenr bouche, et frappant xqndement lenr ehapwon de sss 
antennes, si bien qae denx de eclles-ci se laissèrent aller l'ane après l'aufare à éeaxtsr 
leurs mandibules, à avancer leur boudin et à lui dégorger de la miellée. Je ne pouvais 
en croire mes yeux : luie fourmi se trouve placée entre des individus de son espèce et 
d'anties d'one sotra espèce; eee indindns sont bien de fitMurmtlières dilKrentee, non mix- 
tes, et la fourmi en question s'allie à ceux de l'autre espèce contre ceux de la sienne! 
Le fait est que dès ce jour là ce fut une alliance offeusiva et défensive de cette 9 pror 
Imm ateo les gangtUnea, contre les Ç pratemit. Je ne pus pas voir la plus petite dis- 
pute entra la 9 alliées an miliea desquelles elle ne cessait de ss blottir que ponr 
n promener dans le bocal et se rouler ù tout moment par terre nvee une des quatre ^ 
pratensiê qui montraient encore plus d'auimosité contre elle que contre les singuùtea. 
Cependant, ayant troavé dans raprès-midi dn même joor une antre 9 praienti» rOdant 
anasi sur la lonte, mais complètement aptère et probablement féconde, je la pris et la 
mis aussi dans le bocal. Son apparition produisit enntre mon attente nin' l>;if;iille géné- 
rale, fort violents vu que j'avais rajouté deux nuuveliea $ pratetisut de la même fourmi- 
lière que les antres. Une «n^utnea int inondée de venin et monrnt en quelques secondes; 
la prateiiifis qni avait fUt le coup était a peine moins malade et t)érit quelques minutes 
après. Deux autres pratefms furent encore très maltraitées sans avoir pu faire de mal 
aux sangmnea et ue tardèrent paa à périr aussi. Pendant ce temps la 9 vierge prateims 
(U pnsmièi»), prenait ouvertement parti pour lea son^nsa, et menaçait de ses mandi- 
bules la Ç' fécniule qni avait aussitôt pris parti pntir le-; pratetiMs, comme il semblait 
qu'eût dû faire l'autre. Le calme s'étant rétabli, le fond du bocal resta au pouvoir des 
satiffiiinea et de leur alliée, tandis que les trois 9 pratOMÎ» restantes (dont une, malade 
aussi, ne tarda pas à 2*érir comme le> autres) grimpaient contre le verre avec la Ç fé- 
conde qui lenr restait fidèle, et cherchaient à s'enfuir. F^e lendemain, 30 mai, une 5 
ternis auocomba de nouveau aux sanguinea qui, se seutaut fortes, prenaient tui^ours plus 
PofliMBiTe. La tenue intelligence entre elles et la Ç vîeige allaît croissan^t; elles se U- 



ehaknt flonsiaimueut et ae blotis^iiletit onsemblAf iandis que la ç fécoude H la prur 
fc»(,«».v qui restait iic savaient où s'enfuir et se serraieut l'une contre ranfre. Le 2 juin 
la dernière $ prakimis fut taée et la 9 f^îcoude cruellement mutilée par les mngumea 
qui loi oonpireiit Irok pottet à TaTticdlatioii iibio-fftiiuffale, et iin« anteime aa milien 
du Bcaiie. La Ç vierge, vive et alerte, 8C promenait au milieu des muf/uium comme chez 
elle; je la viâ même un moment ayant la 9 féconde accrochée à une de sea pattes, maifl 
eDe s'en débarrassa bientôt. Je conservai ces fourmis eu parfait état (sauf la Ç féconde) 
jusqu'au 17 jnin; la Ç vierg» n» cessa pas nn mstaot d« vins dans la plus complite 
harmonie avec h'- .^■'ni'ri''<i'"'t. La Ç fécontîe vécut jusqu'au 9 jnin après qu'on lui Sttt 
encore coupé l'antenne et les trois pattes qui loi restaient. Une petite $ de C. Ujfuiperdus 
que je mis dans le bocal fnt TÎTsmeni menacée par la Ç vierge, mais ce farent les 9 
mttffuinm qui la tuèrent. Ayant vu ce que je voulais Toir, et n'espérant rien de plus, je 
donnai la liberté à ma Ç vierge prr>ft'im$ et à sss tmgumea le 17 juin, trois ssmaiiiM 
après le commencement de l'expérience. 

•Tai tn devoir entrer dans les détails misQtieaz de «etto eoxtetuw obserratiim 
qu'on voie clairement que ce n'est point nn conte, comme on pourrait Mn tenté de le 
croire. Chacun dt<s ôpii^nde^ rolnto<« ici a ét^^ observé aree BOÏII et noté jOQT pat joOT, 
comme je le fais du reste pour toutes mes observations. 

5. Je Dis an joor socoessivenient devant une forte fommiStoe de F. rt^EbaHiû deaz 
poigtioes de F. pntti;rtitis, l'une de la variété foncée, presque noire, déjà citée, l'autre de 
la forme ordinaire. Tontes deux attaquées avec grande vigueur par les r^fibarbis furent 
mises en déraite l'iaui i^rès Taatre. Mais elles s'enfuyaient du mâme e6lé, et à pdne 
«nûeni-elles i moitié édiappé ans rtf/SterU* qn'dles se niivent à le battra entra elles 

avec un acharnenifnt incoi(i]>n'hensible eu pareilN' cirmn^tanco. 

6. Le 29 mai 1871, je résolus de faire en grand une expérience projetée depuis long- 
temps. Je m'aimai d'nn gros sac, et j'en remplis d'abord on tien arso one grande four» 
milijfra aanguittea, puis un antre tiers avec one fourmilière pratensù. A, peint «w^je intro- 
doit ees dernières dutis lo sac que je secouai vivement celui-ci en remuant son contenu, 
afln de mêler complètement les deux espèces. Je les laissai environ une heure ainsi. Puis 
je mis le sae en oonmmnieaiion dtreste avee tm nid artâfieiél en ht blanc et «i vem 
(système D) où se trouvaient encore les galeries en terre d*ane fourmilière qni y ami 
été l'année précédente, et où je n'eus qu'ii verser de l'eau. A peine cette issue leur fut-elle 
ouverte que je vis à travers le verre une foule de $ des deux espèces déboucher dans 
l'appareil avec nae agitation des pins marquées et dans an désanroî complet : plosiean se 
lattriii-iit :i oufriince; d'autres avaient déjà des eut:' tuies uiort-es accrochées à leurs pattes; 
la plupart cependant étaient libres, mais, rencontrant amies et ennemies en nombre égal 
de tous les eOtés, elles montraient les dents à tooftee, faisant des écarts coatinads, et 
visiblement en proie à la terreor. Cependant les soi^^'iMa rceouvrèrent les premières nn 
certain calme, et établirent nn prompt déménagement des cocons dans l'appareil <A elke 
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aorpaasèrent bientôt en nombre lea j)raf4'/i.«»>. Elles portaient indistinctement les cocona 
dea deux fltpèMi. Un certain nombre de grosses pmiBiuia eurent Tair de «nÎTre mac1miilB« 
ment ce monTement, car elles apportèrent bientôt matn des cocons qu'elles déposèrent 

dans les cases <le l'appareil. Mais elles faisaient constaniment des écarts, lorsqu'une s^ih- 
guinea les menaçait. Cependant les combats perdirent bientôt de lear violence, et ils 
d^j én érèreni en tiraillementa et en menncM, tuidia qn« les foormia qoi i*étaient d^à 
HÛsiM auparavant {hérissaient les nnes après les antres. Telle était la situation le soir da 
premier jonr. Le lendemain malin, l'appareil trop petit pour le nombre dcx fourmis était 
bonrré de cocons. Beaucoup de j>ra^u>'U' et un certain nombre de MiNj^tiinea étaient mortes; 
les antres aTHent l'air de traraOler de eoncert, car elles portaient ke eoeons anx mêmea 
places et ne se menaçaient presque plus de leurs mandibnles lorsqu'elles se rencontraient. 
Cependant an certain nombre de prafcims étaient encore tiraillées chacune par une, deux 
ou trois satiguinea qui jouaient toujours le rôle actif, la pratattis se laissant faire. Je mis 
alon le ma qui zenfemait enoore lieanoonp de fonnmi, aorlont des pratuuUf md qne 
l'appareil, en coninuniiratimi avec mon fçrand appareil en bois et en verre (système d*Hu- 
ber; G.) lequel renlermait anssi lea galeries en terre d'une fourmilière qai y avait été 
Tannée précédente. Je dne ensoHe m'abeenter nn jour, et, quand je revins, le 2 juin, je 
trouvai une aUiatiœ complète. Lea sarynitiea et ]Mpraten»is avaient déménagé tons les eooons 
dans le grand appareil et s'y étaient établie.*! en nombre h peu près éj^al d'un commun 
aceord. On ne voyait plus nn senl tiraillement. Je vis bientôt une Ç pratensis dégorger 
de la uoorritnTe à me 9 Aiii$FiiMM(i. Lei cadaTrea dea combats du premier jonr BTiient 
été abandonnés dans le aac et dans le petit kppureil qne j'enlevai tous deux; je fin ntêoie 
étonné d'en trouver moins que je ne l'eusse cni. On distinguait les cocons des mnffttin&l 
de ceux des pratensis à leur couleur plus foncée, et je voyais les $ de chaque espèce 
■'oocnper anaai bien dea eoeona de l'antre que dea leora. J'adaptai à l'appardl nne man- 
geoire en toile métallique avec dn miel. Cependant an milien de cette tranquillité snecérlant 
au tumulte, je vis bientôt recommencer quelques tiraillements entre pratensis et sangniytca, 
mus sans acharnement, sans pattes coupées. Le lendemain, 3 juin, l'accord était de nou- 
veau parfait et ne fbt dèa Ion pins troublé nn inaiant. Ces fonnnia adnltea, d'espèces 
fnrt iliffi'rpTites s'étaient complètement nnif^ et ne formaient plus qu'une fourmilière. Le 
7 juin je portai l'appareil sur le gazon et je l'ouvris, l'ayant placé près d'un petit nid 
de F. n^f^arlns. Il faisait froid, et mes foormia ne firent qn'nne attaque fort molle, 
dirigée y.ir ii > ^^atuftiinea, et que les jn-dUii^-is ne suivaient (ju'avec hésitation. Bientôt ces 
ilcri-.ti^r*'? iltk'oavrireiit un tron de trrillon et un petit nid de fourmis abandonné ii trois 
décinièlre» du nid des rn/ibarbie; elles se mirent aussitôt à y déménager activement toute 
b fonnailiire, et bientôt lea tanguinea leur vinrent amioalemeni en aide. Rien n'était pina 
intéressant qne de roir ces ennaniae d'il y iN.iit quelques jours ae portant les unes les 
antres dans un nid commun. Je remarquai la gradation suivante quant au nombre des 
porteuses par rapport à celui des portées : 1°) Le plus souvent on voyait dea pratensis 



~ 280 - 



portant d«fl mnguinm, puis 2") dca prafetisU portant d'antras pratensis, 3") des sanf/miiea 
portant d'autres sangninea, et !•> jtlus rarement 4") dc8 sangninen portant des prolMM*. 
Je ne vis qu'iin on deux de cos ilcn.liM--^ nonii!i>=. Il était iiusai curieux de voir encore aux 
pattes de plusieurs de ces fourmis des tètes de celles de l'autre espèce qui y étaieut restées 
aoerooli^ dcpnn 1« eombat du premier jour. Ub épisode aieei earieax est le soîvaiit : un 
tas de cocons avait été form^ provisoiremeut dans une iovflé dlierhe, au Ijord de l'appareil^ 
et des jmiknsit les déiiK^ingeaient activement dans le nouveau nid. Fne petito 9 mn- 
ffuinea, postce sur ces cocons était dans un état d'agitation incroyable. Elle cherchait à 
fl'oppoaer à œ transport, «e jetait à la t£te de tontes les pratBRWw l*ane après Fantre, lear 
arrachait les cocons qu'elles venaient de prendre pour les relâcher aussitôt et recommencer 
avec d'autres. Les prate$isis se laissaient faire avec une patience admirable, et finissaient 
toujours par emporter leurs cocons malgré la rage de cette petite béte. Je vis quelques 
antres disputes anslognes où une praUnsis «t une «m^utneis se roulèrent un instant sur 
le terrain, mais pour se relâcher aussitôt sans avoir employé de venin. TTne seule foi.s 
je vis aoe petite muyuinea s'accrocher à la patte d'une pai&u^iM et y périr. On eût dit 
qne la liberté redonnait nne légère animositë anx nouTelles alliées. Mais cela ne dora qne 
pendant le déménagement, et resta Iv fnit de qnehiws- imUvidu.t i.'oih's ,k ditmue esp^'e; 
le soir même tout était fini, et les alliées se trouvaient ensemble Jaus le nouveau nid. 
Le déménagement n'avait duré qu'un jour. Un incident de naturo tort différente mérite 
oependaiit d*6tre rapporté : nn asses grand edé(^ère (Mrtor qttadrimactàabu L.) arriva 
tonfc^«eonp an milieu de niM firannis et, sans se gêner, enfom > s.t tétc dans nn gros 
cocon Ç prntetisis. Les fourmis se jetèrent en vain sur lui avec fureur, le mordant, l'inon- 
dant de venin et cherchant h lui arracher sa proie. L'Hista- avait replié ses quatre pattes 
post<rie«rea sons son centre d*oft il les sortait de temps en tempe pour ponsser sa (noie 
contre une touffe d'IierW, tandis que ses deux pattes antérieures, enfoncées avec sa tête 
dans la substance de la nymphe, s'y accrochaient en s'écartant, et opposaient an obstacle 
inTindUe à tons les «HiMrte de pins de douze grosses fourmis. La «arapaoe ohitîneose de 
YHister était trop dore, lisse et arrondie pour que les fourmis pussent 7 aoerodier han 
mandibules, et tous leurs efforts furent innfili^ï'. .raidai i\f >livprses manières aux fni.irniis 
eu remettant toujours YHù^ter nu milieu u'elle;^ ; peine inutile, il sortit toiyours vaiuqueur 
avec le eooon qni était aussi gro.s que lui à peu près. 

Le 12 juin, les pratensis et sanymniM s'étaient bâti un petit d6me; elles n'avaient 
pus cherché à se séparer. Le 14 juin, je trouvai le nid des rtijibarhis occupé par ma four- 
mtUere mixte; j'avais manqué le moment de l'attaque; peut^tre aussi les rt^barbis 
«▼aient^Ues émigré d*elies-niénies. Le 17 juin, là foonniliftre était ilorissante, nntélligenee 
parfaite; le dôme, couvert surtout de prutemth, devenait ronge de saïujuima dès qu'uu 
danger se montrait. Du reste ces fourmis occupaient les deux nids, celui des riifibarhi« 
qui s'étaient enfuies, et le premier où elles s'étaient établies. Je partis alors pour ap 
voyage. 
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La 81 inillet, je retrouTU dim foornui tonjoan dant le même étai. Je fie alon un 

essai tinuvmn. T'allai ilurchrr une poignée de F. prntetisis à la fourmilière d'où j'avai* 
tiré deux mois auparavant à l'état adulte celles de ma peuplade mixte, et je les posai 
devant nn des side de eeite deniiète. J^obaerrû aree grand eoin ce qni ee pana. Une 
lutte très vive s'engagea pneqne aussitôt entre les nouvelles arrivées et les mnguinea qui 
leur dérobèrent leurs «-(h/mus; niais cotto liitti' n'avait rien de violent; le venin ne fut 
pas employé; les isaiiyumai se jetaient sur les j/ratensu), les roulaient par terre, pois les 
rettiebaient aaentdL Loe pratemu aTuent Taurde D*y rien onmpfaadre', elle* ae aeniaient 
évidetiinient battues, mais elles ne s'enfuyaient pas. Ce qu'il y eut de aingoBer* ce fut la con- 
duite des priit'it.vu< de la fourmilière mixte. Elles n'arrivèrent que pen h pou, et, évitant 
aatant que possible leurs anciennes sœurs, sans les combattre, elles s'occupèrent presque 
nmqneiMut à dteinager le» eoeons dans le nid. Mais lee nooTellee anrîvéet m montrèrent 
beaucoup plus violentes k leur égard; eu voici nn exemple: une grosse pratci<.<if du nid 
arrive vers le tas des nouvelles et veut prendre un cocon Ç ; aussitôt une petite 5 des 
nouvelles lui saute à la téte et l'eu empêche, la tire par one patte;, pois par une antenne, 
paie eberehe à avérer aee mandibolee dn eooon. La pnteima da nid se défend à peine, 
èherche à prendre le cncon par un autre iMuit, puis finit par oéder ii la persistance de 
rentre et par s'en aller quoique sa taille beaucoup plus forte Ini eût permis de remporter 
facilement si elle PeAt roula. Mais Inentôt les pratensis da nid s*enlundirent, se mêlèrent 
à celles du tas, et, comme il était impossible de les distinguer autrement qu'à des signes 
hostiles qui devenaient de plus en plus rare.s et faibles, je fu-? fort embarrassé. Je vis, il est 
vrai, plusieurs pratensis en entraîner d'antres bon gré mal gré dans le nid; ici il était facile 
de detiner l'or^^îne de diaenne. Haïs j*en vie anari se vonler Toloniairement, en leplîant 
pattee et antennes, à la mandibule d'autres pratentù qai les portiiicnt également «Iwt le nid. 
Dans ce dernier cas quelle était la portée? l'ne praU^Uiin du nid égarée, ou une des nouvelles 
qui s'était décidée à reconnaître sou ancienne sœur et à se laisser porter par elle? La suite 
dee fcite me bit peneber ponr cette dernière opinion. ESn effet, je mis saoeBesiremenk dnq 
on six poignées de prafensin de la fourmilière naturelle vers le mém* nid de ma fourmilière 
mixte, et chac^ue fois les mêmes faits se reproduisirent. Leurs combats étaient toujours beau- 
coup plus vifs avec les muguiima qu'avec leurs anciennes sœurs, et cependant jamais le venin 
ne Ait empk>7<; je ne pu observer en tout qo'nne 9 «an^iitiMa et deox oa trois petites ^ 
prnfci^'-'is' qui furent tuées. D'un autre cntr-, un petit nombre seulement des nouvelles arrivées 
fuyaient e|)arses dans l'herbe et revenaient du reste souvent an tas, tandis que plasienra 
étaient portées on entninéee dans le nid par leurs eoBon eomme par lee aangttmea. Je 
ne pus démêler aucune tentative des pratemis du nid poar s'allier aux antres contre les 
saugninni, fait qui aurait semblé bien naturel puis(iu'elles n'étaient sf'pnri'es des premières 
et alliées aux secondes que depuis deux mois; leurs bons rapports avec les sanguima ne 
se tronblèfent pas on instanL Mais le fiiit le pins enrienx <tait la dooeenr nlative des 
tmigmnM vie-à-vie de «es nonTelles jpmtaMÎ* qu'elles n'afaieat jamais eonnms. CSe fait n 
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UantAt s'éclaircir. Le lendemain la propnrHnu des pratmmfi sur le nid avait sensiblement 
augmenté et dépa-ssait notablement celle det ^tnujtiinm. I'Iuh de doute; une bonnp partie, 
uu moins, des nouvelles venues avaient été admises dans le nid, mais sur quel pied? là 
était la qoeation. Void alon ce que je vis en otnerTant aHentireraent ; tontea les pror 
Itims ae frappaient amiealamaat entre elles de leurs antennes, et la plupart faisaient de 
même avec les sang u mm ; mais des scènes inirticnlièreH offraient nn tout autre aspect. 
Ici était une grosse prutensus qui avait les deux antennes et uuc patte déjà coupées ; deux 
aoKgmnmk étaient oeeupéei à 1» torturer aana qu'elle fit la moîiidre rénataBoe; elle elier> 
chait seulement à s'échapper, mais la perte de «es antennes l'empêchait de trouver son 
chemin. Tandis qne l'une des nanguinea cherchait à lui couper une cuisse, l'antre s'achar- 
nait à sou prothorax qu'elle voulait entamer on séparer de la tète, mais elle ne ponvait 
y parvenir, la praiBimt étant beaneonp pins grone et plus dme qn^elle; aneane dee dsos 
n'employait le venin; c'était une exéeution à froid. La pntU'Usif: eut même deux on trois 
fois l'innocence de lécher les aangtiinea. Ailleurs une autre Ç praU-^nais était éiralemeut 
tiraillée par âenx tangmnêa; éllen*avait encore qn*ime patte coupée, et essayait quelque- 
fois de menacer un peu lea autres de ses mandibules, nuûs elle aussi était d'une résignation 
incroynlile. l'emlant que les sanffuhiea la inoriUiietit, elle les frappait continuellement de 
ses anteiiiK'>, et les léchait même amicalement avec sa langue. Mais toat-à-coup elle par- 
vint a s'échui)per par tm moavement brosqoe, et, an lien de s'enlioir lom dn nid, elle se 
précipita, mi < ourant de toutes ses foreei et en bousculant les ouvrières divereee rasseu^ 
hiées sur le doiue, vers la plus grande avenue du nid où elle s'enfila sans qne les san- 
i/umeu eussent pu la reprendre. Un instant après je vis une tuinguima sortir de cette 
inAme avenae en entnânsnt hors du nid nne petite praHeiiHa; «ne seconde san^tNee vint 
se joindre à elle; mais ici la pratensis se défendit assez, vivement pour donner beaucoup 
d'embarras aux deux sangidn&t qui n'employèrent cependant pas de venin. Je délivrai la 
prateims qui lit exactement comme la précédente, s'enfuit à toute vitesse dans le nid. Je 
vis encore idnsienrs praiiawig tirées ainsi hors dn nid par des MU^toitM qni les tiraillèrent 
ensuite sur le dôme et leur coupèrent des membres. Line de ces pTafensis- qu'une saii- 
guinea avait prise par une mandibule eut l'esprit de s'accrocher à une de celles de la aati- 
f/uùutt et de se rQuler sur elle-mêtne en se laissant porter. La ianguinea essaja de la 
^éronler en la frottant contre le terrain, mais en vain; la pralemis ne Iftchatt pas prise* 
et ne bougeait pas. D'autres mnr/uinea essayèrent de la mordre, mais son immobilité parut 
les déconcerter; la porteuse involontaire, fatiguée, lâcha prise, et la pratensis s'enfuit an 
pins vite dans le nÛ. Je vis enfin nne mHfftknm sortir dn nid le cadavre d'one pratentis 
tonte jeune et molle encore qu'elle alla déposer à quelques centimètres de là. Ces tiraille- 
ments continnèrenr ponilant plusieurs jours, toujours actifs de la jiart des s/inf/iiiniv et 
passifs de la part des praiensis. Le 6 août ils avaient cessé, mais quelques cadavres de 
jwlBiuùt et nne on dcox de cea fourmis matiUas encore vivantes se tronvaient ratonr dn nid. 
Le dfine, va l'eagmentation des jprattNne, avnt pris le ceeliet de rarchiteetue de cette espèce 
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et était couvert le poutres qui Hervaient à ouvrir et ii fermer les porte*. Dès lors je ne 
remorquai plus de querelles, et ma fourmilière mixte existe encore au moment où j'écris 
(22 8«pteiiilir« 1871). 

Cette longoA ezpéri«IIM donne mainte preuve de l'intelligence des ftnmDÎI «t 4s âS§- 
fénnces iinliviiluplles prononcées chez elles (de cHractère si l'on vent). 

7. Le 2'J mai 1871 je mis dans un bocal avec de la terre et du papier à tiltrer 10 
9 de P. r^fiieens tsne 15 Ç de H Jiaea d*oo0 firamnièie nos mizto» IHuu le pranief 
moment d'efferrescence, an P. rufeicetis saisit la tête d'une F. fusca, et lui transperça 
le cerveau d'uu seul coup; la F. fusca resta immobile, son corps n'étant plus mu que 
par les centres nerveux rvtlexes. Mais dès lors il n'y eut plus de violences. Les fmca 
évitaient ke nnfueau, taodie que «ee dernien lee redieniliaieiit an eontraîre phiifti Le 
lendemain. 30 mai, il y avait une alliance évidente. Tou.f les ri<fe!^nv)j! et toutes les fitsca 
ne formaient qu'un seul tas et se léchaient les uns les antres. Je les conservai jusqu'au 
2 jaiii et leur donnai alors la liberté ; riatûuHé n'sTeit junaii éU tronUM. 

S. Depua asaec longtonps j*aTaie dans on bocal des C. Ugniperdus établis dans un 
morcenn de bois qu'iln avaient scnlptt'. \yiint trouvé le 12 juin 1871 une fourmilière de 
C. pubeicenu^ je mis an certain nombre d'oarrières de cette espèce dans le bocal. Une 
inlUe TÎolente s'en sniirit «nantOt; nuôa ee ftat nn combat à la mode des (Jamjmiotw 
qui n'est pas celle des autrei IbiiniiiB. Ils chercbent avuit tout à intiiuider leur etuiemi 
en exécutant un violent mouvement en avant de tout le corps, sans changer leurs jambes 
de place. Tout eu exécutant ce mouvement, ils ont les antennes rabattues en arrière et 
les maadibake ouTartes. Us s'âdvent de plus ansd hant qne poesiblB snr leurs pattes de 
devant poor énim A'ètn pris snr le dos. S'ils arrÎTent «m eontraire à saisir leur ennemi 
snr le dos ou quelque part à la racine des pattes, ou encore par les deux antennes à la 
fois, ils serrent leurs deux mandibules peu dentées avec une force prodigieuse, et ne tar- 
dent oïdinurement pas, après quelques effiwts, à eonper ou à briser la partie mordoe; il 
est rare que l'ennemi résiste à eette atteinte, d'aUtant plus qu'en même temps le Càm- 
ponottts recourbe son abdomen et inonde de venin la plaie qu'il vient de faire. Si le? 
deux champions s'attrapent par les mandibules ou par une patte, ils se lâchent le plus 
soDTott «ossitAi «t reeomroenesDt; dans le premicar cas oependant ils s'bondent qnelqv«- 
fois récipro(|nement de venin. Ces combat? sont surtout le fait des grosses ^ ; les petites, 
très délicates et très craintives, essaient bien quelquefois d'imiter les grosses, mais ne 
réussissent alors guère qu'à s'accrocher à une patte de l'ennemi et à y périr. Tontes ces 
setoes s» passaient dans mon boeal, mais les H^pt^fmbu ajant ponr eu le nombre et, 
semblait-il, la for<v. pnbf\9f:eus eurent de la peine !» se maintenir. Cependant ces der- 
niers montraient un calme et une adresse remarquables dans le combat, et ils étaient 
pbis robustes que les Ugmperâu». Axun m apei<, us-je bientôt qu'ils en tuaient beaneonp. 
Je vis par exemple un gros pubescetij* saisir un gros ligniperdim par le cou et faire des 
«fforts iaoviii poor le décapiter. Le Ugn^^erdtu se sentant pris u« boogeait pas. loai-àp 
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rir ^nii corps. Pfu à peti cependant les piibe^^^is s'organisaient < t !ps li/rniperdi<s fiuVilis- 
saient, maïa des téUs, des puttes, des abdomens coupés, et de nombreux cadavres encore 
«ntieira jonehÛBni b fend do booal. Sor oei entrefeites h nutt Tmi. L» kndsBiKa mstio, 
les puhcsca» sraient conquis une portion des galeries senlpUes dans le boie et e*]r étaient 
éfnliH»:. \m îiioment où j'onvris lo bocal pour tnienx voir, la secous--e provofjua une colli- 
siou nouvelle, et les Ugiii^rdm (qui probablement se sentaient déjà vaincus depuis un 
eeriam temps) fermt toni^-eonp saisis d'une panique générale. Prenant Imm larree et 
leurs oocons, ils se mirent tnus ii ^îrimpor vn une bantU- serrée contre le verre, cherchant 
vainement à s'échapper. IIh rt-toniliaiciit tous les uns après les autre» au fond du bocal. 
Les pubescens ne perdirent pas leur temps, et s'établirent aussitôt avec leurs larves dans 
tout la moreesQ de bois; une grosse 9 se mit en asntinelle à ohaqne onvertiire. Podani 
m temps d'autres jt t ii^nt h» mille» des ligniperdm, mordant à droite et à gauche 
fians se gêner, car 1» terreur do cfv Irinifrs «'tait telle qu'ils ne se défendaient plus. 
Une petite Ç ptibeaceits se distinguait par sou audace et se jetait sur les plus gros ligni- 
perdm ks nns «près les antres. Plnsienrt Ugn^ferâtu firent eneore tués. Un gfoe jwto» 
rens ayant saisi un ennemi plus gros que lui par le cou, celui-ci fut bien pris de con- 
vulsions, mais sa tête ne tomba pas. Le jmbescmi^ lâcha cependant prise. Le Ugniperdus 
resta d'abord comme pétrifié, mais peu à peu il se remit légèrement, la tête recommença 
petit à petit à entrer en relation avec le corpsf il maidia, oanit 1m BondâMileet «t w- 

l'onnut se-- ''iniiMiiis d'avec ses ;imi?, quoique sa lésion eût produit sur lai l'effet si com- 
mun de la marche en cercle. Mais tandis que ses compagnons étaient tous on fuite et 
dans une Umm felle, il nVot pas l*air de le eompruidre on de s*ett aipereevoir, et se 
mit à mordre tons les pubetoetis qui s'approehaient de lui; il saisit même presque l'an 
d'eux sur le cnu: l'adresse ne lui faisait point défaut. Cependant, donv jc/^i w l'ayant 
pris l'un par uue patte, l'autre par une mandibule, et tirant en sens inverse, c«la acheva 
de séparer see commissures nerrenaes et il fiit pordo. La paoiqae des liffuiperêm dmrn 
nn quart d'heure après lequel ils se calmèrent et se blottirent ensemble dans un coin, 
leur nid étant pris. Dès lors, chaque fois que je rouvris le bocal, ce fut le signal d'une 
nouvelle tentative de fuite générale. Dès lors aussi, il y eut une sorte de trêve, et l'on 
se contenta de se menacer de part et d'antre: Le soir dn même jour, je raie daaa le bo* 
cal une dizaine de grosses Ç Uf/nijMirdHs d'une antre fourmilière que les prMdentes, et 
un peu plus foncées, lesquelles pouvaient changer entièrement la face des choses. Mai» à 
peiue furent-elles dans le bocal que les pubescetus et les anciens ligniperdua tombèrent sur 
elles d*nn oommnn aoooffd. Lee nonréllM arriT^es se défendirent vaiÛanuneat et tnimit 
plusieurs Ç do? deux autres partis; les anciens Ugniperdus firent alors um^ noiiy.^lle ten- 
tative de fuite, et les pubeaoavs restèrent les maîtres. Or le lendemain matin je ne iiis 
pae nédioerenient étonné de tnniTer tons les jpuiesceiM mi» en pièces, jusqu'au denier, 
ft les nonveanx Ugtàfitrdiiiê oomplètanent alKéa «m andena aTee leefoélf ils occupaient 
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le nid (je Meonnag fiunlement celte tllluiee h H taille «i à la eonleor dee foamii n«> 

tantoA qui étaient tontes aniicH); niai-< lotir uonibre avait dimmué de moitié. Je lei con- 
servai ainsi jasqu'aa 17 juin, et leur rendis alors la liljerté. 

9. On soit que les Scienop»is fugcu rivent le plus souvent en nids doublée avec 
â*aatrae Ibnnnii qui sont lenrs ennemies (BmlMin de la «oetMé «utne é^mhmoL Toi. III 

n' ^) r>n sait (le plu» qno !rurs Ç et li'iirs ne quittent 1p nid pour s'arconplpr qu'en 
septembre ou même en octobre, par des jours chauds et humides, alors que les autres 
fovnnii sont pour la plupart coehées dans leim gontermns. Le 1** octobre 1872, par an 
tempe linmide (eommeneement de ploie). |e via à Lausanne, dans un pré, sur un d6me 
de terre déjà aplati, nn combat violent entre des T. (vi;.vpi(ntH 5 et des S*, ffc/'t r ?J. (Vs 
derniers, en nombre supérieur, me paraissaient l'emporter, et en même temps je voyais 
sortir dm nid nn certain nombie de leun Q ailles et de leois d dans le bot <rident de 
prendre leur essor, on toQt M moins de s'y préparer. Ici donc le départ des 9 

avait suffi pour Hllntiior une petite <^uerre. La démolition du dôme me montra qos 
j'avais bien affaire à un nid double de Tetratnorium et de iiolcmjtsus. • * 

10. Les fooraiis de genres trie difffre&te, et sortooi de taille on de mmnrs tris dif- 
férentes présentent une variéti' infinie dans leur manière d'agir les unes envers les autres. 
Je ne puis entreprendre ici de détailler tontes ces nnances, ( hi verra du reste des faits* 
qui s'y rapportent dans d'autres expériences (XI, XYlIl, XXill). Les espèces très paci- 
flqnea dfymteûia) et celles q« vivent «i fovrmilièrM très petites (XqvtpOorwr, Stenamma) 
ne combattent p<nir ainsi dire jamais; elles se contentent de fuir et de rendre leurs nids 
inaccessibles en les faisant petit», étroits et cachés. Celles qui sont très agiles (Tapinoma^ 
F. rt^fibarlHB) ou tris ooriaoes (M. scabrùtodisj vont souvent commettre des vole jusqne 
sur Iso dAmes, et m^ parfois jusque dans les nids des antres eqièeés (XI, XXI, XXIV). 

VII 

&tMMn d'une oobttie m deu.r fan-nniirivs. .hisquà qud junnt les fourmi» eêparies 

1. Une fourmilière prateiisis avait son nid (A) depuis longtemps au bord d'un jardin 
poiagn. laie «rait plnaiears ebemins très fr^ooités. L*an d'enz entre antres inTersait 
la route, puis entrait dans un jiré, passait le long d'nn étang «t allait se terminer de 
l'autre côt<^, vers nn massif d'arbre». Il était fort loïc^ er peu commode. En 1865, au 
printemps, les fourmis commencèrent à fonder un second nid (ii) ii l'extrcmité de ce 
ebeminf ven le massif d'arbres. Ce nid grandit très vite, et ane fbrte partie de 1» popn- 

lation de l'autre s'y porta ; le chemin devînt de plus en plus fréquenté. Presque en même 
temps, la même fourmilière fondait un troisième nid (C) au bout d'un autre chemin. 
Mais les habitants du second nid ne tardèrent pas, à ce qu'il parait, à lui trouver des 
UMomTénienti, seulemont, an Ùea de retooner à leur ancienne demeore, ils commencèrent 
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une nouvelle éinigratioii qui coutiimait pxantement la directiou de lii première. Ils fon- 
dèrent un nouveau uid D dans le gasoil^ à une grande distance du nid B, et par con- 
séquent à ane distance à peu près doable du nid Â. Cette émigration alla assez vite, et 
bientôt le nid B fot eonqdMemsnt éuMàmanê, Lee velKtiOBi eoMtinièrrat tout YéH entra 
]''^ iiiiîs A et D, malgré la grandr distance qui Ic" s'-paniit, innis en autiimnf> If froid 
les interrompit. Le printemps suivant (1866), les habitants du nid D ajaut trouvé divers 
nntriiSi f uAim à leur poiUe ne retomnèrant plus qu'à une «evrte diatmiee dus le di- 
rectioD de l'ancien nid B. Les habitants du nid Â, de leur port, n'arrivèrent plus jus* 
qu'au nid T?, \mr^ intérêts s'étant portés? d*un autre côté, vers leur colonie C. Ainsi D 
et A se séparèrent complètement. Les ^ de D émigrèrent encore plus loin et allèrent 
fonder rm va meastf un nid qn*e1Ies eonservèrent dès Ion longtemps; leur femnniliAra 
proflpëni et devint très grande. La colonie A C existe encore telle quelle aujourd'hui et 
a aussi beaucoup prospéré. Tjfi 8 août 1869, je pris une poignée de fourrais dans le nid 
A et je les portai vers la fourmilière D. Un combat s'engagea aussitôt, d'abord peu vif, 
pois bîentdile Tjmin B*en mêla et -les A ▼ainenes dnieut s'enflilr. Voilà doue maintenuit 
deux fourmilières distinctes, dont l'oiiL'iM'- i:ni<jue et la scission on doux par colonisation 
est indubitablement prouvée. Or c'est un des <leux modes de fondiitiou de nouvelles four- 
milières admi8 par £brard, mais sans preuve positive (1. c. p. 39). il se contente de par- 
ler des colonies, sus «iter de eu où les relations aient été brisées entre lee babitants 
d'nn nid d ceux des uutreH. 

2. Le nid des D avait pris des proportions telles qu'on résolut de le détruire en mon 
absence, tu qu'il était gênant sur la terrasse où il se trouvait, et à cet effet on en en- 
lera nne grande partie qn*on transporta pendant les premiers jours d'avril 1871 à une dis- 
tance regpnftable. Je dus ensuite admettre le fait accompli, et j'cnlevrii n-.rîiip encore une 
partie des ^ du nid D pour renforcer celles c^u'on avait emportées, lesquelles ne tardèrent 
pas à fonder nn nid. Un mois plus tard, je pris une poignée d'onvriftres dn nid D, et je 
les plaçai sur un chemin qu'avaient déjà fondé leurs anciennes compau;iicâ. fl s'en suivit 
une explication très vive: les Ç qne j'avais apportées et celles du chemin sautaient quatre 
ou cinq fois de suite l'une contre l'autre en ouvrant les pinces, puis se frappaient long- 
temps de leors antennes. Je ne vis anenn tà^îDement ni encan combat, mais vne certaine 
déllaaee mutuelle qui ne dora du reile qn'nu moment, car peu à peu elles se mêlèrent 
complètement et les arrivant en masse do leur chemin, transportèrent les nouvelles 
arrivées dans leur uid le plus paisiblement du monde, après leur avoir aidé à déblayer leur 
tas *) oiî se trouvaient ensevdis qnelqneB cocons et quelques ouTrières. Une antre expériemie 
m'oÂit on qpeetade plus corieaz : je pris one 9 dn nid 1>, et je la mis rar le dôme 



*) Choque fois qu'on tranaporte dea t'ourmU dan» un sac, on pruaii avec elles den débris do leur md 
^ui fonuaat an tas à rsudroît «b oa l«s diposs^ 
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même de ses compagoes d'il y avait au moig. Elle fut instantanéiueut eoTironnée par plas 
de dnqnaiite feoimis qui m nùtent % la palper de lenn antennes iontes à la foi*, on à 
pea pfèfl, iTec nne attention et un soin t<>ls que la iiuim llr venue serrée de tooi lit 
côtés ne savait où ae tourner. Elle se mit alors à doiiiipr d'iiii uir fort iiujniet des SeCOOMes 
vives et répétées de tout son corps (ses maudiboles étant entr'oavertes) à celles qui Veo.' 
toonient hnm^kieinmt. Celles-ci la quittaient alom, paniasant aatirfatte*; mua oellea 
qui étaient danidn anivaieilt à leur tour, et les forces de cette pauvre Ç °6 suffisaient 
que tout juste à répondre à cette foule (|ui l'obsédait et aujcrmentait toujours. Tont-à-coxip 
nne autre fourmi lui offrit sa mandibule que notre ouvrière saisit aussitôt avec empresse- 
nrnit, at aotoar de laquelle eUa m pelotoima. Maie eea tribalatteos n'étaient pae flniee. 
Une fonlp (le 5, bousculant la poiieiue, l'empêchaient d'avancer et palpaient sou fardpau 
toiyours avec la même attention. I/ubm d'elles se mit à palper incisivement nue patte de 
la portfe, la aaiait tont-irooiq» btm aes mandiboles et M mit à la tirer dans le tans in- 
▼ene de eehii où muehait la porteuse. Cet exemple malveillant ne fut heureusement suivi 
par nn<MHf autrev, et cettp fourmi niéfiante, se sontant isol«'>o. lâcha bientôt pri.*ie. 
La porteuse arriva alors près d'une ouvertore par laquelle elle se bâta d'emporter l'autre 
dans rintérieor dn nid. 

Ces faits mniitrent que deS foomis H«'pan'i-ïi depuis un certain temps so recnnnUHentt 
comme Huber Vu déjà montré 0. c, p. 15^) >îais les gest«s qu'il prit pour des caresses 
extraordinaircment amicales, venant du bonheur de se retrouver, ne sont certainement 
pia antre èhoee qne dea rignes de doute et de méfiance, lesquels se dissipent dn leste 
bientôt, surtout quand les ^ retroutéee tout ur inln l usca. Cette reconnaissance h une limite; 
l'avant-<lernière oxpéripnre (VU. 1.) le prouve de lu uiiiiiière la plus évidente. Huber n vu 
des fourmis se reconnaître aprè.s quatre mois de séparation. J'en ai vu exactement atutunt 
(IX, 1). Aveo CM données, je ereiis qu'on ne risque pas de se tromper en admettant que 
les fourmis d'nne même fourmilière, séparées les unes des autres, puis remises- ensemble 
dans le courant d'un même été, peut-être d'une même année, se reconnaîtront et s'uni- 
ront, mais que si la séparation a été plus longue, elles se battront. La ehose est dn reste 
d*aBtant pfais nûsonnable et probable qœ la vie d*ane fourmi ne deiraiit que nurement dé- 
passer un an, les ^ <;n'nn r>>r.iettrait en pré-^puce an bout de M temps ne SWaisnt pluS 
du tout les mêmes (çomparer avec l'expérience IV). i 

a 

VIII 

t^olyergiis rufesema» Ei^^HMoii» et abaervaUoM dioemt. 

Ce snjet est si eonnu, rapporté dans tant d'onvrages, qn*il semble inntîle d^ rerenic 

ici. Cependant tout ce qui a été éerit sur rette fnurmi n'est guère qu'une répétition des 
observations d'Hnber, si j'en excepte les relations d'FJbiard, une courte notice de v. Hagens 
qui n'apprend presque rien de nouveau, une expédition racontée sans détails par Mayr 
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(thgtKnft JumImm^, et one sortie très drtle, maie dénote de tout fondraaeiit, fiûte pur 

le comte d'Eatemo (Revue et nmj. zool. 1868 p. 435) qtii s'imagine réfuter toutes les ob- 
servations d'Huber. Or Ebrurd contredit Huber en quelques endroits, et ce dernier n'a 
pas décrit toutes les singulières Tariationi qoi m montrent dans les expéditions du F. 
n^kteenê. Qoelqnee points eneore n^jlifljs doirent bubr Atra reler^B. Lm ea^dHions da 
eett« fni:riiii ^nnt si curieu'^cs, si variées, et piésenteat tant d'uionMlies, ^oeje crois inité» 
ressaut d'en décrire un bon nombre. 

1. Denx erreurs drealent dans la plupart des outti^ alleniaiids, à saroir que les 
nids de cette espèce n'ont qu'une ouverture, et que l'ouvrière et la femelle sont pourvues 
d'un aiguillon. Je les ai déjà réfutées aillenra (BuUet. du la «oe. wmss d^aiiom. VoL UL 
n« 3 ci 6). 

2. Hnber «nssi croit que leur «gailloii et leur impétuosité donnent aenls la victoire 

à ces fourmis. Il y u beaucoup de mî pour la sec-onde de ce« qualités, mais C8 que je ne 
puis comprendre c'est qu'il n'uit pa« reniar«iué, ni Ebrurd non plus, rnsaco presque ex- 
dnsif qu'elles font de leurs ntaiidibules pointues pour poignarder le cerveau de leurs enne- 
mies et leur fiibe Ifteher prise, ainû que la tenetur qu'inspire à ces demiiiea la nmple 
menace de cet acte. Ce fait (voy. plus haut dans les généralités sur les combats des fourmis) 
est si constant, qu'il ne peut échapper à quiconque observe p. ex. une expédition de P. 
n^exens contre des F. rufibarins. De plus il est impossible aux P. rt\fe^i$ de couper 
an membre à on ennemi, va la conforaMiton de leors mandîbales, et les cas rapportés 
par Ebrard (1. c. p. 17) de têtes de F. riijifntrhitf attachées aux patte.<< de P. riifesrmi^' 
sont inadmissibles; je n'ai jamais rien vu de pareil; un F. n^feacens ne peut pas couper 
la ttte an esdarre d*no ennemi Par la même raison le P. nj^soeiM ne s*attac]ie jamaÎB 
à la patte d'un ennemi, à moins que ce dernier ne soit beaucoup plus gros que lui (C. 
pitbescvti-'^ K mais il l'attaque tonjoni*s par \o cnry^. Knfiti cette psij)èce se distiuj^ue de 
toutes les autres par un courage individuel aveugle qui la porte aux actes d'audace les 
pins inonîs. Une srak 9 de P. ntfeteena mise an milieu d'nne feoimifière enumnie ae 
cherche point à i^winîr comme le fait tonte autre fourmi, mais, sautant à droite et à 
gauche, elle transperce à elle seule la t^te de dix ou quinze adversaires, jusqu'à ce que, 
saisie elle-même par le thorax, elle finisse par succomber. Chose curieuse, une armée de 
ces mêmes fourmis marchant en rangs serrés montre un courage de tonte antre nature^ 
beaucoup plus raisonné, et sait fort bien se retirer, se détourner, lorsqu'un danger la 
menace; une lorsqu'elle fait partie d'une pareille armée, s'écarte le moins possible des 
autres, et s'enfuit dès qu'elle se trouve entourée de trop d'ennemis. J'ai fait plus de mille 
fins ces remaïqnea dont une senle expédition bien observée fournit d^à une quantité. 

3. Les haltes durant une expédition sont considérées par Huber comme servant à 
attendre la queue de l'armée, et par Ebrard comme des arrête au dessus de fourmilières 
fit$M si cadiiSiaB que les P. ri{fesceus ne peuvent découvrir Teniiée de leur nid. Or ces 
deux cas se présentent, le premier j^ns souvent que le second, et nous avons en outre 




— 289 - 



une troisième sorte de haltes que je regarde commo la plus fréc|ncnte, et qui vient d'une 
Msitation dai» lo chemin à suivre. Cette hésitation peut provenir soit de ce qu'une par- 
ti« des tmasonM vondmieut allnr dans «ne direelicni et Im antres dans une autre (de oe 

que iiTif'-i rinf fti vue nue certaine fourniilièro et les nutres une antre; parfoii même 
cela provoque une séparation de l'armée en deux), soit de ce t^ue les lieux oit elles arri- 
wùt lenr derieoneDt hicoiiiias. Pai même tu pluâenrs fois des P. mj^een» B*<garer oom- 
plèteinent, m qn'Huber n'a vu qu'âne fois. Les observations Nuivautea gajîneront, do 
reste, beancoup en intérêt si on les compaiB à Celles d'Huber et d'Ëbnwd doot elles con- 
firment la plus grande partie. 

4. Baure âu départ, OrgwinHen tk Varmk. Oomme le dit Hnber, c'est presque tou- 
jours entre 2 et 5 heures de l'après-midi que k'<; P. rufescens partent de leur nid. Von 
H^ens en vit partir à 6 heures; ^'ai observé doux départ» à une heure et demie; ce 
sont les deux cas extrêmes, à ma connaissance; on n'a jamais observé d'expéditions le 
matin. Ebmd dît %w dans ies prsmiiTes expéditions (mois de juin) ils partent très tard, 
et que dès lors ils partent toOB les jours un peu jdns tôt. ^f• n'ni vimais rien vu de 
semblable. J'ai va le mtaw jour les amazonea (nom donné par iluber à cette e^èoe, et 
qne nous emploierons aussi) d« dawx fratmilièm dilifrentes partir les unes à deux faeons 
et un qnart, les antres à quatre heures et un quart. Far contre j'ai remart|ué que les 
amazones de la int"'uie fourmilière partent souvent pendant qtielques jours de •iuitc tou- 
jours tt la même heure. L'heure du départ dépend dans la règle de la température; plus 
il fait ebaod, plus les amaiones partent tard, et Tiee^vena. Les aoiaxones de la mSme 
fourmilière partirent la même année, le t \\ 3'n lieures, le 23 Vil à 5 lieurps, le 10 
Vrri fi 3 heures, le 12 VIII à IV» heure, le 14 VIII ù 4*i heures etc. Les départs .lu 
10 et surtout du 12 VIII correspondirent à un fort et subit abaissement do la tempé- 
rature; eelni da 14 Vm è un fort retour de clialenr. Suivant les fonrmiUèree, tes expé- 
ditions commencent du milieu de juin au commencement de juillet (peut-être plus tôt dans 
les lieux très chandi;), et finissent du milieu d'août au commencement de septembre. Les 
P. rufesfem se promènent à l'ordinaire assez longtemps sur leur dôme avant de partir. 
Toai4HXNip qaelqnes-nos rentrent préeipitamment dans le nid, et des flots d'ouvrières 

de cette espèce en res^ortent, se frappant de li-ur front les unes les autres, pnis partent 
dans une direction, en armée pluK ou moins longue et plus ou moins large, mais totyours 
eompaste. Lenrs esclaves n'y font presque pas attention. Les observations d'Huber sur la 
maidie de ces armées soni très just*». Une tête formée de quelques fourmis avance en 
se renouvelant c-cintinuellement. Ifs pretuières retournant en arrière jusqu'à la queue de 
Taraiée à laquelle elles donnent \& direction en frappant de lenr front toutes les fourmis 
qu'elles rencontrent, tl n'y a anenn chef. H y aurait trop do généralités a dire encore, 
et je renvoie aux cas particuliers. Hul>er dit ((ue ces fourmi-* ne sortent que lorsque la 
température de l'air est au moins de IG degrés lU-aumur (20 centigrades); je n'ai jamais 
fait d'observations thermométriques, mais je ne doute pas que cela ue soit vraï^ à l'ordi- 
naire dn moins. 87 
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5. Dénombrement de Vtmnée. Sa «jfasw. Aneono donnée exacte n'eziato à ce nqet. 

Cependant il n'est pas difficile de compter une armée d unia/ones à son retour, alors qoe 
les fourmis noiit plus espacées. Je comptai ainsi une juiiii'c tl«s plus petites qui se trouva 
exactemeut de 37ô Ç (comptées aor le gravier où elles passaient). Une antre, plus grande, 
mais eneor» asaes fUble, ae oompoMÛt d'environ 500 foonnia. L*année de oatia dernière 
fourmilière, repartie le londemain par oue journée plna ohau<1o, comptait de 1200 à 1400 
fourmis; je ne pus la dénombrer plus exactement, maïs cela suffit pour prouver que les 
amazoues d'uue fourmilière sout loin de partir toujours toutes ensemble le même jour. 
Je puis mime alBmer qu'elles ne partout jamais tovtee à 1» Ibîa; on en trouve toojonn 
un ( t«rt;un nombre dans le nid pendant riibsence de l'iimiée. .l'ai rompté encore plusieurs 
armées d'anuutones d'une façon plus ou moins exacte; j'en ai trouré de 830, 900, 1095, 
1200 {Dvrmii. Oa dénombnnMint ne peut ae fiûre qu'an ntoor de 1*année, et encore ikat- 
il qu'elle soit très espacée, ai elle est mnsidérable, poor qn'îl soit possible. A cet effet, 
il suffit de fermer les ouvertures du nid envahi avec de petites pierres, lorsque l'armée 
j est entrée; on peut arriver aiosi à ne laisser sortir les amazones presque qu'une à 
«ne. On fait alora ime traee sur le terrain, à un endroit déeonvert où l'armée doit paa» 
aer, et on com])te les 9 à mesure qu'elles dépassent cette trace. Il n'y a pas lon^^tempa 
que j'ai fait de ces dénonïbrements, mais les données que j'en ai obtennes jointes au 
souvenir que j'ai de la grandeur des nombreuses armées d'amazones que j'ai vues me 
permettent de dire que le «hiffin» d'an de ees oorpe d'expédition pent Tarier de moins de 
100 fourmis à plus do 2000. Ces chiffres sont fort petits relativement à la jçrandeur de 
la plupart des fourmilières, mais les auxiliaires forment peut-être les sept huitièmes de 
la peuplade. 

Titeaw de Varmée en marefte. Elle est tarés remarqoable. EUe vam: 1*) SaÎTOut la 

température; la chaleur l'augmente, le froid la diminue. 2") Suivant le terrain. Plus le 
terrain est uni, pins les amaxouee courent vile; c'est dans le gazon que leur marche est 
le plus gênée, les tiges et les feuilles enehevêtrées formant autant d'obstacles cjne chaque 
founni doit contourner on franchir. La vitesse est surtout >{raude à lu de-^cente, plus 
petite sur an terrain plat, encore plus à la montée. U") Suivant (pie les fourmis sont 
chargées ou non. L'armée au retour, lorsqu'elle est chargée de nymphes, marche environ 
d*un tien plus Isntement qu'à l'allée. 4*) Soivant les fourmilières, saivant la disposition 
des Ç, bref suivant des droonstanees qui échappent souvent à l'observation. Dans l'ex- 
périence IX nnn.s verrons une armée marcher lentement en phalange ssrrés paies qu'elle 
va attaquer un ennemi redoutable. 

Ds plus la vitssss moyenne ealcnlée sur la dorée de toute une expédition dépend do 
temps employé au pilla};e de la fourmilière ennemie, et surtout du plus ou moins graud 
nombre d'arrêts (oeax-«i sont souvent, comme nous le verrons, à |K!ine marqués, et l'bé- 
sitation se manifeste seoleuient par un raientisBemsot ds la marche). 

CSsIa dii, voici qndqocs ebiffirss : 
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1") Une année qni nlla piller une fouriuîHùrn fit.sra située à 20 uièires de dies éOa^ 
en passant moitié snr du gravier, moitié Hur du gasou, employa 35 minutes ponr tonte 
HOU expédition, aoit pour paruourir 40 mètres (le« arrêts et le pillage compris). Donc nn 
mètre fnt pareonm, mojenne totale, «n ftS'/li ageondes dans cette ezpéffition. 2<) Une 
armée alla piller une fonrmilitVe gitiK-i- n ^0 mètres de chez fllf A oniploya une heure 
pour tonte r«S|iédition. Ici la viteese moyenne totale est d'un mètre par minute. 3°) Une 
mtmS» était en maidie dant nn gaion eerré ; je mesnrai sept fois de enite sa TitMaei, 
antant que possible dans les moments ob la marche •-tait en ligue droit« et sans arrêta 
apprt'ci.ihifs. l u itu tn' fut parconrn en 4B, 37, 48. 37, 37, 45, 42 secondes; donc en 
moyenne eu 42 secondes. Une autre fois la même armée en marche dans le même gazon 
«mnaenç» nue expédition par le soleil, mais, nn omge menaçant, le del s'aseombrit lapi- 
dément et la vitesse de Tannée fliwiinn* vne d'ail; il Ini fallut d'abord 48 secondée, 
puis fin, puis t)4 pour parcourir nn mètre. Los amazones d'une expédition décrit* plus 
loin arrivèrent à parcourir dans le gazon ou mètre en 33','b secondes. 4°) Une armée à 
son allée, roaidiant snr le gravier, pareonnt nn mètre en 86*/> seooades. 5e) Une armée 
à son retour, chargée de cocons, et marohaat dans le gBceo, parcoonit nn mètre nue foû 
en 58 et une fois en 50 secondes. 

Ou peut donc admettre qn'nne armée matefaant à tonte TilsasB snr nn teinraiB dé- 
courert (nne ronte p. ex.) arrive à parcourir nn mètre en 85 secondes, soit 4 centimètres 
par seconde, ("est niu' vitrasse énornte ai l'on pen.se qu'on a nffaire à des insectes de 5,5 
à 7,2 millimètres de longueur *), et que ce n'est point la vittisse de chacun d'eux (qui 
doit être encore plus grande), mais celle de lenr horde dans son ensemble, lunde eom- 
posée sonvent de lOOU à 2000 individus. La viteese moyenne de tonte reipéditioa, arrêts 
et pillage compris, pfut ôtre ionsi«l»'r«'c. sans qn'on risque de s'écarter souvent beaucoup 
de la vérité, comme étant d'un mètre par minute. Ceci pormet de calculer avec fadUié 
1* durée probable d^nne expédition, quand on sait la diatanee du nid snr lequel elle est 
dir^e. 

6. Un jour, à 4 heures de l'après-midi, l'armée d'une fourmilière nmazotie-fitsca (soit 
à enclaves J'umtJ située sur un pré en pente rapide part eu desceudant cette pente et arrive 
bîentèi an eoin d'une rigne dont éUe suit le bord. Elle s'arrête une première fois; les 

fourmis se rasspinblpnt et so rôpandnnt de tout côté; ptùs ellps repartent dans la même 
direction. Arrivées au bout de la vigne, à quarante pas de leur nid, elles s'arrêtent de 



*) Si noua auppoMiu la vitesse exaoiement proportiooneliu k la taille, si nous admettons 6, S""- 
«mme taillv aïojwiioe ân P. n^mem, et tt bous praiioBS va homms de 1, 60 mUn ds hantsnr 
(l'homme memirt? de» \t\mU îi la lit»! eut plutôt plus massif quo le P. rufe^tm* mesaré de la lioucbo 
au bout de l'ubdoinen), cet homme devrait faire plus de 35 kilomètrea k rbeure pour marebor aussi 
vite en proportion qu'une année d'amasenes lancée à touts vitesse. D lai Ibndiait ponr cda «eorir anssi 
vile que le chemia-d«-f«r. . 
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iiouvoaii ot sN'jiiirpillcnt. Cette fois l'arr^'t dure loiijçleiiijw. A cliatiuc in^t.iitf l'on vi)it un 
mouveDieiit se produire dans le centre de l'année, et un peloton partir dans une direction, 
pois un Boira dnn« une «atn; mm «a bout d'im nrafauit 1m fourmis de cm peloton» 
■'écartcut, cherchent à droite et à gandie, puis reviennent au cenin- en ilécrivant des 
conrbea. Cet arrêt dure mi (jnrirt d'heure an bout duquel l'armée entière s'ébranle pour 
reprendre le chemin de son nid, sans aToir rien trouvé. Notons ici en passant le fait que 
les amaatocee satvent presque tonjoors à leur retoor enotement le cheoiin qa*ellee ont 
pris pour aller, mOino lorsqu'elles ont fait un grand détour et qu'elles pourraient semble-t-il 
revenir en ligne droite. Elles ne font d'exceptions à cette rèïgle qne pour les lieux situés 
près de chez elles et qu'elles couuaisseut à fond. Tel est du moins le résultat de mes 
obsertations. Berenoos à noire expédition. Pendant le refbnr de Tanpée^ je pose 7 on 8 
cncnjis de F. riijibarbis sur son passage. Deux amazone», des premières, en prennent cha- 
cune un; les autres passent dessus sans y faire attention ou du moins sans les prendre. 
L'armée entière lereniw à tcm nid passe snr le dfime sans 8*7 arrêter an instant, à mon 
grand étonnement, et se dirige en sens inverse de la première fois, en remontant le pré. 
Les deux $ cliargécs de mcons rentrent seules dans le uiil. L'aniu'i» avance péniblement, 
car la pente est très raide; une fatigue marquée devient sensible lorsqu'elle est arrivée 
à 70 pas de son nid. f91e ne s'est arrêtée qne deux on trois fois en tont, et pendant 
peu de temps, continnant toujours en ligne presque droite. Sa inurche devient alors très 
lente. Cependant en chercliant je vois un beau ni*! <le F /i'M 1 -itn.' ilroit ilevaiit elle, 
H quelques pus; je ue doute pas qu'elle ue l'attaque. Mais l'aruuro tUmt arrivée ù trois 
pas de ee nid, soit à 80 pas dn sien, il se psaee un singnlier pliénomène ; sans que la 
moindre hésitation dans la direction à suivre se fasse remarquer, sans qu'une seule ouvrière 
s'écarte des autres, je vois le nombre de celles qui retournent en arrière pour donner 
ans antres la direction prendre une proportion de pins eu plus forte, si bien qu'au bout 
d'un instant la tête eesae d'avauaer, et qae, tontes les onrrières faisant pen à peu volte- 
face, rar-ere c^ifir-re se remet lentement en iinmlie fKnir son nid. de nouveau h viM>'. 
l']lle n'y arrive qu'à 7 heures du soir, donnant les signes les plus visibles d'une grande 
fatigue (les Ç se tnânent maladroitement), après avoir parconra en trois heures on espaee 
long de 240 de mes pas, oe qnî fait approximativement un mètre par minute en moyenne. 
Kt tout cela en niaii<|naTii deux fois de suite son Iml, lu première pour s'être trompée do 
chemin, la seconde probablement par fatigue (l'iiuurc tardive y était certainement aussi 
poore baoeonp). 

7. L'armée d'une autre fourmilière mixte fiwazoM-JiutXl partit un soir îi 5 heures. 
Arrivée ii 60 pas de son nid, elle entra dans l'ombre d'un noyer, et dut tniverser un 
sentier, puis une petite coulisse au fond do latiuelle coulait un filet d'eau. Pour passer celte 
coulisse, les amasones farent Jitmiées de grimper snr les brins d'herbe qui s'entrecroi- 
saient des-:ii-! de l'enn. ce rpii leur donna lieanroup de peine, car elles employèrent un 
quart d'heure à ce setd trajet. Arrivée de l'autre côté, l'armée se remit en iiiai'che, par- 
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ecMirot encoie l'espaee de deux ou trois pu, pois fit brtisqtiemvDt Tolte-fMse, lun avoir 
cherché tii héâié un stnil instant (exactement comme ceîle du cas précédi'iit la seconde fois), 

et revint sur ses pas. Or ici de tiouveau »"llt' ne se trouvait jdus qu'it un ni«'<re d'ujte four- 
milière de F, JiUfai lorsque le dc-couragcntent lu prit. J'enlevai alors pruuiptement une 
partie da nid dei F. fiuea avec de» eoeous et des foormifl, et je mis le toat & e6të des 
amazones. Ccllos-ci s'en aperçurent auM^itôt. se jetèrent sur le tas que je venais de déposer 
et pillèrent tous les cocons; les fii.tca bou«culé»!« n'eurent pas l'idée de se défendre. Près 
d'ua tiers de l'armée put se charger, et le res^te reviut à vide. Mais le passage de la 
conlieae donna beaoooap de peine anx fonrmis qui portaient dM coeone, et plnsîeno d*entre 
p]]^^ ''trint tornVrées ,]nnt Tean durent y abandonner leuT ftrdean poar sanver letur Tie. 
Elles arrivèrent ensuite sans encombre chez elles. 

8. Uu jour, à 3 ^t* heures, des amazoni'g-fnum ee raîrent en marcbe, et, arrivlee à 15 
pas de leur nid, elles se tronvèrent nu bord d'un champ de blé. Là, la tête de l'armée 
s'arrêta; la queue l'ayant rejointe, les fourmis se niin'ist fi se croiser ilaiis toiu les sens 
eu se parlant avec leurs anteunos, puis elles s'éparpilK-reut dans toutes les directions. 
Bientôt eUee ee rentrent de nouTeao et s*engagèrent non caos bésiter dans le champ de 
blé. Mais elles ne s"v rtuirrit avancées «le -ix (lédroètres qu'elles s'arrêtèrent encore, 
revinrent jusqu'au Iwnl du clianiii, ii la )>lace de leur premier arrêt, et y firent halte de 
nouveau. C'ctl«^ fois ce ne fut plus seulement l'armée dans son ensemble qui n'avanv^ pas 
pendant an moment, mais toutes les foarmis, qui restèrent chacune pendant une on deux 

minutes dans une iuiniobilité si t'otniilète <ju'on les eût dit paralj'sécs. Cft asjieitt était sin- 
gulier. Cependant un cinquième environ de l'armée se remit en mouvement, et entra de 
nourean en colonne dans le champ de blé, tandis que le resta des anasonM eoniervaieni 
leur immobilité. Cette colonne s'avança de quatre mètres ouviron, en hésitant et en cher" 
chant à droite et i '.rm li'- sans rien tm'ivi'r. Puis elle n-vint snr ses pas et trouva le 
gros de l'armée toujours dans une immobilité ti peu près complète. (!e fut le sigual'du 
retour général. Tonte Tannée s'éhraula «t rentra an nid sans rien rapporter. 

Le lendemain à quatre heures, les mêmes ania/.ones repartirent dans la même direction. 
Arrivées au eliatni» de blé, elles s'y enjpigèrent sans hésiter, niais en obliquant à ihoitc, 
de sorte qu'elles eu ressurtireut bientôt par l'autre bord pour tomber à l'endroit même 
sur un groB nid de F. /uaea. *) Elles TenTahirent par une galerie ouverte snr le dôme 



•) J'ai vu trJ» iwuvent «len ru» nruiloguei» où le.-< aiiiaxoncf 4l'une fourni il ii've. aprè» être allées uu 
jour dan« une diroitioii vu bdnitiftit, on iaisaiit doa ligzuffH, en s'iurËtaut à chaqiu' inutaut ]mur a'i-par- 
pUler et cbercher, puis en revenant finalement k vide, partirent le lendemain dans la même direction, 
mais ostte feb aana héiiter et en allant droit an bot. La manftre dont les années de P. m/iHwiM se 
ilin(»eiit pt iléooiivrent de» fouriiiiliîri'-i fifrit im ftifih'xrhif n'r-'t li innn avi» \<-a-> yiniplc '{ne le pOD* 
aent Uuber et Ebraril. Je la crois au contraii-o fort coutplexe, quoitiue je ue puiiMo encore m'en rendre 
un eompts eioet malgirf mes uembreines olxerfalion» à ee Hais fl y a une diose diout je snia 
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«i y disparurent toutes u vu ÎMliant. Bimtot je vis sortir quelques fUÊeaqm grimpèrent 
sur les brins d'herbe avec des nymphes turelles portaient. Puis les amazones reMOrtirent 
«D asseï bou ordre, chargées chacune d'une nymphe. Les dernières d'entre oUm forent 
«luméw par les yiw». L'armé* aixira à son nid à 4 ^ henrefli nwn an lien à^j cntreir, 
les amazones déposèrent leurs nymphes en taa devuiit une d« lean portn, «l reparttfent 
auasit«)t pour le nid pille. Les amazones qui repartirent les preniîèn's paBHÔrent à côté de 
la bande de celles qui revenaient encore chargées de cocons, et non au milieu d'elles, afin 
d« ne pai lei troabler dans leur marelie; il y vA donc deaz cooranta parallèlM, maia «n 
sens contraire. J'ai fait cette observation presque cbaque fois <iue j'ai vu la tête d'une armée 
amazone revenir sur ses pas à vide en croisant la queue ç^ui arrivait chargée de nytuphes. 
p(eiDdant c« tenqps les F. fiuM avaieiii barrioadé lea enixiéet d« Imut rSà vrto des grains 
de tene. La tâte de ramée «naioiie arrivée dereelief vera ce nid attenidii an moment 



pernusuU, c'est qu'uiio ouvrière qui a décourert ue Itmnoflibre ne peut y conduire toute l'armée à elle 
seuls. £n effet, une 9 ùwlée fovi bien retrouver son dimun; buûb seulement «n cborchunt k droite et 
à gauehe et en flùsant des dtftonn; jamais «mis hésiter, k moins qu'elle ne soit tout ])rL'>i de son Imt 
ou (lana un lieu qui lui c»t eotitrement familier. Elle petit nuasi a un iiKJiui'nl donné, si elle fait partie 
de l'arméo, former une tête, c'eRt-rt-<lire donner î> un certain nombre de fe» couipuf^neu une impuUion 
dans tdle on telle direction, mai» non actiou u'arrCte \k, ca,r elle est aussitôt dépassée par le flot qa'dle 
a sois en mouvement et qui la déborde; elle doit auivr^ alois à soa toor sans avoir le temps dersMMi* 
Battre le chemin qu'elle avait pria antrefbin, et, lornqu'enmnte nn nouvel anétalfen, c'e»t probablement 
wuL' autre J qui donne la noiuolte impulsion. Bref, l'urun'ii entiirc su dirige uiii-iix et .-(urtoiit ivlus 
rapidement qu'une Ç Kêulo, ce qui vient, je croi«, de oe que chaque founui peut à un mument donné 
recounaitre le chemin il tel OU t«l indioe qui tehapps am antres. Bans avoir noa staUsIûine saffinnto, 
je crois cependant avoir remarqué que lorsqu'one annde asasaone part dann une direction qu'elle n'a 
pas snivie depuis lon>îtem|«i, elle hé.iite, lonvoie et s'arrMe beaucoup plan qut; dan» le ca» contraire; 
d t a nne 5 etiulii? le terr.un; r' X]iedition manque ordinairement. Main le lendemain l'expérience de la 
veille a profité k toutes; la première partie du tn^et se bit «ans hésitation, et dans la seconde on 
anive au bnt 

Je mis un jour mr le nid d'une petite fourmiliî>re ru/îharhi.i, situf'e Ji ,*> mî'tres au plu» d'une fnnr- 
railifere amazone, une poigode de oe« derniereii pri»c» duua l'armée qui allait aillcars. Cita ruftiiarbi» 
avaient été pillée» l'année précédente, mais pas encore cette année Ik. Les amazones envahirent leoid» 
et les n^Oarbit, vu leur petit nombre, prirent la faite avec leurs njmphea et leur 9 fôooade. Les ea- 
vahiMuoea se ehar^mit de oeoons, mais qaaad elles vonlnreot revenir ehes elles, elles ne surent de 
quoi côté aller; la plupart cherchaient bien ilnns la lionne direi tioii, maia beauronji luiisi danri la mau- 
vaise. Leurs fardeaux les empêchaient de bo concerter. yuelqutM-uues cjui n'avaient paa de coron avaient 
l'air aurai embarrassée» <iuo celles qui en portaient un. .le voj-ais telle ç chercher pondant plus d*m 
quart d'henw dans use direction, puis revenir au nid nifibariii pou» aller ensuite eheroher dans une 
autre. Cependant nn pfand nombre de ees amaionee aprbs de longues reeherehes finirent par rseoa- 
naître a peu près la Wmuo direition, pur s'approcher de leur nid «[iii était trè.» peu éKiiniié, par trou- 
ver tout-a-coup un endroit connu, et par s'élancer alors itans hésitation vers leur but. Je ne poa m'em- 
pteher de penser que si ces 9 avaient été plus nombreuses, sans charge, et qn'allea se fàssettt eon- 
«eitées, elles auraient trouvé beauwup plus tAt Irar nnte, et qu'anoune ne ae serait perdue. 
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k gfM de ]* banda, paÎB envahit en on instant le ddme dea F. fiuM, ddUaya lee gtaina 

de terre anioncelés devant les galeries et y iiénétra en bousculant sans effort les défenseurs. 
Un certain nombre de ceux-ci n'enfuirent alors de leur nid en emportant de» nymphes, 
Ce qui n'empêcha pas lea ainazoïies de rentrer diea éllei en rapportant uu riche butin 
qu'elles introdoisiTent eUeg-mêmea dona leur aouiemiu. Ellaa ne reaBoriîrent i^na ce 
jour-là. Ii€s fx.ofd pillées rentrt'rent bientôt choz elles nv<r li- reste de leurs nymphes. 
La réiiiatance dea F./usca est proaqne toujours! uulle, ou à [mu ]très, du moins sur le dôme. 
Dana le nid elle doit être aasex faible, car je n*ai trooré que rarement nn* R rt^fixcena 
mort on à demi-mort. 

9. Une autre fois les amazones de la fourmilière dont je viens de parler aa^aillirent une 
fourmilière ie F./wca qui araît des cocons <^ (Huber prétend qu'elles ue le fout jamais). 
Tandis qoe le groa de ramée se Nmettait en marebe ebargé de eoeom 9, je vis qml- 
qnea amazones sortir i reculon dea gakcisB des F. fust^a en traînant cenz de Or eea 
derniers étaient très (çros, et les amazones qui les tenaient, arrivées sur le dôme des _/*m«vi, 
se mirent à les retourner dans tous les sens en cherchant à les emporter, mais elles n'y 
parvinrent paa. CSepeudant les F. fiuea qni sont plaa fw^tsa penvent bien les porter. 
D'où vient cett* différence? ('da rue fit regarder de jir^s et me reiulit attentif Ti \m fait 
dont ue parlent ni Huber ni Ebrard. Les amazones ne portent point les cocons comme 
lee antres fbannis; elles ouvrent autant que possible leora mandibnles étroites et très 
arquées, de manière à ce que le cocon soit compris en partie dans cet arc, au point qne 
les boutn desi mandibules arrivent à peu près à son milieu nu tn''me le dépassent nu peu; 
ainsi le cocon ne peut tomber, et elles n'ont besoin ni de pincer la coque, ni de serrer 
fortement. Lear fiûdean aînai pria, ellee font avancer an peu leora mandibolee vers celle 
de ses extréautés qui est en avant, de manière que la plus grande partie du cocon vienne 
H se trouver entre leurs jiiuilie'i. sous leur tête et leur prothorax. En faisant ainsi, elles 
peuvent courir très vite malgré leur charge, celle-ci ne s'accrochant pas continuellement 
aaz herbes entreeroiséea. Les antres fbnrmia portent tea eooona et mime lee njrmpliea 
unes en en pinçant une petite partie entre leurs mandibules dentelées qui s'}' accrochent 
&oîlement sans la blesser. Quand les amazones veulent en faire autant, elles enfoncent 
leurs deux poignards dans la nymphe qui est tuée; j'ai vu faire parfois cet aete atnpide 
à dea 9 de cette espèce qn*on eombat trop violent avait aorezeitées. Mais lorsqu'un F, 
mfe^em veut prendre nn cocon (on une nymphe) trop gros ]>o".ir p iisse l'entonrer 
de ses mandibules, et surtout pour qu'il paisse marcher en le tenant entre ses jambes, 9 
ae tnrave dana on embarras insurmontable, d'autant plus qu'il ne sait paa le traîner à 
reealon. Dans notre cas, ces (|uelqucs amazones étaient arrivées grâce aux points d'appui 
h tirer ces cocons / hors tin nid, mais, une fois là, elles firent de vains efforts pour les 
faire avancer; quanti elles étaient à cheval sur eux, leurs pattes ne touchaient pas terre 
asaes pour qa'eUes passent marcher, et leon mandibulet glissaiient sur le eoem. SUes se 
eonsnmèrsnt pendant an quart d*beare en «fforta inatiles, et, après avoir eolbaté plus de 
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Tingt fois BT«e leur findeva, elles Bnireiit |wi l'abandonner et par renber à idde eliez 

dles loiifÇt^'inii-- HjTt's le reste <1e rariii''^'. 

10. Le lendemain de l'expéditiou précédeate, les mêmes amasones se mettent en marche 
le long de la oodiMe à eee et do sentier an bord daqnél était lenr nid. Mais leur rnoore- 
ment s'arrête bientôt: on voit autant de foormis revenir en arrière qu'il y en a qoî 
avancent; les unes suivent la coulisse, les autres le pré; eutiii toutes revienueut jieu à peu 
sor le dôme dn uid sans que la queue de laruiée l'ait jamais entièrement quitté. Ces 
Ibvrmis se répandent alors de tout cAtd; on voit nn monTement se produire dans une 
partie de l'année; le reste «uit pou à peu, mais le flot qui s'était élancé dans nne direction 
faiblit après avoir parcouru quelques décimètres de chemin, et l'indécision générale recom- 
mence encore plus forte. Pendant une heure cet état d'etfervescence dura parmi l'armée 
amaaone qui dn dAme de son nid partait tantôt dans nne diraetion, tantôt dans une antre, 

quelquefois se séjiarait en deux bandes dont Vimp iill.nt ii droit<> et l'autre h gauche, mais 
toujours pour revenir au bout d'an moment. Entin toutes les $ revinrent sur leur dôme, 
pais partirent avec assez d'ensemble dans ane direction, mais an bout d'nn instant elles 
retoarnèrent de nouveau eu arrière et rentrèrent toutes définitivement dans leur nid. 

J'ai revu depuis lors plusieurs fois des scènes analoji;ues, tuais deux ou trois fois, entre 
autres chez des amazone^'rttfibarbis, l'armée finit par se décider, et par aller piller une 
fourmilière. A eelte occasion je pais aiflnnw que la manière dont une armée amaaone 

■e dirige est beaucoup pins complexe qu'Hul»er et Klirard no le OCOisOt. Ce m^- y * de 
certain, c'est que chaque déjiart dans une direction quelconque, soit lorsque les fourmis 
sortent de leur nid, soit lorsqu'elles sont arrêtées et indécises au milieu de leur course, 
▼ient tonjonrs à la snite de Timpalsion donnée par nn petit nojrain d'onvrières, tantAi 
de relies de la tête, tantôt de celles de la queue, tantôt de celles du gros de l'armée. 
Tandis que l'arntée entière indécise cherche de tout côté, on voit tout-à-coup à une place 
qnelconqae nn mouvement très restreint, de quelques fourmis qui prét^ipitent lenr allure, 
se frappent de leur front, et s'élancent dans nne direction, serrées les nues contre les 
antres en fendant la fnnlr des indéeises. ('elles-d ne les suivent point tout^-: "i l.i fois, 
mais, parmi celtes qui ont donné le signal, il eu a qui retournent continuellement en 
arrière, et qui se jettent an milieu des indécises, les frappant l'une après l'antre de leur 
front; dès qu'une fourmi a reyu cet avertissement, elle snit le mouvetueut. Les amazones 
veulent être suivies. Si une tête d'armée s'est formée comme je viens de l'indiquer (p<;ut- 
étre est-ce une seule fourmi qui commence le mouvement), et si, malgré les émissaires 
qn'dle enToie en arrière, elle n'est pas suivie par le gros de l'arni^ ou au moins par un 
certain nouilire de fourmis, on lu voit hésiter, faiblir, puis retourner en arrière. C'est ainsi 
que lorsque deux t«tes se forment à la fois dans deux directions différentes, la plus faible 
cède le plus souvent et revient sur ses pas. Nous verrous que ce n'est pourtant pas tou- 
jours le oaa. C'est surtout afin de s'assurer qu'elles sont snines, que les Ç marchant en 
têt4>, retournent constatument en arrière, laissant leur place à celles qni les snivaient immé- 
diatement, comme l'a observé Huber. 
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11. Des 'tmn70)tes-fusiTi. partont nii jour, nt, arrivi'os- ii 20 |>iis de leur niil, ello^ s':ir- 
rètctit. MaU au lieu de s'éparpiller dans toutes le.s directious, elles ne mottent à chercher 
à renditnt même en iàkaxA partooi le temun de leurs anteiuies avee nne attention ân- 
gulière, furetant <]in\< les touifes d'hwbef et ne s'écartant pas les unes des antre». Cet 
arrêt a un tout autre caractère que ceux que nous avons vus jusqu'ici. Enfin jt; vois un 
mouvemeut subit se produire vers un petit trou rond où une graine de chanvre ne itérait 
pM entrée, et les smaionea anrÎTées desrae ae mettent à y pénétrer nne à nne. Maîe cela 
va trop lentement; le reste de l'armée cherche toujours; un violent niouvement se | ' il 
tont-i-coup dans un autre seus, et le reste des amazones se précipite dans une touli'e 
d'herbe serrée, située à trois décimètres do petit trou. L'armée j disparaît graduellemeut, 
et liientôt on ne voit pins rien; à peine aperçois-je une on denx fiitea rôdant dans ThnlM 
îi cet endroit. (Jut^lqu'un arrivé en ce nionient ne pourrait se (hniter de ce qui vient de 
se passer. Ëuiio, au bout de cinq minutes seulement, je vois sortir de la touffe d'herbe 
nne amazone avee nn cocon, puis vme seconde, et bientAt tonte une file, maifl jamus denx 
de front. Une seconde file sort Ijientôt dn tron dont nous avons parlé d'alionl. Un peu 
plus loin ces deux files se rejoignent, et reprennent en commun le eliernin du nid des 
nt/'esceua. Tonte Tarniée sortit ainsi graduellement, si bien que les premières amazones 
étaient déjà arrivées snr leur d6me, alors que les dernières n*étaient pas eueore bors dn 
nid pillé. Aucune amazone ne revint à vide, dn moins pas sons mes yeux. 

12. Les amazom.t-nifih'irlns prennent un peu le caractère de leurs esclave.^. Elle» 
sortent bien plus de leur nid que les amazones-jHfm, plus tard le soir et [dus tôt le matin; 
on en voit presque toujours qaelqnes-unee sur le dftme. Leurs armées marchent en rangs 
très serrés, et en général plus rapidement (lue celles des (tiiKiZoïirs-fiC'' (pioi(|ue ce soit 
exactement la même espèce. Voici ou cas d'expédition normale sur une forte fourmilière 
rufibarbiê : 

Un après-midi à SVi heures, les amazones d'une grande fourmilière située dans nn 
pré, à dix pas d'une route, partent dans une direction perpendiculaire à la route; .iprès 
avôir obliqué an peu, elles reprennent la ligne droite. Entin je découvre à deux pas de 
Vannée un nid, oonvert de F. nt/ÏBorMs, et éloigné de 50 pas dn nid des amaxones. La 
tête de l'armée parvenue à un décimètre des nijibftrbis reconnût qu'elle est arrivée, ear 
elle s'arrête brusqnement, et envoie une foule d'émis-aires qui se précipitent avec une 
rapidité incroyable dans le gros et la queue do l'armée. Kn moins de trente secondes 
tonte rarmée est réunie en nn mas devant le nid des r»/{iarUs sur le dôme duquel nn 
second mouvement d'une impétuosité saus égale la précipite toute entière. Ce n'était point 
inutile, car les rufibarbis s'étant apcrçaes de l'arrivée de l'ennemi au moment ou la tête 
de l'armée s'arrêtait, il lenr avait aussi suffi de quelques secondes pour couvrir leur dôme 
de défenseurs (ce dAme étBÎi« eooone presque tonjours, percé de pluaienrs groé trous). Une 
mêlée indescrii)tible s'en suit, mais le gros de l'armée des rufesccn-' pénètre pourtant 
aussitôt par toutes les ouvertores. Âa même instant on torrent de rufibarbU sortent par 
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ces mêjTiPH orifices oniportant des centaines de cocons, dr larves et de nymphes, fuyant de 
tout côté et grimpant sur les brins d'berbe (aortoat les jeunes iont en bonscolaut 
les dernières anoxones qai ne penvent parrenîr à «ntrer. Ce spectacle ai différent de eeini 
de rinvarion d'un nid de futoa est une des scènes les plus corienaee qa*ttt pniaee Toir. 
Ici les nniazones ne restent pa»? phis d'une minute dans le nid et ressortent en armée par 
tous les trous à la fois, tenant chacune un cocon, une larve ou une nymphe. Mais à peine 
la téte de Tannée ei^elle en marehe ponr le retour qae ]». seftne change de nonvean. Lee 
rt{fiharhis voyant qoe renneni s'enfuit se précipitent aree fureur à sa poursuite. Elles 
saisissent les amazones par le<; pattes, et cherchent à leur arracher leurs nymphe*!. Si une 
n^iharbis s'est accrochée au cocon que tient une amazone, celle-ci fait glisser pou à peu 
aes mandibules enr le ooeoo jusque Ten la tète de la rtffibarhig. Getie dernière Udie alors 
le plus sonvent prise. Si elle iio n de pas, l'amazone lui saisit la tête entre ses raandibtdes, 
et, si cette injonction ne suffit pas, la tète est transpercée. J'ai vu nn nu deux cas où, 
malgré cette dernière exécution, les mandibules de la n^barbis n'ayant pai<i luché la coque, 
Tamasone emporta le eocon avae le eadavre de aoo ennemie qni y pendait. D'antres fois 
la riijihnrhiti profite d'un in-;tant où l'amazone lâche prise pour s'enfuir avec le cocon; 
elle y parvient surtout lorsqu'une antre n^/ikwbis retient l'amazone par une patte, et qne 
celle-ci Iftcbe le cocon poor se déUTier. J*at eneom olMorré dans eee lattes vue iStmle de 
fkiis de détail qne je ne pois rapporter ici. Quelqaefois une amazone emporte une jeune 
ritfi^'trhi^ vivante au Heu de nymphe, mais j'en ai vu aussi se charger de cadavres de 
rujibarbiii adultes, fraîchement tuées, et les emporter jusque dans leur nid. J'ai même vu 
dei amaaooee prendre de* coques déehiréea et rides (dont la nymphe avait été tirée), et les 
rapporter chez elles comme si c'eossent été di s cm-ons oonteuant nne nymphe. Cependant 
elles reconnaissent sonvent leur méprise et abandonnent en chemin ce butin iimtilc. Mais 
revenons à Tensenibie de notre armée. Tandis que la téte et le groi; de l'armée reviennent 
en rangs serr^ eliargés de bntin, mais hareeKs par les rt^fibarWA, la qneae se trwvn dans 
nn grand embarras. Les amazones, succombant au nombre des rtifibarln», doivent aban- 
donner leurs cocons, et sont bien heureuses d'échapper saines <'t sauves, ce (|n'elles ne 
peuvent faire sans tuer plusieurs ennemies. Quelques-une« même, mais eu très petit 
nombre, saisies à la fois par cinq on six ruftlnirbiê qni les couvrent de Tenin, finissant 
par périr. Malpré cela, lorsque le gros de rarniée a di'jà quitfi' le nid pill*'. :>t) voit encore 
quelques amazon* ^ c,, jeter en désespérées au milieu des rufibarhis, rentrer même dans le 
nid, et arriver i n l iucfois encore par un prodige ^adresse à emporter linéiques eoeons. 
Beaucoup d'antres, renonçant au butin, s'occupent à délivrer celles do leurs compagnes 
qui sont prises par les rnjîlxtrhis. Main nn '-ont de dix tuitiuti's à partir du départ de la 
tête de l'armée, toutes les amazones ont abandonné le nid pillé. Les n{/ibarbis poursuivent 
par centaines l'armée amasone jusqu'à mi-chemin des deux nids; si elles ne peuvent aller 
plus loin, c'est parce que leurs ennemies courant plus vite qu'elles ks devancent peu à 
peu. Les anuuones rentrées chez elles y introduisent leor butin et ne Tessoiisnt pins. Les 
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nijîharbis rentrent aussi daiia li ur nid avec les cocons sauvés du pilluge. l'n assez grand 
nombre d'entre elies ont péri, mais c'edt fort loin d'être un carnage comme celui dont 
parie Ebrard (L e. p. 17). L» ItadeiDÛn à ]» mèa» hwm, \m aMsm nmuoiiM inllteent 
de nouveau cetto tbiirmilièrc rtifibdrbii. 

13. Une autr« fois les n^atceas de la fourmilière dont uou^ venons de parler par- 
tirant dmni h dîraelioD de ta nrate 'efe {raverBèrent oelle-ci. Je vis a mon grand étouue- 
ment quelques femelles de lenr e^ipèce parmi elles, les unes ailées, les aatoee n^ajuit qu'une 
aile, ou entièrement !ij)tères. Ces ç couraient an milien dos ^, en suivant ^min les inouTe» 
mciits de l'armf'e, elles «'arrêtaient souvent et marchaient un peu moins vite que lee 

9, ce qui fit t^ue peu à peu elles se trouTèrant à la queue. Elles se broeiaîent souTent 
les aniennMI et lee pattes de derxïère avec leurs éperon», comme les A ce propos, je 
ferai reiuaniuer (jue les Ç amazones se brossent constainnietit pondant leur marche. Elles 
s'arrêtent un instant, en se suspendant souvent par deux pattes du même côté à un brin 
d'herbe, et brossent avec uii« rapidité ilévreaae leurs deux pattes postérieures du eMé opposé 
ainsi que Isnr abdomen afse l'^eran ds la patte antérieure oorrsqionda&ie. Cela ne dure 
que cinq on six seconde» ; pnîs elles se remettent on marche pnnr recommencer bientôt 
après de l'autre côté. Elles brossent aussi de temps en lemps leurs antennes. Si l'on suit 
une seule Ç pendant nu moment, on sera étonné de la liréqoenee de eet aete et de la 
rapidit»' avec laquelle il s'exécute. Les autres p.s|pÔ('ps de, fourmis font la même opération 
plus lentement, moins souvent, et brossent surtout leurs antennes. De l'autre coté de la 
route que traversait notre armée était nne haie très épaisse où elle s'engagea. Arrivée au- 
delà de cette hue» elle entra dans un pré, s'artlta un instant sur le dAme d'un nid de £. 
ttî^er qu'elle examina, puis continua son chemin en faisant des détoura, des zigzags et des 
arrête nombreux. Après avoir cherché eu vain, les amazones revinrent à vide et en dé- 
sovdn clisB elles» Isa unes s'étant déeodragées avant les antres qui ne retoornaient que peu 
à peu. Cda déroula oomplètement les 9 vestèrent ^arsss sur le trajet de l'armée et 
ne surent re ntrer an nid, où j'en rapportai queiques-onss qui erraient à Taventon 
sur la route longtemps après le retour des 

Le lendemain l'armée repartit dans la même direction aooompognée encore de 7 à 8 
'femelles. Arrivée sur le nid des L. nU/er, elle s'arr«'ta nn instant, puis partit dans on 
sens formant un angle avec le trajet (lu'ello vt'iiait de parcourir, ne fit (|u'une ou deux 
courtes haltes, avançant toujours en ligue droite, et vint tomber sur une très grande 
fbnnnilière de n^barbi$ à 50 pas de son nid. La mêlée fut eneore beaneonp plus tîo- 
lente que dans le cas précédent, mais le nid des rujlharhin percé de plus de huit grosses 
ouvertures fut entièrement envahi. Au moment on l'armée était dans le nid et où le 
dôme couvert de milliers de nifibarbù ne voyait plus arriver que quelques retardataires 
aaïaiones, trois on quatre 9 avaient pu smvre l'aimé* josqne là y arrivèrent aussi 

Je ne sais ?i elles s'attendaient à cette surprise, mais le fait est «l'i'flli's n'essayèrent 
pas d'entrer dans le nid, et se mirent à se battre avec fureur contre les rufibarbu; leur 
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forto taille k'ur iloiinait un n;rn«d avantage et elles tuaient beaucoup d'enncniitt, niaia 
aucune d'elles ne chercha à prendre nn cocon, pas même de ceux je leur préseutai 
an bont d'nn fétn. L'armée remortii ebaigée d« batin presque auûtAt après être entrée, 

iiuiis los riifhfirhi.^ l'taiont si nombreuses qnVllps se jetèrent déjà sur les premières ama- 
ïuiiea qui repartirent. Celles-ci ne purent a'eut'uir qu'avec peine, poorsaivieit par une ar- 
mée de nf/Etarti» aa moina double de la lear. Beaucoup durent abandoniier lèvre eoeons 
et protéger leurs, compagnes chargées. Qnelqnee>iiiMa eurent la hardiesse de rentrer dans 
le nid et purent encore enlever qnelfines nymphes. Mais une foule d'entre elles restèrent 
occupées à gucrrojer avec lea ri{/ibarl/is en protégeant la queue de l'année. Les femelles 
n'enrenf ptat l'idée de revenir avee les 9 et restèrent snr le dôme, luttant «baonne oon« 
tre une nuéo d'ennemis; je finis par les délivrer et les rapporter chez cUea. Beaoeoup 
de riijiharhiii, et un nombre assez notable d'amazones périrent. Le lendemain, une seoOfide 
expédition se dirigea sui* cette même fourmilière, et présenta les mêmes iucideuts. 

14. Une antre grande foonnilière anMuone-nf/SBttfèw avait son nid entièrement miné 
dans le gazon, au bord d'un sentier, et s'ouvrant à la surface par plus de vingt trous. 
Son armée, de force moyenne, partit un après-midi en descendant le sentier. Elle par- 
courut ainsi l'espace de 15 de mes pas et arriva a un endroit où le sentier faisait un 
oentonr et était bordé d'une lisitee de gazon très épais : Elle s'engagea alors dans ce 

ga/.on, et s'y nrn'-ta un instant. Une tête se forma bientôt et s'avança en suivant cette 
lisière. Mais presque aussitôt une seconde têt« plus forte se forma au centre de l'armée 
qu'elle entraîna dans le pré à droite du seniier. Qrlioe probablement à l'épaisseur do ga- 
zon, la pretiii) re lète ne ;<'en aperçut pas et continua son chemin, forte seulement d'une 
soixantaine de fnurnu-<. Je suivis les deux troupe* ainsi formées en aliiint do l'une à 
l'autre et en jvosaut uu objet |>ur terre pour retrouver celle que je quittais. La grosse 
troupe ne tarda pas à trouver une forte foormilièse n(/S6ariw qu'elle pilla eomme à Tor- 
dinaire, non saus une vive résistant et non sans être ponnuTie à sou retoor. Fendant 
ee temps la petite troupe continuait sa man he avec une rapidité folle, sans piirnïtre 
s'apercevoir de sa défectuosité. Une ou deux fois la tôtc envoya des émissaires eu arrière 
en asses grand nombre, lesquels ne trouTèrent que quelques fourmis à avwiir; malgré 
cela elle continua i\ marcher après s'être engagée dans le même pré que le gros de l'armée, ' 
niaiii deux mètres plus loin. Enfin je vis au-devant do cette petite troupe un énorme nid 
de rtffibariù sur lequel elle marchait en droite ligue. Arrivée;! aux portes de leurs ennemies, 
les amaaonea s'arrêtèrent hésitantes et se rassemblèrent. Les rt^barhû s'en étant aussitôt 
aperçue-» sortirent pur (■•■ntaincs. Mais l'hésitation ne fut qui- de quelques secondes et je 
vis cette poignée de moins de cent fourmis s'élancer au milieu d'ennemis presque aussi 
gros qu'elles et au nombre de plusieurs milliers. Je ne fus pas souTent témoin d'un speetoele 
pins étonnant, nuilgn' -a petitesse. Les amazones disparurent littéralement sous le nombre 
de celles qu'elles attaijii;ii< iit avec cette audace sans exeniide. J'en vis pourtant ]ilu>->iir3 
entrer dans le nid ennemi au milieu des colonnes uuiriiti-cs qui en sortaient. Les rtijibai bis 



Dlgitized by Google 



- 901 — 



u'eiuportèreut que quelques u^ mplies hors «le leur deuieure et le> y ifint^grèrant presque 
amniftt, Toyint 1» ikiblane de lenar ennemL Aa bout d*iiii instant, je poartant re«- 

sortir çà et là uuc amazoue emportant un cocon et fuyant à toute vitesse au milieu dos 
rtifibmrbis. La retraite de cette petite troupe de pillards De montra qae les scènes qui «e 
ptMwnt à Pordinaire loraqae les dernières amasonee d*itne armée qnittent m nid pillé. Las 
P, tiifi-acem ressortirent tous un à un, mais un tiers d'entre eux à peine purent emporter 
quoique chose. Ih n'auraient rien eniportt' du tout si les rnjihnrbis eussent su oh les 
poursuivre, mais coaime ils sortaient égrenés, à un décimètre l'un de l'autre, les habitante 
dn nid oonnôent furieux de tous les eMéa sans saroir oà allm. Les amasones ne fbrent 
poâ poursuivies par les ri{fibarbis à plus ds doax Oit trois d^mètrcs. Chose curieuse, lee 
riijilunhis ne firent que deux ou trois uninzojips prisonnières; peut-être y en eut-il un plus 
grand nombre de tuées à l'intérieur du mil. Je dois dire qu'au premier moment j'avais 
ern que pas one ne lessortiratt. Cependant les premières aaïasonea de eette petite bande 
rejoignirent à leur retour la queue de la grosse troupe qui revenait chargée de butio, 
et tontes ensemble rentrèrent chez elles pour n'en plos ressortir. Le lendemain, l'armée 
partit dans la même direction, mais cette fois, arrivée à la tisière de gazon, elle ne se 
divisa pas, et alla teste entière piller la fourmilière aasailtie la Tdlle par la grande troope. 
Le .«urlrn'leniain elle fit de même. Je ne lu vis jamais retourner & l'autre fourmilière. 

lû. Dans une autre expédition, les mêmes amazones arrivées à 40 pas de leur nid 
s'arrêtèrent dans une indéeiaion «empiète, et après avoir eberehé dans tontes lei direetions 
elles se mirent à revenir sur lents pas. Â ce moment je découvris à deux mètres d'eUeSt 
mais dans une direction autre que celle qu'elles suivaient, un niil (le J^'. n{fibarhig, pro- 
bablement celai qu'elles cbercfaaieni. J'en enlevai une partie et je semai la terre et les 
eoeons vers les amasones. Celles qvi t*en i^exforait se jetèrent parmi les antres, et le 
signal fut donné en uti* liMies wtOSùBm à tout le gros de Tarmée qui retournait déjà sur 
ses pas, et qui fit alors de nouveau volte-face pour piller ce qui se trouvait là. Mais il 
n'y eut pas de quoi charger la sixième partie des ama^neâ. Les autres cherchaient en 
iètant le terrain le nid qu'elles snpposaient être sons terre à Tendroit même. Qaelqnee- 
nnes d'entre elles s't-tant aventurées plus loin dérouvrirent le véritable nid à demi démoli 
par moi. Aussitôt un nouveau signal tut donné et toutes les amazones non chargées s'élan- 
cèrent dans cette direction, taudis que les autres retournaient ches elles. Le nid fiit 
envahi malgré la réststanoe des batntants. Je croyais en avoir enlevé b pins grande partie, 
et je fus fort étonné de voir revenir toutes les amaiones chargées de cocons. Les deux 
troupes rentrèrent l'une ^près l'autre chez elles. 

16. Une antre fois des amasones firent on long arrêt pendant noe expédition. Enfin 
l'armée revint sur ses pas. Elle était déjà occupée à retourner en longue ligne, lorsque 
les dernières restées retrouvèrent le bon chemin et donnèrent le signal. Mais les trois 
qiuurts de l'armée seulement firent volte-face; l'antre quart, déjà trop loin, revint à vide 
dans le nid. 
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17. Des nimzoties-nifiharhi.'i partent à 3','» heures leur nid. Arrivées à dix pu» de 
distance, elles s'arrêtent; une partie de l'année revient au nid, tandis que l'antre reprend 
8a marche. Cette dernière ne ra pas bien loin, s'arrête de nouveau, cherche son chemin, 
pnis TCTimt h «m toor. Arrivée bot Ib dtae da nid, éU« trouve la nuntié qui dtait nr 
venne d'abord partant dan<» nne antre direction, et se met à sa suite. Apr^'s plusieurs 
arrêts, l'armée avance encore jusqu'à quinze pas de chez elle, puis décrivant sans s'arrêter 
de noovera une gredMiee courbe, elle mitre an nid par an anire ohemîn mu aven 
cberclid de fonmiilière rt^Sfbis. On eût dit une promenade. C'e»it un cas oft piobaUe» 
ment nne piirtie dos ania/oncs avaient on vue nne certaine fonmiilirrc, d'antres ntu- nuire, 
et où d'autres eucore avaient envie de rester chez elles. Je crois ces cas plus trétjuents 
qa*<m ne le penee. 

18. Je vis une petite fourmilière amasone qui avait l'air d'être naissante. Elle avait 
inip armée très peu nombrenso (de lôO fourmis peut-être) et n'attaquait que de très ])(>tites 
luuruiilières rt^ibarbis située^ à peu de distauce de chez elle. Dans »on uid se trouvait 
un noinbie proportionnel d'eidaves. L*année d'8in<è8 elle avait beaucoup aagmenté. 

19. J'assistai ù la fin de trois fourmilières anuizoncs-fuscu. Je vis leur armée diminuer 
d'année en année, puis enfin cesser d'être. Je ne trouvai alors plus dans le nid que des 
j'usca $ avec quelques rufencentt. La distance énorme à laquelle les amazones devaient 
aller pour tronver des fiaea me parut être dans nn dei eac la canm de cette fin, niais je 

ne m'explique pas les deux antrns. 

20. Les atnazotm-n^ibaihin attaiiueut aussi les habitants de petits nids à peu près 
souterrains, ou du moins qa*on n'aperçoit que lorsque raassnt a commencé, ce qai n'em> 
pêche pas les rufihar^ de sortir aussitôt en masse avec leurs nymphes, et de poursuivre 
ensuite l'armée ii son retour. (Ju»à <iu'il on soit, nn fait positif csf '[^v « es fourmilières 
à nids «souterrains, soit J'usca, soit ri^fiOarOis, sont les seules qui persistent à subsister à 
de petites distances d*ane foarmlliàre amasone (5 à 15 pas), liais il s'en trouve anssi à 
de grandes distances, et même dans des contrées où il n'y a pas d'amazones (v. p. 170). 

21. C'est aux bains de Lavcy, près du Rhôno, (pie je vis la jdus grande et la plus 
audacieuse fourmilière amazone. Elle se trouvait sttparée de la route par une petite fon- 
taine entourée d'arbres et dont le bassin était enfoncé en terre. Un paysan s^amnsa nn 
jour à inonder la têto de rnrmée qui partait en bouchant le conduit de sortie de la ftm» 
tainc, ce qui fit couler l'eau du bassin sur le gazon ras. Cela n'arrêta pas les amazones 
qui passèrent toutes lentement, eu se crauipouuaut aux herbes et au bord du Imssiu de 
la fontaine avec leors pattes; celleB qui lurent entmtnées par l'eau se raoerochèient phu 
loin et rocomniencèreiit. Toute l'armée arriva ensuite, sauf une (juarantuine de $ qui 
s'étaieut noyées, à la route où un vent violent soulevait des flots de poussière, et où les 
boigneors allaient et venaient.' Les amazones se mirent à la traverser sans hésiter, mais 
elles n'avançaient qu'une patte après l'autre, pour ne pas être emportées par le vent. 
Malgré cela, ellch n'étaient pas an milieu de la route, que dqà la moitié d'entro elles, 




- 303 — 



•otnioées en dépit do tous leurs efforts, M iroQTai«Dt h dix on quiui'.e pas dcâ antres, 
et remontaient pénihli^nient contre 1«> vent, tontes couvertes de poussirTf. ('••pciKlatit mie 
petite partie de l'anuée arriva de l'autre côté de la route pour tomber sur une grosse 
foonnilièFe r^fibarbi» qni ae troaT»it préasément là. Elle PenTdlit wns «ttendre les aatres 
qui n'arrivèrent que peu à peu ou pa* du tout, pui:* n-vint, lanil dbre pi)iir?iiivii' cette fois, 
et chargée de hutin. Le vent t-ntraina de nonveaii les fonrmis qni portaient des corons à 
de grandes distances sur la route, mais elles ne lâchèrent pas prise pour cela et arrivèrent 
la ploput à la dérive de l'antre eftté, pnû remontArent dani le gaaon ponr r^oindra le 

hon clieinin. Elles étaient toutes grises de poussière, niais le bain qu'elles prirent en tra- 
versant de nouveau l'eau (qui coulait toujours, car je n'avais pu l'arrêter complètement) 
ae chargea de les nettojer. J'en tojms qui étaient tombées dans le bassin de la fontaine, 
lequel se troovait à ras terre et débordait; elles ne Iftehaient pas leurs cocons et se dé- 
battaient avec leurs pattes. Si l'eau poussait an bord, elle* *e hritaieiit de s'y accrocher 
et de reprendre leur marche avec leur fardeau. Elles arrivèrent ainsi chez elles non sans 
peine. Mais le plus fort est qn*d]es repartirent aniaitAt dans la mime direction et retour- 
nèrent ]iil1er lu même fourmilière avec les mêmes péripéties. 11 en mourut certainement 
une foule, mais cette armée ne foiniail qu'une petite partie des amazones do la fmirmi- 
lière. En eifet, le lendemain je versai ii côte de leur nid nn gros sac de F. pratemis. Ces 
noorellea venues fiuent aoaritfiit enlbatées, et leur ias fat convert en nn instant d^amaionea 
beaucoup pbjs nombreuses (lue la veilla, 

22. Des miuiro^irf-r'ijih'irhis couvraient leur nid le 18 août 1867 à 4';3 heures, sans 
pouvoir se décider a partir daus une direction déterminée. En Bu toup-à-coup il se forine 
en même temps deux têtes de même Ibrce qni partent chaenne dans une direeiîon différente. 

Ti'nririi'.' divise ixin^'x en deux corps ét^aux. Le prciiiier. arrivé à 2-1 pas du nid, attaque 
une petite fourmilière rt^fibarbis, revient bien chargé et repart aussitôt pour le nid pillé. 
Les premières amazones da «e corps, de retoor dies dlai» dtmt reparties sans attôidre 
Tarrirée des antres, rarmée marahe oette fois à la débandade. Une tête très faible arrive 
vers les riifharbh qui, n'étant pas encore revenues de leur poursuite de la première in- 
cursion, font aussitôt vulte-iace, ei s'emparent des premières amazones avant l'arrivée des 
autres. Les amaiones qui suivaient, voyant cela, s^errfitent et attendent le reste de TanDéa 
qui une fois en force délivre les prisonnièreft, bouscule les nijibnrhii et se charge de non» 
veau de coron-j. A ce moment, l'autre corps d'année arrivé ù 70 pas du nid n'avait pas 
encore trouvé «le fourmilière rujibarbis; il s'arrêta alors et se mit à chercher; il com- 
mençait déjà à rébrooaaer ohemin, lorsque les amaaones décoavrireot nn nid sooterrain 
renfermant une founniliàm n^barbù aseei fSnrte qui leur fooroit un ample batin apiis 
un vif combat. 

23. Des anuuones-fusm quittent leur nid et traversent à l'ombre nu taillis large de 
20 pas. Arrivées dans an pré de Tantre oôté, ellas passent à nz décimètres d*an nid de 
F. rufa, s'arrêtent nn moment à eette place et dierdient, pois continaent, puis s'arrêtent 
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ds Dovfnn, eette fois pin» longtemps, «a tftbmt 1« tscrain; pois «Hm eherdientà entrer 
dans une touffe de mousse. Cependant on autre beaa nid de fuaea eit à 5 décimètres an- 

devant d'elles. Il paniît que quelques-unes peuvent entrer duns un petit uid souterrain 
situé daoa cette toutfc de mou^ae, car quatre ou cinq resisorteut avec dea nymphes ; mais 
pendant ee temps qnelqnee-iinee décoorreiit le nid sîtaé en avant, et viennrat appder le 
gros de Tarmce qui va ansiiitôt 1c pilkr* 

24. Quelques jours après les amazones iIp la même fourmilière ('tnient perchées en 
masse sur les brins d'herbe qui couvraient leur dôme, immobiles, se cbuu^fuut au soleil; 
c'était le 12 août. BientAt, à un signal donné, tontes se mirent en muelie. Qaelqnes-nnes, 
perchées trop haut, ne reçurent pas le signal et restèrent un moment encore immobiles, 
mais bientôt elles parurent voir le mouvement, car elles descendirent. L'armée soivii le 
même chemin que la dernière fois. Je m'étais muni d'an sac rempli de F. sanguiiua et 
d'un autre rempli de F. pratmtis, Arrivéee de Taotre côté du taillis, les amazones prirent 
1,1 iliicction du nid qu'elles avaient évit»' la première fois. .le fis une brèrhe à celiii-ri et 
je posai mes mnguinm à côté. Celles-ci se répandirent aussitôt de toute part et entrèreut 
dans le nid des fusca qui sortirent poar m défiindie. À ce moment arrirent lee premiAres 
amazones. Voyant des mnguiuMt elles recalent et attendent le gros de l'armée qui a Tair 
agitée ; luuis une fois réunies en un mn«. les aivia/oue'; fondent sur les Fanguixm avec un 
élaii remarquable. Celles-ci retranchées derrière deux tonSes d'herbo repoussent un premier 
assant par leor force et lenr adresse, mais les amanmea serrent leurs rangs et en font 
un second plus vidant qui les amène snr le dôme aa milieu des sauginnen. Ce combat 
fut d'une vivaeito remarquable, mais les snnguinea ne tinrent pas plus de deux minutes. 
Les pratensis de mou t»uc, vidées ù ce moment, furent aussitôt culbutées par les aiuazoues. 
Après e« double exploit Tninée n^ftaeeM resta nn instant sur le dôme des fiMM et sur 
les deux tas ennemis, puis elle envahit le nid des premières, et retourna chez elle avec 
un butin peu cousidénUe, pendant que les ^ratcunis et les sanguinea fuyaient de tout 
cAté avee leurs cocons. Pas nne amazone n'avait péri, mais en revanche beaucoup de fttsca, 
amguÎMM et pratemis, car un certain nombre d'ama7.one.s, folles de colère, ne retournèrent 
pas avec l'armée, mais s'aclinriièmi* Ti tixT «les fourmis df ci-s troi"; f>s])èees. Cet état de 
rage folle est très fréquent chez les amazones qui out combattu uu peu longtemps. Elles 
mofldent alors tout ce qu'elles voient, des cocons, des morceaux de bois même; je les ai 
vu toer des fusât leurs esclaves qui cherchaient à les calmer; je les ai aussi vu se mordre 
entre elles. Leurs esclaves, lorsqu'elles sont là, arrivent cependant le plus souvent à les 
calmer. Les amazoues ainsi furieuses ne savent plus retrouver leur chemin. Cependant 
ellea se tranquiUisent d'elles-mAmes peu à peu, et apris être parties, puis revenoes ntaintea 
fois sur le lieu du oombat, sUca finissent par reprendre le chemin du logis qu'elles recon- 
naissent alors. 

25. Le 5 septembre 1807, année froide, les amazones de la fourmilière précédente 
étaient de nouvean perehées en masse snr les brins d'herbe et immobiles. L'après-midi 
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était fraîche, la bise sonfllait, et je ne croyaii pas à la possibilité à'nnp expédition. (V- 
pendant toat-à-«oup peu avant 5 heures, quelques amazonea desceiidireut de leurs berbe« 
et «e mimit à donner l'impokion do djpwt. Ibis le SHnimmiit fiit d'un moUeiae 
trême, et je fus étonné de voir nne tôte d'armée quitter le nid. Un r irupiième à peine 
des amazones réonies sur 1« dôme se décidèrent à aaivre cette tentative hardie ; beaucoup 
n'allèrent que lentement et qaelqnea-mMi lennreiit tar him pas. Cette troupe s'avança 
jusqu'à 20 pns du nid et vint tomber dMU l'oml»» d*aii eerisier; le manque de soleil 
ralentit aussitôt lu marche des amazones; cela augmenta graduellement, et Varniée finit 
par s'arrêter toute entière, comme engourdie. La queue avait rejoint la tète, et cette troupe 
de founis resta pendant einq minutes dans rimnobiKté k phs eomplète, comme dans 
un eas d.té plus hant (VlII. 8). Alors seulement qoelqnes anmaonM se mirent lentement 
en monvement. et toute rurniée rentra chez elle DOa BHIS pcinOt car le solçil était pNS» 
que couché, et il laisait froid quand elle arriva. 

26. Le 18 août 1871, les imtu»He»'n^f&arhi$ d'une Ibimmlière située an malien d*tm 
pré partirent à 3 heures de l'après-midi après avoir beaucoup couru sur leur d6m6 et aux 
alentours. Elles s'avancèrent dans un champ de luzerne, s'arrêtant et changeant de di- 
rection à chaque instant, ce qui fit qu'eu somme elles conserrèrent la première. Je re- 
mavqnai que les anMo «raient lien lonqne les 9 de la tète, indérîsM, rstonnurïeot en 

arrière on s'éparpillaient. Mai'-' "îuvcnt re fait n'avait pa^* pour stiit^ un nrn"* prnprrment 
dit parce que le gros de l'armée (quelquefois seulement la queue de l'armée), arrivé en 
cet endroit, eontînnait en avant sans s*arv8ter, derenant ainsi tète à son tour. Quelque- 
fois cette nouvelle tête s'éparpillait bientôt derechef, et le noirvean gros de l'armée prenait 
à son tour la direction, de ^orte r|ue l'en semble de ce cnrienx mftnège produisait un ralen- 
tissement général et donnait ù l'armée un aspect hésitant et l'air de se replier contion- 
«Uement sur elle-même. Lorsqu'elle eut traversé le diamp de luieme, la horde jusqu'alors 
hésitante s'élança en ligne droite avec une rapidité surprenaate doBS un pré naturel. Je 
mesurai la vitesse de cette marche de l'armée dans son ensemble en mettant un bâton 
long de 1,« mètre dans la direction qu'elle allait suivre, à côté d'elle, un de ses bouts 
situé au niveau de la tète de la troupe; en même tempe je regardais à ma montre. Je 
répétai trois fois le calcul et trouvai cet espace parcouru doux fois en 60 secondes (ce qui 
fait un mètre en 33^3 secondes) et une fois en 70 secondes. Cela fait trois centimètre» 
par seconde. Il j eut encore deux grands arrêts d'indécision dans ce pré; chaque fois il 
se fbrma en même temps deux tètes, Tune dans la direction sud-ouest, l'autre dans la 
direction nord-ou' -t : i liaqne fois cette dernière, plus puissante, l'emporta, et l'autre dut 
revenir sur ses pas, quoique une fois il eût presque eu scission de l'amiée en deux. Âr- 
rivées à 5€ pas de leur nid, les amasosies tombèrent sur une fbuninlière ftf^Stofiis de 
moyenne grandeur. A son retour, l'armée fut poursuivie par les rtt^OorNs jusqu'à 16 pas 
du nid pillé. Elle arriva à 4'* heures chez elle; elle avait donc parcoom eu moyenne 
un mètre par minute, à peine ; la ditférence entre ce résultat et celui du calcul précédent 
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vient des nombreux arrêts et du combat ava: los rt^fibarbis, puis du fait que le retour 
est plus lent à cau<5C do la charge. La tète de l'armée repartit dans la même direction, 
peu après son retour, lorsqu'elle eut emmagasiné elle-même les cocons pillés; mais les 
sor le tl6ni« ne Toahinoi pM la «aim en nomlm ioffimil malgré 
les émissaires quVllo envoyait en masse en airièM, de iOirte qu'antrée deoz mètres do 
nid seulement elle dut rebrousser chemia. 

27. Quelques jours après je vù les mêmes amazones rentrer chez elles ehaigéea de 
«teoBi à 5^ benrea, arrosé par iineL pluie d'orage qai dniût depuis einq minnlee (Ebnud 
prétend que les founiiis prévoient t^iujours la i>1iii''). 

28. Le 9 septembre 1871, jour très chaud, les mêmes atuiizuues partent ù 2'/4 heures, 
marcheat en fiûaant beanoonp d*arr6ts, et finissent par faire presque un angle droit avec 
leur première direction; dès lors elles courent \iU' et en ligne droite. A 37 pas de leur 
nid elles pillant un*- petite fourmilière nf/iAiiH»M eacbée dans un nid souterrain. Cestrex* 
péditiou la plua tardive que j'aie vue. 

29. J*aT»lK nia nn jonr qnéiqnes 9 amaaonea tmi nne fbonnilière à'Afhtmvga^ 
stnetor. Les groesea Q de cette espèce étaient seules à se défendre, et les rufeaemt èhei^ 
chaient en vain à percer leurs tètes qui étaient trop dures. Je vis cependant une amazone 
qui avait enfoncé l'une de ses mandibules dans la bouche même d'une énorme Aphaetio- 
gagter et qai Vj plongeait «t Tepltfngeaît dans tova les sens en s*appajaat sur Tantre. 
Elle finit par lâcher prise. L'.4j)/KT(')f)i7(?>'ft'r continua à courir avec les iviandihules ouvertes; 
mais en l'observant je remarquai qu'elle ne les refermait jamais. Je 1» pris alors et ris 
qu'elle ne pouvait plus mordre ; ses mandibules ballotaient, et te lakaaient mouToir sans 
fil ire la moindre râsietaneb. H &11ait que les nerfs mandibnlaim eussent été léiéa par ranta- 
aone; je ne puis me l'expliquer autrement. 

30. Je mis souvent des pratetisis et des miigxiinea non loin de fourmilières amazones; 
Si les esclaTee étaient des xHjSbatbi», e*étaient elles qoi attaqnaiant d*abord; si c'étaient 
de» fmra, quelques-unes d'entre elles allaient avertir les amazones qui sortaient seulea. 
Ces dernièreH arrivaient d'abord une à nne et se jetaient aussitèt individuellement au 
milieu de l'ennemi; puis il en venait toujours plus, et il suffisait le plus souvent d'une 
vingtaine pour mettre en déroute nn nombre d'ennemii dnqnante fois pins grand, oar 
ceux-ci étaient effrayés par cette audacieuse attaque. Cependant les iirntemis saisissaient 
souvent les rufc^n-eun par le thorax, les inondaient de venin et les tuaient. Les amazones 
combattaient toujours en perçant ou eu cherchant à percer la téte de leur ennemi, ce qui 
leur était très difficile pour les grosses 9 pralsnrit. Ellea tnaimt anan beaneoap de njm* 
phcs eu les transperçant, nuits y: li^nr i-ii vi-; rpi. lqiicfoi^ porter avec soin nn certain 
nombre dans leur nid. Les esclaves rn/ibarbia prenaient toujours une part active au combat, 
les fuaea presque jamais. Une fois, comme vae année rentrait d*nne expédition chargée 
de cocons et les déposait pour repartir, je mis un gros sac de prafcnsi'^ avec beaucoup 
de coeona à plna d'nn mètre du nid, dans la direction d'oik venait l'aimée. Cette fois il 
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suffit (le trois minutes pour rnssonihlfr tonte l'armée qui culbuta les pratons'îs eu un instant, 
euvahit leur tu et se chargea de cocons qu'elle rapporta dans le nid; seulement un petit 
nontlxe d^amuoow m mîniii à «n mordre qaelqaet-nu. Yn I» ooartfl dbtuioe, il sa ferma 
une chaîne d'amazones alliiiit chercher des cocons «fe Mrenant oliargoee. Peu à pen, ce- 
pendant, les e<plave« niJUxirhis s'en iiiiMt-rent, et les amazones leur laissèrent piller le reste 
du tas. Un fait reiuurquable s'observe chaque fuis que l'on verse un sac de fourmis (Jima, 
rtifilbarhi$, «wyumaa, jMvtBMÎt, pen importo) avec lean eoeoot dennt dM P. mfitem». 
Ceux-ci, aprèa s'être élancés snr les matériaux entassés parmi lesquels fjiseut ptMe-mcle 
cocons, larves et fourmis, s'imaginent probablement que c'est le dôme d'an nid, car ils 
cherchent partent ane onvertare qui leur permette d*witl«r sons terre, A net effet, 1m 
ans déblaient la terre dtt tafl^ tendis qno les aatna fbuilkfit le terrain et ki tooffea d'herbe 
avoisinantes, cherchant en Tain une l'nfr'V, f^rt ix^rséréranee qu'ils mftt"nt cp travail 
est parfois inouïe, et telle qn^ils négligent souvent presque complètement de prendre les 
ooGons qui gisent cpars ft la snrface, qui sont toat à lAnr portée, et qui raffiraient à les 
ehaigtr tons. Ceux qui sont enfin déeoungés finissent le plus souvent pur rentrer à 
vide: parfois ils savent prendre le^ eoenns qui gisent à côté d'eux; mais la jilnpart de 
ceux-ci restent ordinairement abandonnés. Je n'ai troavé chez aucune autre fourmi un 
ittstinet aussi aveugle et on parefl niBnqae de penpâcaoité. Lee Mi^^mNMi pillent tout de 
fond en comble en pareil cas. J'û donné très sonvent de eetti manière dos > mis de 
F. pratensis et de F. mnguinen à des fourmilières amazones, mais jamais il ne furent 
élevés; les rufibarbis on les fusca les mangèrent toujours. Je n'ai vu que deux fourmi- 
lièree amasonee ardr à la fois des eselaves Jwtea et n^fibarU». Vtxa» était artiMélle 
(ancien appareil) et l'antre naturelle. Cette dernière attaquait à l'ordinaire des foumiilières 
n{/U>arbia, mais je constatai aussi une expédition qu'elle fit sur une fourmilière J'uaca. 

31. Je fis une fois l'essaî de prendre nne armée amaione en mardie et de Penfarmer 
dans un appareil avec des/twca d'une fourmilière ordinaire. J'avais pris pour odann sac 
de f)tsra, et je le jil.irai ouvert, <ans le verser, devant une armée de /■iije-^ceii'^ en marche. 
Celle-ci n'y entra qu'en partie, mais je pris ce qui y entra en fermant le sac que je mis 
ensoite en communication aTee ans arène de g^ pse, et oslle-ci avec nn appareil vitré. 
Après avoir tué un certain nomlm de /ttsca, les amaiones finirent par s'allier à elles. Le 
re^te n'eut pas d'intérêt, sinon «|ne ces amazones remises quelques jrtnrs plu» tard vers 
leur fourmilière ne furent pas reconnues tout d'abord par leurs anciennes sœurs qui se 
jetèrent snr deux d'entre elles et les tuèrent; mais lenrs anciennes eedaves les reconnarent 
par contre bientôt, et les portèrent de l'appareil dans le nid. 

L'armée dont j'avais enlevé une partie par surprise pour l'enfermer dans mon sac ne 
continua pas sa marche et resta obstinément en place en tâtant le terrain. Un quart 
d'heure après elle vonlot ntonmer dies elle; je mis slors nn aae plein de pratatsis avec 
lenrs cocons à côté d'elle. Les amazones se jetèrent dessus, mais ne yiill<rfnt rifn s*' 
mirent à tuer les cocons et les pratensis. Fendant ce temps une partie de l'armée se remit 
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tftter k tnrain 4 eftU. OepeDcbot 1» temps a^anoaibrinut; deux oa imAa violantei 

averaoa se succédèrent; Tannée rtife-^ceiif: resta en place, tuant les jrratensis et tàtant le 
terrain. Au hnn\ d'une heure seulement je remarquai un mouvement particulier parmi les 
amazones qui se jetèrent sar ou point oii elles tàtaient le sol depuis longtemps, y crea- 
■èrent, eli pénétatoaoi d«a« um galerie. Tonte l'année enBla petit à petit et les ama» 
zones en ressortirent ensuite une à une charcri'r? de cocons dé fusrn. II leur avait fallu 
nue heure pour trouver le mo;eu d'entrer danu ce nid souterrain éloigné seulement de 
dnq mdtrei àa. leor, «t «Usa ne Taonmiit cevtaîMnMitt pas trouTl sans les dxeonstanoes 
anonnaks amenées par moi. 

32. Je vis souvent des amazones Ç courant seules à Je ^anden distances de leur 
nid à diverses heures de la journée, et cherchant de côté et d'autre. On les voit ordinaire' 
ment partir tard dans la matinée, épanes, mais parfbîa en atses grand nomltret «Iles 
marchent par saccades, et uon point d'une manière continue comme dan.-^ I< s i xi r litions; 
elles vont dans tontes les directions. J'en vis souvent à 30 pas et le distance de 

chez elles. Je pense comme Huber qu'elles cbercheut ainsi des fournulicre» de J'tisca dont 
dles savent ensuite le chemin qnand dles font partie de Tannée. 

Sn. Les fourmilières amazones sont toujours éloignées les unes des antres de 80 à 
100 pas au moins d'après ce que j'ai vu. Je doute du reste qu'elles puissent subsister à 
une plus grande proximité, car leurs armées respectives se rencontreraient inévitablement 
mu fois ou l'autre, et s'anéantixaient récîproqnement. 

84. Les P. nifesrats sont, comme Iluber l'n montré, dans une dépendance absolue 
de leurs auxiliaires ou esclaves, ils ne savent ni maçonner, ni soigner les larves, ni mâne 
num^ eux mèmu . Ce fût démontré par tme expérience d'Hnbô- ôh. 80 amamnes en- 
fermées dans nne boîte se laissèrent „moHrir de faim en data: jours", du motus en partâft, 
et où une seule esclave rétablit l'ordre et rendit la vie à celles qui n'étaient pas mortes, 
en leur d^orgeant le miel qui était devant elles et qu'elles n'avaient pas su prendre, ce 
fut, dis^je, est parfaitement eneL D n'j a qu'une eirenr d'interprétation, «'est qne les 
fourmis ne périssent pas de fiûm en deux jours, mais senboMint de soif; on peut en con> 
server vivantes pendant un mois sans leur donner à manger si l'air qui les entoure est 
humide. M. Lespès a confirmé du reste par des expériences nouvelles le fait que les P. 
rttfeteau ne penrent pas manger seols (Bemm dm «mr$ «cisnfglgtMS 1869, p. ÂG7>. Hais 
M. d'Ksterno prétend que tout cela est faux, que parler d'un animal ne sachant pas 
manger seul est dire une absurdité et que d'après ses expériences des amazones enfer- 
mées seules dans des boîtes „dévorèrent de la viande*^. E31es sont carnassières, dit-il, et 
le miel d'Hnber ne leur plut pas i eanse de oela. Si dies mangent eelni qne leur d^gor- 
fjent leurs esclaves, c'est, dit-il encore, parce qu'il s'est animal ts'' (textuel!). Il finit par 
les comparer mu: chtens et ajix loups qui JiaireiU le gibier, et par dire qu'elles imitgmi 
ht eocenê qu'elles pilieiit, et qu'elles s'établissent dans les nids de fiuea dont dUs fir- 
cent lu AoManft adultes à devenir leurs esclaves. Il prétend à l'appui de cette dernière 
asaer^n arinr tu des Q Jiuoa (^noiret'*} dans nne fourmilière n^etctnt. Or* de même 
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qa'iluber et Ebrard, je n'ai jamais tu dans les foormiliàrei amazones autre chose que 
des 9 ^ nymphes (ou de grosaw lami) 9 d» Tespèce odsTe; par Mntn dep Ç« 

et $ rufetm». bta MWrtiona da comte d'Ësterno reposent, j'ose fanam, BOT Xau 
suite ininterrompue d'erreurs; tout y est faux d'un bout à l'autre. Mais comme elles pour- 
raient paraître justes à quelqu'un qui ne connaît pas les mœurs des founuis, j'ai ara 
èemii ftim rexpérienee qui soit poor la rapporter ici : 

Dans un booal M«e à» la terre humide, je mû le S juin 1871 douze $ ru/escMtf 
d'une fourmiliôre ama^one-nififxirhis. Je leur donnai un cocon Ç, 7 codons Ç et 5 larvos 
9, tous de F. n^barbis, et tous pris dans une fourmilière ordinaire (uou mixte). J'y mi^ 
de ptas vu» tmigiife tuée, me larve de «q»jde ( M m i ptèree moiu dont les tmaniih {HKonwBt 
ft tuent Itcauroup) rivante, un petit morceau de viniuh ih' hœnj, et une goutte de mifl 
sur un morceau de verre. Les rufmxns portèrent d'abord les cocons çà et là, puis finirent 
par lei abandonner sana les mettre en ordre, et par s'entasser les uns sur les autres, sans 
ioiidier à tien de ee qvi était dans le bocal. Ils ne bougeaient pins de leur eoîn. Le kn- 
dfmain ahcohiment rien n'avait chatii^é. Je noufflai lcgèrerie?it mr les anmzones pour les 
mettre en mouvement. L'une d'elles arrivée vers la goutte de miel toujours intacte (qui 
eût complètement disparu pendant la naît si une aeole n^fibat^ avait été là), la tàta de 
ses ratennes et «ppliqna sa bouche dessus, maladMitamenit et sans l'avancer; je lui vis 
faire un on deux mouvements de la Iwuche, ce qui me prouva qu'elle en avait f^oûté, mais 
cela ne dora pas dix secondes, et, voulant se retirer, elle s'embourba dans le miel, le 
mofdit, 7 enfiln* ses aniennea et se sanva dans un eoin. Tonte la manière dont éUe ao- 
complii cet acte fut si peu naturelle, si contraire à ce que j'ai vu faire à tonlea ka antres 
fourmis qui avancent délicatement leur bouche en retirant leur? antennes quand elles 
veulent manger, que c'est à mou avis une preuve de l'ineptie de cette espèce à manger 
seuls. Da mtte toutee les antres Ç que le basard amena ven le miel l'évitèrent an Ben 
d'y toucher, et je ne pus dès lors être témoin d'une seconde scène analogue. Par contre 
j'observai ensoite à plosieura reprises ou fait bien plus curieux. Nous savons que quand 
une amaxone a fbim, elle sait Itairi Uni aoUiiâtsr ose de ses esclaves en lui frappant le 
chaperon de ses antennes, pois Keksr la gontte qne celle-ci lui dégorge. Or une de mra 
prisonnière'i s':i|i]>rii<-liii il'iinf de- :i'itre= ft -^e ii'it à la solliciter ainsi. Il paraît que cela 
donna à l'autre la même idée, car elle se mit à solliciter la première à sou tour. Toutes 
denx se dressèrent, Vnne contre Vautre, ouvrant à demi les raaiidîbnles^ ee frappant mn- 
tuelleineut le cliaperon «le leur^ antennes, et se Ifehsnt la boache Tune Tautra. Mais comme 
toutes deux demandaient, et qu'aucune ne fli'Erorsreait, je ne vis passer aucune goutte entre 
les deux bouches. Le luit que chacune frappait le chaperon de l'autre suffisait du reste 
pour montrer qn'aneune ne d^rgeait. Je revis pins de dix fois ce fait, toiqoars la 

même chose; aucone ne dégorgea du liquide à une autre. Je pus les observer en effet 
pendant plusieurs jours, sans qu'aucun changement survînt. Le Capside resta vivant; la 
viande, l'araignée, le miel ne diminuèrent pas d'un atome; mais les amazones demeu» 
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lèMut «a bran» 9uM grfte» à llramidHé, sauf deux d'entre eUa qû «faient d^à inftnoM 
le pranîttr jour et qui périrent bientôt. Les cocons restèrent sane ioitiii. Lee larves, ne 

recevant aacnne nourriture, derinrent très maigres. Lorsqu'une amazone s'approchait de 
l'une d'elles, la larre te démenait vivement pour demander à manger, mais la fourmi se 
oontentait de la fira|iper tme fbii on deoz de eee anleimeB, puis rabandomiait. An boni . 
de sept jours d'expérience (12 juin), tout était dans le même état. J'ôtai alors Taraignée 
et la viande qui s'étaient moisies, et je mis dans le bocal une 5 rHfifmrhfs prise à la 
fourmilière des amazones (une de leurs esclaves). La nouvelle arrivée fut à 1 instant même 
aBojgj* par Im anusonM qid IfmpUwàniit tovtet MteemUe pour lewfdr de la B ourritm re. 
Mais elle refusa d'nbord. puis, ayant trouvé le miel, elle s'en remplit le jabot en moins 
de dix minutes. Cela fait, elle ee mit à le dégorger aux amazones, les unes après les aatree. 
Ici ]» dégorgement Ctadt to«t4r£iil normal ; la nijibarhùi, les mandibules onvertes et In 
antennee immobiles comme tont le corps, fusait sortir de sa bonéhe nue goutte claire, 
grosse comme la tête de l'amazone, tandis que celle-ci jouait des antennes et de-* pattes 
antérieures sur sa bienfaitrice, tout en lapant la goutte. La n^fibarbis mangea ainsi tout 
le miel, et le dntriboa anx infitceas. H eet inutile de dira que lee amazones n'ajant 
pas tonché aux huit cocons ni aux cinq larves, aucun d'eux n'avait été „démré", et que 
la rufibarbis prit soin des premiers ; les secondes avaient péri d'inanition (on sait que les 
larves ont plus besoin de nourriture que les insectes parfaits). Le lendemain, comme la 
fi^Ièorfiitr ne maçonnait pas la terre, je lu donnai nne compagne, et, à éUee denz, ellea 
bMàroot plusieurs cases où elles portèrent le-s cocons et les amazones. Je gardai mes fourmis 
jusqu'au 17 juin, jour où les rujibarbis avaient tiré une ou deux nymphes de leurs coques 
et les soignaient. Je les remis alors toutes, sauf 3 amazones, sur leur nid ou elles furent 
reeoniinee et bien aeeneilliea. Je donnai anx traie amasonee teetantea trois Q nifièaiiia 
d'une autre fourmilière. Ccllcs-ci ne voulurent d'abord pas s'allier à éUes malgré les solli* 
dtations des amazones, et n'y consentirent que le lendemain. 

Je pense qne cette expérience confirme suffisamment le hHk que les amazones ne sont 
pas carnassières, ne mangent pas les nymphes de n^Sbarhg, et ont besoin de leurs esclaves 
]>our être nourries. .Te n'ai jamais vu nmi plus une amazone manger seule à l'état de li- 
berté. U est dn reste anse/, improbable que M. d'Estemo ait en vraimeut le P. n^esctfus 
sons les yenz, car oala .supposerait trop d iiuaginatiom dans sa uuuiiiM d'observer. Hais 
j^avooa qne je ne saurais à quel genre, ni mAme à qnélle sona-fbmille rapporter sa fourni 
c rousse-noire dite roussi- fi psdaves noires >. 

35. Les rapports sociaiu des JhUferffus avec leurs esclaves ont été si bien décrits par 
Hober qoe je ne m'y étends pas; on en rerre dn reste plnnenra traits dans rexpérienee 
snivaute. .Je signale ici seulement deux observations : 

Le 20 juin 1S72 les expéditions d'une de mes fourmilières ammone-fusca n'avaient 
pas encore commencé (elles ne commencèrent que le 4 juillet). De deux à quatre heures 
de Taprès-midit les amaioiieB sortirent en assea grand nombre dn nid^ s'éloignent jnëme 
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de plusieon ceatimètres du dôme. Mais leurs esdaves avaient l'air de m rien comprendre 
à cela, car elles étaient aetÎTeinent occupées à conrv après Iw amaiones, à lea prendre par 
une mandibule et à les rapporter dans le nid. Ces dernières qui n'avaient pas l'ûr d*4tre 
encore di-;i>os*'f'.< h partir, quoique il fît trèsi chaud, se laissaient faire le plus souvent, et 
a'enroalaient autour de la tête d^ fiisca. Mais une fois datu le nid elles ressortaient fré- 
qnmaienl Je n'ai jamaii dbaarft w ftil d*iiiie manière aniaî génirale, «t oeila aamUe 
mcmirer que chaque année lei eadavea doivent s'habituer aux expéditions des amamMe 
pour arriver à le^ considérer comme quelque chose de naturel et à ne plus s'y opposer. 
Uuber (1. c. p. 2ô7j a uub^i été téuioiu de i'aits analogues, mais il leur donne une autre 
rignifieatioii. Il «roit que oela doit empêelier les «nasones d^alter trop tftt «i ezpMitioBS, 
car elles pilleraient alors des nymphes cf et Ç de leurs esclaves ce qui épuiserail les 
fourmilihe.s de celles-d. Nous avons vu (VTII. 9) qu'il y a d'autres empêchements de nature 
m^sauique à ce fait, et d'ailleurs un accident pareil compromettrait bien platôi Texiatenoe 
des fbvnBiliièrafl anamoM, car les' esdaves p^réf&nraisnt eertainemsni «omerrer des 
femelles de leur «ngè» pour «atreteiur la fonimilière mixte, dès que eèla leur serait 
possible. 

Le 28 aoftt 1878 des atnasoiMS qm aTsient finit un ample boHn ravaient emmagasiné 

en entier dans la partie 8ud de leur nid. Leurs esclaves comuiencèreut aussitôt après à 
déménager ce trop plein dan.* la partie nord qui était plus spacieuse. Je ne sais pourquoi 
tout ce transport eut lieu à l'extérieur, sur le dôme, et non à l'intérieur. Les Jitsca traus- 
poitaieDt non-aanlemsnt des cocons, mais aossi des 9 ni^^MËiii^ «ar l'armée s*était entassée 
dl«-nitoe à l'endroit oft «De arait d^fMsé le produit de son pillage. 

IX 

JPolyergus rufescetis. 
HistoirB d'une fourmilière Hevée en apitareU, et mise ^its tard en liberté. 

1. Le 11 avril 1869 j'enlevai à l'aide d'one pelle le nid d'une fourmilière amoMon»- 
fufca à peu près on entier avec ses nsliitants, y compris mie Ç féconde. H n'y atait pas 

d'œufs. ,h- 11' (It'po'^ai dans une grantlf arrne de gypse en conimunicntion avec mon appareil 
vitré à côti-!$ en bois (ajitème d'Huber, C), dans lequel j'avais mis de la terre humide. 
Un déménagement aetif de Vatène dans l'appareil eummen^ InentAt; il avançait sortont 
pendant la nuit. Les Jtaca sentes portèrent tout, y compris les nifcm'm, et bâtirent des 
galeries et des cases en étage? superposés dans la terre de l'appareil. Le 13 avril je pus 
déjà supprimer l'arène de gypse qui était presque vide, et mettre une mangeoire en toile 
métallique. Ma fourmilière prospéra; les 9 yWaca venaient lécher dn miel et prendre des in- 
sectes que je mettais dans la mangeoire; d'un autre côté elles j jetaient tous les débris 
qui les gênaient : cadavres de fourmis, surplus de terre, insectes desséchés dont elles 
avaient léché les sucs après les avoir déchirés etc. On eût dit qu elles avaient compris mon 
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ImiL Jé voyais tons leurs faits et gestes dans leurs appartements à travers le imn» De 
temps en temps je vidais la mangeoire, la nettoyais et la remettais en place. 

Le 2 mai je vis un petit paquet d'œufa frais pondus dans une case. Le 10 mai je 
mis des L. mtgw arec leûs terras dans la mangeoire. Je doniiai dès lois souvent à mes 
amazones des larres et dss cocons de L. niger et flavua comme noorritare; les fusca les 
mangèrent le plus souvent, quelquefois les rejetèrent, mais jamais elles n'en élevèrent. 
Elles ne les tuaient pa« tous à la fois, mais les ménageaient comme provision; j'en vis 
qu'elles ne tnèrsnt qtfan Vont d*iuie <m denz ssmaiaes. Le 18 nai je revis h 9 « 1m «Bafb 
avaient augmenté en nombre. Le 81 mai de petites larves étaient écloses et se trouvaient 
dans les étages supérieurs. Le 10 juin les larves étaient grosses, et le 19 il y avait des 
cocons. Le 26 juin, les rufescem étaient en masse sons le toit de leur prison; il y avait 
beanooop de eoeons st dss larves de toute taille. Oela continua les jours suivants où l'al- 
lure de>> amazones me parut devenir Ijelliqueuse. Mais elles avaient fait le nvril le 
voyage de Vaux à Zurich, et je n'avais là guère qne des F. cinerM on camw-rujibarbis 
à ma portée, à moins d'aller asses loin. Je me d^dai ponrtant k tenter TeiqpérieBoei. 

Le 10 juillet à 2 ^4 heures, je portai mon appareil dans le jardin de Phdpital St 
j'ôtai la mangeoire, laissant mes fourmi* libres de sortir. Je l'avais pla^'é sur une allée, 
à trois décimètres d'un nid miné de F. cincreo-rx0barbis dont les trous s'ouvraient parmi 
le gravier, et j'avais adapté an tnbe de sortie an tnbe en eaontchone qoi allait jnsqn'à 
terre. Les fiisca de l'appareil sortirent bientôt en (quantité, et se battirent avec les. etne» 
reo-rufihiirhis'. Contre mon attente, elles eurent le dessus, entraînèrent une foule de cine- 
r&HruJibarbis prisonnières dans l'appareil, et allèrent assiéger leurs trous. 11 est vrai que 
«'était une petite foonniliAre dont les babitants étaisnt aossi tvès psiits; c'était le cas da 
reste de toutes celles de cet endroit. Bientôt cejiendant, quelques amazones sortirent une 
à une de l'appareil et s'éloignèrent dons divers sens. Mais mes fusca commençaient à en- 
valiir la nid des mereo-nf U&ar&u ; afin da les eu empêcher j'allai chercher nne poignée 
de J''. nifiharbis (cinereotdes) que je mis devant elles. Ces nouvelles venues {tarent bient5t 

vaincues par les fxsrii, lea(|uellei montrèrent une niidnee qu-^ tio leur ai jamais vue 
lorsqu'elles sont eu liberté. Vers quatre heures les amazones commencèrent à sortir par 
le tnbe, d*ab(»d nn petit peloton seulement, pois nn second plus grand et ainsi de suite. 
Enfin nne troupe assez forte ]i«nétra dans le nid des cinereo-rtifibarbis ; bientôt toute l'année 
sortit et l'y snirit. I.'-'troitesse des onveHnrcs rendit nécessairement l'invasion fort lente; 
au bout d'un certain temps cependant, les amazones ressortirent avec des nymphes qu'elles 
allèrsnt poser devant l'entrée du tnbe de caontehone ponr retourner an pillage. Ce peM 
nid fut bientôt vidé, et l'armée indécise se disposait à rentrer, quand une tête se forma, 
et après quelques hésitations partit en droite ligne; l'armée suivît et serra ses rangs. 
J'étais fier de voir la belle armée que contenait mon appareil et l'assurance avec laquelle 
elle marchait, sans que je pusse comprendre comment elle trouvait son ebemin. Cependant 
elle vint tomber en droite ligne et sans s'être anttée snr un aatra nid plus considémUe 
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de ci'iereo-rufibarbie, ntoé i environ cinq mètres de l'appareil, mai» tot^ours an bord de 
TlUie qae met miiioiim n'sTuent pas quitta Le nid liii enTBhi presque sans rfontuice; 
les ciner o-rtifiiattiÊ m aortirent pas même ; ce tût «xactement comme une attaque aur 
des fmca. Lm amazones revinrent chargées de cocons Ç qu'elltts liépo^èrent «levant le 
tube pour retourner aussitôt au pillage. Cette fois elles sortirent du nid des cocons et 
one nymplM nne cf qn'éBM porani povitr et porUnoi j(uqn*à rapparall giAee à k poli- 
tesse de cette rariété (toj. VUI. 9). Pendant ce temps les fiisca s'occupaient actirement 
à porter les cocons pillés dans l'appareil. Les chiereo-rujibarbis du premier nid profitèrent 
de cela pour s'enfuir avec leur 9 féconde, des 9 ^^^'^^ *)tc. Mais en même temps les 
futca «mporUisnt bon d» rappMr«3 on» fbnlA de dAirit et de oadami, pou faisaient 
dans les environs une chasse active à <!i^s Ç fiicondr-s do L. /i 'y et à divers infectes, 
les entraiuant vivants dans rappareil. Elles essayèrent il est vrai une on deux fois de 
déménager dans le premier nid des F. ÔHoreo-rtiJibarlns, mais Je les en «npêehai en bon> 
chant les trous. Elles emportèrent de rappareil les eadavres de plni de cent ctnereiHrt^ 
barbis qu'elles y avaient tuées. Les !iniaz<«!U"s ne retournèrent jim une troisième fois au 
pillage; à 6'/t heures presque toutes les fourmis étaient rentrées d'elles-mêmes dans l'ap- 
pareil que je ftnnai et rapportai ehes moi. Gomment Vannée déeoaTrit-eiUe ee nid dbignd, 
et mrtovt eonmiait fit-elle pour y aller en ligne i1i'()it« et sans hésiter? En sappoinat 
^n*ane des amazones qui s'étaient ôloipiées plus tôt l'eût découvert et fût ensuite revenue 
la dire aox antres, comment fit-elle pour donner à elle seule la direction à toute l'armée? 

Ia lendemain ioni allait bien dans Fappareil ; me maase dnomie de eoeona eneonn 
braient lea cases. Le 23 juillet une dizaine de cf rtifescens étaient éolos. 

Le 24 juillet à 4 heures je posai mon appareil vers le mur de la maison que j'ha- 
bitais. Trente à quarante amazones sortirent aussitôt, se dispersèrent en tout seus, et 
aUiiMnt juaqn'à 10 on 15 paa de dûtanoe en eonraot nr In rente et le long dea mm. 
Une petite troupe d'amaxones sortit une heure plus tard et suivit le mur de la maison; 
eUe ddeonnit un petit tron d*o& sortaient quelqaes F. dnerea, et chercha en vain à j 
entrer; il était trop étroit. D ee passa ainsi nne leoonde beore. Vers six benrea le temps 
•"aaaombrit, le Tent se mit ù souffler ; un orage menaçait. Â ce moment tonte l'armée de 
mes amarones sortit de l'appareil et ptirtit en snivant le nnir dr la maison après avoir 
hésité on moment. EUe marcha lentement, essayant à chaque instant de gravir ce mur; 
mais il était trop fisse, et les amaaones retombaient nne à nne; elle avança oependaut 
peu à peu ainsi devant la façade exposée au midi, hstàfêê devnai la porte d'entrée elle 
ne chercha pourtant pas à s'introduire dans la maison, mais passa mitre et se mît à 
grimper un escalier extérieur qui longeait le mur. i'arvenue en haut, elle »e trouva à 
fan^ de la malaon* et se letooma eontre le mnr qu'elle a'obstâna à Todloir grarir. Mais 
les fonrmis retombaient dès qu'elles étaient montées de quelques décimètres. An m âme 
instant le vent redoablant de violence les ht voler et les porta (l plus d'un mètre de 
distance sor le graviec en les éparpillant complètement. Elles se rassemblèrent de wtc^ 
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vean; nne partie ilV-iifrf ellos redescendaient déjà l'escalier, 1or?îqn'nn noyau se forma 
en avant, courut en arrière au milieu de oelles qui retournaient, et les rappela en un 
eUn d'œil en baat où rarmée entière ehereha encore à gravir le nnir oriental de la mai- 
son. TiO vont emportait de nouveau les ama7.ones, mais elles recommençaient toujours; la 
pluie s'en nn'Iait. Enfin elles se décidèrent à revenir dans un désordre affreux. Toutes 
eea lourmis en déimndade surent pourtant retrouver leur chemin et rentrer dans l'appa- 
reil. Mais les dernières ayant tronvé un uouid inm d« otnemi, non loin de Papipavea, 
elles y entrèrent et en rassortirent des coconi. Ctola lofllt ponr donner de noureaa l'éreBl 
à toute l'armt^o qnî repiirtit ù 7 heures du soir pour le pillage, envahit ce nid en prati- 
quant une nouvelle ouverture, et s'y chargea assez bien de ujmpbes, puis rentra peu à 
peu dans l'appareil non huu avoir racore eoum on eertun temiy dam ka enTÎrona. 
Tout ne fut rentré qu'à 8 heures du soir. Deux ou trois incidents méritent d'être not^s : 
1<*) Je vis une amasone prendre une fusai par les mandibules, près de l'appareil; celle- 
ci se replia aons sa tête, et se laissa porter par le BAyergus jusque dans le tube de 
CBontehone. Hnber cite nn eae (1. c p. 254) o& nne armée amaaone, ayant tronfé un 
nid de f>t-ca abandonné, revint riiez elle, puis où chaque rufcsrem prenant une ft'.ora, 
toute la fourmilière fut ainsi déménagée dans ce nid. Je n'ai jamais revu ce singulier 
fût qni ne peut être mis en doute. 2*) Plnsieun» fusca rapportèrent dans TapparaS daa 
ama/.ones qui s'étaient perdues. 3") Quelques amazones erraient çà et là, portant WB 00> 
con de rinerca, et ne trouvaient pas l'entrée de l'appareil. Une fusai prit le cocon de 
l'une d'entre elles; mais rama3K>ne, an lieu de lâcher prise, s'enroula autour du cocon, 
ci la /bM» porta ce double findean dans rappareîL Je flu deux Ibis témoin de oe fiait. 

Le 3 août, mon appareil refit le voyage de Zurich à Vaux. Le 4 août Je le plaçai 
snr une allée, à deux pas d'une fourmilière sanffuinea située sur le gazon, au bord de 
l'allée. Les fuaca sortirent d'abord, et attirèrent l'attention des sanguinea, lesquelles se 
rendirent pen à pea sur l'aUée es nombre tonjonn plos grand. Les «ni^iHiMiii tnèreot 
ainsi un bon noml)re r1"-< fi'.sfa de mes amazones. Bientôt l'allée fut rouge de fsanffuiitea 
qui approchaient de la porte de mon appareil. Une dizaine d'amazones se décidèrent alors 
à sortir et ae jetèrent an milien des gangumea. Gela aafSt pour retarder la mnrehe de 
oea dernières. Mais ces qnalqnes fourmis eurent beau se multiplier, elles dispararent sooa 
le nombre des ennemis qni les inondaient de venin et arrivaient en nombre toujours plus 
grand. Alors je vis les amazones sortir deux à deux du tube de caoutchouc et tomber 
aor les tanffmua qm formaient nn front imposant. Chose eorienee, il n*en sortît pas 
plus d'une soixantaine, et oetta peMte troopo tenta seule le combat, Oslâ sofflt poor ar» 
rêter net la marche des sangninm. Les amazones n'attaquèrent pas en corps, mais se 
jetèrent toutes pèle-môle au milieu des sanguitvea, mordant à droite et à gauche, trans- 
perçant la tête de leors ennemiss et troorant toajows moyen de se déjgager loia même 
que dix ou vingt sauguinm étaient anx prises avec chacune d'entre elles. Je vis alors 
un monvement de recul s'opérer dans toute la masse des «oi^Mwa. Ce mouTemeat s'ao- 
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«eukoB ioijoan plm, ^pioiqiie lei amuoiiM B*0|ipowawat aueon firont d*année à lean 

ennemien et ne reçussent absolu ment aucun renfort. Bientôt les sanguinea eurent recalé 
jusqu'au bord do l'allco, aux portes de leur nid. Les amazones, toujours au milieu d'elles, 
gravirent en même temps qu'elles les pentes du dôme, combattant toujours avec la même 
udAur, nu atroir l'idée de fmr qooiqira plvneara d'entre éllM easMut péri et qoe beau* 

coup d'autros eu8.sRn1: reçu du venin. Rien n'était curieux comme cette lutte; les anuizones 
s'arrêtaient poor se gratter l'aUlomen et les pattes postérieures après cfaaijae combat sin- 
gulier eontre cm «nnamies plus grandes et lieaQCoup plus nombreases qa'ellet, leeqnellei 
se voyaient pourtant battues. Â ce moment les satif/uinm avaient perdu courage. Quelques 
fusoi, leurs esclnvcH, sortirent bientôt des nymphes (h\ tn<l. et cinq minutes ne x'i'tuient 
pas écoulées qu'une panique Incroyable s'empara de la fourmilière. Toutes les sanguinea, 
aùui que leara etctaTes, aoiiiteiit à hi fois da nid en emportent dea nymphes dont eHee 
•bendonnèrent i:i>>iue nne gnnde partie WOX le dôme qui en fut couvert, et s'enfuirent 
dans toutes les? diroction» sans faire plus aucune résistance. Kn dix nunntf>s elles r'ur<Mit 
totalement évacué le nid, y laissant presque toutes leurs nymphes. On apercevait ù peine 
lei qndqaea aniaionea qvi aveMnt été eanae de cette soène et qui rOdaient sur te dôme 
sans entrer dans leur conqm'te. Cependant quelques-unes prirent enfin des rocoiis et les 
portèrent dans l'appareil. Elles n'y étaient pas depuis deux minutes que toute l'armée qui 
n'nTaH pas donné signe de vie jusqu'alors sortit par le tube de eaoutebone et alla piller 
lea nymphes du nid conquis. L'abondance était telle qn'one cbaine nou interrompue d'amer 
zone? «'('tant étaMie, il s»' forinn liientôf nn ta-i l'iiornie de nymphes fini 'ihstniaient coni- 
plèteineut l'entrée du tube et que ien/iuica ne |i«avaieul suffire à introduire dans l'appareil. 
Le pillage dura jusqu'à 8*/i beorea du soir; je dus couper quelques essais de déménage- 
ment oomiueiicé.H par les fitsca dans le nid des sanguiuea. Une trentaine il'ania/.ones an 
plne avaient ^ir'ri. sur les soixante environ qui avaient mis on fuite à elles seules toute 
la fourmilière sangumea; la plupart étaient mortes par suite du venin qu'elles avaient 
reçu. Une fende de cadavres de êangrumM eonmient l'allée. Le botm était trop eonsidé» 
rable. et toutes les nymphes de mugttiiien furent mangées ou jetées par les fiisca qui no 
conservèrent que celles de leur espèce dont beaucoup avaient été pillées (les mni/nima 
avaient auparavant pillé elles-mêmes des nids de J'usca). Les sanguitiea ne revinrent dans 
leor nid qne plndmte jonn a^rèa. Elles s'étaient Mï de petHa nids proTiaotres dans 
l'herbe. 

Le 8 août, à 4 heures, je portai mon appareil vers une fourmilière ennemie tVama- 
Bones'Jtuca. L'armée de oélle-ol n'oca pas partir, et un peloton qui sortit de mon appareil 
MIgagea un combat terrible avec elle. Ces amazones se battaii-nt avec une farenr in- 
croyable. Elles se Haisissaient mutnellehient le thorax, et il se formait ainsi dos paquets de 
cinq on six fourmis qui roulaient par terre en se mordant sans qu'on pût distinguer les 
amiea dea ennemiei. Lea miennee ftixent tontes tnéea, ntaia le gros de l'année ne aoviit 
paît et je n^portai mon appaieil à la ma&on. 
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Le 15 août ma fonmilière aUiît toujours bien. Beaucoup de rufascem étaient 
écloH. Je posai l'apjjareil sur le gazon, (lovant un nid de F. mfiharhis, et je l'ouTris en- 
tièrement. Le temps était froid; an combat trèa mon eut lieu, aortout entre fusea et rt^ 
Uurtn. Bemicoap de «m demitew furent inéee. Le lendenwfn eependent dles l'^teient 
enfuies, et les fusea déménagèrent tout le contenu de l'appareil dans leur nid, y compris 
les (S- Je ne remarquai ni ciuereo-ri{fibarbis, ni sangiiinea parmi les 'esclaves de me» hqMp 
zones. Evidemment les avaient mangé ou jeté les nymphes de ces espèces. 

Le 17 août le tenfi éiut diand; mei amaioiMe eortiient en nne petite tmCe et 
nllîrf nt piller les rifJxbarbUi qui s'étaient établies à un mètre de là. J'allai chercher beau- 
coup d'enecooes et de leuxs esciaves dans Taucien nid d'oii j'avais tiré quatre mois anpa- 
xanust lee fiDoimii de mon sppereil, et je les mis totb ees dernières. BXe» te msommrmsl 
preaqUB aussitôt, et les nouvelles arrivées furent transférées dans le nid. 

De nouvelle-! s? fraîches éclosen ^^i^inii^n iront h l'armée i\\n se rptrouva bientôt grande, 
mais très bigarrée, car beaucoup de ces nouvelles étaient très petites et foncées. Je mis 
encore plnsienre lois dee JiuM avec leon ooconi ans alentoucs dn nidt éUee forent ton> 
jours pillées. 

y.n 187H je ne pus pâmer que qnelqnee jome à Vsaz oft je retronvai le 17 aTril mes 

amuxoues dans tour nid. 

An printemps 1871 je ne les retrowrai pas. Le 21 juillet 1871 je vie près de eet 

endroit une petite armée amazone en marche, qui s'arrêta bientôt, ne trouva rien, et revint 
sur ses pas. Elle alla rentrer dans un trou caché dans le gazon, exactement à la place 
de l'ancien nid (qoi andt été pris le 15 août 1869 à des n^ibarbis). La fourmilière exis- 
tait done tonjomn. Je Im vis dès lors tefotre plnneors eipéditioBB bien idnesies eor dee 
fourmilières fnscn; deux antres mt'ritent d'être mentionnées. 

Le 31 juillet 1871 l'armée part et marche lenteiuent. Elle arrive à dnq pas de sa 
demeure Ters un nid que j'avais to aband<mner qucli^ncs jours auparavant par des rtf^ 
barbi^ qui l'habitaient. E31e s*y introduit, y reste pendant quelques minâtes, pma lemnt 
à vide chez elle et ne repart pas. Croirait-on que le 2 a«ût, trois jours après, ces mêmes 
amazones retournèrent à ce même nid vide, et y entrèrent une seconde fois pour revenir 
de nonveen diea elles à TÎdef 

Cependant je remarquai qne parmi les esclaves /ÎMoa de cm amazones il y avait quel- 
ques nifihiirbii/!. J'observai de singuliers faits à leur égard : plusieurs fois je les vis tirail- 
lées par les Jusca. D'autres fois j'en vis qui se laissèrent faire en se repliant et que des 
fiitea emp(»ièrent et déposèrent à une eertaine diataaee dn nid. La plupart, lonqu'éDee 
revenaient vers l'entrée du nid, s'y précipitaient tout-à-conp on courant pour éviter d'être 
# reprises par les Jusca (comparer avec VL 6. fin). Je vis aussi nn on deux oadavree de 
n^barbi» emportés par des Jiuea. 

Le 18 aoftt je trouvai l'armée de mes amazones ans piîass à six pas de son nid avec 
une fourmilière n^barbi» assea iorke et eompoeée de gNises La combat était trèa 




tielenl L* gxw à» Paimlé rafinli éhKtfgi de «oeons, mais 1m nf/StarUi ponrraMfeDt on 

désespérées les amazones jusqu'à leur nid où elle* se tronvcrent avoir affaire aux faxa 
esclaTes ; les ^ mfetcem durent déposer leurs cocons à la hâte pour défendre leur propre 
md et délivrer beraeoup de lears compagnes de petite taille faites prisonnières par les 
nfUBariif. D y eut ane mené énonne de n||Sftartw tote. On «naît dit qu'dles diev> 

cliiiient la mort. Quelques-ni!ps s'étaient attachées auT pattes d'anm/nnos fini ne purent 
s'en débarrasser et qui ne revinrent pas chez elles, car elles s'obstinaient à mordre le ca- 
dwre qoi le* gênait, et % tftolier de l'arracher. Qn petit nooibie d*aiDaionee périrent loiu 
le venin de lenra nombreuses eonemies. Le lendemain lei amazones retournèrent piller la 
même fourmilière en bataillon serré, formant presque un carré, et marchant très It'iitenieat. 
Le reste se passa comme la veille; elles revinrent chargées de nymphes. Les ntjUmrbis 
eeiiaTM dea amaaonee eomleMÎMint antonment eeUee de la fimnnilièf» pillée qni atraient 
de nonveaa ponnaÎTi Tarmée jusque chez elle. Dès lors le nombre des esclaves rufibarh'ts 
augmenta dans la fonrmilière amazone, et les fu-'^ra repèrent de les tirailler. C'est la seule 
fois avec nne antre que j'ai vu une fourmilière mixte amazon^'JmcarrxtJihiÂrhis. En 1872 
elle praepénit toujewa et nvait toi^oors dei eeeUTea des deux eortee. 

2. Je place ici, !\ la snitc de ce qui précède, 'i s observations que j'ai faites sur le 
F. n^fe«cem pendant Tété de l'année 1873, car elles ont presque toutes été faites sur la 
fovnnilière dont nona venoiia de parler, soit sur mes anciennes élÎTea. 

Ân printemps 1873 les ykaoa élevèrent un grand dôme maçonné, preuTe que la four- 
milière avait prri'îpéré. On ne voyait plus de rufih(irh'u< parmi elles; il paraît <in'eu 1872 
lee «nazones n'avaient plus pillé de fourmilières de cette race. Le 29 juin les amasonea 
aorlirent pour la première fois, et je fiu étonné de la grandeur de leur armée qni devait 
certainement eompvendre environ 1500 fourmis. Parties vers 5 heures seulement, eUee 
n'allèrent pas loin, ne trouvèrent rien, et rentrèrent chez elles. Le 1 juillet elles allèrent 
à 3 V heures piller une fourmilière fusca, et rentrèrent avant 4 heures. Le 2 juillet, elles 
•Dèreni piller me antre fSrarmilièn fktea aesea grande, eitoée près d*an eapin» eUee dé- 
crivirent une courbe en s'eugageant dans le gazon, et passèrent à coté d'une fourmilière 
rvfibarhis sans l'attaquer. Le butin fut considérable. L'armée retourna piller les ftisca une 
seconde fois, mais elle ne rapporta que quelques larves, pois elle rentra chez elle. Cette 
mime femnilière fistM fat piUée nue trowiènie Haïe par mei antasonei le 10 jnîllet, e'eal- 
à-dire 8 jours après; chose curieus'-, elles passèrent alors par une allée, en suivant un 
tout antre chemin que les denx premières fois, c'est-à-dire en décrivant une courbe en 
aena inverse. Ces 8 joora avaient suffi aux fusca pour élever de nouveDea larves qni étaient 
déjà en cocons, car l'armée amazone revint chez elle amplement chargée do cocons. Elle 
n'alla plus ce jour-là au nid pillé; mais 15 jours plus tard, le 25 juillet, elle y retourna 
pour 1» 4"* fois, et cette fois de nouveau par le chemin qu'elle avait suivi le 2 juillet. 
BUe j Et enoon uu ample léoolte de eoeom, et ent même l'impudence de lepairtùr anintftt, 
qvoiqve «n béaitant, pour aller de noovean le piller. Uaia cette 5"* fini elle n*en nqppwt» 
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presque rien. Il est à remarquer que. lors de cette expédition dn 25 juillet, les amazones 
eurent de la peine à pcnctrer dans \<> nid des fusca dont le dômo aplati était entièrement 
fermé, et qui ne s'ouvrait qu'à trois décimètres de là par un canal souterrain. Le 14 août 
IBM amanmea ntonmèrent piDar pour la aixièiDe fola la mime foormilièce fittea, ESlea 
prirent la ligne droite, entre les chemins qu'elles avaient soiYis les 2 et 10 juillet. Elles 
eurent de la peine entrer dans le nid, mais chacune en rapporta une nymphe ou une larve. 

Les fourmilières rufibarhis abondent aux environs du nid de mes amazones. Dans une 
de leaze expéditioiiB, oelha^ s*anêiireni non loin d'une de ce» Ibnnmitèrea ruJSbarhia t/t 
se mirent ù cherohor partout. Je pris do la terre, des fourmis et des nymphes clans le 
nid des r^fibarbil, et jetai le tout dans la direction dos amazones. Bientôt la partie de 
Tannée qui en était le pins rapprochée le mit à maidter dans cette direction et à rappeler 
les autres amazones. Mais en même temps tuie tête s*était formée dans une autre direction, 
et l'année fut lùeuWt LÎivis<'i' t ti Ifux corps Celui que j'avais attiré du côté des rufibarbis 
attaqoa eelles-ci; mais à mou grand étonnement il ne se trouva dans cette fourmilière 
presque rien d*aatre que des ooeons de 9 dea larres mx pattes (de Ooléoptèrea?) 
dont je parlerai ailleoia (XXXT). Obi larroa qoe ka rufibarbii défendaient avec aatont 
d'acharnement que leurs propres cocons furent ravie» en assez grand nombre par les ama- 
zones. Mais ces dernières ne purent pas emporter un seul cocon 9 ^{/iiarbis; ils étaient 
trop gros poor Taie de lenfs maudilrâlea (VIIL 9). L'autre cotpa d'armée alla après de 
nombreux arrêta et zigzags piUer une fourmilière fuMa plus éloignée. Les F. rufibarhU 
dont nous venons de parler furent pillées de nouveau par mes amazones le 16 août; il 
n'y avait plus de larves à six pattes, mais le butin en cocons et larves $ rufibarbis fut 
«B nfinelie tel que rarmée alla 4 fois de suite au pillage, et torint eliaque fois entière 
ment charffée. Le 18 août, ronvean pillage, mais maigre butin. 

Une autre fois mes amazones après avoir pillé des fimn repartirent aussitôt dana 
la même direction appa r e m ment pour retoamer au mime nid, quoique la queue de rav> 
mée n'eut pixa trouvé de quoi se charger. Mais aRÏTées au tiers du chemin, elles s'arrê- 
tèrent, s't'|)arpil!rTent, et commencèrent à rebrousser chemin. Voilà un cas où leur retour 
n'était certainement pas dû au fiait qu'elles ne savaient pas leur chemin, mais à l'idée 
qu'elles ne trouveraient plus rien dans le nid pillé, et ce flizent prohablement les amar- 
BOnea qui afuient été les dernières au pillage qui empêchèrent tes autres de continuer 
leur chemin, f'ne belle fourmilière rufibiirhi.s ne trouvait tout près du lieu d'arrêt de 
l'armée; j attirai les amazones vers elle, comme dans le cas précédent. Le combat fut 
très Tmlent et trèa meurtrier ; les sanaaones n'anivèrent que peu peu, mai* ellea tnê> 
teot pNsque la moitid des nifibarl»»*). Elles a'cm.paièTant dn nid; poia aHaa fonniient 



*) Elmurd cite mi cas aaalegne et ^ 0. o. pk 16) «ne les amasenes font uu oanags honible des bùp 
ittsss ^ufibotbié^ 
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à la façon des aanguinea nne chaîne non interrompue iVaUantet et de venante^ ow oIibp 

que 9 oharpfée, à peîne de retour chez p1!<> (un l'.iil (lt>s nniazones). di'posait son cocon 
et repartait aua^titôt pour le pillage. Les tiumzoïieii pillèrent ainsi de fond en comble le 
nid des n^fiboAiê. OnpmànA eeUea d« eee derniàm qvà «mient mnréea 7 renlrènirt 
aussitôt niri^s 1p rl»'[i;irt îles pillanlfs et y demeurèrent, car 13 jours plus tard les ama- 
zones vinrent spontouémeot les piller de nooTeao, et firent encore un ample bntin dans 
leur nid. 

Le 7 août, jour très oband, mes amBiones partent à 4 lieues et 5 minntes; allas 

Tout, en décrivant uno ornrKe, juntin'à 27 pas dp chez ell"^-. T ri elles s'arrêtent dans le 
gazon et cherchent longtemps; bientôt deux groupes se forment dans rarmée : l'un (À) 
dMidie & mie place, et l'antre (B) à une avtra. Tbat-ftHsin^ las amasones du groupe B 
s'Aanoent vers une onvprtiir'^ qu'elles ont trourée dans la terre desséchée, et y pénétrant 
en masse. C'est un nid de F. fiisn. Le pronpe A n'est pu- averti, car il y a trop peu 
d'amazones éparses dans le gazon sur l'espace qui le sépare du groupe B; il continue à 
diereker; à prise quelques ^ sont-elles prérennes ci viennent-dles use à un* r^jdndre 
les B. Déjà ces deraiàrM ressortent chargées de oooons et reriennent chea ellea. Les A 
qui cherchent toujours s'élanront subitement en avant dans le gazon, en suivant "une 
tonte autre direction que celle du nid pillé par les b ; elles vont ainsi jusqu'à 13 pas du 
lira de rarrti Elles font alors halte de nouTaan, dierebent «neore longtemps, «t finale- 
ment reviennent sans avoir rien trouvé. Pendant ce temps les B ont été déposer leur 
butin ches ellçs et retournent an pillage. Les A repassent sur le lieu de leur première 
luttSi sans s*y arrêter cette fois, et prennent pour revenir chez elles le chemin que l'ar- 
mée entière a pris pour aller. Elles ne taident doua pas à reoeontrer les B. Les denz 

corps d'armt'c doivent, semble-t-il, être fort étonm''; iV c^Wc ri-'iirrii;trf\ rar Tim rognent 
à vide, découragé, tandis que l'autre retourne gaiement au pillage. J'observe de près. Lee 
B nuurebent pins seTrées et sont plus nombranses. Lorsque les 9 A, «ut ranoonM la 
tête d'armée des B, elles continuent d'abord à marcher en sens inT«nei mais bientAt 
elles s'ftrrL'tent, Fuiif plus tnt. l'autre plus tard, font volto-face, chacune pour son compte, 
et se mettent à marcher avec les B comme si elles n'avaient fait que cela jusqu'ici, sans 
liésitar nn seul instant. Le eorpo d'armée B reeorille ainsi en avançant tant le eorps A, 
à mesure que ce dernier revient; il dit faire volte-face à toutes ses Ftane après l'autre. 
Ainsi toute l'armée retourne au pillape, et cette fois les A, éparses parmi les B, n'ont 
pas l'idée de s'arrêter de nouveau au lieu do la première halte. Le nid des /usca ne 
fenmit ploa qn*nn asses maigre butin. CTest la senle fois qoe j'aie observé mie panOle 
rencontre imprévue de deux cor])a d'armée d'amazones. 

Une fois encore, la moitié de mes amazones seulement avaient trouvé de quoi se 
charger ches ane fourmilière rujiharhi^; les Ç non chargées formèrent un corps séparé, 
et partirent du nid pillé pour aller dans nne autre direstion oik elles troQTèrent ww se- 
conde fonrmiliàire qui knr fournit des njmpliea et d« lama. 
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Uu jour l'arm^p de nips amazones retonrnait pour la Hcconr^p fois an pillage d'nn 
nid de J'ttëca. Je me couchai sur le grarier où elle passait, et j'étenilis mon bras aor le 
■ol, devant elle. La tête hésita, fit en partie le toor de l'obstacle, jasqu'à ma tnuBt mais 
Inentôt un certain nombre d'amazones gravirent mon liraa, et inesqne toute Tannée les 
suivit, franchissant ainsi ilirectoment rohstacle. Cependant une partie dns amazones s'é- 
taient répandues le long de mon corps, et s'étaient glissées sons moi. Lorsque je me 
fêlerai, éllea te tKmvdniit BaUtement à l'air libre, mab aéparfea dea autna et da bon 
choniin. Rllee IM tmmi paa retrouver leur chemin (les autres étaient presque tontea en 
avant), s'avancèrent dans nne diroctinn complèt^'ment fausse, cherchèrent lontrtemps en 
vain, et tiualement revinrent chez elles à vide ; elles venaient pourtant de faire cette 
route le même jour, mais eUee a'feartfireat du groa de Pannéa à canse d*oii obetede im- 
pr^TOi ce qui les dérouta toat-à-fait lorsque l'obstacle fut toat-à-coup lert'. 

JTai cherché cette année à foire une statistique des expéditions de ma fourmilière 
amuone pendant la saison on elles ont lien. J*ai été malheareaaemeDt empêché d'en voir 
une partie, ce qui rend la staUatfqBe ineomplèle; 1m eUfficei approximatifs que j'ai ob- 
tenus ont cependant leur int''r>"f. et permettent certaines eonelnsions. Les observations 
sont faites dès le 29 juin (jour de la première expédition de l'été) au 18 août. Les ex- 
Ipéditione qui ont eu lien à partir dn 18 août font défaut. Daoe cet eepeee de tempe 
j*ai dû m'absenter plusieurs fois, et mes amazones ont pu sortir alt^r^ sima que je les aie 
vue»; c'est cependant l'exception. J'observai en tout 30 après-midi pendant lesquels mes 
amazones tirent des expéditions, il y eut quelques autres jours d'orage et même de très 
beau tempe p«idant leeqnela ellee reetireni chei éDea. Ikne eea 80 i^inrèengoidi, îaimée 
entière partit en tout 44 fois de son nid (un jour p. ex. 4 foia de suite). Sur ces 44 
expéditions, il y en eut 4 où l'armée se divisa en deux corps, 6 où elle revint sans avoir 
trouvé de fourmilière (pour cause d'erreur de chemin, ou de fatigue), trois où elle ne 
déeouTnt que dee fourmilièree qui ne poasédiient pdni de eoeoas ni de larvée, 6 dont 
elle rapporta un maigre IniHn, 2") <lont elle rapporta un ample butin. Sur les 8 corps 
formés par la division en deux de l'armée, laquelle ent lieu quatre foia, un ne trouTa rien, 
7 attaqnèienf des fontmilièree ; sur eea 7 derniers, 4 ne fiiënt qn*nn ma^pw Imlin, 8 fi* 
rent une ample récolte. Donc il y ont en tout 41 attaques de fourmilières ; sur ee nom- 
bre, 19 sur des fouriuilii-res mjiharhin {àoni 3 où les amazones revinrent absolument sans 
rien), 19 sur des fourmilièreti J'usca, et 3 dont je ne via que le retour. Mais au point de 
▼œ des ibnmnliêres piltéee, eea ehiAres se répartisaent sntrement, 1» même lîMinnîlièro 
^nutt été ordinairement pillée plusieurs fois. Sept fourmilières fttaea difiifientea ont été 
pillées en tout : une 6 fois, une 4 fois, nne 3 fois, deux 2 fois, deux 1 fois. Huit fonr- 
œilièreâ riijibarbis différentes ont été pillées en tout : une 5 fois, deux 4 fois, une 2 fois, 
quatre 1 fois. Restent lee trois expéditions dont je ne vis que le retoor, mats otk les 
amazones rapportaient des nymphes et des larves. 

Les dénombrements que Je fia dans les derniers tempe de l'année de mes amaaomss 
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m'ayant tous donné an nombre supéneor à 1000 fourmis*) (le plat lOQTent au earâroii* 
de jf puis admettre que lorsqu'elle rpTenait amplement chargt'e d'une eTp^lition, 

elle devait rapporter eu moyenne 1000 cocous uu larves, ce qui ferait déjà 25,000 d'après 
k clitffira indiqoé plus Itani. Dans les cas de msigre batin, j« pnia compter qa*en raoyenne 
un tien de l'armée (et cela pour le moins) était chargé, oe qui fait en tout 2000 cocons 
OH laryps de pins. Viennent encore les 7 corps séparés dont chacun rei)ré8cntc la moitié 
de l'armée et dont trois rapportèrent uu ample butin; on peut donc compter pour eux 
an tooi oniinm 2300 cocons on lanrei . Nons «Tons donc «i «omnie «UTiron 89300 co- 
cons ou larves pillés dont à jieu près 13000 de nifhnrhi.-', I i0(t0 de fusat (d'nprcâ la 
répartition des cas de maigre butin et d'ample butin »<uivaut ces formes) et 23U0 de pro- 
Tenanoc inconnue (protaàblemeni de fusca). Si nous ajoutona à ce ebiflkn la quantité pro- 
bable de butin rapporté des expéditions qae je n'ai pas mes, et de celles qui annmi en 
lieu afirès le 18 août, nous devons arriver à nn chiffre peu éloitfné de 40*"'"* corons on 
larves pillés cette année par mes amazouea. Il est vrai que l'été a éUS exceptiouuellemeut 
ehaod et sec; jamais je n*ai va les amazones fiun autant d'expéditions. Cependant en 
admettant que le nombre indiqué se réduise îi 20000 uu 25000 dauH une année ordi- 
naire, il n'en reste piLs moins très grand, et seniltlf (levnir représenter le chiffre des 
esclaves dans une fourmilière amazone. C'est peut-élre lu vie souterraine des F. fu«ai 
qui nous iUt exinre à l'ordinaire lenr nombre moins grand dans les foamnlièies amaionea, 
car il est bien pen probable qu'elles mangent des u}'tup)ies de leur propre espèce lors- 
qu'elles ne sont pas élevées en captivité dans un appareil. Hâtons-nous do faire observer 
ici qu'il y a une grande anomalie dans notre fourmilière, car elle est actuellement pres- 
que aniqnemenl unixoae-/Waoa, et ion année a cependant pillé, wone-nons vn, 13,000 
cocons do rnfiharhls. Ces cocons de rufiharhh seront proliablenicnt mangés en grande 
partie par les J'unca. J'ai pourtant remarqué un certain nombre de $ rt{fibarbi8 écloses 
dans b foonnilièie ; eOee ne sont pas tiraillées par les yîMM. 

J'ai TU constamment cette année des amazones de ma foormilière partir individuel* 
lement et aller à de grandes dislances (jns(iu'à 50 pas de leur ni'l) f>n niarclinnt par 
saccades. J'en ai vu qui inspectaient au nombre de 4 ou de & des nids de F.Jiu^cu situés 
à pins de 80 pas da lenr; ellea » eberebaieot les onrertores, et emninaieBt Boignense- 
ment lea alentoors. Ces faits me prouvent de plus en plus qne les 9 anuHKmee vont étudier 
chacune pour son cotnpte hi sitnation des nids à esclaves aux environs du leur, et que 
c'est ce qui permet à 1 armée de se diriger avec ensemble, et de prendre une décision à 
nu moment donné. 

J'observai ponr la première fois cette année chez mes amazones un fait trt^a cnrienx : 
les esclaves /u«ca se mirent à tirailler çà et là individuellement des $ amazones avant 



*) GsrtainsniBt es aaiatee a dft aller an coauseBoemeat Jas«a\ IMO. 
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on «prda lonn «xpMiiioiis. Ainai mie fiai» prenait ime «nuioiie par mt memlive, et 

traînait loin du nid. L*ainazone résistait peu, sonveot mhv^ >;< repliait à moitié. Parfois 
la Jusca devenait violente et mordait l'amazone en recourbant son abdomen. L'amazone 
patientait un certain temps. Deux isaaes se présentaient suivant les cas : 1 °) Parfois la 
/kM» lliiisnit par dépoMr ramasoma à qoelqua dîstanee da nid; ansnMt «elte damièra 
cherchait son chemin pendant un instant, puis s'ôlanr-ait vers !e nid où ella anÎTait avant 
la ftuca. Cependant cette dernière la rattrapait quelquefois pendant qu'alla chardiait son 
ahemin, et h poriaifc encore plus loin, mais le vCanUal final était le mfime. 2*) D'antres 
fois la fitsm sa montrait trop tenace et trop violente. Alors Tainazonc impatientée se 
recourbait brusquement et saisissait la tête de son esclave entre ses mandibules ; ordinai- 
rement la J'tisca lâchait aussitôt prise. Mais quelquefois elle résistait à cette injonction 
et s^obatinait à mordre, ce qui Ini coûtait eher, ear Tamazone loi perçait la t6te avee ses 
mandiboleaf et se débarrassait aiuMÏ d\-Ile oonune d'une ennemie, en la tuant. Je via nne 
fois une amazone tiraillée par 6 ou 7 de ses esclaves dont elle finit par se débarrasser 
en en tuant une. Ces tiraillements devenaient donc de vrais combats à froid comme ceux 
dont nous aTons parlé aillenrs (V, 2; VI, 6 etc.). 11 font aToner qne vdlà de aingnUeni 
faits ; ils sont henreuaenient fort rares. Âveo nn pon d'imagination on en ferait des révol- 
tes d'esclaves comprimées par la force, les menaces et les exécutions des maîtres. Mais 
ce serait une grande erreur. Ces phénomènes se passaient pendant un temps très chaud 
et tr&e aec. Lea ftuea obeédéee probablement par la horde paresseuse^ altérée et trop 
nombreuse des amazones qni vi liaient constaniuîent demander à boire, et ne pouvant lui 
suffire, furent prises d'impatiences individuelles qui les poussèrent à chercher un moyeu 
de s'en débarrasser. Les tiraînements eeasèrent m effet eon]|»lètem«it «ptèn la plnie. Mais 
les amazones étaient trop coriaces pour pouToir être ■ mutilées à froid par les fnnn, 
sinon elle« l'ituraient certainement été. Le fait le plus curieux est à mon .avi*» la décision 
que prenait dualoment l'amazone d'enfoncer ses mandibules dans la tête de l'esclave qui 
décidément ne Tonlaït pas l&oher, et de rerenir ensuite paisiblement à la foormilitoe oh 
les autres fusca ne la recevaient pas plus mal pour cela. Cet acte peut venir de ce qn'ici 
c'est le plus faible qui attaque le plus fort, mais je l'attribue surtout au fait (|ue les 
amazones ne peuvent absolument pas supporter d'être prises par les jambes, et que leur 
instinct les pousse lorsqu'elleB le sont à pOTOer la tête de leur advenairei ce qu*on peut 
observer dans presque toutes leurs expéditions. Peut-être Huber avait-il affaire î» un cas 
analogue au précédent lorsqu'il raconte avoir vu des amazones revenant à ride d'une 
expédition manquée être mal reçues par leiurs esolaTes qui les tiraillèrent. 

J^obsenrai nne fois ou deux après le retour daa «tpéditions le mèm» fait nngulier 

que j'ai signalé dans l'expérience VIII, 34, c.-à-d. deux amazoïi'"-: >■(' demandant mutuel- 
lement à manger, et se suçant la bouche l'une l'antre. Je crois être arrivé deux ou trois 
lois cette année à proToquer artifieiellement le départ de mes amaaonee. Souvent, par de 
tv&s beaux jours, rbeure de l'expédition passait, je ne sais pourquoi, sans qu'elles partis- 
sent; an liea de se mettre à courir, elles se pttrdudent anr les brins d'hmrbe autonr de 




4f 



— 323 - 

l'entrée de leur nid et ne bou2paient plus. Quand je vins alnrs répandre l'alarme parmi 
elles, en passant mou doigt «ur elles, cette aUrme fat prise par celles qui étaient dans 
le nid p<mr tm rignal de départ; tonte rsrmée sortit, n iiépaDdit mr le dôme et partit 
taientijt pour une eipéditioiii. 

Enfin j'ajoute que la prospérité de nia fourmilière amazone s'est manifestée cette 
année par la production d'un grand nombre de 9i j'y ^ trouvé en outre un 

boEinapIiiodHe ei iron ti} (femelle^aptAre d'HiAmr). 

Le 6 jniUeti je Tisitai près de Genève, avec If. Prey-' îossner, une jurande fourmilière 
ania/one-/'««:a. Une première armée était di'jà en martlie; il s'v forma bientôt dans le 
gazon deux têtes qui se séparèrent ii angle très aigu, et diviHureut toute la bande eu 
deux colonnes qui bientôt marohèient à côté Fane de Vautre, à quelques centimètreB de 
distance. Elles attaquèrent toutes deux la même fourmilière fut<ca, et revinrent divisées 
comme elles étaient allées, jusqu'au point où elles s'étaient séparées en allant. Avant ijue 
cette armée fut de retour, une seconde armée un peu moins forte partit de la même 
foamilidre amaaone dans one direction opposé et Ma piller une antre Uranniliireykai». 
Les 5 de la première armée qui arrivait ne se joijjfnirent pas à la qnene de la seconde 
armée qui partait, et rentrèrent dans le nid pour n'en plus ressortir de la journée. 

Le 8 août, l'armée d*nne feimniGèTe amasone-ntfQknnNs, après aroir ^té piller une 
petite foonnîlière rufibarbis à une faible distance, partit de nouveau de son nid dans one 
autre direction. Elle nuirchait à la débandade, de sorte qne des ^ quittaient encore le 
nid alors que la tète était déjà à 30 pas de chez elle, â ce moment je remarquai à 
quelques décimètres en arant des premières amazones de Tannée on certain nombre de 
F. rufibarUs perchées sur des brins d'herbe et tenant des larres dans leurs mandibules. 
Je m'approchai, et je découvris le dôme du nid des n^fiharhh; mais il était couvert de 
satiffuinea qui s'étaient emparées du nid, en avaient chassé les habitants, et empor- 
taient ebes elles Iss larvss et les nympbss, dans une directitm opposée à celle d'oil venait 
Farmée amazone. Celle-ci fut bientôt arrirée, culbuta les s inguinM sans le moindre effort, 
mais ne trouva plus rien dans le nid qui était, paraît-il, déjà entièrement dévalisé. Les 
amazones se mirent alors à poursuivre les m»ffui»«a qui fuyaient de tout côté à leur 
approebe. Mais ees dernières étaient très disséminées et se eadiaient dans Imberbe; aussi 
l'armée amazone n'a11a-t-e!!e gnère qn'à deux ou trois mètres an-delà dn nid des rnfi- 
baritiSt et revint-elle chez elle, découragée de ne rien trouver. Je suivis alors la file des 
«ngwnea qui me conduisit, dans une dirsction opposée à celle dn nid des amasones, 
jusqu'à 80 pas du nid des n^arhU. Là se tronvait seulement le nid des Mn^nua qni 
y rentraient à chaque instant avec des larves et des cocons pillés. Les amazones auraient 
en de la peine à aller jusque-là pour arracher le butin à ces premiers voleurs arrivés 
avant eUes.. 

Mon frère a été témoin avec moi de oetto singoUère expédition, la seule où j'aie 
vu les deux sortes de fourmis esclavagistes 80 rencontrer d*ane façon fortnitCt et dans 
une fourmilière de l'espèce esclave. 
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X^rmiea aangtainea: 

FBwrmilièn m appaml. Oettfs Jkonéb pOHiut par du ^, 

1. Le 18 avril 1868 j'allai chercher près de Morges nne fourmilière énF.aangmnM 
«t je la fis entrer dans mon gnnd appareil (C) où j'arnis mis do la terre. EUe me pré- 
•eota une fonl<^ <lo fuits nirionx qtio jo tâcliorui iri'irinn.'rer le plus brièvemiMif possible. 

J'arais fait entrer dans l'appareil une fourmilière de dolenopais fugax qui vécut quel- 
que tempa dans lee parait des eMee. mais les «angtmm aminoimi éama&aeok oei 
parois, et le* âManepfW finirant par disparaître fAdt. de la toc tFmtm. Toi. III, n* 8 
p. 115). 

Je ne pus remarquer de 9 f*^cuude parmi mes sa)iguinea, et cependant le 2 mai il 
7 aTÛt one qaantïM d*ceQfs dans Tt^ppareil. Mes prisonnières mangeaient beanoovp de 
miel, s'emparaient des insectes que je mettais dans leur mangeoire, et les emportaient 
dans l'appareil où elles les déchiraient ; puis elles léchaient les sues de leur corps qu'elles 
rejetaient ensuite dans la mangeoire. Le 21 mai beaucoup de petites larves étaient écloaes. 
Je donnai ensoite à mes smi^PifiiMa des larves et des ooeons de F. fiueOf L. inger^ h. 

fiaviis etc., 'lo -,orte fpie je ne pas pins fairo dès lors d'obsei viitiniiH très positives sur 
leturs propres larves. Bien plus, le soir du même jour je mis dauu uti sac des muguinea 
prises dans deux foonnilièTes du Znrichberg avee lenzs larves (car j'avais &it le 30 avril 
le voyage de Vaux à Zurich), et je plaçai ee lae en communication avec l'appareil. Il y 
eut d'abord do violants tirnillemeut.s, niai.s sans emploi ilu venin. Puis bientôt ]>■ contenu 
du sac fut déménagé dans l'appareil, et le lendemain il y avait alliance presque complète. 
Les eselares des trois feunnilièree étaient des /ttst» qui s'allièrent ansB entra elles et 
aux sanguiiu^i. Le 23 mai j'ôtai le sac qui était presque vide; ralliaoce dtsit Oonsommée, 
et ma fourmilière av:iit doublé. Dès lors les petites larves de mes premières mntfuinm 
qui étaient en retard sur celles des nouvelles se mirent à grossir rapidcniont et je ne 
pus bientôt plus du toat distinguer les unes des autres. Le 3 juin beaoeonp s'dtneot 
mises en cocon. On voyait aussi beaucoup de cocons Ç de sniiffHi)iea et de fusca, ainsi 
que do pmteiisif ; j'avais donné ces derniers la veille à mes snnffuhuia. H y avait de pins 
une nymphe nue Ç de l'une ou l'autre de ces espèces. La mangeoire était remplie d'oa- 
vrières qui cherchaient en vain à sortir, et panaÎMit leurs antennes par les troos du 
treillis. Le 6 juin, je mis enenre dans la mangeoire beanconp de cocons ? Ç et /tt^oa, 
CViereOf n^Unirbis, rttj'u, naj- y et • in^pitum. Tous furent pris avec une égale avidité pMT 
les semgmnea. Le 10 juin je vis qu'elles avaient mangé et mangeaient eneose plnman 
de ces nymphes, après les avoir sorties de leurs cocons. Le 13 juin une ou deax 9 
étaient écloaee. Le 14 juin je leur donnai un certain nombre de larves allongées, aiuw> 
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lées, et à six pstiM écaillenses, prises dans une fourmilière ntfii, et dont je parlerai dni 
les Mjrrniécopîiilo^ (XXXV). Elles les prirent aussitôt et 1rs soignèrent comme les leurs. 
Cm lairea se muntrèrent très vives, se glissant ou courtiut dans tous les coins; les foormii 
Ibrofife foui doooM ATM eUei ei Im mirant vno leora propres larTea, dans Im ntam omm. 
Ub» 9 tangumea dégorgea sous mes yeox d« k mîalltfe à ane de ces larves à six pattes. 
Um ieeonde ponte d'œufa avait tUt' fuite par mes muf/itim'fi ?) dans l'appareil et, vers 
le 15 jniiit autant que je pus les recoiuitiitre, ces larves étaient devenues grosses et com- 
maiifMWiit à flier Ifltin eooons. EDm éteient évidtiimiest on Ç, va leor taSIe. Le 19 
juin, beaucoup de Ç ri(f(i, tirées de leurs cocons, étaient écloses et couraient en 
bonne intelligence avec les mnguinea. Quelques et Ç mHguiim, (probablemeut oortis 
des cocons de cellee du Zurichberg) étaient éclos; les 9 Avaient onrert leurs ooeoni «i 
aidé le* uympliM ft ee dANunrMMV de Isnr peau anssiiftt aprèe. Il n*j avait paa de nymphe» 
nues Ç nu c/, mais beaucoup de nymphes nue?* Ç. Par contre les cocons do L. niger et 
L. Jiavua Ç, Ç ot (S, ainsi tpie ceux de F, rt^fa, J'unca et chterea Ç et étaient dé- 
àât€ et 1» nymphe toujours impitoyablement ta4e. Une Ç fiaoa qn*on avait laiaeé More 
après avoir déchiré sa coque fut tnée sous mes yoni par des § mtiffuinm. Ces fourmis 
étaient donc assez intelligentes i-our laisser éclore des Ç d'autres espèces, tandis qu'elles 
tuaient les Ç et les (S (comparer avec VI. 4). Comment font-elles la différence ? Saveut- 
«llee pourqaot ellM la fanAf Le 25 juin je via deux nymphéa nuae de cf «nigwtiMi; les 
«t let 9 WyiWWa» llaai q^oe lee Q rufa avaient augmente en nombre. Les larves à 
six pattes se portaient tonjonrs bien, mais je n'en vis pas de transformées en nymphes. 
Le 28 juin je donnai des larves et des cocons 9i d* «t 0 ^- Juliffinosus à mes sa»' 
gumm. Le 29 juin les deux nymphes nues </ Mu^nttnea étaient denrennes Ibne^ee; lee 9 
n'avaient pas ouvert les cocons, sinon pour faire éclore la nymphe (ou la tuer) aussitôt 
après. Le 2 juillet ie» d sanguinea étaient éclos en masse. Je cras .aussi remarquer des $ 
cinerea. Le nombre des eooons avait eenribtement diminué. Le 9 joiflet des eeotoinea de 
d encombraient l'appareil. 11 était urgent de leur fournir une issue pour les laisser 
s'envoler. .\ ei^t ertet je fis une ile eu toile mét-'.lliq-if iti! milieu d'iui bassin d'eau, et je la 
mis eu communication avec l'appareil par un long tube de caoutchouc qui passait sons 
Pena «t s^onvrait an milîen de THe. Les 9 sanguinM arrivèrent btentM en fenle snr 
leor nouveau domaine, montrant un calme, une tranquillité qa*«UM tfvnàmt point 
lorsque je le< i'IliMIs le 18 avril; elle.s se laissaient observer sans paraître effrayées, 
quoiqu'il fit beaucoup plus chaud qu'alors. J'avais mis du miel sur l'Ue; elles n'y tou- 
diifent preMin» pas pradant la journée. Anenn cf ni aneone Q ne sortent. A b tom- 
bée de la nuit, la scène changea. Les ? arrivèrent en quantité, mais cette fois elles se 
mirent en foule à manger du miel; des /usca 9 arrivèrent aussi pour en &ire autant. 
Par contre, le soir comme le jour, ellai mépriaèrant lei mouches que je leur donnai. Il 
était enrienz de voir combien la nuit, car à 11 heons da soir cela ne fiÛMÎt qn'aagmettter» 
l'activité de ces fourmis était plus grande, et snriont plna ntil* qn» le joor, pendant 
lequel elles avaient l'air de courir sans bat. 



Digitized by Google 




- 826 — 



J'ai refait dès Ion wmrent cette observation, soit snr des fourmilières élevées en ap- 
pareil, soit aussi dehors, sur des fonmiîlières libres. Leur allure de nuit était toujours très 
particulière, lente et régulière, tandis «lue de juar elle était brosqae et saccadée. Je crois 
que eette dilliSreitM tient à ee qne les yevt tout uses dtfvelopirfB dans le genre Wormit». 
Le lendemain matin, la scène avait de nouveau change. Cetto fois jo trouvai une quan- 
tité de <S et quelques Ç, tous de saiiymnea, qui couraient sur l'île; plusieurs étaient 
tombés dans l'eau. L'animation augmenta de plus en plus, et les Q prirant d'abord leur 
vol «ifèB aToir bntta un moment des ailée. Je eoopM ka ailes 4 quelques* Q et puis 
je les remis sur l'île. Je ne vis aucun accouplemeut. Dès lors les et les Ç «sortirent 
tout lee matins dès le point du jour -, |p8 plus avancés prenaient leur essor, lc.% autres 
rentraient tous avant midi dans l'appareil. Quelques .tavf/uiuea Ç étrangères que je mia 
sur rUe forent en partie tnéei, mais il me sembla qu'un certain nombre d^entre éUea 
obtinrent p;r;ice, «près avoir été quelque peu tiraillées. Le 14 juillet je remarquai que 
beaucoup de nouveaux d très petits étaient éolos dans l'appareil, mais no .sortaient 
■pn encore. Les rt^fa Ç vinrent aussi snr Tlle. Le 15 juDet j'dtai Pile, les d n'y venant 
presque plus, et les Ç étant parties, sauf celles auxquelles j'avais coupé les ailes. Qnd- 
ques cocons que je découvris ilau* If tnlx' en l'i iilt-vaiit se trouvaient être de xiniifuhtcn rf, 
wierm Ç et ruj'a du moins très probablement. Je n'aperçus plus dans l'appareil de 
larves à nbc pattes; je ne sais ee qa^eUss étaient devenues, et je n*en revis plus dds lors. 
Ayant ouvert un des volets et exposé ainsi une moitié dn nid de mes fourmis aux rayons 
direct-s du soleil sons le verre, je les vis toutes passer avec les cocons de l'autre côté de 
la feuille de fer blanc, sauf les F. ru/a et praietim qui restèrent tranquillement sous le 
verre. Je vis à plusieurs reprises dss mutgumea arriver précipitamment et ebeielier à en- 
traîner des jiratoifth on des rvfn de l'autre côté, mais celles-ci résistèrent. Chaque fois 
que j'effrayais mes fourmis à travers le verre, je voyais les nanguinta et les /usca courir 
daoB tous les sens, tandis que les et les pmtems restûent immoUIee, mais en ou- 
vrant les mandibules et en reeourbaut l'abdomen. 

Le 23 juillet, les nouveaux étaient en foule dans la mangeoire, cherchiiut à sor- 
tir. Je remis l'ile, et ils prirent leur essor. J'en recueillis un certain nombre, choisissant 
les plus diffiSrents : tous étaient des F. MW^^wtnea cf • éelosion tardive et leur 

petitesse, j'étais persuadé qu'ils étaient le résultat des œufs ]ioihIu8 dans l'appareil (par 
des 9 sanyitinea?), mais la preuve positive manquait. Des 5 ci»f>i'ii étaient t'close», mais 
les 9 et les de tout ce qui n'était pas sanffiiinea étaient tués. Les auxquels j'avaia 
eoupé les ailes avaient péri le 81 juillet. Les Q par contre étaient tris vives et avaient 
pris les allures des Ç saiir/uinea. Elles venaient dans la mangeoire lécher du miel. Je leur 
voyais aider les 5 à porter des cocons d'un eôt« do l'appareil dans l'autre lorsque le 
soleil était trop ardent. Je mis une fois nne guêpe (wupa vulyaris) en parfaite santé dans 
lu naageoirei. Qnatre Ç stmguint» la saisirent à la fois par les pattes; pais une 9 » 
jeta sur sa tSte et ^inonda de venin «n Fétreignant de tontes ses fraoes. Dsox minutes 
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■près, la gaêpe tomba sans mouTemeut, les pattes contr:v't>'<'^ : elle était bien morte, car 
•Ile ne bougea plus. La 9 lâcha priie alors, boitant nu peu; mais «11* M remit aa bout 
â*QJi inrtMit^ QodqiMs 9 ne ckairgèreiit de dépecer la guêpe. Le 8 aoftt je reTîni à Taox 

avec mon appareil. Le 9 août j'y romarquai «Ins tirriillemi^nts ; i]iip!i|U(*s snfiffuine'i jirc- 
uaient dcH ciiicrm par los pattes, et quelques ciiUtrtM preuuieut des ru/ui '^1^ durait 
asses longtemps, mais je ne voyais jameie d'efforts faite pour couper le membre sais!. Le 
12 août je donnai des cocons Ç exaecta à mes aanguinea. Le 16 iioût quelques 9 exsecta 
étaient déjà édoses. Les tiruillenients continuaient, mais toujours faiblement et sans suite 
fâcheuse, entre espèces différentes seulement. Je mis encore dan» la mangeoire des cocons 
^ prutOaHm, t^fS/oHna et P. r^fèBeeM; puis quelques eoeone cT rt^fitemi. Le 19 aoAt 
les tiruillcinents ne continuaient plus gnàre qu'entre F. sanguine» et emerm, A ee mo- 
ment il y avait dans l'appareil des P. muffuitwa, riif<i, j)ififfns-i<, em'r7/7, jyressilabris, 
Jusca, cinerat et rn/ikirbia Ç, plus une Ç de P. rti/ascem), le tout vivant en bonne in- 
teUigenee; 0 y SToit anen encore les Q «ù^ubua mnt ailes; leur aUnre vire et laor 
petit abdomen témoignaient de leur virginité. Quelcjnes jours après j'y vis un P. rnfes- 
cens hermaphrodite, à demi $ et à demi cT ; je le reconnna à travers le verre et je 
lémni & le prendre; il est décrit ailleurs (Fig. 36). Maie bientôt des ci rufescms furent 
mari tirés de leurs oocone; les 9 autres espèces les soignèrent sans leur faire de 
mal. Il in'pst impossible de dire au juste quelles 5 les firent éclore, mais je crois <(He 
ce fareut des F. t^.setM on fuM'o, car ces deux espèces étaient les plus actives dans ce 
genre d*onvrage. Les sangui>œ<i s? étaient toigonrs en majorité dans l'apparelL Lé 8 sep- 
tembre, le nombre des Ç ei nifcjicm.s avait beaucoup augmenté. Je Toyais les 9 des 
différentes espèces se dét!;ortrer mutuellement de la miellée. Les Ç exsecta et pressilabria 
se distinguaient par leur activité et les soins qu'elles donnaient aux cocons, i^e 23 sep- 
tembre les tifaillemente Aaâent imres et finbles. Je porfaû mon appareil deliors, devant 
une fourmilière rvjiharhiê. Un semblant d'attaque ent lien, mais le froid la fit avorter. 
Deux 9 Kftiiffiiiiica s'en mêlèrent et vinrent assiéger une ouverture du nid des rufibarbis; 
l'une d'elles fut entraînée dans le nid; l'autre tua deux $ ri{/ibarbk après les avoir en- 
tninéea bom de lenr nid. Ces Ç étaient éTidemment vierges; lenr eooxage et la potîtesee 
de lenr alMlomen le montrait. Le 25 septembre je portai mon appareil de nonveini sur le 
gazon, cette fois pour donner la liberté aux fourmis. Comme elles ne vouidrent pas en 
sortir pendant deux jours, je le démontai complètement en détruisant lenr» easea «t leora 
galènes. Elles se décidèrent alors à s'établir ailleurs, sons les feuilles radicaks d'une 8cûr 
vin, endroit on se trouvait un trou de grillon, îi un mètre et demi fie'-- pièce^^ disloquées 
de l'appareiL Le déméuagemeut fui curieox à observer. ïoutea ces espèces ditférentes se 
portaient les nnes les antres, aaaf le« amaaonee, qui se laissaient faire, mais ne faisaient 
rien. L'intimit^é était complète; les tiraillements avaient entièrement cessé dès la sortia 
de l'appareil. Un épisode mérite mention : une petite Ç muffitinea voulait porter une Ç 
n^ttitcens dans le nouveau locaL Celle-ci ne voulut pas s'enrouler. Alors la aatiffuima la 




prit par une jambe et se mit a VeiAaâmK malgré s& résistance. Les Ç rufescens ne nr 
chnnt pas a'accrocher avec leurs taft^-î aussi bien que les autres fourmis, la s'inaninm 
avançait, quoi«|ue lentement. Elles parcoururent ainsi plusieurs décimètres, rauia^oue ré- 
Bistant to^îomni, maii ne mordant pas. La taitjiptttNm lAdia àlon prise poor recomialtre 
son chemin «n cherchant à droite et à gauche. Pendant ce temps l'amazone courait de 
tout côté, ne sachant où aller, quand vint à passer une Ç ru/a qui roulât à sou tour 
la prendre pour la porter au nouveau nid. Mais Tamazone lui résista aussi, ei, comme 
les F. rtf^ (ei lenn reeee) sont aases maladroitea, eelle-ei ne parvint paa i entidner la 
rétive. La sauffiiiiien arriva sur rr-s entrefait»";, (>t fraiipn nn instant la riifa do se« an- 
tennes, sui quoi celle-ci lâcha prise et s'en alla. La première porteuse reprit alors la 
jamlw de Tamasone qui rénetait toujours, et l'entnnna non sans peine jusque dans le 
trou tic grillon ; elle avait employé plus d'une demi heure pour parcourir un mètre et 
demi de cett« manière. Un peu pins tard dis riifit et rlos; pratemis essayèrent un roiitre- 
déménagement et se mirent à rapporter des mu^uuwa vers l'appareil ; mais ce mouve- 
ment ent le deesone, car ancnne dea antres espaces ne Tonlat y prendre me part aetive. 
Les rit/ef-d'iis furent aussi portés dans le nouveau nid. Les ejcsi^ fa tirent ensuite le 
métier de sentinelles et restîrt^nt seules dès lors à défendre l'entrée du nid. J'enlevai les 
fragmenta de l'appareil entièrenieut évacués. 

2. Le 9 avril 1869 je letronvai mee fonnnis à l'endroit oft je les avab laissées en 
automne, sous les feuilles de la même S(ilvin. Mais je fus fort surpris de trouver un 
paquet d'œufs au milieu d'elles, car il n'y avait pas de Q fécondes. Ce fait mériUiit d'être 
étndié. Le 15 avril je pris tout le nid avec une pelle, et je le mis dans un sac ; pais 
j'établis nne artoe de gypse en communication avec nn appâmil de £Bib-lane (système D), 
t'f je sortis une à une toute.< le^ fourmis dn sac en les rxninimnt sokpitiiyiu'-xt nvtuit de 
les metire dans l'arène. Toutes ces fourmis étaient des $ ; il n'y avait plus une 9 pi^rmi 
elles, pas même nne Q rierge. H n*j avait pins de rufa, ai de pratenais, ni de r^fibarbis, 
ni de cf rufescens. H y avait surtout des 5 mnguvuAi, puis des Wtena 5, des fusm Ç, 
des cj-s»'bt 9, et enfin deux Ç rufescms. A côté de cela un assez prand nombre d'œufs 
en petits paquets. Quelques tSolenopsiis fugcuc $ se trouvaient entre les mottes de terre, 
ainsi qu'une 9 f<S<wnde de cette espèce. Mes fourmis s'établirent le même jour dans l'ap- 
pareil avec leurs œnfil. Chose curieuse, à peine y furent-elles que les tiraillements de 
l'année précédente recommencèrent; mais bientôt je vis des satiyuinea se tirailler aussi 
entre elles; évidemment ce n'était pas grave. Une satiguinea mordillait le thorax d'une 
antre ; ccU»^ l'ayant entraînée, la première replia pattes et antennes ei resta ainsi snr 
le (li j de la seconde. Le 7 mai de petites larves étaient sortie:^ des œuf^. .lo via le même 
jour une opération que je soupçonnais avoir déjà dû se passer auparavant, car le nombre 
des muft avait diminué ; Une temgtànea prit nn œuf, disposa nn de ses bouts du oUé 
de sa bonche, et l'y fit disparaître on moins d'une minute (on sait que ces œufs sont 
Ms nonSf et leor oontenn %nide). Le 13 mai les larves avaient grossi ; les <bo& me 
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■emUnent plu nombreux. Le 32 mai phnMon larfM araient d^piissé la iaffle dm pbn 

grosses larves Ç. D'aatTM pllM petites étaient en paquets, lin;/ avait prps^jiie pins iVaufa. 
Le 29 niai plusieurs larves avaient dispam, probablement mangées. Le 31 mai deux lar- 
ves s'étaieut misea eu cocoa. Peu de joora après je vis des Iattcs entourées de grains de 
lame et oommençant à fller leur floccii. Je erns d'abocd ^ne oes i^nuiu de terre s'étaieiit 
pria par hasard dans \vm file, mais je m'aperçus bientôt que c'étaient les ^ sangninea 
qui déposaient cette terre autour des larves. O-i faits devinrent de pluiî en plus fr^t|uents : 
au bout de quelques jours je vis juisqu'ii quatre ou ciuq larves placées les unes sur les 
antreif et dont «baenne était eatièrament entourée de twre. Parmi eea larvée, «fvelqiiee* 
nues étaient encore petites et maigres. Une fois enfermées par les Ç dans ce cocon arti- 
fioMt la plupart se mettaient à filer eu dessous un véritable cocon ; les snnguitica les 
déterraient alors et nettoyaient le cocon. J'en vis cependant qui ne se filèrent pas de 
eoqne et itarent déterrées malgré oda. Aoeon des eoeons de mes fourmis n'était aaies 
petit pour être de Lenr forme étroite et la teinte noirâtre qu'ils prirent pins tard 
montrèrent qu'ils étaient de Il y avait encore beancoop de petites laryes à la fin de 
mai, mais tl n'y avait plni d'œnft. H était certain qoe les anh d'oft étaient proTennea 
cee dernières petites larves ayaient été pondus dans l'appareil oik ila ne pouvaient Taroir 
été que par une on plusieurs 5 . Or j'avaùs remarqué dès le commencement deux ou trois 
9 umgmtiea qui avaient l'abdomen très gros, et cbez lesquelles on voyait la membrane 
interméSiaive entre les segments ; elles me parurent être toujours les mtraes. Lt 10 juin, 
un mmeacut foqiUt i^tmtfg fira^ékmtint pomlm se trouvait dans Vappareil. Donc tous les 
doutes qui eussent pu me rester étaient levés ; les Ç étaient bien les pon-lenses. Reste à 
savoir si elles avaient été fécondées par les qui étaient dans l'appareil l'année précé- 
dente, ou SI nom avons aAûre à nn cas de partiiénogéniae. Je ne me duurge pas de 
décider. Malheureusement je ne pus voir éclore ces derniers omfs, car ma fourmilière où 
le nombre des Ç avait peu à peu beaucoup diminué alla dès lors en périclitant. Je vis 
des 9 ouvrir de leurs propres cocons, et en manger la nymphe sous mes yeux, (De Geer 
avait déjà vu des fourmis manger leurs propres larves). EUes mangèrent aussi leors der^ 
niers fpnf«- aviiii qu'ils fussent éclos. Cependant les petites lnrv«^s étaient devenue*? ^çrnsses; 
mais peu d'entv ' > Iles arrivèrent à se mettre en cocon. Le 19 juin j'observai une larve de 
moyenne taillé ijui paraissait mner; elle n'eut pas la forée d'Ater sa pean jusqu'au bont. 
Cest é^-idemment à cette circonstance que je d\is m'en apercevoir, car c'est la seule fois 
que j'aie cru être témoin de la mne d'une larve de foiumi. Ce fait il<Mn:inde donc à être 
Goutirmé, ce à quoi je n'ai pas réussi jusqu'ici. Le 5 juillet un nouveau paquet d'oeufs 
était dans l'appardl; il ne tarda pas à disparaîtra eomme le précédent. Le 27 juillet, 
preeqne tout était mort; ïl m restait que quelques cocons dans on piteux état. Je vie 
alors lin frais éclos qui me parut être de mngnimn, mais qui périt dans l'appareil sans 
que j'ensse pu lo prendre. Les $ laissèrent périr tous les autres cocons, et le 5 août je 
liiduâ dans le gaiOA eéDea qni lealaient. Je ne luia pat le pramiar qui ait vn pondra dea 
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fourmis Ç. Demiy (Ann. a. mrtg. of uat. hist. Tl ser. 1. 240) et Lespès (Ajuudes des se. 
HUt IV série. Tome XIX. Zoologie. 1863) out obteuu des œufs d'ourrières. Mois Lespès 
aisare que cm mah sont toiqoTin inUSeonds, qa'ile w fiuiaiit et n'MoMnt pai. Je Tieni 
de montrer que M ii*«efc sti uoiiiB jH» toujonn le CB8, Lei^ avait-îl pris ke pxéesnttoiM 



Noos RTons dit quelques mots des »niires eingnlières du genre TbfWiONMi (tebleaii 

(IcH esp^uet^ ut dfi races). Voici quelques oltserrationii M npporte&t AU T. vraHeuM, 
fourmi dont ne parlent ni Hnher, ni Ebrard. 

1. Cette fourmi extrêmement agile se rencontre le plu» souvent par individus isolés 
qnî eonrent en Televant on pen rabdomen et en étendant an vent lenra denz longnee 
antennes filiformes qu'ils agitent dans tous les sens avec un air d'inquiétude. Si l'on suit 
une de ces fourmis dans le gazon, on la voit monter et descendre les brins d'herbe les 
uns après les autres; elle s'arrêta souvent, et quelquefois on voit ses deux antennes se 
ooneentrer snbitement nur nn pcnnt; e'eit nne gontte qu'elle a trouvée et qn*élle lèehe. 
Plus loin elle découvre nn cadavre do ^^rossc fonrmî on d'insecte, le saisit ausRitôt et 
l'emporte dans son nid. Dès qa'on danger la menace, elle tourne son abdomen du côté 
de fennemi en restant nn inataut imoMliilei pda e*«ifoit. Si on la prend entre laa doigts, 
elle répand une odeur très forte et oaraetéristiqnft, mais passagère, qui paraît être celle 
d'un éther composé. .T'en ai souvent trouve beaucoup <Iaiis le-» cadavies il'oisieiiiiv on de 
chats déjà en putréfaction auxquels elles ne craignaient pas de goûter. Lorsqu'un combat 
a Uen entre de groeies foarmia, on peut presque être eertain de roir arriver des 2bpt- 
mma qui se promènent au dessus de la scène en passant d'un brin d'herbe à l'antre, et 
si l'on fixe son attention sur l'un d'eux, on le voit sïouvcnt chercher à droite et à gauche 
jusqu'à ce qu'il ait trouvé une fourmi morte ou mourante ; il la saisit alors par une 
patte, la Iiisse sur nn brin d*herbe, et Pentraine de ftnille en feuille Jnaqn'à ee qn*ïl eoît 
loin du champ île bataille ; il ropreml alors la voie terrestre et la porte dans son nid. 
Ou peut être témoin de ce fait dans la plupart des combats entre grosses fourmis, da 
moins en Suisse, dans la plaine. 

2. Lee T. erratieim dungent très sooveni de demeure^ Je ne pois «n donner la 
raison. Il n'y a aneune fourmi qui .sarbe ib'ménafîer avec une rapidité pareille. Ils ne 
▼ont quelquefois qu'à deux on trois décimètres de distance de leur premier nid, mais 
d*ankres foîe à plnnleurs mètres. Lorsqu'on les voit, on dirait nne armée de P. rufeseen» 
revenant dn pillage chargée do nymphes, n est très rare en effet que les ^ se portent 
les unes les autres; elles vont toutes en courant, serrées les unes à côté des autres. Il 
y en a deux à quatre de front, et presque toutes portent des nymphes nues, car dans 
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M genxe la lam m se jamaii de eoeon. Si Ton rerisnt deax henrèt plm tard, on 

ne trouve onlinaireiiieut plus rien; le déménagement est terminé. A peine une ou deux 
9 coorent-elles encore entre les deux nida. Le^ Ç 9i le» aayent suivre les ^ à la 
fila dan ms migrations. 

8. Je n'aTsis jamaîa to oombalhe de T. erraiicum, et je Toalas Toir eomment ib 

s'y prenaient. En ayant trouvé une as^^oz grande fourii:ilière dans le gazon, en septembre 
1867, je mis sur le nid même une grande quantité de l'etmmorium caespilum (fourmi à 
aiginlloii, mais d« même taitla) pris au centre d*nn nid populeux. A mon gnmd étonn»- 
ment je vis les deux é!>pi:'Cés se mêler sans avoir l'air de lutter, mais les Tetramorium 
trrs agités se ronlaient par terre à tout moment, tandis qne les T'i}>ii>ot)i/i s'arrêtaient et 
faisaient manœuvrer leur abdomen en tout sens ; eu même temps une odeur de Tapimma 
de plas en pins forte se iisisait sentir. Vivement intrigné, j« me mis à suim atlenttTe- 
ment on Tetr imorhnn ; voici ce que je vis en employant une loupe pour mieux distinguer 
les mouvement» de ces petits êtres : le Tetramorium marchait avec les mandibules ou- 
Tertea; je le via bientôt s^approcher arec au air menaçant d'un Tapiuoma; aiuaitôt l'ab- 
domen de ee dernier fat dirigé contre la tête da T. cœiipitum, et je remarquai nn liqoide 

biillenx, semblable à de l'eau de .savon, ipii sortait de l'extrémité de l'abdomen du T. 
erraticutH, sans être éjaculé. Le Tetramorium rebroussa chemin brusquement. Dès lors 
tont me fnt expliqué, et je remarquai aassHdt nne fonle de seines partiaaiidns qui m'a- 
vaient échappé jusque là. Je fia nn Tetramorinm j 't -r tont^eonp sur nn Ta^^noma, 
mais il re(,ut au même in.staiit le liquide (venin) dont nous venons de parler snr la tête. 
Aussitôt il frotta vivement sa tête contre le boI^ se salit de boue, flt quelques pas en 
arrière, pois roula par terre en sa tordant d'un inr grarement malade. Un antre resta 
eOBffie mort après avoir reçu une décharge de venin sur le thonuc Je via lutentôt beau- 
coup de Ti tramorium dans cet état. Hii vnivant lui Tapiinmo, je le vis asperger plus de 
dix ennemis de suite sans que sa provision do venin parût s'épuiser ; mais il fallait cha- 
qua fois que le bout de son abdomen tonehftt le corps dn Tetramorium, sinon ee dernier 
fuyait sans avoir de mal. Ce qu'il y a de remarcitiaVilf dans ces faits, c'est d'almnl lo 
grand avantage que l'extrême mobilité de leur abdomen sur le pédicule donne aux Tapi- 
tuma, et en second lieu la propriété qu'ont ces fourmis de faire sortir leur venin sans 
se cramponner au corps de lents ennemis, et dans qoalqna direction qne aott leur abdo> 
men. Tia plupart des antres fourmis sans aigtiillun 'l >ivriif ordinairement rcconrher leur 
abdomen entre leurn pattes et faire an violent etlbrt pour eu expiimer le venin. Cette 
dîffiïrence s*expliqn<> par la conformation de l'aniis (ouverture du cloaque) et de la vesab 
à venin qui est toute autre chez les TapnmnOf les Bothriomijrme~r et les Ht/yodinea qna 
chez le reste des Fanniciiir. Or les Bolhriomyrtnej: et les ili/pwfinai fout sortir leur 
venin comme les Tapinvma. De plus l'action de ce venin de Tapimma et son odeur sont 
très paxticoKèrei. On oompiend dom; pourquoi las Tsiromorium ne pouvaient foira oasge 
de l«nr aignîtton ni d« leurs fortes maadibnlet. Cependant les 2b|wiOMii, probaUencBit 
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effirajés par le fait que leurs eimemis étaient plus nombreux qu'eux, et que leur provision 
de Teoin commençait à diminner, songeaient à s'enfuir quoique pas un d'eux n'eût été 
tnéL Toni^ooap je vû troÏB oaTertnres Be fonosr piwqae en mêmi itmpt duu la tem 
qui couvrait !o nir!, et trois roloiim^s de Tupinoma sortir de là, se ditigMUlt ' fl lW fflB*^ en 
rangs serrés duiii une direction différente. Quelques 9 fécondes et pliUMan {f marduûflot 
an milieii des ^ qui portaient lee larres et les nymplies. Lm Tetntmcrhm qui avaient 
beaucoup souffert ne cherchèrent pas à les inquiéter. Les trois colonnes allèrent chacune 
s'établir dans ni'.e touffe d'herbe, à un décimètre environ du nid. Il suffit il r.n quart 
d'heure pour que toute la fourmilière eàt évacaé son domicile. Je me convainquis par 
pluîeaxs MBaôs que le dégagement de Todeor dHm Tbpmoma Ç on Q se fidt ioqoaxi 
aûnnltanément avec la lOrtie du venin en petites bulles blancIieB au bout de Fabdomen. 

4. J'eus dès lors sonvent l'occasion de voir dos F. sa»ffi<i}tm dans lenrs excursions 
par petites troupes tomber tsur des T. erraticum qui déménageaient, et je fus témoin des 
aoènes les ploa eomiqnei. Une 9 sm^ftatiea 8*appioebût et B*Aniçait tat les erraticum 
pour en saisir \in; aussitôt cinq ou six abdomens venaient caresser sa trto, et la grosse 
fourmi se retirait en faisant les contorsions les plus singulières. Cependant les sanguitim 
résistaient mieux que les T. cœspiittm, rn leur grande taille; elles revenaient souvent à 
la charge, et éenaaieni parfois nn TitpMoma entre leurs pinees. 

5. Meinert pensant (ju** l'odeur du L. ftdiffinosi's v'vnt des glandes métathoradqnes, 
je fia nne petite expérience pour m'assurer de ce qai ou est chez les T. erraticim et 
tiigerrimum (Nyl.). J'avais remarqué que ees fourmis eonservéss à Taleoolf mAnw pendant 
plusieurs années, tont en n'étant pas du tout odorantes lorsqu'on les laissait intactes, le 
redevenaient tout-à-conp pour quelques minutes si l'on écrasait leur abdomen entre les 
doigts. Je pris un certain nombre de ces $ vivantes et leur coupai l'abdomen. Je mis 
les abdomois dans Takool, et je gardai vivantes pendant plvsiean heures les fearmis 
ainsi mutilées. An bout de ce temps je les eliicanai eu vaîn; ellet M l^nndiront pins 
d'odeur : je les écrasai et il en fut de mr'iiie. Les abdomens, par contre, sortis de l'alcool, 
dégagèrent une forte odeur de Tapimma dès que je les écrasai. Comme il n'y a gaère 
dans rabdomsn des fourmis d*antrss glandes spécifiques que les glandes à venin (à part 
les glandes digestivcs, sexuelles et urinaires), il me semble bien positif que cette odeur 
est propre an venin, surtout si l'on y ajoute les obeervations faites sur l'insecte vivant 
dans le combat cité plus haut. 

6. Le 19 mars 1868 je résolus d'établir une fbnrmitièia (A) de 31 mvtkum dans 
un ]>etif nppareil de fer-blanc (système D). .Je n'avais pas encore invmité les arènes de 
gypse et je mis mes Tapinoma sur une île, dans an bassin, avec un petit tube de caout- 
i^ono pour leur pe rm et t re d'aller dans l'appareil. Us avatmit d<|)à commencé à 7 alkr; 
beaucouji se tx iivdient dans le tube, lorsque le mouvement s'arrêta. H n'y avait presque 
pas de fourmis dans l'appareil. J'attendis plus d'une heure; puis je conçus des soupçons, 
et j'enlevai le tube qui se trouva être plein d'eau et bourré de Tapinoma noyés ne don- 
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nant pins signe de rid; pMmii eux était leur seule Ç féconde. Cest alors qi\e j'eus l'idée 
Je faire une urèue de frypse dans laquelle je rais aussi les founnis noyées. Je fus agré- 
ablement surpris de voir alors les $ s'approcher de ces dernières et les lécher. Peu à 
peu Im noyées nvinrait presque tontM à la vie» 7 eompris k 9i ^ *b ramireiit presque 
suiitôt nu ti itvail. Toutes ces fonniiû w réanirent en deux on trois monceaux, les ^ 
s'étant blottioi; les unes sur les autres. Mais la mifjration dans l'appareil recommença 
bientôt activement et me montra deâ faits nouveaux, propres aux Tapuunna. Une recru- 
teoae sorteii-flll* de r^ppAnil, on la voyi^ e'avaaeer l%èi«m«nt wn Fan dee monoeanx 
de 5 l)rossant les autenues. Puis tout-à-coup elle s'élançait au milieu de ce tas 

de fourmis immobiles en les bousculant à droite et à gauche; on eût dit qu'elle cherchait 
à les réveiller. Après avoir traversé le monceau, éUo noonmwiçait eo manège en sens 
înTetae; j*en tU qui le répétèrent quatre ou cinq fiais de mita. Après cela, la même 9 
retournait vers l'entrée de l'appareil, mni^ li iiff^ment, ot en touchant à ckafine i>as le 
sol du bout de eon abdomen (je ne puis dire si elle y déposait un peu de son venin 
odorant). Une seule recruteuse parrcoait raniment à mettre ainsi nne petite partie da 
monceau à sa suite; mais quand donx Ott tcOÎS 9 travaillaient à la fois, elles réussis- 
saient souvent à mettre tout le tas en nionveraent. Elles rentraient alors dans l'appareil 
suivies d'un certain nombre dn fourmis, tandis que les autres s'éparpillaient puis finis- 
•aient par rtformor nn ttonMan. Ibis ontre oe moyen ansn ezp<ditif que singnlier de 
montrer le chemin à lenii compagnes, les recruteuses en avaient nn antre. Elles saisis- 
î?aient les plus endormies par le con, par le thorax ou par une patte et les entraînaient. 
Los tuurmis ainsi traitées se défendaient d'abord vivement, cramponnaient leurs pattes 
an sol, et menaçaieiit lea Tecroteoses de lemn mandibolos; aais eJlei e^dairat le pins 
souvent au bout d'un instant, repliaient leurs pattes et leurs antennes tout en conservant 
le corps étendu, et se laissaient porter ainsi dans l'appareil. D'autres fois les recruteuses 
impatientées de leur résistance les abandonnaient. Je Tis nne 9 viiiA de «atts manière 
par nne patte s'aeeroekar avee ses mandibules à la patte d'une troisième 9 V>i se mit 
à la menacer. La recrutensc ayant bientôt lâché prise. deux antres se <iuerellèrcnt 
encore un instant avant de se quitter. Le déménagement se termina ainsi en peu de 
temps. Quelques paquets d'œnfs qni se tronraient aree les Ç furent aiMi portée dans 
rappareil. Les Tafùtonm eurent bientdt fait dans la terre de rappardQ deux on trois 
grandes salles auxquelles le verre servit de paroi de<5 deux côt^'s. 

Le lendemain je découvris une belle fourmilière (B) de Ta^twmu emiiicum, avec 
plnaianrs Ç; les 9 7 étaient beaneonp plne nomlureneee et en général plus grandes que 
cbes la première. Je la pris en entier et la mis dans Tarène de gypse. Ces nouvelles 
venues ayant envahi l'entrée de l'appareil, il s'eufçagea nn combat ir^v vif entre les deux 
fourmilières. Les ouvrières Â, se sentant plus faibles et ne sachant où s'enfuir, se reti- 
fèrent dans lenra easee oili dlee s'ampriaonnèrant eUeannêmee «n fittsaut des mors de 
tente dn cdié de Vennend, entre lea deax grandee &oea Titrées de rappareiL Lee B a*é- 
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tftblÎKiii jiûiiiblanent dans la partie anWrieoie de raffaieil, après qne celles d^entre elles 

qui ennnt dt'cnnvert les premières rot omplacrnicnt y onrent conduit les autres de la 
même manière ^ae cela avait ea lieu pour lea Â. Mais comme elles voulaient auasi se 
fure des cases, elles se mirent à démolir à eet eibt les murs de «elles des A. Je les vis 
faire ainsi plusieurs fois des brèches dans la prison de ces dernières ; an combat de court«) 
durée eut lieu chaquo fois; une ou deux A furent entraînées, puis tu»''es par les B, tandis 
qne les autres se hâtaient de refaire on mur plus en arrière eu prenant pour cela de la 
terre vers le fend de l'appareil. 

Cette siugnlière position des fonrrois A dura, chose presque incrojahle, jasqn^au 7 
mai, c'est-à-dire pendant un mois et demi. Eufermées complètement pendant tout ce 
temps dans un espace qui devenait de plus en plun petit à mesure que les travaux d^ 
B les forçaient à reeaW leur mor, elles avaient fini par être aoeuUes tout^fUi aa fend 
de l'appareil. *" mime les fourmis B disposaient seules de l'entrée du nid nrtificiel, rt par 
suite de la mangeoire que j'y avais adaptée, les A n'eurent cAsolument tien, à manger 
pendant tout ce temps. Je ne vis cependant mourir qne le peMt nombre d*antre elles qui 
fiirent faites prisonnières par les B, lors des combats proToqnés par ebaqm brèche pra- 
tiquée dans le mur. .Te fus ti'moiu de plusieurs de ces jtetits comlnits ; souvent il n'y 
eut qne des menaces de part et d'antre; les ^ se montrèrent les dents de chaque côté 
de la brèche, pois les A refirent le mor. L'abdomen de ces dernières devint d'une peti- 
tesse qui témoignait de leur disette et contrastait sin^^^nlièrement avec les abdomens gon- 
flés des B. Maljffé cela les A innservèrent leur Ç et une partie de ses œufs; elles trou- 
vèrent même moyen de nourrir quelques larves, évidemment aux dépens de leur propre 
corps. Le 6 mai je mis mon appareil an sol«l. Les burves des B qui étaient sorties de 
l'œuf vers le milieu d'avril avaient beaucoup grossi, et ces fourmis occupaient presque 
tout l'appareil. Les A acculées dans un des angles dn fond n'avaient plus qu'un faible 
mur de terre pour se prot^^er. Plusieurs brèches fiirent faites, quelques combats a^ez 
vifs eurent lien, mais le mur Ait encore réparé. Le lendemain je remis l'appareil an so- 
leil; le matin déjà la situatinn était très tendue; je vis plusieurs brèches faites par les 
B, j'aperçus des A entraînées et tiraillées; une mêlée générale devenait imminente. Je 
dus alors m'absenter pendant quelques heures. Quand je revins, tontes les cases oonunn- 
niquaient entre elles par de larges passages, la prison des A avait dispara, toutes les 
fourmis étaient mêlées, et on îh' voyait pins aucun combat, nncnn tiraillement. Le soir 
je ne trouvai que quatre ou cinq cadavres de $ dans la mangeoire. L'alliance était con- 
sommée entre les denz fourmilières ; il n'y eut plus même de tûaîltements entre Isa Ç 
qni ne se séparèrent jamais dès lors (comparer avec Y). 

J'avais donné plusieurs fois aux B de grosse'^ larves Ç on rf de leur i'.i])î-ce prises 
dans des fourmilières naturelles plus précoces qu'elles; elles les mangèrent toutes. Je vis 
■ouvcnt les Q lIScondes porter des oeufs on des larves comme de simples 9> 

Le 19 mai 1» plapart d«s propns larves de m«a SIqmiunmi (6-I-A) avaient attaink 
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la taille des mais il j eu avait de plus petites, et je remarquai de nouTeaux 
paquets d^œnfs fratehemeni pondus. Le 20 mai et les jonn smTsnte tontes les grosses 

larTo-^ se < l.atM^'LTent en nymphen Ç mm se Hier de eoeon; ancnnc d'elles ne dépassai la 
taille des 5- l^o mêinr jour, ot dt'jfi xm pcn unparavant j'avais trouvé dans toutes lea 
fourmilières naturelles que j'avais ouvertes beaucoup de grosses nymphes $ et cj", à côté 
d*uii plos petit nombre de larres et de nymphes 9* Dès Ion les T. erroHetm de mou 
appareil contimièrf^Dt ù élever pendant tout l'été une fôule de lanrs 5, mais jamais 
une soûle larve 9 ni ç^. Bien plus, ils mangèrent, en partie sous mes yeux, toutes celles 
que je leur donnai, et qui provenaient de fourmilières naturelles de la même espèce. 
Comme il est extrêmement probable qoe dans le nombre des larves il s*en tronrait de 
8iuf)n de Ç, il me paraît j)n'~ti ii> certain que nips T'ijiinoma avaient su les distinguer 
et les manger. La difTorenciatiou entre Ç et Ç doit avoir lieu pendant 1h période de larve, 
céDe entre Ç et déjà dans l'esof, mais l'époque parait Tarier, et le>< ^ n'ont Tiusem- 
blablement pas le pouTOÎr de déterminer ù volonté la formation du sexe chez la larre. Du 
reste le fait que mes Tipiimma mangeaient les iiyinjilies Ç et de leur espèce que je 
leur donnais parle par analogie pour un acte semblable exécuté sur leurs propres larTes. 
Enfin nous retrouTerons nu fût analogne ches les BoOurÙMnyrmex, genre Toisin des Tsh 
JWMMM. Le nombre des ouvrières de mon appareil augmenta beaucoup pendant l'été, 
grâce aux nouvelles écloses. Klles mangèrent toujours fort bien les insectes que je leur 
donnai à côté du miel, sans mépriser ce dernier. Dans l'appareil, je voyais à chaque 
instant nne 9 rerenant de la mangeoire aree Tabdoniflii gonflé être aasi^ée par 7 on 8 
de SOS compagnes qui la fra]i|>:iient toutes à la fois de leurs antennes. Elle dégorgeait à 
chacune, l'une après l'autre, une goutte de liquide, exactement comme le font les autres 
fourmis. Ce fut le 3 juin que je vis les premières jeones Q éeloses. Jusqu'au 17 juillet, 
je n'obeervai rien d'intéressant. Les 9 gsrdèrent dans leur étroite prison toute la viT»- 
cité qui Icnr est propre n l't'tiit de nntnre; elles s'amoncelaient ordinairement Iss vnSS 
sur les autres, tenant leurs nymphes et leurs larves entre leurs mandibules. 

Le 17 juillet je touIus fiiire nne expérience en leur faisant respirer un peu de chlo- 
roforme; malheureusement, par maladresse, je laissai couler quelques gouttes de ce liquide 
dans l'appareil Ini-tiiêmo. Aussitôt les Ç du devant dt? l'appareil, noyées dans le chloro- 
forme, cessèrent tout mouvement; je me hâtai d'insutlier de l'air par le tube de sortie, 
mais malgré cela, les 9 'o^d finirent aussi par Iftcfaer leurs nymphes, et tomhèrani 
pour la plupart; je ne remarquai pas d'agitation chez elles au premier moment. Les pIus 
robustes restèrent debout, sans marcher, mais en se brossant les auteunes d'une manière 
continue. Je ne cessai pas de fiure un courant d'air, et je via bientôt les $ du fond se 
rammer; an bout de vingt minutes elles rep r ire n t les nymphes éparses. Les 9 fécondes 

qui avaient mieux supporté la crise que les Ç s'unirent à elles. Mais ces fourmis, quoi- 
que travaillant de nouveau avaient une allure très lente. Les \^ de la partie antérieure 
de r^ipanil étaisni ponr la plupart «neow «on»» mortest inàt heons sfvès faeddent; 
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Im antres étaient cepentlant bientôt venues au milieu d'elles, le chloroforme «'étant en- 
tièrement évaporé. Le l<>ndeinain je mis l'appareil au soleil. Je remarquai d'abord que 
toutes mes fourmis avaient coiuservé, et oonsenrèreiit malgré une chalemr iuttinse, une 
amgidîèr» lentear dans lean moarsinenla. Je vb «nsmto qoe le nombre 4ei 9 aetÏTee 
aTBii angmeuM; il fallait doue qu'un certain nomlne d'entre elles se fassent remises 
après une narcoge de plusieurs heures. Je remarquai du reste en même temps la confir- 
mation de ce fait : parmi les $ qui gisaient sans pouvoir marcLer, la plus grande partie 
waniaîeiit les patftea et lee antennes, maia, dioae caiieaM, ce mouTement aemUait limité 
aux articulations des scape.s avec la tête et des hanches avec le corps et les cuisses. De 
plas, presque toutes ouvraient et fermaient leurs mandibules eu remuant la tête. Elles 
mordaient tout ce qui se présentait; je leur ris saisir les pattes de leurs compagnes qni 
passaient et 7 rester aecnidiées. Tona ees monTements avaient vu eanettee eonmlnH 
Je via cependant quelques-unes de ces fourmis se réveiller toiit-à-cnnp soua mes yeux de 
leur léthargie, se relever et aller coorir avec les autres. Les jours suivants, le nombre 
dei fonnnis aani m<Mvrem«nt «t de oelles qei n'avaient que des mouvements eonvnlsife 
ne dtmnnia pins; oea demûtoee monroreut même peu à peu tout-à-fait, et furent empor- 
tées par leurs roTii]iairMf's daiii la mangeoire. Beanrn ip An nymphes avaient péri et furent 
aussi rejetées. Les fourmis conservèrent pendant longtemps une allure aussi lente que le 
premier jour. Cest à peine si le 23 jaillet eiDee étaient nn peu pins alertes. EDee ne 
recounèrent jamais la vivacité qu't'llc!^ avaient avant leur accident. Je les gardai cepen- 
dant en assez hon état jusqu'au 17 août, époque où je leur donnai la liberté. Il est ii 
remarquer qu'elles conservèrent toi^ours, jusqu'à la lin, un veuiu très fortement odorant, 
malgTé leur o^vité et la nonnitôre qne je lenr donnai (miel et iniactee) ; la plupart 
de celles qui restaient étaient certainement néea dam l'appareiL J^aTais gardé ma fonr- 
miUère prisonnière pendant cinq mois. 

7. Je crois qae ke observations qui précèdent donnent en gros les traite saiHanta 
des mam de cette foorui dont lee habitadee ne sont déeritea nnlle part. Elle a un ca- 
chet très particulier qui la distingue nettement de tous les autres genres des Forinicidejs. 
Je n'ai jamais m combattre les IhpituMna autrement que je ne l'ai décrit plus haut (3 
et 4), n ce n*est lorsqu'ils combattent entra eux. Ils ont Tair maia» épronvés que les 
autras fourmis par le venin do leur propre espèce, et se battent avee beaneonp d^aehar» 

nement entre fourmilières dltYérentcî». 

Noos avons décrit ailleurs la construction des nids des Tapinoma et certaiiies parties 
de lenr aaatomie (p. 107, 115, 166). 

xn 

BoOm omy m ej f imriikmalk. 
Cette eqtftoe, U «eule dn genre, est me décovrerte véeente; je reanvoie anz traita 
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généraux qui la oonceroent et qni sont indiqués ailleurs (tableau des espèces et des races), 
n n'existe pu à ma eomuâmaoe la plae petite donnée um ea manîdie de vivre. Je vaiii 
lapportcr lo pon que j'en ai vn^ 

1. Cest en soulevant les pierres du versant méridional du Petit-Salève que j'ai 
tionvé pour la premiire fois un certain nombre de foormilières d« Bothriomffrmex. Leur 
haibitiis me les Ht d'abord pveiidre pour une espèce nuavelle du genre Pîagiatepig. Leur 

détiiarcht^ Icnfp. h-ury' initfps courtes, lenr rrmiiit'n' de rester ù côté les uns des antres BU 
le dessous de la pierre soulevée, et de ne s'enfuir qu'en se suivant à la file me rappelait 
vivement rslhne analogtie de la P. pygmaa, mais aasn eeOe dn Lami» fiama. 1b ne 
répandaient aucune odeur quand je les dérangeais. Ce|ieiif]aiit leur atanière de remuer 
leur abdomen était analogue à celle des Tapinoma; je les vis aussi faire sortir lentement 
du bout de cet organe un venin buUeux et d'un blanc mat, mais toujours inodore. Je ne 
tnavai pas de $ eoniant hori dn nid, mab je n'aperças pas non pins de pneerons dans 
le nid. Je ne sais donc pas encore de quoi ils se nourrissent à l'ordinaire. Tva étaUû 
deux fois lies fourniilières (Ihhv! des nids artificiels. La première qui était dans un appa- 
reil de fer blanc périt par iiu accident; la seconde vécut dans une arène de gjpse pen- 
dant asses longtemps. Toid ee qne f ai vn de pins intéressant : 

2. Les antennes des Q de cette espèce sont continuellement animées d'un monvement 
régulier de vibration qui a l'air indépendant de la volonté, et que je n'ai vu chez aucnne 
autre fourmi. C'est l'antenne entière (le fouet et le scape) qui vibre dans nne direction 
à h fois de hant en bas et d'anièie en avant. Les oseînatiiHU sont petites, mais tria 
rapides. Il est rare qu'on voie une" Ç arrêter pondant un ?v.riîiunt cette viliration; je l'ai 
vu cependant plusieurs foiS) ce qui montre la possibilité du fait (de même que nous pou- 
vons anrtter nn moment notre respiration, aete qui se &it à rudinatre sans qne la to- 
lonté s'en mêle). Lorsque lee Q sont immobiles dans leor nid, entassées les nnes sor les 
autres, rien n'est ]'1ns liiaarre que de voir vibrer ces centaines de petites antennes qai 
ont l'air de cils vibratiles vus sons le microscope. Lorsqu'elles marchent, ce mouvement 
eoittnnM Mbmm n de rien n'était. Si l'on retient ano Ç par nne patte contre son gré, 
In vibration eontinne, nais clic fuit temps en temps une courte pause. Si l'on fixe 
une antenne en la prenant entre des pinces, cela dérange la vibration de l'autre antt'nne, 
vibration qui devient intermittente et faible, mais qui reprend dès qu'on lâche prifte. Les 
antennes des Bo&Homifrm«x «xéeuteot dn reste, tout en vibrant, exactement les mêmes 
monvements volontaires qne edles des antres fooimis. Je n'ai pas remarqué qne la tenk> 
pérature eût une influence appréciable sur ce mouvement de vil)ration que j'ai même ob- 
servé chez des individus à demi-morts. Je n'ai aucune idée de Futilité que peuvent avoir 
«es oseinaiions perpétoollss dee antennes. Le fait est qne eela donne à cette espèee nn 
balritus tout particulier. 

3. Le BoUtriomyrmex est, avec la Myrm. LatreiUei, la fourmi la plus pacifique, la 
pins inofiEensive qne je connaisse. Q ne cherche point à assaillir une fourmi ennemie, 

48 
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même lorsqu'elle est à la porte île son nid; il ne ae défend que mollement, en se serrant 
de son abdomen et de son venin exactement comme le Tapinnmn. H est extrêmement 
tendr» et délicat; le plus petit effort suffit pour le toer. La lenteur de sa démarche est 
{tonnante ; il court encore beaucoup moinB vite qae la JPIagwttpta pygmiM. J'ai en l'oe^ 
easion d'ob»r>rrer pendant plusieurs joun une fonntilièra wtifieielle de dtaeiuie de oee 
deux espèces à côté Tune de l'autre. 

4. Lee 9 de eette fourni ne nvent pas n porter tee vnea lei antrei . Wmt eont 
par contre très halnlee à se nivre à la piste. Lonqae j'en mis une grande fourmilière 
dans nn*> art^iip de g>i>?io ronimuniqnant avec un appareil, les premières Ç <|ni Là on- 
Tiiieut rentrée île ce dernier revinrent au milieu des autres; il s'établit presque aussitôt 
ose file & Ç qui portèrent lenis «ofs directement dans le nonvean nid, sans ikire lit 
plus petit écart. Toute la fbomiilière se mit h 1» suite et il suffit de foi t ; > "i de tempe 
pour terminer le démonagenient. l'aile fois <lan.s l'appareil, ces fournis s'y Départirent en 
trois on quatre monceaux, les unes sur les autres, tenant leurs œufs entre leurs mandi- 
bnlee, comme dea Tbipimma. Je ne lee Toyaû sortir qne qnelqnefoia» et preaqne tcNijonn 
à la file les unes des aataeit n'aTiiiçeiit qu'aven ]>rui1enc«; rarement nne 9 ■orlait seule. 
Elles ne tonrhaient jamais aux insectes que je leur donnais; le soir, on les voyait venir 
en quantité manger le miel qui se trouvait dans l'arène. Si l'on effrayait quelques-unes 
de eelles qm mangeaient, ellea ne s'éparpillaient point, comme le font en pareil eaa 
tontes les antres fourmis, mais rentraient dans l'appareil par là où elles étaient venues, 
et toutes leurs compagnes les suivaient à la file, les unes après les autres, abandonnant 
aussi le miel. 

5. Ces foarmia flevèmit lenre larves et l«na nymplies 9 dine mes nids artiSeiels; 

elles firent éclore de jeunes 5- ^î'^i^' comme les Tnpimma, elles s'obstinèrent ii ne point 
élever de Ç ni de ^ et à manger toutes les nymphes 9 et que je leur donnai. J'ai 
Ta baaneonp de lenn nymphes 9 d aoeei bim dnn lem» «de mtureb qna dans 

me» appareQa. Tontes étaient nnea, eomme ches les T, enatieim et n^j^etrimiiM. 

xni 

Moffiolepiê pygmœa 

.T':ii déjà dit à peu près tout ce que je connais des habitudes de cette fourmi pyj?mée 
(architecture et tableau des espèces et des races). J'en ai élevé une fourmilière dans une 
arène de gypse, en regard de l'nne de celles de B. mertdiofialîs. Les antennes de la P. 
pi/f/ttifT/i no vibrent pas dn tont. 01e fait preuve de beaucoup de hardiesse et de courage, 
en attaquant l'ennemi qui se présente à elle; elle le prend par nne patte et recourbe son 
abdomen comme les Lasitis et les Formica; mais elle sait aussi relever cet organe et 
^'li riger de cMé. Les 9 ne craigneni pas de sortir indiridneUsment. Je leur ai Tn ftire 
une émi^nitîQn à xm asies giandf d>9t«M0f «Ues ss portaient les niiss les antres^ eonniif 
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des Utrmica. Elles araient dans mon arène de ^vpsr une grosse Ç féconde dout elles 
preuaient un soin inouï. Une cour de 10 à 15 ^ l'acMiupaguait partout où elle alltùt. 
Les igjmiplies sont toufoim dans nn cocon; j'ai vérifié ce fiût dûs plue de eeui foor- 
niilières, u des époques diverses, pour les Ç, les et les Ç ; j'ai ?u des Ç déchirer des 
cocons pour délivrer la nymphe. J'ai trouvé d'énormes pucerons de racines, longs de G"" , 
krges de plus de 2""', et épais d'autant, qui vivaient au milieu d'une fourmilière de F. 
fggmma, aooB une pierre du Petii-SalèT». Les 9 en prenaient coin emnme de leon pro- 
pres larves. A Sion et aillp'ir=!, j'ai vu des P. pijfjmrm demander de la miellée ù de petits 
pucerons noirs qui vivaient sur des tiges à.'' Eupitûrbia cyparissias. On trouve souvent 
leofs fonimilièree en nidi donUea aona les piervee avec d'antrai espèces; ou peut ainn 
facilement obsevrer leor manièra de combattre. En «qitinté, ellea ne mangèrent que 
do mieL 

XIV 

Leptothorax d'ners i-li:-ir,< dans di's Iwîk^ efr. 

L' habitua particulier de ce genre homogène, la petitesse de ses fourmilières, deman- 
daient dea observations spéciales qui manquaient enooce entièrement. Vdci k pen qoe 
j'en ai pu faire ; elles laissent encore beancoop à oompléter (▼. du reste pins haut, V. 2). 

1. Le 17 avril 1868 je trouvai dans l'écorce d'un pin une très petite fourmili«^re do 
L. tubero-a£inis, compoH«e d'uue 9 féconde, d'une quinzaine de et de quelques œufs. 
Je perdis quatre on dnq Ç en la prenant, et je cassai deox pattes i la Q. Je mie en- 
suite cette petit* famille dans une boîte en carton avec une case vitrée. Elle prospéra; 
la 9 vécut fort bien avec ses quatre pattes; quelques larves sortirent des œufs et furent 
nourries. Les $ ne ouuigeaient guère que le miel que je leur donnais; elles étaient très 
craintives et s'étaient établies avec la Ç dans la case; ellea s'ooenpaient peu de la Q 
((iii vivait presque comme l'une d'el'es. -l'ai retnartiné qu'il n'y a guère que les ÎJ des 
genres FlagùÀtjfi» et Lasius, ainsi que de quelques Formica, qui forment une cour assi- 
due et serrée autour de leurs Ç fécondes. Chei les LeptoQwrax^ c'est VextrCme opposé; 
les Ç vivent presque comme les Ç ; elles sont st uleinent moins aptes au travail. Huber 
a donc tort de généraliser le rôle <1ps- Ç fécondes des Lfmns etc. comme il le fait (l. c. 
p. 115 et 116). Le 24 mai, la 9 fourmilière captive avait pondu de nouveaux 

oraft (comparer aveo I. 8), et les larves étaient devnnnes fort grosses. Les Ç mangèrent 
des larves de Lamis que je leur donnai. Le 4 join une larve était devenue nymphe Ç | 
mais il ne restait que deux grosses birve» et des œnfs. Le 10 juin il j avait deux nym- 
phes Ç et huit ou neuf petites larves sorties des œufs. Parmi ces dernières deux étaient 
jaunes et conservèrent cette coolenr; les antres étaient blanchâtres. Le 18 juin elles 
avaient grossi; je donnai alors à mes L. tubero-ajffiuu! une nymphe Ç de Leptoth. Njf- 
Umderi dont ils prirent soin. Ces fourmis ne eherobaient jamais à s'enfuir quand j'ouvrais 



Digitized by Google 




- »40 — 



la boîte; elle8 me frappai«Bt par la flneiue du ioiiclier de lenn «ntemiM ma mojin A»- 

quelles elles palpau'ii* avec une précision remarquable les plu? petits atome", et distin- 
guaient leur qualité (un œnf de leur 9* grain de pooMière, un atome de miel). Le 
21 juin je leor donnai quelques nymphes de Tsttamorittm eœspUum qa^elles ioèxeni et 
mangèreni. Le 2S juin In vffmplu: de L. Ni/hnderi èViii éclose, et la ^ qtii en éiait aoriie 
im^ait en bonne iuteUi//eiice at>ec les tiibero-ajffinis, tramillunt a e»' eu:r. Lr- 28 juin je perdis 
plasieuTB $ par maladresse; il ne me resta que la Ç avec cinq $ tiibero-ajfims et la Ç 
NjfiuHâaif lee petitee larres avaient beaseonp giotsi et commeinçaient à «e tranafonner 
en nymphes. Le 29 juin une des anciennes nymphes fut délivrée, et l'antre ne tarda pas 
R Ifv suivre, ce qui fit deux Ç ttibero-affinis de plus. Le même jour je donnai à mes fonrmis 
des uyuiphea de T. cee^pitum $ ; elles soignèrent deux oo trois des plus jeunes, et tuè- 
rent les antres qni âaient près d'ddave, on plnUM ha Udesèrait périr fiutle de soins. Le 
15 juillet, il y avait de nouvelles petites larves. Le 16 juillet, une des detia: ni/mphes de 
Tetramorium cagfituta qu'dk$ avtàent continué de soigner vint à More, et vécut dès lors 
avec m fimrmU (Pim autre genre dans la plus parfaite inMH^nee (comparer avec II, IV 
et X). Le 18 juillet, la seconde nymphe de T. cœspititm fit de mAme, maia la ^ Hmk 
un peu mal réussie et périt au bout de 7 jour;». premier Teframoriinn prospéra par 
contre de plus en plus ; il était plus grand que toutes lea $ L^totliorax, et se distin- 
gmût par aa vie peo sé de n t ai r e; 9 eonrait eontinneUement dam toute la boite, mais 
reTsnait souTeni vers les LeptoOtorax. Le 29 juillet les nouvelles petite* larves tuber(h 
affinis avaient grossi, et les nymphes Ç de la seconde génération commencèrent à éclore. 
Le 16 août je mis les 7 $ tubvrcHtjffinis qui restaient et la 9 ^ads l'esprit de via, parce 
que la fourmiliire avait beaueoup sonffnt pendant mon v^age de Znrieli à Vaux. Son 
existence en captivité avait duré 4 mois. 

2. Une fourmilière de Leptothorax Xyhmh^-i beaucoup plus considéral)le que la pré- 
cédente (contenant une soixantaine de $ et une 9 féconde) fut aussi établie par moi le 
17 atviil 18S8 dans une boite en carton, et rdldiée le 16 août CSes foormis élevèrait 
de nombreuses larves provenant «le leur Ç, mais pas d'étrangères. Ces larves donn«>rent 
des nymphes ^ et qui vinrent à bien pour la plupart. Les $ ne mangèrent donc pas 
lenrs larves (S eonune mes Ibpinoma. L^éclosion des eut lien dès le 29 juin, et con- 
tinua pendant le mois de juillet. Cee fourmis se montraient beaucoup moins timides qv» 
les L. tuhi r'f-ntjinis (en partie à cause de leur plus grand nombre)> Elles prirent une on 
deux fois des insectes que je leur donnai. * 

3. J'établis dana une aiine de gypse une fourmilière de L. ni/jnceps trouvée le 26 
avril 1871 sur le Grand-Ijal&ve. Il n'y avait que des s? en abondance et une Q féconde. 
Ces Leptothorax ne m'offrirent rien de particulier. <iiion rjue je les vis souvent se porter 
les uns les autres, le porté renversé sur le dos du porteur. (Quelques combats individuels 
qu'ils eurent avec dee T. ea^^Uum qni avainit fait par aoeident irmption dans leur arène, 
me montrèrent qu'un Lt-ptuthorax est à taille égale pins fort et plus robuste qu'un 
Iramormn. Je les gardai vivants jusqu'au 17 jnin^ 
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4. Âjrant trouvé le 25 juin 1868 une i'ourmilitre Ue L. acervorttm ddus l'écorce d'un 
pin, aT«e ime Q ail^ «t des nymphéa 9* ^'^ P"" ^ 1* coatemmi dans vue b<âto jiis> 
qu'an Iftaoût. Plusieurs 9 rbu^nt àéclore duBla boite; les ç de cette espèce ne loiit pM plu 
gl'OWW qae les 5- ^'s souvent ces petites 9 porter de» larves et des nvinplies comme 
le font Im Chose curieuse, elles perdaient presque tontes leur^ ailes au bout de deux 
OQ traib jonn d'eadskenee. ireii mêoifi vue faire des effbrte, des eontonions arec ses 
ailes, dans le but évident de les faire tomber. Comme elles étaient nées dans la boIt« 
où il n'y avait pas de cf, elles ne pouvaient avoir été fécondées. Je ne puis donc com- 
prendre pourquoi elles s'ôtaieut les ailes. Serait-ce peut-être tle cette manière que s*en- 
tretienaent les foarmQièMS de LeptoOtorax oà les 9 ne peuvent guère retenir de force 
des Ç fécomlns, ii ciiuse de la petitesse des nids, de li-ur position sur des parois verti- 
cales, et de ce que les ne sont souvent pas là en même tempîi que les 9 ailéesV Ces 
9 vierges aptères ne seraient-elles pas fécondées plus tard par des cf écloe ensnite dani 
la même fonrmiliàre? Le fSût est qn*on trouve très aonvent chez Ic8 Lephtltorax des 9 
aptères à ahdonieii petit qui n'ont point Tair fécondes, à eftié d'antres qui le sont évi- 
demment. Je me garde de vooloir décider la question. 



XV 




Cest tuift fonran wns ouvrière et à mile «ptèie. La fevnniliive w oompoae de Ç 
«t de <f attattêbUf de T. eetapitim 9 «dnlto» et dm» larvée «k oymphee 9 et cT atrati^. 
Chose incroyable, ni von Hagcns, ni moi n'avons jamais pu trouver de nymphes 5 
fitum dans ces fourmilières. Von Uagens ( VttHuitulL des mt.-lmt. Vereiits dea jpreimi^ien 
lOiûnUL 1867. ». Ànhang, p. 49) dit qnil n'a jamais i«niv< de ^«muiwiduUB 9" (9 

non développées) de T. raeiijiitnm chez VA. atrtitiihis. Je puis diic ixacteiiient de même 
pour M qui me concerne, et cependant c'est à peine si j'ose admettre ce fait d'une ma- 
nière abiolae et générale. Comme il n'est pas possible ici que ces T. caespittan soient 
piDiés à r<tat de njmphe eomme ehei le P. r%fueeng, il faut elierelter une autre expli» 
eationf laquelle manque malheureusement mal|Tré le>! rcclierrhes assidues de Von Hagens. 
CSet auteur a tu l'accouplement des 9 ^-^ ''^"^ i '^^■^^ -^^ *utvi la métm J'our- 

mSière pendant fituieurs année» à la mém> ptaai, et reconnu dea 9 fondes an mois de 
juillet. 11 a vu les Q ailées s'envoler le 12 août tt qùtter le nid. Or les !DBtrumornm 
Ç de ces fourmilières n'ayant aucun de lenr>? ])r<>])res r/, ni aucune de leurs propres 9 
soignent ces Ç et ces d atratulus comme si c'étaient les leurs. Von Uagens peiLse que 
le* 9 fSSeoadea s'introduisent dans une fourmilière ordinaire de T. floespiftim qui les 
aeoepte et soigne leur progéniture. Â cela j'objecterai que les T. cae$pitHm, ayant laon 
propres Ç, ne les changeraient pa<s volontiers contre des étrangères, cui tout au moins 
les garderaient u côté de celles-ci ; VA. tilratulmi est beaucoup trop petit et trop faible 
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ponr iacr des Ç eMpifiMi. Ifak m inpponmt mAme que oe lokfnt dM T. flmqrifïM» 9 

isolés, éloignés de leur nid, rpii, rencontrant une Ç fccondo a^nrfufatf, se joignent à elle 
pour fonder uoe nouvelle fourinilière, cela m suffit pas pour expliquer le nombre extrê- 
mement grand de cet Ç ampitum, ni snrioat oonment elles ae renonreHent eboqne année 
dans la fourmilière. Il y a lù aoe énigme qw dou retronverone afec quelques différences 
an-'si ineTcpliquée pour le f, ^fun i".-, et ([u'uni' oli-ervation très assidue jointe à des 

expériences pourra seule ràsouiire. La possibilité d'une reproduction des T. caeipitum ^ 
par parthénogénèse ne doit point être oabliée. Voici mes obsenrstione qui ne serrent 
guère qu'à confirmer von Uagens. 

1. Le 7 août 18(50 je trouvai sur le petit Ha1'~'VM, pu dessus de Monnetier. en soule- 
vant une pierre, une fourmilière composée en majeure partie de ^ caespUum, puis de Ç 
ofniteltif fort alertée. A eAtfi de oeh il j avait qm^et nji^^s 9 «IraMia et nu dT 
atnttthis; je ne pus pas enlever grand chose, car le nid dtait dans la rocaille, et il était 
impossible de creuser. Tout à côté de cette fourmilière ne trouvaient de grandes fourmi- 
lières ordinaires de T. caespitum, avec beaucoup de nymphes mais sans trace à'Atier- 
gvtu. Je reBs d^à sur eette petite fonrmilidre nne partie des observations de von Hagem. 
Je ne pus y trouver de Ç féconde. 

2. Le 9 juillet 1872, je trouvai près de Martigny, sur le chemin de la Forclnz, dans 
un petit mur dégradé, une belle fourmilière ^Ainergates atratulus comprenant' des milliers 
de 9 «oeqwliMi et un grand nombre de nymphes Ç cf «IrofuJu*. Il y avait à côté 
de cela une certaine quantité de larves dont l'esjièce n'était pas déterminable, mais qui 
ne pouvaient être ni 9 ni <^ caegpitum vu leur petite ta.ille (tout an plus des ce 
qui, nons le verrons, n'était pas le cas). En outre nn grand nombre de Ç ailées et qnel« 
qnes d aptères ntratidii^s étaient éclo^ et :<e promenaient inactifs au milieu àmetespitum. 
Ponr compléter le talilean, une unique Ç féconde ;iptère ntrntalus gisait au cctitre lie lu 
fourmilière. Je dis gisait, car la peinture de von liagens reste encore au dessous de la 
vérité. L'abdomen de cette Ç têeonà» était si fiiboleuienient distendu que le reste de son 
corps n'était plus à côté qn'nn appendice qui ne pouvait prendre terre; elle était natu- 
rellement incapable de marcher, et c'étaie-it les Ç r/uvpifin» (\m la transportaient irnn 
lieu à l'autre. La tête et le tliorax étant ensemble gros environ comme une puce, 1 ab- 
domen seul attdgnait le calibre d'une lentille. Les lames ebitinemes dorsales et vsntnies 
des segments abdominaux formaient comme deux rangées longitudinales de taches noires, 
l'une en dessus, l'autre en dessous, sur la ligne médiane de ralxlomeu dont les parois 
étaient presque en entier formées par la membrane blanchâtre intersegraentaire incroya- 
blement distendue (cela rappelait iout^fait les dessins du. CbtsgrlyfilNS mMffera de Me- 
xico qni«t^onfle tellement son nbflonien d'une substance suorée, que les indigènes le man- 
gent). Le contenu rie l'abdomen donnait par trauispareuce à cette membrane une tdnto 
d'un jaune rougeutre (Fig. 28). Je ne pua, malgré des leeberehes minutieuses faites dans 
ee but, découvrir uueun» nymphe ^ oot^pilum. Les cf «Urtfttihu ne sont pas ai absdumeni 
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malidroU» qm la dîNot Sebenk «t Von Bagens; ils wrmt fort bien maidier quoiqm 

très lentement ; c'est surtout leur abdomen recourbé eu dessous et très raide qui les gêne 
(Fig. 29). Lear allare ressemble à celle des poux: connnc ces insectes ils étendent sou- 
Twt Idim lïx pattes latéralement en les animant de petits mouvements rhytbmiqaes d'ap- 
puenM «niTiilnTB dans tontea les articaUttioiM à la feii. Lea 9 font aussi parfois d« 
mAnip, snrtont lor-jpi'oTi 1(<-- effraie ou qu'on lea pronil par les ailes, mnh olles sont in- 
comparablement plus lestes que les ; leur couleur noire, matie, contraste avec la teinte 
gris jaunâtre tr£a clair de osa daroiars. 

Je pus m'emparer de la nuyeme partie de la firormilière que je mis dans vn aae et 
que j'établis !o jnnr même à mon retonr dans nne arèno Ho iîyiis'\ conservai iim^ 
prisonnières pendant un mois (jusqu'au â août). Mou temps ne me permit malheureuse- 
ment pas de lee soîgiier et de les saivie eomme je l'eusse Tonln. Les ^ aic^jntum ères- 
sèrent une infinité de cases et de galeries dans la terre qui occupait le milieu de l'arène, 
et qui Innr servit do nid. Klles prirent un f^raml soin de la Ç féconde ntratulmt, la 
transportant toujours dans la case la plus spacieuse et la plus habitée. Une quantité de 
njmidiee 9 et cT tttnUHtu» se mirent à édore, et augmentèrent ainri le nombre de mes 
élèves airattdus, mais beancoiip irpntre eea derniers périssaient en < ini[M nsation. Les 9» 
eomme les cf, étaient incapables de manger ^eulos; il fallait que les ^ caespitiim leur 
d^rgeasseut le miel mis à leur portée. Le 12 juillet, en soulevant une motte de terre 
qm eonvnût ane eaae, je vis nne 9 ailée eiratulue à Feotrée de la caee; ayant Tonla 
la prendre par les ailes avec do fines pinces, j'entraînai à sa soite QQ cf qni 1»" était 
oni, et qui ne lâcha pas prise ; je l'abandonnai aussitôt et pus observer l'accouplement 
à mou aise. Il a donc lieu à l'intériear oo à l'entrée du nid, comme le dit von Hagens, 
et le c<', tout maladroit quMl est, sait Uen attraper la 9» Ce plus fortement 

uni à sa Ç ([-11- rif le sont en général les de fourmis aux leurs, i:e «jnl tient peut- 
être au développement considérable de ses valvules génitales internes. Il se sépara cepen- 
dant d'elle au beat de quelques miaotea. Les $ caespitum tuèrent et mangèrent plnsienn 
insectes que je leur donnai, les préférant en général an mieL De nombreoses larves groa- 
siri^nf ot Hf> transformèrent en iiynijibps, mais tonjnnrs en nymphes atratulus ou Ç; 
je crois pouvoir aftirmer qu'il n'j eut pas une Heule njmphe de J^etramorium cae^itum 
dans œtte fonxmili&re pendant tout le temps que je Vobaervai, car je coneentini tonte 
mon attention snr ce point. Or <>ii {nuiva pri'risr-iiit>iit à cette époque une massa de 
nymphes Ç cnp-'^pitttfH dans toutes les f<mrniilières de T. cnrf^}yituni et de Strottg. test'jeens. 
Je vis encore que les 9 airatulm perdaient souvent leurs ailes très tôt (après avoir été 
iScondéeBf)» 

Une déduction fort intéressante ii tirer d<' ces faits est que chez VA. atratiihis tont 
accouplement autre qn i iitre frères et sœurs (Ç et la même fourmilière) est impos- 

sible. Des 9 fourmilières étrangères no pourraient eu effet pas s'introduire dans le 
ptd pour j eheidier las (f , ««r eOea seraient toéss ai^am-vant par les 9 eoev^wn qui 



« 

sont beaucoup plus agiles ({u'ellea, et qui «ont ans des foiUfimB Im plus «guerrières et les 
plus fortes. Quant imx {. ils iio sont pa^ iiiêmc capablt^s He sortir du niii. Lp départ des 
Ç ailées seules, qu'ubserva von Hageiis, ne peut donc avoir pour bat <{ue la fondation 
de nonrellea feurmilières par des Ç déjà fiSeondes. Resie à nToir comment elles i*y 

prennent. 

Le 24 juiilft je trouvai la Ç fi'i'inidc morte; son abdomen flétri et ratatiné avait 
diminué de moitié. Quoique elle ne donnât plus signe de vie et fût même desséchée, les 
9 eiMqnfiiiN (wenuent enooro aoin dVlle, la lécbiuit et la portant d*iui lien à Vantn 

avec plus d'empressement que les njmphes; elles firent tous leun efforts pOQV m'em- 
pécher de la leur ôter, ce que je tis à dessein très lentement. 

Le 5 août la plupart des Ç cS atrattdus avaient péri; les nymphes péricli- 

taient. Lee 9 cmsspiiNiK eeolee proepéraieot et dierehaient depnîa quelques joaia k taxtàr 
de leur prison en déhtnyant le mur de gjpie k sa base aree leuza pattes ponr 7 asti- 
quer des tunnels. Je leur donnai la liberté. 

3. Le 24 nwi 1873, je dëooaTrie a Vanz um fenrndlîan dU. «tra^nfaor eomprenant 
nne Q féconde analogue à Celle dont j*ai parlé ploe hant (Fig. 28), des 9 oom^mImn, dea 
nymphes ç afratahis et beimconp de larves. 

Je voulus la suivre à l'état de nature : 

Les Iflires devinrent tontes nyniphes pendant le mois de jain. et ees nymphes Itaioit 
tontes de l'espèce A. ulratiilvs Ç et cf • M pas pas trouver une seule nymphe cœ»» 
pihnn[ il paraît <lonc qn'il n*y en a poeitiTement jamais, puisque leur dé£sat se confirme 

dans chat^ue cas. 

Ualheorensement le temps devint très see^ le dOme de mes feormis s'aplatit, et les 

Ç mespitum se réfugièrent avec Isun étàteB an fend de h t i r.*, tout en changeant 
souvent de place au moyen de canaux souterrains ponr éviter les brèches que je faisais 
à leur nid. Je ne pus doue plus les suivre comme je Teusse voulu. Le 1" juillet, les Ç 
et les (j* fiaient éeloe; le 4 juillet je tu une Q prendre son vol, et je déconvris un cT 
dans la terre. Dès km je ne pus plus trouver que des Q «aeqiiliMi €pwm. 

XVT 

Strongiflognathus testnceim 

Nous avons ici exactement le nit' in*- cas. senililo-t-il, que pour le P. r^feecm8 : des 
fiMunoiliins composées de Tetram. amspHnm ^ et nymphes puis de 8, tofaeen» ? Ç 
et <t des nymphes correspondantes. Remarquons bii^n qu'on trouve toujours ici (à 
l'époque voulue, soit dès le commencement li- juin ;i lu fin de l'automne) une grande 
quantité de larves et de nymphes ^ caespUum daus les fourmilières, ce qui paraît ne 
jamais être le eae dies VAnargaltts airatetas d'iqprèe lee olieervBtione de too Hi^^ et 
ks miennes. Le 8. kêkutm ayant de plos lee maadîbolee pointues et aiqnéw comme la 
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P. n^èteutê, Selicnk qni 1* djeowrit «n eonehit qa*il d«vait allmr pilkr de* njmfhm de 

T. caefpiiuni coninie le P. ritfeivens pille celles des F. fnsra ot riifiharhis. Mais îl se 
présenta ici trois objections capitale» (jne von Hagcns fit le premier : 1') Des obserTations 
assidues n'ont jamais rendu témoin d'expéditions de S. testacetu rar 1m fourmilières de* 
Tstramerium, 2*) Le & tetêoeau 9 Mt phii petit, plw fipUe, et • une alhure plntAt 

pins lente qne le T. rapfpîbim. 3") Dans une de ces fourmilières mixtes il n'y a rju'un 
très |>etit nombre de S. kstactfun 9 *)■> tandis qu'il ; a une masse énorme de TetraiHO- 
riwn 9 et de & Maemu Ç H (f. Von Hagens déduit de ees tron fmîte que le & te^ 
Uueus n'est probabloiwDt, comme VA. airatubUf qn*m hftto pacifique dn T. «owpîtam. 
Mais ici nous retronTons les nièmos oliiertionH que nous fivoim ooiuiiért'efi à propos de 
VA. atratuliu. 8i le fait du manque de nvmphes Ç c(usj>ifnin chez l'^i. atratulus se con- 
firme absolument (il peut être d^à eonaidéri comme presque eertain), Il eonvtitiieni dv 
reste une différence capitale entre cette foomi tt les Sirotigyto^iaÉhM. Yen Hagens dit 
aussi qu'il serait possible qnf Ir .S', tt^taceus ne fût qu'une variété moiietmense <iu T. 
caeapiUm ; il y a beaucoup d'analogie entre l'abdomen et le thorax des 9» mnsi qu'entre 
les entiers de ees deoz espèoea. Ce n'est qa'nne hypothèss, et nne hypotlièee dee pins 
rnqnëes; v. Hagens le dit Ini-même. 

Les (estaceus se montrent du reste ineptes à maçonner la terre et à aider les 
Teiramorittm dans leurs travaux, comme l'ont dit Scbenk et von Hagens. Voici les ob- 
servations que f ai pu ftire sor cette foonni, depuis trois ami à peine qne je k eonnaia. 

I. Je trouvai une fois en 1860 WM 9 ffconde de & testocsue seule duta une fonr* 
milière de L. acervorum (toj. I). 

8. Je trom^ no Pétit-SalèTe, le 11 Brri! 1870, plnsienrs fonnniKèm de S. Maemu 
sons les pierres. Dès lors j*en tronvai à Zurioh, en Valais, en Tessin, è IWbonrg et fina- 
lement à Vilux niênie un je n'avni^ p;i« su les découvrir jusqu'alors, ce qui me confondit. 
Malgré toutes mes recherches, je ne pus jamais les voir faire une expédition, ni même 
a» raesemUm anr lenr dflime. Et cependant je oonslataî toujours dans tenr nid la préseoee 
d'une foule de larves qui devinrent des nymphes de T. caeapiiam mais jnmais Q ni çf. 
Les Ç test'trens variaient nombre suivant les fourmilières, mais je n'en trouvai jamais 
une proportion qui me parût plus forte qu'une ou deux sur plus de cent Tetramorium Ç. 
Dn 84 jnin an 4 août, je trouvai dans ees fonrmîliires, ebes les unes plne tOt, elMS lea 
antres plus tard, îles centaines de Ç et de de S. te^-tim'us, ilont le dépari et l'accou- 
plement s'effectuèrent comme chez les T. caetpitum et chez les autres fourmis. Plusieurs 



*) Mayr (TTn^snt'* Amelmt) 4!t {1 est tti^ qall tron va une Iboranlitoe (A 0 j avait presque au- 
tant de 5. t(*>/U(ru.'i iim- lii- T. r.u- /.i.'hjm . 'v ii';'.- ' vu de cas aualojîiie dan» le griitid nombre de 
founuilière* que j'ai trouvées, et me« obnervations concordent entièrement «ur ce poiot avec celles de 
Sobwfc et ds voa Hiigsiis 
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d» eea JwmûUères étaient des colonies comprenant quelques nids dont le^ uns contenaient 
un peu plus de S. testacetis que les autres. Dans los environs on trouvait, comme par- 
tout, beaucoup de fourmilières ordinaires de T. caeifpitum avec leurs 9 et leurs c^. 

8. Je Tonlos Toir d'abord n ces fonnnilî&rei normaIe> de T. eauptttm éteient enne- 
mies ou uon de wllrs do .S", t<\''t'tcem qui n'étaient distantes d'elles q\ie de quelques dé- 
cimètres souvent. Le résultat fut positif. Je mis une poignée de cmspitHtn naturels devant 
une fourmilière de 8. teataceua. Lee T. caegpUum ei(daTeg(V) les attaquèrent avee fimnr; 
le Tanin et raigniUon foreni employés. Bfaii tandk que Sehenk et v. Hagene disent que 

les S. ^^-■'.■'r•■)^s aoilt lâches et maladroits f'f'-i^ muf 'nJ«'Ji'<lffu'K 'r l»»s vis bo mêler au 
combat et attaquer très courageusement l eiuiemi. ( ho-jp digne de remarque, ils combat- 
taient à la manière dei P. rt^iucims; je les voyais se jeter an mflien de lenn ennemis, 
menaçant à droite ^ à ganefae, et prenant la tête de leurs adversaires entre leurs deux 
mandibules comme pour la transpercer; |e remarquai mt'iué qm- cet acte eu iin]Hjsait aux 
T^etramorium qui Iticbaieat souvent one patte qu'ils avaient saisie, lorsqu'ils étaient ainsi 
menacés. Mais ce eombat, obssrré sans prérention, était nae réritable earicatue de eenz 
des P. ruffs^etta. Un Stromjylognathut ne parvint jamais à transpercer sous mes yeux la 
tête d'un T'tramoriioti; il s'y serait |tlutàt cassé les mandibules. D'un antre côté je vis 
plusieurs Tetramorium saisir des ^itrouffi/lot/tiathus par le thorax, les inonder de venin (les 
porçant peoi-dtre en même temps de leor aignillon), et les taer ainsi en nn temps fort 
court. Ce furent les Tetramorium esclaves (alliés) des StrongylogmtUus qui furent les 
vrais défenseurs de la fourmilière et qui mirent l'ennemi en fuite. Je pris trois couples 
de combattants Tetranuinum et StrotiyyloffuathiDS, et je les mis dans une boîte; les S. 
tettaerna ftiient tnés tons les trois. Je répétai dès kirs souvent des combats analogues, 
toujours avec le m>"mf> résultat ; l'un d'eux mérite d'être mentionné : 

é. Le 22 juillet 1871 je pris une grande quantité de T. au'^pUum d'une fourmilière 
aatavelle avec leors nymphes Ç (les ç et les étaient déjà partis), et je les plaçai à 
trns décimètres d'une belle fourmilière de S. tettaeim qui renfermait encore beaucoup de 
Ç et fil' Vn comliat ne tarda i)as à «j'en^iiger entre les Trlrinn'oiitiii. S. (;ir.:''-; «les 
Stroiiffyloffiiatinis), et les Tetramortum î\ (les nouveaux vennt-). Les T iS sortirent bientôt 
en trois files noires de trois trous de leor nid ; on voyait ça et là nn &nHgifiogn. i$ 
an mîlîen d*eax. Ces trois files formèrent comme les deux ailes et le centre d'une armée; 
un champ de liataille distinct se forma bientôt à mi-chemin entre le nid et le tas des 
T N qui accouraient aussi eu juasse, et le combat atteignit un degré de fureur inouï. 
Tontes les seènes décrites ailleurs dans nn combat entre F. pnUenria de IbnrmilièreB dif» 
fléreutcïi (V. 4) se répétèrent ici en plus petit, mais avec tont autant de violence; seule- 
ment les 5 Tftrnmorittm mouraient moins vite que les 5 pruhims parce qu'elles sont 
plus dures. Les T S avaient le dessus, mais n'avançaient que très lentement, millimètre 
par mfllimètre. Pendant ce temps les 8. fwfticsw sortaient du nid en nombre toujours 
plus grand, et vraiment très grand quand on pense an peu qn*il 7 en a dans «ne fbur- 
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miliève} intlgré mIb ib ne fbmuient pas plas d'an cinquantième dee eoinlwtleiifes; on 
lei distinguait fccilement des Thinmorium an milien deeqnele île eonvaienl {mx leor eon- 

leiir iViin roux clair et par Ipiir petite tuillc Te les iiuiris attentivement, et je remarquai 
qu'arrivés au champ de bataille beaucoup d'entre eux le dépassaient, comme font les Bt>- 
lyergw, et se jetaient aeals an milien de milliera d'eniiemii, en mordant à droite et à 
ganehft. Ils cherchaient toujoars, mais en Tain, à percer la tête dei T N : par contre je 
remarquai diî^tinetement (pte cette manœuvre, jointe au courage aveugle de ces petite 
êtres contribuait beaucoup à semer une grande agitation parmi les T N que Je vis bien- 
tôt oommeneer à foûr de fantre eftté de leur taa. Cependant presqne tons lee Sbron^ 
logm^us qui dépaaaèient ainsi ]>• chauii> ile bataille furent tués mit arrircr à tuer nn 
seol T N. Ceuï qui restaient sur le champ de liataillc des Tetramorium s'occupaient ù 
mordre la tët« des prisonniers T N faits par les T 8, mais leurs efforts n'aboutissaient 
abeolnnieat à rien; lea T 8 eeali étaient eapablee de tuer lee T N. Le cbamp de bataille 
se transporta peu à peu au pied du ta* des T N que les deux ailes des T S cherchèrent 
à entourer; mais tandis qu'une partie des T N se retiraient eu assez bon ordre avec 
leors nymphes, lee autres continuaient à se battre à outrance. Les T S commencèrent à 
ravir une fonle de nymphes à leurs ennêtui» et à lee emporter dana le nid. Lee Stnngiy- 
lor/mthm voulurent en faire autant : j'en vl^ niêitie qui essayèrent d'arracher des nymphes 
à dee T N, en s'y prenant comme les Hdj/ergus. Leurs efforts étaient curieux à observer. 
Hb &is|nent comme lee BAyergua, retournant une nymphe en tont teni afin de la plaeer 
eonunodëment dans l'arc de leori niandiKules. mais, lorsqu'ils y étaient arrivés, leurs 
force? suffisaient à peine à porter ce fardeau; il s'accroctiaient à eliaque brin d'herbe, 
tombaient à tout instant, et retournaient de nouveau leur nymphe pour la prendre autre- 
ment, oe qm oontraetait imgolièrement avec l'allnre rapide dee T S qni eooraient avec 
leur charge ttt Mirant hi tète, sans s'accrocher à rien. Plusieurs de ces S. testaceus, 
perdant coiira^îe. remirent leur fardeau à des T S avant d'être arrivée ti leur nid. En 
somme, donc, les 6'. testaceits ne furent qu'une aide des plus accessoires dans la victoire 
qoe- xtmporttoent lee T S, et la quantité qui en périt fiât énorme relativement ans fti« 
blei aervices qu'ils rendirent. 

Je crois que le récit fidèle de ce combat suffit pour monti^r que cette nouvelle ama- 
zone n'est qu'une triste caricature du P. ru/eiemg. D est impossible, semble-t-il, qu'elle 
pntsse piller à elle senle une fonrmilièrs natorelle de TUriMiontim, et eartont qu'elle 
puisse en rapporter les nymphes chez elle sans être vingt fois culbutée par son ennemi. 
Cela devient presque évident quand on pense à l'énorme disproportion du nombre. Il y 
a doue nue énigme là dessons; eomment les nymphes de T. caespitum arriTent-éllei daaa 
la fourmilière du .s'. t<i)it(iœm Pouniuoi le iettoeeus a-t-il tant de 9 ^ de cf et si 
peu de 15? Ce dernier fait le rapproche d'une manière >'vifl. nfi' du trenre Aiwir/afe.':. 
D'après l'idée darwiniste, ce doit être une espèce où l'ouvrière est en voie de disparaître, 
probablement pavée qu'elle est derenoe iontile; ron Hagena a déjà fiut eette remarqoe. 
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&. Je mii on jour (12 vrril 1870) une fourmilière de .9. testaceus dans une aièa* de 
gypae communiquant avoc nn appareil de fer blfinc (systt'-mo !>) fjes T'iramorium com- 
mencèrent bientôt à déménager dans Tappareil. Ils tirent absolument tout. Les Sb'OMgy- 
It^noOms ne portèrent pei nne larve et le laifleftrent porter eax-mêmee par lee Tblro^ 
morium qui les prenaient aoit par une mandibule, auquel cas le Strongyloffnathus se 
repliait sur le dos du Tetramorium •), soît par le cou, le thorax ou le pédicule et alors 
le Strmtffylogmthtm repliait sitnplenient ses pattes et ses antennes (méthode des Tapinom i). 
Je vie wâmA eonTeiit, comnie Sdienk et von IBhgeiit, des Sinmffytoffna&m m laiaier tom- 
ber comme morts dans un coin, nn repliant pattes et antennes. Les Tetramorium le font 
auaai qoel^uefoia, mais très rarement. Les Stronffi/IognatliW que je mis sur ma main me 
mocdirent, mais moi recourber leur abdomen jusqu'à leur boncbe comme le tant lee T. 
euqntem. Je tu beanoonp de SirongiflognaAus HoUicîter des IbinmonuM de leurs an- 
tennes pour se faire porter. Mes fourmis allaient fort bien, lorsque j'eus l'ini]>rij<lence de 
les exposer À un soleil trop ardent ; je les retroarai presque toutes mortes après trois 
liearw d'absenee. Je eonaervat cependant edles qoi sarr^eoreDt, car c'étaient «ûtoat dea 
BttongyhgiiaOïus qui avaient, paralt-îl, mienx supporté la chaleur. Je leur redonnai mètte 
nue arène de gyp^e en guise de mangeoire, et «''.les vi'curent ainsi tout l'été dans ma 
chambre, jusqu'au 7 septembre (donc pendant cinq mois^ sans me montrer beaucoup de 
parliealaritéi. Qoelqoee-anes dee petite* larvée qn'dles avaient avant leur aoddent y 
avaient survécu, et je fu? fort étonne d'en voir sortir plus tard des ? de Tetranwrium 
rtiatpihim. Pendant tout le temps de leur captivité, les StrongyiognatiiUK ne surent que se 
promener et ne rien faire; ihi mangeaient cependanl queiqui^his euj^mêt»*is un peu de mùil. 
Ce forent let Tetramonum qui eoifnirettt lee larves et erensèrent lee gatariet. J'avai* 
mis une fois quelques Tdrnmorhtm ennemis dans l'arène. L'un d'e îx avait saisi uu 
Strottgglognathtu par le cou; je serrai le thorax dn Tetramonum et le tuai. Mais il était 
raaW aeoradii an Stronffyloffnatims qui ne pouvait marcher avec ce fardeau. Je mi» ee 
eonple à Tentvée de l'appareil : un Tetramoiiim allié dei SImngyhgnaQnu prit rennemi 
niort par la patte sans s'inquiéter du Stronffylogti ifh'i^ vivant qui y était attinlié, f*t alla 
j^r l'un et l'antre vers le mur de gypse. Je répétai deux ou trois fois l'expérience avec 
le même véraltat. Je conpai aloia le eon dn ^Wrew e ritim mort, et le Strongylogita^hm 



*| Lospto (Bmm dm umn taki U ifi%!m 066) prend cet aele ponr catiu de dégoigement! 11 dit 
qw loiaqne les 5. UHaenui ont fum, ils preniitat leurs eselares, les eoDehent sur le dos. et qulslet* 

l'cBclave \ T. cœ^pitum) dégorge; il ajout« que les longues mamîilmlp?! .lu .s' li'sta^fus nmdpnt n-la nt5- 
oeu&ire. Une erreur pareille d'observation, ma rend, je l'avoue, un peu ac«>ptiquu k l'égard d'autrei 
CM de dégorgement afBrmjs par Lespl's k propos dca Lomechiua iXXXV). Je puûafbner que le dégor- 
gsment m Eut ici flmfltemsnt eoaime ohes le» autres finimiis, et en |iartioalier conuM ebes le P. rw 
fatetM (Vni, 8 4) et elisa le & Alirt (XVU) desA les naadibnles ont la mteM eoialbRBalâeia. Le & 
«ÊMÊm» es tient debout sur ses pattes, et Upelagontts qus luî dd|org»l« T. «mpUmm aosn debout 
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put inanli«r, n'i^ant plu que la t£to ia mm ennemi i porter; dèe lore il ne lat plus 

rejeté par lee Tstramorium, mais an contraire porté par l'uu d'eux dans Vappareil. 

)c ne pus jamais me servir de cet appareil pour essayer do faire faire une eqiédi- 
tiuu iiux Strotigylognatiius, car il y avait beaucoup trop peu de fourniia. 

Un antre eesai du mime genre^ ftit en 1871, manqua pat mite d'ut aceident de 
même nature que celui des Slrongyh^ynathxis dont je viens de parler. 

6. Le 6 juin 1871 je mis dane une boîte en carton 4 Q de S. testaceus avec de la 
tem kiunide, plus 4 larm et S ajmpkee de T. eaespttum. Cm 8. tetooeiM féenrent itx 
jomn dans leor boîte; ils portèrent d'abord les nympheK çà et là, pnia les abaadonnàrent 
et lais°:èrent p<^rir. Tl^! nmnc^tTPnt nn peu de Buelt maie trèe pen aenlement, et aTee- 
aayèrent pas même de se creuser une case. 

xvu 

Stronffyloffnalhuê HubûH. 

Le 23 jnin 1871, en ewdeTaat dee pienres cor les oôtes de Folly en Valeta, je tron- 

Tai sous l'une d'elles nne grande fourmilière de T. caespîtiim mêlés avec de» fouBii 
roiifses plus grandes qu'eux et formant environ le tiers de la population. ('<>s fourmi» 
ressemblaient à des LeptoUiorax acervorum, mais je reconnus aussitôt à leurs mandibules 
qne j'avaie afiisiie à one nonTelle espèce de &rottg^ogm8w» qm eembliât devoir être 
miiin-i innocente (lue le .S'. (r.<tiwns. Voyant tnn^ cette fourmilière formait une colonie et 
occupait le dessous de plusietirs pierres, je ue craignis pas d'aller remplir un sac de T&- 
tramorium et de leors nymphes $ dans nne fonnnilière ordinaire de cette espèce, pour 
le Terser à un décimètre des 8. SMberi. H y eut d'abord qndqnes lattes entre les Tetra- 

tnoriuni des deux fourniili^ros, puis le comli;!t ji';irri't:i -m moment. Mai.i^ quelques minutes 
ne s'étaient pas écoulées que je vis une véritable armée de 6'. Jiuben sortir du nid et 
se diriger van Tennemi en formant nne tète distincte. L'analogie arec nne armée de P. 
tV^tSOm» dtait frappante; je ris aussi des Stroiitfiflngm^im qui retournaient en arrière, 
comme pour donner aux autres lu direction. Quelques Tcfr inuirimn alliés des Strongi/lo- 
gmtiutë marchaient avec eux, mais eu très petit nombre. Arrivée au tas des ennemis, 
eette armée ee divisa en deox oolonnee dont Tone (A) soiTit an des bords dn tae, bord 
qui foonninait de lUroMortUM,' et boasoala tons ces dernière sur son passage. L'antre 
(B) grimpa sur le f^onmet même du tas qui était très expoî^é au soleil et presque vide 
de défenseurs. Cette armée de S. Huheri grossit énormément en quelques minutes, et il 
loi tnfSt d*an initant pour enlbnter lee IWrctmôrtHm qui prirent la ftiite avee lenn 
Ojmphes. Le combat fut cependant extrt^mement violent, vu le grand nombre des Tetra- 
morittm. La colonne B surtout, arrivée de l'antre côté du tas après l'avoir traversé, y 
tronva une résistance très me. Bien ne fut plus curieux pour moi que d'observer la 
manière de etnnbattre de «es nonvéllee amaaonei qni elles méritaient bien oe nom. EOee 
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Munsaaient 1m J\^moriam par U tCte, exaetoneat eonm» !• tsnA les P. nf ^Mens, maii 

elles n'arrivaient ])as plus que les <S'. iesttcœua à les transpercer. Par contre lorsque les 
S. Huheri se mettaient trois ou riuatre à mordre nn Tetramorium, ils réussissaient son- 
veut à le tuer. Le fait le plus important est qu'iU se jetaient aiir toos les Tetyamontim 
qui portaient des nymphes. Bs faisaient àlora gHaser lenrs mandibolei sur la njmphe, 
eomme les I\ih/'-r</u-<. Arrivé i\p la sorte à la tête dn Tetramornan, le Stron^flogwiffHts 
commençait à la mordre. Un Tfirtiniorinm ainsi menaç^ lâchait presqne toujours sa nymphe 
pour s'enfuir, et le S. Huberi l'emportait. Il était singulier de voir la terreur que ces 
mandibules des SlrmiffifioffnaOïut inspiraient aux THnmerhm, terrenr presque aussi grande 
que celle des F. ritjilarhiti pour les mandibules des P. rufei^eois ; aussi jamais un Telra- 
morinm ne restait-il accroché aux pattes d'un .S'. Huberi; il lâchait prise dès que ce 
dernier se retournait. Par contre je tîb des Tetramorium saisir des Strotigylognatkus par 
le Hiorax et finir ainsi par les taer. Les queUques eafil«ves(t) des 8. Ihtlten qui tcnàmaï 
d'abord suivi rnnn^c so retirôri^nt bientôt eom]*lètcnient apri'-s avoir emporté quelques 
nymphes de l'ennemi dans leur nid. Les StroiigylogiKithHs restèrent donc eatièreuieut 
seuls an combat. Us n'avaient d*abord guère pris de uytnphes, mais bientôt leurs deux 
colonnes envahirent toutes les cachettes où les T< ti iniiorium avaient entassé leurs élèves, 
et les leur ravirent avec autant d'ensemble ([Ui' des P. nt/iwcnis. Bientôt l'armée des 
Huberi revint au nid en courant, chargée de nymphes, taudis que de nouvelles Ç accou- 
raient enoore an pillage. On eât dit une armée de P. rt^ftseen» pillant nn nid de F. fiuea 
tràs la^roché du sien; l'analoi^ie était complète; les StrongjfioffMOiHK portaient les nym- 
phes exactement comnif b ■< Pi>!'i<nf>i<. Vn seul fait ne cadra pas avec les autres: lorstjue 
le combat tut fini, je remarquai, lïi où avait été la colonne B, une cinquantaine de ca- 
davres dont presqne U moitié Paient des S. Huberi. Sur le terrain de la oolonne la 
proportion des morts était il est vrai l)eauf mip moins favorable aux T. caei^ntu)». 

Le nombre des S. Hnhit i dans cette fourmilière était certainement supérieur à celui 
des P. rufeacens dans les leurs, même par rapport au nombre des esclaves. CSette décou- 
verte m'intéressa an pfa» bant degré, et je mis tout ce que je pus de la fourmilière dans 

un sac, afin de l'étiiblir à ninti retour. Je dus mallieiiren^emetit voyager encore pendant 
près de trois semaines que mes H. Huberi durent passer dans ma malle avec un ]ien 
d*eaa et de miel. Ilb arrivèrent cependant en partie vivants à Vaux, et j'établis ce qui 
en restait dans une arène de (ïvpse avec im appiiieil (sv-itème Dl. Il y avait dans la 
fourmilière des larves et des nymphes 5 Ç et rj" de N. Hnhuri, ainsi que des nymphes 
$ de T. caen^itum, mais aucun (}' ni aucune Ç de cette dernière espèce. Le démé- 
nagement de Tarène dans l'appareil ne me montra rien que ce que j'avais prévn; les 
Trfraiiinr'iinu, quoique moins nombreux, oar Us avaient plus soutTert du voyage que les 
Stfon(/;/lo;/ii (iliH.<, firent seuls tout l'ouvrage; ils mani^èrent seuls aussi le miel que j'avais 
mis dans l'arène, et le dégorgèrent ensuite aux .S. Hubert. Cette fourmilière ne me mon- 
tra dia lors rien de partieidier, car les nymplies avaient toutes péri pendant mon vc^ige, 
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Milf une. Mes S, Hùberi existent encore ù présent (2 octobre 1871) êam Pafpsreil. J'ob- 
servai nne fois dan<? tous se« lU-tails le dégorgement d'un Tdram'yrium ft nn S. Bubtrif 
cela se paxsa c-uiunie chez les autres fourmis. Les StrtmgyUigmthus reetèreat toi^onn 
dans riBnetion k plas complète. 

Je crois qu'on ne pi il ri fuscr au S. Hnh'ii la faculté «le se pourvoir de nymphes 
5 caespitum en allant piller dans le» fourmilières naturelles, comme le P. mfetcena. 
Reste encore à observer s'il le fait en réalité à l'ordinaire dans l'état de nature. 

XTOI 

Nous avou déjà parlé da nid et d« l*liabiiitt de eette fourmi (Arebiteetore et tableau 

(!t'= fspt'ces p. 7.1 et 171). T1 nous reste :i ynir ses mœurs. Tous les auteurs qui l'ont ob- 
servée se sont plus à la décorer des titres de paresseuse et de lâche; le second est très 
mérité, maîa pas le premier. 

1. J'en trouvai une fourmilière le 24 juillet 1870, et je la mis dans l'arène de gypM 
de tiiHs S'troiii///hi</)ii(thiijt tiu<tnrtu(s, laquelle était fort grande. Cette fourmilière ne com- 
posait de près de 100 ^ avec beaucoup de nymphes $ et cf; je ne pus y trouver de 
9 fêoonde, mus plomeors 9 ariiient de gros abdomeot. Je leur avais préparé on petit 
taa de terre humide couvert d*unc lame de Terre sur laquelle était ime £Miille ih carton 
qu'on pouvait otcr à vuloiitt'. Lis Miirnitrivo se mirent aussitôt à y creu-tier des galeries 
très étroites, et au milieu, soa.s ic verre, elles firent une grande cusc qui avait plusieurs 
prolongements. Elles se montrèrent très assidnes anpris de leur* nympfaee. An beat de 
quelque temps plusieurs et plusieurs était iit t'ilos. Ces fourmis ont une allure très 
lente; leur cuirusse de chitine est d'une dureté à toute épreuve; leurs pattes courtes et 
totit lear corps épais et ramassé en font un être ii part. Klles ont la faculté de se ron- 
1er en boule en repliant leurs pattsa et leurs antennes, comme le font beaaeoap d'in- 
sei'tés; dans cette position elles ont le bout de l'abdomen vers la bouche, tandis que les 
UlroHffylognathua et même les Tithranumum qui font aussi quelquefois les morts se con- 
tentent de replier lea pattes et les antennea en eonserfant le corps à demi éteiida. Dès 
qn'on les effiraie, les i^rmiàm se roulent en bonle, sans cbercber ni à s'enfuir, ni à ae 
défendre: elles conservent souvent dans cette position Ifs nymphes qu'elles tenaient au- 
paravant entre leurs mandibules. On comprend que celles de mou arène de gypse vécu- 
rent à edté des Strotiffi/lof/ndUms qui étaient en fort petit nombre sans se battre aveo 
enx. Je vis des SlmuyylHfmOim et de leurs 2b(nilltorît(»< venir Tisiter le nid des W/r- 
mcriri'i : celles-ci les entouraient sans les attaquer, sans même les menacer. Si un Strou- 
gyloymtliua dans cette position mena^-ait une des Myrmtxina^ celle-ci se roulait en boule, 
mime an mifien de son nid. dans la case centrale. Je remarqnai qœ lee Ifyrmtànaf pour 
éviter ws iureaioiiB, se eontentaient de placer nne 9 à l'entrée de ehaenne des petites 
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onTertures dn nid; eelfee 9 Inulft entièrement l'entrée aree M tête ou son abdoineiL. 
Mais mes Mt/rnwcinn Toyageaîent anssi rlaiis l'arène; elles mangeaient du miel; j'en vis 
beaucoup qui allèrent jusqu'à l'entrée de l'appareil des Stroiiffyloffuatlitis, mais sitôt qu'un 
eeoz-ot l«a approebut, elles le roalsient en boule joaqn'i ee qu'il f&t parti. Un jour 
elles vonhirptit déménager et aller dans un autre coin de l'arène. A cet effet elles se 
mÏTireot à la file; j'en fis une seule essayer de ]>orter une de xes compagnes qai s'j 
nfbn. Je n*BTaie jmurà tu nue Myrmecina combattre, et, pour j parvenir, j'en mis une 
an milien d'une fenimilièie de 7*. eaetpitum. Elle se roula anaâtôi en book; les Ibbra- 

morinm avaient presque l'nir de l'évitr-r (son odtMir fratuboisée en était-eUe eatJse?). -Te 
réussis cependant à chicaner assez deux ou trois T. caespitum pour qu'ils s'iebarnasseQt 
flàr la ifymeeina. Celle-d ne se déroula que lonqa'eUe fat très fortement mordoe, et ne 
mordit elle-même qa^ons foil OU deux pour Iftcher pri^e aussitôt aprài. liais après avoir 
été ainsi malmenée pendant nne demi heure, ma M. L'itrrillfi .se portait aussi bisn qu'en 
couiineoçant ; cela montre à quel point cette espèce est coriace. 

2. Les deux nids de M. LatreUiki que j'ai tronrés étaient eon^gas, l'on à on nid de 
F, n^a et l'autre à un nid de Pbmra contracta. C'étaient pins ou moi:iJ l 's nids dOQ* 
blçs, snrtout le ««l'cnnd. Vw antre fois je via des Ç ailées sortir de la fente d'un mur, 
mais aucune $ ne les accompagnait. 

S. Une 9 que je trourai oesnptfe à Melwr un ebat en pnttdfiwtimi me montra par 
là qu'elle ne dédaignait pas ee genre de nenrritnre, et se ra^rocbait en cela des Hifir 
noma et des Tietrammum. 



Cette espèce qui n'est pas raie dani le nord de l'Euiope se trouve ezoIusÎTCmait 
dans les nids des F. ru/a et pralen$i$, Fœister, Nylander, Mayr etc. en parlent et sont 

tonfl d'accord sur ce fait. Mais aucun d'fux décrit son genre d<' vîa -l'une manière 
qui puisse décider si elle est amie de ses hôtes, ou si elle en est ennemie comme le 6'. 
Jiigax. ISn un mot, on ne siit pas si ces fourmis d'espèces dHliSretttes qu'on voit mMdea 
en démolissant le nid sont là en ntd double ou en fottrmiUère wàaete. Cette question est 

d'un grand intérêt; le pou que j'ai pu voir parle pour un genrr dn vie intermédiaire, 
fait qui s'ex^querait par la grande différence de taille entre la iyttiumma et la F. ru/a^ 
dont en outre l'une est dans les Ifyrnùeiitt» tandis que l'autre est dans Iss Fbrmieida». 
Je ne crois pouvoir mieux rendre mon idée qn'en comparant la conduite des F. rufa en- 
wr» les iS'. WcstivooiU avec celle des fourmis en général envers les coléoptères mynné- 
eophiles (voir ailleurs). Mallieurensement je n'ai pu trouver la S. Westwoodi qu'une seule 
fois, ebes la F. n^, et mes ezpérienece sont fort ineomplètee. 

J*aTais pris le 1* aoftt 1869, près de Znrieb, une quantité de F, nf/ii, dans nne 
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fourmilière qoi eonteiuût iê» intermédidres «ntre 9 et Ç. J« 1m mT«ia ndm dans vu 

sac que je n'ouvris qu'à mon arrivée à Vaux, le 5 anût, pour l'établir an pied d'un poi- 
rier. Là seulement je vis des S'. Wf.tttvoodi 5 et Ç aptiMos qui couraient parmi les rufa, 
>e glissant entre les morceaux de bois assez gros dont les débris du uid (qui était à 
moitié daira xm tronc pourri) m trooraieiit composé. En examinant un de cm dAcis de 
bois avec soin, je trouvai une petite case à parois très minces, creusée dans le bois, et 
contenant un paquet de larves extrêmement petites qui ne pouvaient, semblait-il, appar- 
tenir qu'aax Stemmma. Leur forme était fort différente de celle des jeunes larves de I". 
rufa aortant de l'cBef, et leur taille encore ploa petite; cUm reMemblaient en ton! point 

à celles des LapUtthnrfi.r. Df pins la case était trop petite pour prêter passage à utif F. 
ru/a Mais aucune fourmi ne surveillait ces larves (peut-être avais-je fait tomber les 
gardiennm). 

Je pris ce que je pus attraper de '"^liiiantma, c'est-à-dire près d'une trentaine, Ç et 
Ç, f t ji' les mis dans un bocal avec des P. prntensis $ d'une fourmilière de Vaux. Les 
]^ateusi6 ne tirent guère attention aux Stenanmia; deux ou trois fois cependaut elles en 
prirent une par le thorax et la wrrèrent un inatant entre kore mudibnlH, maie 1» 
&enamma s'échappa chaque fois n'diii paitaitf» avoir soufiferL Je xenuuqoai que 1m iSto- 
nat'inifx Ç se coiidniMiient «•x:i''t. iirif comme des Ç; les unes comme les autres couraient 
toujours très rapidement, d un air inquiet, passant entre les jambes des pratensis, et 
diangesnt à chaque instant de direction mvi s'airMer. Elles périrent presque tonlM en 

quel([ues jours, mais sans que j'eusse pu remarquer de combat sérieux entre elles et les 
F. pratenaie, sans qu'elles se fussent attachées aux pattes de ces dernières. Elles ne 
TOelareat pas toucher aux petites larves dont j'ai parlé, et que je leur avais données. 

Mes rttfa, inquiétées par dM L, tnff»^^ s*étant mises à déménager, je remarquai qoeU 
qucs Sli'unnnnfi Ç et ^ qui se trouvaient sur le trajet de la niiirration, h une certaine 
distanci' du tas ou nid primitif. liîUes étaient siii^iulièremeut agitées et accostaient toutes 
les Ç rijjh, iiui passaient, courant entre leurs jambes, les frappant de leurs ulennes, et 
grimpant même sur leur dos. Les nifa avaient Vair de 1m ignorer complètement, et, sans 
leur faire de mal, ne répondaient point à leuTS aTBnoM. 0 ne restait presque plus de 
Stettamma sur le tas des rt{fa. 

Le 10 aoAt, après un tempe de pluie, je retrouTai mes f^fii étahlÎM à plus de trois 
mèt res du poirier où elles étaient d'abord. Leur nombre avait fort diminué. Or je vis une 
9 Stenamna parmi elles, et je constatai avec soin son identité. Cest une preuve évidente 
que cet petitu fourmis sont capables de suivre les F. m/a dans leurs migrations, malgré 
1» disproportion de taille. 

Je mis enfin dans un bocal, avec dfs ^ ri'fn de la fourmilière d'- 7 irich, une Ç 
iltenamma restée seule vivante de l'expérience avec les pratentis. Ces nijn ne lui firent 
aucun mal; une seule d*entre èllM U prit une fois un inatant entre ses pinces, puis la 
rdidia anasttM. Une fois la Stsnanma raneontra une petite 9 rttfai ellM sautèrent 
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l'une an devant Ap l'antre doux ou trois foi", comme deux Ç de la mênif> fourrailièr» 
qui se parlent, et elles ne se firent aucun mal. La Stenamma courait an milieu des rt^fa 
«t grimpait rar hm dos impanément, mais dans la règle les ntfa ne fiûsaioit aneniie 
attentioii à elle. Pour comparer, je tmn 7 Tetramnrium caespitnm ^ dans le bocal; aussi» 
tôt ils m mirent à querellrr les rufn et à prendre leurs pattes. (-Vllen-ci <\c !f>nr ( ôt<- les 
mordirent avec colère chaque fois qu'elles les attrapèrent, et cela au point de les couper 
en âeoz, de sorte qn*Mi bout d'ane demi benre tons les sept <tûent toée, tandis qoe U 
&tfnamma courait toiqoilXi an milieu des n^a sans être maltraitée. 

Co 'lu'il y a de plus caractériatiqiie pour la .9. Weiitiioodi, c'est son allure rapide et 
aoa agitation perpétuelle. Il me parait probable que c'est elle qui recherche les F. ntfa 
et jwwtSNSÛ, tandis qne céUes-d ne Ini témoignent qne de rindilMNiiee. Mais je ne pois 
dise ni ai elle te £ût des cism à put, ni où elle place ses hunrea. 

XX 

fJnmponotus œthiopH d (/mm Cawpouotus. 

1. J'élevai pendant tout on été une fourmilière de C. aetiiiops dans un appareil en 
far-blane («jstème D). Anenne founni ne me montra anssi peo de fiûts intéressants, sauf 

peut-être le C. marginatus. Le miel était la seule nourriture goûtée par cette race; de» 
insectes que je mettais dau? la manjîeoire y étaient laissés en paix ou seulement tués à 
coupa de dents, mais jamais manges, jamais portés dans l'appareil. A peine mes Campo- 
notes daïgnirent-ils y transporter on on deux des eoeons et des larves d'antres fonnnis 
que je leur donnai, encore le? rejetèrent-ils bientôt après dans la man};;eoire; je ne leur 
en vis jamais manger. J'avais donru' i -ftte fourmilière, outre sa propre Ç féconde, une 
Ç féconde étrangère, mais de son espèce; elle vécut en fort bonne intelligence avec les 
9 et l'autre Ç, &it très exceptionnd. 

2. Je fis attaquer une foi?:, au printemps, une fourmilière de C aethiops par une 
grande quantité de F. jprcUensiH placées au devant du nid tJttliioptt. Las ^aiensis envahirent 
presque aniiitdt tes galeries des aetJiiops dont la plupart fuient toést nn fort petit nom* 
bre seulementi J compris une Ç féconde, purent s'enfuir, car ils avaient eu 1- r u t de 
se défendre eu se retirant toujours plus profondément dans leur nid. Un certain nombre 
de J^. praUimis furent tuées par les grosses Q aetiiiops. 

8. Tons les CbnipoNotMC combattent de la même manière; les grosses 9 défendent 
le nid en plaçant leur tête devant les ouverture» et en retirant les antennes eu arrière; 
tout ennemi qui veut s'approcher reçoit de violents coups de dents donnés toujours avec 
un élan de tout le corps. S'ils attaquent hors de leur nid, les Campomtm vont eu troupe 
serrée. Les grosees 9 sont-plntôt devant; elles marobent prudemment, toojonrs en reti- 
rant leurs antennes et en se lançant vivi-iin'nt en avant pour se rejeter aussitôt après en 
arrière. Le aigual de l'alarme est très particulier; non seulement les Cumjiomtui se £rap- 
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peut TÎTOiiMit et à eonpH n^p^t^i Ie« nu les antres, maïs en mftme tempe ili frappent 

le sol deux ou trois fois de suite avec leur «btl iini ii, >■{ r.'pi tent cet acte à de c urt- 
iiitfrviilli's, rv qui produit un bruit tr^'S marqué quou entend surtnut bien lorsque le nid 
est duud uu tronc d'arbre. En somme les fourmia de ce genre sont toutes craintives et 
délîeates, k part k tête des groe indWidas dont les nuuidibnlet très fartei et irèi durée 
sont une arme redoutée de presqne tontes les foomiiB. La pins craiiitiTe est le C. tmr- 
ffinattts qui ose )\ peine défendre son nid; puis Tiennent les C. sylmticus, aetliiops et 
laieraUa; le C. pubescetit est la pluii robuste et la plus courageuse. J'ai été témoin d'un 
eombat entre dae C. heretdeami» et des F. tangiikua^ eombat que je n^aTsie point pro- 
voqué. Les C. hercKÎeatms vainen'; tétaient obligés de s'enfuir; il y avait des morts des 
deux côtés. Des P. ruj'escens Ç mis avec quelques grosses ^ de C. j^ubesceiu eurent tous 
la tète eonpée en moins d'une demi-beore. 

4» Les C. hiteralis ont l'habitude de grimper snr les brins d'herbe pour en redes- 
cendre aussitôt; j'ai suivi des Ç qui montèrent et Jeseeudireut ainsi sur plus de vingt 
birins d'herbe de suite sans s'arrêter; j'ignore à quoi cela leur sert. Ils savent du reste 
Ibrt bien caltÎTer les poeerons. J/allare des petites 9 rappelle eaOe des Tc^^noma; ellea 
▼ont aussi rôder près des fourmilières d'antres eepèceSi 

5. Les C. liijnij irdiis, heraih:ii)iux et pit.>>ist'(>ii>i. surtout ces dernier?, sortent en lon- 
gues files pour exploiter les pucerons d'uu ou de plusieurs arbres; les plus grosses $ 
sKTOnt se Ibire servir même par de petits paeerons. 

Les petites ? Jf'oeon]ient surtout à soigner les larves et les nymphes. Quant aux 
chefs ou c doyens d'âge (!) » dont parle Ebrard (1. c. p. 11), un lecteur attentif concevra 
des doates grares à leur égard ; je crois pouvoir assurer qu'ils sont nn pnr effet de l'ima- 
gbation de l'antear. Hnber a dijb montré qne les fourmis n*ont jamais de ebefii, et qne 
mime les F. fuwa, «uxiliaires des P. rtifesi^oif. ne snltissent pas la moindre contrainte; 
je ne puis que confirmer son opinion; je n'ai jamais vu une fourmi jouer envers ses 
compagnes nn r6le prééminent. Une grosse 9 ^t tonjoors l'objet d'un peu pins d'atten- 
tion qu'une petite de la part des autres, dans la simple proportion du volume plus con- 
sidérable qu'elle représente. Si les grosses Ç marchent en tète, c'est pour défendre la 
fourmilière, les petite.* n'en étant pas capables; lors d'un déménagement, on ne peut voir 
aneone diflSfrenee dans le genre d*aetiTité des diverses formes de 9- ^ scHome, poortant, 
on peut dire qu'à l'ordinaire les petites Ç sont plus travaillenies qne Isa grosses qni 
sont à leur tour plus guerrières (comparer avec XXVI). 

6. La moitié du dessous d'une pierre que je soulevai à Meudrisio était occupée par 
une forte fourmilière de C aeUbiof», et Pantiê moitié par une forts fbnrmiUère if A. 

^fr}'rf'ir. Le mnr mitoyen était très mince, et dès qne j'eus erili".i' !h plafond ramnmn. 
nn violent combat s'enga^^ea, Les A. atruclor y déployèrent toute leur faiblesse et leur 
ineptie ; toiit«3, même lt-.« gros individus, fàrent coupées en morceaux par les mandibules 
des grandes $ aethiops; elles ne surent se servir ni de leurs mandibules, ni de lenr ai- 
guiUon, ni même de leurs pattes pour s'enfuir à temps. 
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7, Le C. îigniperâits est plus robuste que le C. Iierculeanns. T'ai mis souvent de gros 
tu de F. pratensis devaut des fourmilières de C. lùfniperdus\ les grosses $ de ces der- 
niers éemèrent tovjoim «Isa cwitaiiMW de Q pratenêU «ntre Isnrs pinces, ci le reste de 
eelles-ei durent s'en(air. Je n'ai jsnius vu des Qmpmobia posisame leurs enneniis on 
leur ravir des nymphes. 

8. Les Camponotus sout doués d'un excellent odorat. J'avais pris un nid de C. Iter- 
ettbtmtw sculpté dans le bois et je Vtcfêân mis dans ma cliambre. Beaucoup de 9 7 ^ent 
restées, mais je vcnilns m'en débarrasser afin de garder le nid, et pour cela je me < on- 
tentai de ne pas les nourrir. Elles se mirent alors à courir partout, et même ii sortir 
par la fenttre, mais elles rentraient totggours au nid. «TsTais à qaelqne distance d'elles 
nne grande arène d« gypse à mur fort élevé, et Tsnfonaant des 8. iutaetu». Dans cette 
arène était du miel qm' les Campouohta ne pouvaient ni voir, ni rencontrer par liasard 
à cause du mur de gypse. Ëh bien de grosses $ herculeanm se mirent à attaquer mou 
mur pendant la nuit avec leurs pattes et leur tête, réussirent à y faire une brèche, en» 
Tahirent l'arène et mangèrent le miel. Je refis le mur plusieurs fois, mais elles recom- 
mencèrent toujours il le battre en brèche. Enfin je lui donnai une telle épaisseur qu'elles 
oe purent plus y parvenir. Une $ arriva cepeudaut à l'escalader je ne sais comment,, 
mais après s*6tre gorgée de mid, elle ne put pins ressoriôr de Farène, car elle avait perdn 
son agilité, et je la retrouvai le matin, Tabdomen gonflé, appuyée contre le mur de gypse, 
Contre leq\iel venaient échouer cette fois tous aca efforts. Le? C'imjxihobi.f, malgré leur 
bon odorat, déménagent comme les Formica, c.-à-d. eu se portant les uns les autres. 
J'ai observé p. en. des C. margimim qui qnittaisnt h branche d'un poirier pour aller 
s'établir dans nn vieux poiesn; ils s'7 transportaient mntndleuent. 



Noos en avons déjà parlé à propos de plusieurs expériences. Je ne veux guère don- 
ner ici que les traits qui caractérisent duAiine des formes de oe genre, lo plus intérea- 
sant de tous au point de vue des masurs. 



Elle se distingue des antrss par ses nids presque toujours de terre pore, on de bois 

pur, par sa taille moins grande, son agilité, SOU adresse, et um ndivitè moins coUecHve 
des 9. Grâce à leur manque de tactique d'ensemble, îi l'initiative presque uniquement 
individuelle des les fourmilières ennemies des races de cette espèce peuvent vivre à 
de très petites distances les nnes dsa antres sans -se ftire de guerre en règle ; tout se 

borne à des escarmouches qui n'intéressent que quelques Pnnr la inênie rai.'îor, et 
gr&ce à leurs nids plus cachés, elles peuvent exister aussi à de faibles distances des four- 




1. espèce. F. futea. 
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Diilii'ies des untri's «'sprr^s (lu genre, mais elles aont MiiTeot alors exposées aux tuoursioiM 
de ces cl<'rnit'rt->. Oimix <Ips nues cette espèce servmt en eSist quelquefois d'eeclaTM 
à d'autres espt;ce^ ilu genre aiusi qu'au F. rujescens. 

1. race. F. gagak». Vie caeli^; elle se noarrit presque exdunTement de pucerons. 
Je l'ai vue ei-pendant parfok s'etupsirt r il<' ulK tiilI*-^ rÎTaotee et lee tuer. Elle rappelle le 
C. wthiops et litternU.i, ainsi qne U' L. Julit/moKH-i dans son allure mesurée, point sacea- 
dée contme celle des autres Fonnicu. Uu peu muiiu timide que la raoe suirante, surtout 
lorsqu'elle se eent en nomlne, elle eait aussi combattre aree an peu phn d'eoaemble. 
Dana doux comhats qiu- j<' i>rnvi>qii:n «Mitre Qutp. ^flvaiie^-aiOtU^ et F. ga§ak»t ces der- 
nières eurent la victoire, à nombre égal. 

2. mee. F. fusca i. sp. Timide; c'est la forme qui est le plus souveut esclave. Elle 
chasse plus que la précédente; elle sait attaquer les Lamua niger AJIamu, et s'emparer 

des Ç et des çf d'antres espèces ù l'époqn'' l'accouplement pour s'en nourrir. FMc sort 
de sou nid par des ouvertures cachées. Elle ne sait pas ae défendre avec eusenible, et les 
9 vont indiTiduellemeat à la reoherelw des pucerons on à la chasse. Ses fbonnilièns sont 
mojennes à l'ordinaire, qndqnefSois petites, rarement en colonies. Nids souvent dans les 
troncs. 

3. race. F. aiwrm. Elle se distingue de la précédente par ses grandes fourmilières 
en colonies, par ses nids minés et ooTerts, par sa vie an grand jour, en pldn soleil, et 

par une audace individuelle très jîrande. Elle lui ressemble par son manque complot d'en- 
semble dans la défense du nid (p. 'M'S et 314, attaque de nifescens), tandis que plusieurs 
Ç savent fort bien se réunir pour attaquer des insectes. Elle est d'une agilité incroyable, 
et très camsssiire, ce qui ne Vtmpèàm pas d'avoir aussi ses pucerons sur des plantas. 

4. race, F. riijih irhis. Elle SC distini;ne îles deux précédentes par nn enscTiihlo beau- 
coup plus grand dans lu défense de !<on nid. ce qui est surtout sensible lora dee invasioDS 
qu'y fbnt les P, ntfnoeM (VIIL VI). Quoique serrant souvent d'esclave à la JP. mm- 
ffitinea, elle a beancoup de rapports de nuL-urs avec elle. Comme la F. fimn i. xp., elle 
a des fourmiIièrr« moyennes, queUpiefois petites, et elle fiiit rarement des colonies qui 
sont toujours de peu d'étendue. Son agilité égale celle de la F. cinerea. Comme elle, elle 
vit an grand jour, cependant nn peu moins, et ses nids sont souvent nn pen plus fbmiés. 
Elle est encore pluj carnassière et plus audaciense que la F. eineren, quoique cela ne 
paraisse pns autant à cause de son ubondunce moins grande en un même lieu. Elle va 
indiviiiuoUiHtient voler des L. Jtuvun jusque dans leur nid. Lorsqu'on dépose uu gros tas 
de F. ntfa avec leurs eoeons en un lieu quelconque aux environs duquel se trouvent dee ■ 
F. nifiburlh, on voit des Ç r'ifiharhi.'i arriver, en s'aîdant des brins d'herbe comme les 
Tupinoina, jusqu'au milieu des ru/a, et leur voler des njmphes qui sont pourtant en- 
tourées de centaines de défenseurs. Rien de plus curieux que de suivre nue de ces 9* 
Dès qu'elle rencontre une 9 nf/ii, elle fait nn saut de oftté et se glisse ûnsi an milien 



de ees redoutables adversaires tantôt eu s'eflhçaut derrière nn grain de terre, tantôt en 




grimpant mr on brin d'herb«, toujours alerte et sachant échapper à cette nnée d'ennemis 

qui l'entourent. Si une Ç rufa saisit une de ses pattes, elle fait la morte, et dès qtip la 
ntfa lâche prise pour mieux mordre, elle a' enfuit. Lorsqu'elle a trouTé au milieu des 
n^a, après vvm fnreté dans iom les eoins, on eooon mal mutèi^ «Oe t'en saisit et s'all- 
iait an plus rite. Si une rufa l'arrête en attrajKint le cocon, elle ne l&ehe poÔBt pfEÎse^ 
mais continua ù tirer; la rufa, toujours maladroite, semble eroirr souvent que c'est une 
de ses compagnes qui tient ce cocon, ou bien c'est pour mieux le prendre qu'elle lâche 
prise ; bref, la fy/tfibar^ arrive presque toi^nn à le loi anracher. Cette andaee est ïh" 
croyable et témoigne d'une adresse infiniment supérieure ù celle des F. rufa. J'ai vu des 
F. ri{/ibitrbis arriver jusqu'au bord du dôme d'un gros nid très peuplé de F. pratensis 
d'où partaient cinq on six chemins bourrés de fourmis. Mettez une $ rt^fibarbis prise 
délioateineiit lorsqiiJelle court dans on pré (ce qui n'est pas (kcile)t an milka d'un ddme 

foumiillaiit rlf F_ rufa ou pratciiitis; s'il fait un beiiu temps chaud vous la verrez tou- 
joors s'échapper saine et sauve. J'ai tu des F. rn/ibarbis attraper en quantité des 
uouéhee dn genre B3no pl^es de vie, lors de lenr aeeonpleinent. Ce qui distingue la 
F. rufibarbis, comme les antres races de cette espèce, des F. nanffuinea, rufa et «osMCiK, 

ainsi qiio do leurs raoe'«, c'ost son ninnqne àc tactique, d'en8Pinl)le. Elle ne sait pas for- 
mer de troupes on une ^ puisse répandre promptement un signal ou donner une di- 
rsctioD. 

Les formes intermMûuNS entra ees ncee ont des movon întenoédiaixM ^ ex. 1*. 

«nmm'ft^ibarhi»). 

9. eapies. F. mi^iwMW. 

1. Cette fourmi qui forme un intermédiaire entre les mœurs de son genre et celles 
du genre Myergua fait aussi transition dans un autre sens entre les habitudes de l'espèce 
rv^a et oellee de l'espèce ftiaca (race : F. rvfibarbis). £Ue a la taille et la force de la F. 
n^a, et une partie de l'agiliti et de TadnNse de la F. nfftaiM. Ses feunmliàres sont 
moyennes ou assez grandes; nous avons vu ailleurs la variété de ses nids. Cette fourmi 
combat avec une véritable tactique déjà plus ou moins décrite par Iluber. Lorsque des 
F. Mmgumea ont «Siiire h un ennemi de lenr taille, elles ne l'attaquent pas de front, 
mais cherchât toujours à le surprendre de côté. Elles vont par petites troupes qui en- 
voient constamment des courriers eherclier du renfort en arrière et s'occupent a épier les 
mouvements de l'ennemi et ses points faibles. Si une armée serrée de F. pratensis s'a- 
vance contre elles, elles duirdient à rcAnjer pair des surpiiseai Tnidis qne le front de 
Tannée des prntensis est à deux pieds du nid des sanguinea, on voit tont-à-conp une 
troupe de celles-ci aller attaquer les flancs on la queue de cette armée, s'élancer avec 
une impétuosité incroyable au milieu des praten»U, mais céder et se retirer presque aus- 
sitti n la résistance est trop forte. Ces attaques par derrière efflraient beaacoap les f/m- 
iuuû qqi finissent souvent, kwsqu'ellM sont répétées, par prendre une panique suinte et 
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par tSà&e anr tonte k ligM à la fota. Ceat alors snrtoat tfBm m déploia f iatettigWM» daa 

F. saiiguinea. Elles savent toujours saisir l'instant où les piatenifi^ se communiquent le 
signal de la déroute, et elles savent s'apprendre cette découverte les unes aux autres avec 
une rapidité incroyable. Âu moment même où l'on voit les pratetma ae jeter les unes 
contre lea autres «n ae fînppant de qnelqaM coaps rapides, puis wsser tonte résistanoe 
et s'enfuir en nias>!e, on voit aussi les fcoiguinm se jeter tont-ii-eoiip au milieu d'elles 
aaoB la plus petite retenue, mordant à droite et à gauche comme dea J^y^gus, et arra- 
chant los cocons de tontes les praUntis qni en portent. J*ai tu aonrent an premier in- 
stant nne seule petite saii'/Kimn faire ce niaiièi^o ma, milïcn do milliers de pratensis plus 
grosses qu'elle, sans craindre de les assaillir les unes apïès les autres. Les pr<iUnsis sont 
si stapéliécs qu'elles ne fout plus la moindre résistance, tussent-elles cent contre une. 
Une foist des fratentiê aînai Tainonas a'dtaiant réfugiées en nuuae à nn mètre de diatance, 
sons lea larges feuilles d'un plantain, avec leurs cocons. Je ris arrirer nne seule petite 
9 saiiffuinea qui pénétra au milieu d'elles, et Bns<«itôt toutes s'enfuirent it la fois en 
abandonnant leurs cocons. Aucune fourmi ne se jette sur les cocons des autres espèces 
comme la F. tangwMtax locs daa combats, on dirait qne c*a8t aon senl boL Tandis qoe 
les F. rufa s'acharnent totijours sur les ennemis qu'elles ont fait prisonniers pour les 
tuer, les mmguiiim ne le font presque jamais. Ce n'est pas en tuant beaucoup d'ennemis, 
mais en répandant reffroi dana lenr camp qn*e1Iea arrÎTent à vainerc^ On Toit à ohaqne 
instant nne F. mnguinea se rouler par terre avec un ennemi, puis le lâcher anasttôt pour 
tomber »ar un autre. Si l'on suit une sniupdiun diuis une Je ces mêlées, on verra qu'elle 
airadie souvent un cocon à un ennemi pour le rejeter aussitôt par terre et eu arracher 
un second à nn second ennemi. J*en ai m répéter est acte pins de dix fois de suite 
sans jamais emporter le cocon ainsi conquis. Lenr but est-il d'effirayer par là un grand 
nombre d'ennemis, ou simplement de les empêcher d'emporter les COCOns? Je n'en sais 
rien, mais il est certain qu'elles arrivent à ces deux résultat'S. 

2. Lea .F*, fm^inea t»Taillent fort bien dans leur nid, safent soigner les hurves, 
bâtir etc. (X). Beaucoup d'auteurs se sont demandé pourquoi elles faisaient des esclaves. 
Or fui ohsmv de.i fourmilières de F. saftymnm ne contenant pas mie seule esclave fusca 
ni rt^ibarbis, tandis que dans d'antres situées à peu; de distance ka eaelaTea formaient 
la moitié de la fourmilière. Le dimat n'est doAe pas pour grand chose dana ceci, et lea 
obaervations de Stuith utilis«es par Darwin, prétendant qu'en Ang1»^terre la F. •^■■'inrniine-a 
fiût moins d'esclaves que dans le midi, me paraissent avoir peu de portée. J'ai eu effet 
observé mur le col de Malomjia , à nne élévation de près de 1800 mètres, sons nn climat 
tout particulièrement froid, des fourmilières «anguinm s;ins esclaves, et 'rnutif s qui en 
avaient beaucoup. .J'ai fait la même observation un iust du Mont-Tendre, cV.^t-à-dire 
presque dans la plaine. J'ai cru observer que les nids sans esclaves contenaient un nom- 
bre particulièrement grand de 9 ttu^mMa très petites; la loupe me montra toujours 
leur chaperon échaneié; ce n'étaient donc point des F. rt^Sbarbù, race qcd manquait du 
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nste dan.s les environs, tandis (|ue les fusca J abondaient. Cependant Mla n*«qiliqiie pu 
grand chose, car il y a de pt-titi-s 5 mngniiim dans toutes les fourmilières, an^si dans 
celles à esclaves. Je ne veux pas trop rechercher le niotif ijui pousse les sangutnta à 
■e &ire pratqne toujours des eadaves. Peut-être le aentiment de leur feree, et le dénr 
de travailler moins, pour faire plus à leur aise la chas<e aux La.<. flavus et uù/cr, est-il 
le mobile qui les pousse à cft ai to. Celui-ci leur serait peu à peu devenu plus ou moins 
instinctij puisqu'il était avauuigeux à la eonaerratioa de leur esj>èce. Des faits analogoes 
que nous Terrons plus loin (XXII), dies les .F. n^fii et exteeta^ semblent parler pour ce 
qne je viens d'énoncpr. 

3. La manière dont la F. sattguinea se procure ses auxiliaires est fort différente des 
procédés dn P. t^fitem». Choee enrieme, qnniqne cette fWarmi soit oommune dans tonte 
l'Europe, aucun aatenr, sauf Huber, ne ])arl<' ili^ ses expéditions. 11 faut dire, il est vrai, 
qu'elles coninioiirent onlinairt^ineiit le iiiutin, durent lonj^teiups, et sont peu fréquentes. 
Huber les a admirablement décrites ; j'ai pu coutirmer l'exactitude de tout ce qu'il en dit. 
On peut obserrer ces expéditions dès le milieu de juin an milieu d'aoflt (à Vaux du 
moins). Lea F. sangtdnea partent par petites troupes, sans ordre; ces tronpss envoient 
constamment des émissaires pour tlierther un renfort qui n'arrive que peu à peu, de 
sorte qu'elles emploient plusieurs heures pour arriver à leur but. On ne voit point une 
armée compacte ayant une tète et une queue, mais, sur nn espace de vingt à soixante 
pas, on remarque des pelotons de fourmis (|ui se suivent, et entre deux des 5 isolées 
qui vont et viennent. Lorsque le peloton qui marche eu tête a trouvé un nid de F.fiisca 
ou de F. nifibarbis, il ne fait que l'examiner; le» habitants (F. rujiharhis p. ex.) ont 
le temps de se reconnaître et de cliasser lea premières siviguinca ou même de lea 

faire prisonnières. Tie< fauifHÏxea se lîutpiit alors d'aller apiieler du renfort ; nulle part 
mieux que là on ne peut observer les signaux et la manière dont ils sont compris. Ces 
ftourmis ibnt on rériteble siège ou plutôt un bloens, jamais d*inTaston subite. Elles fbr- 
ment un eerete on au moins us demi-cercle autour dn nid de leurs ennemis et restent 
sans avancer, les iiiandiluiles ouvertes e( les antennes en arrière. Lt-s lujibarbia de leur 
côt« arrivent en masse sur leur dume, s'entassent sur les ouvertures du nid, et cherchent 
inutilement à attaquer les aaoffmruà, Quand ees dernières se sentent en force suffisante, 
elles tentent l'assaut qui ne nmnijue jamais, et dont le but évident est d'arriver aussi 
vite que possible aux ouvertures du nid pour empêcher les rojibarbiff d'emporter leurs 
nympltes. La seule présence des smguinm eH'raie en effet tellement les riijibarbiis que 
presque toutes sont d^à hors de leur nid an moment de Vasaaot. Cet assaut produit une 

mêlée d'une vivacité étonnante. Les .<iiii'/>ilitrii s'élancent avec nn ensemble remarquable 
sur le dôme et se répartissent en autant de troupes qu'il y a d'ouvertures. Chacune de 
ces troupes pénètre en partie dans TonTerture qu'elle assiège en bousculant les n^barbU 
qui en sortent, et en formant nne véritaVde Jotutne qui permet aux fourmis de sortir 
seules, mais force à rentrer tontes celles qui portent des nymphes. £n effet, dès que 
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l'assaut a comuencé, toutes les rufibarbis cherchent à s'enfuir avec leurs ttympiies, et 
e'Mt ce que tes MM^Htmo ne Teoleat pei. Rien n*Mt enrienx comme d'obeerrer cette 

lutte aux portes du nid. Ici une rt^fibarbis parvient à !«'enfiiir: là une sangu'mm arrache 
une njmphe à une ritfihixrbix et la réintroduit ilann le niil <hi l'y jottp i«imi>1pnient par 
l'onverture; ailleurs une riijibarbia veut sortir eu emportant une larve, mais elle se voit 
rajetée due le nîd evee «on fiudena, eto. An bont de qoelqne» minâtes lea Mi^^itmea ont 

ainsi fnrrô les r'ifihn,-hi> à »:'vaf-ner It^iir nid en y lais<iiiit pres<|UO tnntf^s leurs nymphee; 
elles ont eu uiëuie temps pénétré pea à pen ellea-mêmes dans le souterrain. Qnelqiiee 
r^filbariM essaient hien d*7 rentrer, mdi fl eit rue qn'elki nnrivent à en rester nne 
nymphe. Los aaiiffuinen n'ont pa.s il est wai les terribles msadibnles pointues ni l'élan 
irré.sistible des P. nifefrcn.i. mais elles sont en revanche hieii plus ^ran<lps- et jdna fortes 
qu'eux. Aussi lorsqu'une i uJibarbU ou une funca latte avec une muguiHua pour la pon- 
aenion d'nne nymphe, art-elle toujours le deisooB an bout d*nn instant. Aossttôt après 
ras.<iaut une partie des Miugiiinea se mettent en petites tronpes à 1* poursuite de^ ruji- 
bnrhis dans toutes les directions, afin de Ifur ravir encore les i|nt»1<nie!< nymjdiHs (jn'elk's 
ont emportées. Elles les débusquent des touties d'herl>c et des trous de grillons où les i njib. 
venaient de ee réfugier avec leurs 9 fieondes 'Ct le pen qu'elles avaient sauvé du pillage, 

s'y cn)yaiit en sûreté. Bref, c'est une i-n/zia aussi complète que possible. Vm- fois h's 
rv^ibarbis entièrement éliminées et les aangitinea étaUies dans le nid conquiSf ces dernières 
eommeneent à emporter Isa njmphes hors du nid, et à les transporter chm elles, «e 
qu*elles font sans se presser. Ge déménagement dure encore pendant la journée suivante, 
même (juelquefois pendant trni-! jnMi-s et idn^, lorsque la di-itancp e«t prande et le butin 
considérable. Elles abaudoniient ensuite le nid pillé où les rnfibarbm ne rc:itrtint presque 
jamais. Les F. fntca résistent au commencement avec tout autant d^énergie (|ue les F. 
rujibarbi^, et elles se déterminent en géDcral moins facilement que ces dernières à pren> 
dre la fuite. Lorsque les simguim'n font l'a.ssaut de leur dôme et que toute résistance nu 
dehors est devenue impossible, il arrive le plus souvent que les F. J'usca au lieu de fuir 
rentrent fn^pitamment dans leur nid et barricadent leurs portes avec des grains de terre. 
Mai.s les .iiiiif/uilivii ont bientôt arraché tous ces obstacles et se mettent à envahir le nid. 
ÂQ bout d'un moment ou voit tout-à-conp les Jnsca sortir en masse avec des larves et 
des nymphes. Elles ne font dès lors jucsque plus de résistance, et sont activement pour- 
snivies par les aanf/ninea. En somme on peut dire qne les n^Sbarbiê qui perdent plus 
vite leur espoir, qui fuient plus tôt avec leur» nymphes, cnn-erviMit par contre beancoop 
plus de courage individuel après l'assaut, car elles osent même rentrer au milieu des 
«nymiiea pour rcconqu^r leurs élèves. Les tanffuinea cherchent toiqours à tuer le moins 
possible de n^fibarbis ou de fn.^fi. mais lorsque ces fourmis s'attachent avec trop d*aoliar> 
nement à leurs pattes, elles les écrasent avec leurs mandibules. 

Les expéditious des F. aangumm commencent, avou8-nous dit, le uiatiu; suivant la 
distance oii se tronte U fifturmiliire qu'elles vont attaquer, Taesant a Ken à 11 heorea, 
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micli, 1 heure, 8 henret, parfoîa même iea1em«nt à 8 <m à 4 henree du soir. J*n to dai 

sangninea, après aroir conquis le nid d'nne première fourmilière riifibarhis, repartir de oe 
nid dans une direction qui faisait un angle avec la première direction qnVllfts avaient 
suivie, ci aller piller une seconde fourmilière r^Jiburbis dont le nid était situé ti 8 pas 
de eelm de la première, et à phn de 60 pu da nid des tangmim. 

Du moyen fnrt -^innile d'observer ces i*siiitH sans attendre le- expéditious de^ F. 
mrujuinea <^ui sont rares (guère plus de deux ou trois par an et par fourmilière), consiste 
à remplir on lae de oea foormis, et à le rerNr à trois on quatre décimètres d'une four- 
milière ftuca ou rt^ibarbis. Si les saïujumm sont assez nombreosee, et s'il fait chaud, le 
combat ne tarde pas à éclater. Mais daiu ce cas elles n'ont pas le temps de faire un 
blocus, et, surtout si elles ont affaire à des F. rvtfiJbarbùs, elles sont ordinairement atta- 
qnéee ayant d'avoir pa assatllir. Je vil lonTent des F. sangmnea^ en nombre vraiment 
très petit, uttaqnées ainsi par lee n^dbaii^ du nid ( rès duquel je les aTtis déposées, se 
fv)(>- p'tllt r Irniy jmipns ni/minhcs jmr I^ts rufibarbit!, et pourtant ne pas renoncer à l'as- 
saut. Elles finirent même dans plusieurs cas par mettre eu fuite les rtijiburbis vingt fois 
plus nombrenaes qn'dles et par s'emparer de knr nid. Ce n*est ni lemr forée, ni même 
leur adresse qui leur donne la victoire, mais simplemeut leur ^ourage et leur tactique, 
lillles saveui se reconnaître et marcher avec ensemble au milieu de nuées d'ennemis qu'el- 
les dBwieitt en ka uardant de droite et de gaaebe aani jamais s'acharner smr l'tm d'etix; 
ellea évitent avant tont de se laisser prendre les pattes. EHles font lâcher prise aux ntfi- 
hnrbis en menaçant leur tête de leurs mandibule», comme les P. rnj'i s eus, quoique elles 
no puissent pas la transpercer. J'ai vu des troupes de dix ou quinze saiiffuinai savoir 
manœovrer asses bien an milien de eentaines de rt^fibarhis ponr arriver à tuie des onver* 
tores du nid et y (n'uètrer ù elles seules, décidant ainsi lo sort du combat, car c'était le 
fii'^'iial (le la fuite de.s rujibarbis. Les rufibarbi» se mettent très tôt à emporter des larves 
et des nymphes, mais elles continuent malgré cela ù se défendre, ce qui n'est pas le fait 
des /usco. J'ai même vu on cas oft nn très petit nombre de aan^mnea apportées par m<n 

avaient réussi par leur hardiesse à envahir un énorme nid de jçrosses ruJUmrhit dont les 
habitants en fnitc avec leurs nymphes courraient le terrain à dix ou quinze décimètres 
à la ronde. Cependant les nifiharbis qui rmtnûent dans le nid pour en tirer eneore des 
nymphes ne trouvant plus ou presque phis de mngmnm qui s'opposassent à elles vinrent 

rappeler les fuyardes (jui rentrèrent peu à peu avee Iciir^ !;yri|ilM -. \]n i tfet. les combats 
ayant continué, les sanyiimea dispersées par la masse énorme de riijii tibiii qui sortaient, 
et amarrées en grande partie an terrain par oelles qni sa d^liaiidaiant, n'avaient plus pa 
•e réunir pour assiéger les trou; elles furent alors }<resqae toutes toéeâ par les rn/ibarbis 
qui, revenues <le leur frayeur, se jetèrent sur elles (rui) commun accord. Comme Iluljcr, 
j'ai trouvé plusieurs fourmilières do F, mitguiuca qui avaient à la fois des esclaves Jusca 
«t nf/S&oriù. H n'y a rien d'étonnant là, car Im aangmnêa saignent dle»<nêmes «n 
grande partie les nympihes de leurs esclaves. Ce qni est bien plus cmrieax, e'est qn'une 
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mAme fourmilière île P. rnfijtcenf; ne pi?lo i rpxqtie jamais (IX) qa'ime dca daiUC tWBM d*M^ 
clftTos, lors mêiue t^xiQ des foiirmilièrca de l'autre sont à sa port^. 

4. Les f. MHiiTUtnM Tont encore souvvtit attaquer en ])etites troupes des nids de 
La$ku ttiffcr et Jf'f ■! ■• : HIps s'amusent à en tuer les luibitaut?, niiiis ne s'emparent du 
nid que lorsqu'elles veulent s'y établir. Scheuk a cru à tort qu'elles faisaient îles es. laves 
avec les njmphea du L. tUientis, et F. Smith qu'elles en faisaient avec celles du L.Jlavits. 
Ceet une errenr complète; élks ont tonjoan mangé les nynpliee de Ltuiiu qm je knr 
ai donnécR. f'e-i auteur^ ont évidemment pris des cas de nîdrf doubles pour des fourmilières 
mixtes. Il m'est bien arrivé une fois, le 22 août, de trouver dans un nid de F. mngiiinea 
situé BOUS une pierre tonte une rangée nombreuse de cocons de Lapins (uig&r? flavus?)', 
nwis il n'y arait ancune Ç de Lathtê éclose à eMé, tandis qa*il y avait de nombrenees 
esclaves nifihirhis . <'e nid contenait en outre de nombreux oocnn'î de mfihnrbis et de 
mtufuinea. Mais je vois dans ce fait seolement ane preuve de plus que les F. sanguinea 
font sonTent la obasse aux Leuius et à lean cocons pour les manger (v. dn mste l'ezp. 
X). Cest r^i'ice à la taille de ces cocons et ù la localité oà ee tronvait le nid qne je 
pua reconnaître avec certitude qu'ils étaient de L'^ishts. 

5. Rien n'est fréquent comme de voir déménager les F. sanguinea, et cependant 
dles ecmt bo tond d'nn» fidélité remarqnable à leors nids. EUee ont en effet ThaUtode 
do se cojistruire ou plutôt de voler plusieurs nids (aux F. ftisca qu'elles ont pillées, à 
des L, JUlvus etc.), et d'habiter tantôt l'un, tantôt l'autre, souvent deux ou trois à la 
fois; l'on d'eux est ordinairement le préféré, du moins pendant quelques années, puis 
pins taid e'est nn antre. Plnsieon antenrs prétendent qn*elles ont nn nid qni lenr sert 
de quartier d'hiver. Je ne lo crois pas. .Te connais du moins une fourmilière qni a trois 
nids et qui a positivement passé l'hiver une fois dans l'un et l'autre fois dans un autre. 

6. Lorsque des P. mnffuinea sont Tunones par nue grosse fbarmilière de F. praimBii, 
Ce qui arrive fréi | in iuiijt'nt, elles savent s'enfuir eu lion ordre avec leurs nymphes, et dé- 
fendent les portes (le leur uiil jusqu'à la ileruière limite; j'ai vu quelques-uns de ces cas. 
Les pratensis ne savent pas bloquer le nid; leur bat n'est du reste pas de piller les co- 
eone qv*dlee méprisent mAme sonrent oomplUemeni. Ellea assiègent d^abord d*nn seol 
côté et seulement une ou denx portes, de SOrte qne les mnffiiii,. '! nt le plus souvent le 
temps de faire tout leur déménagement par les issues encore libres avant que les ;>m- 
tensin y soient arrivées. Les seules déroutes véritables de F. sanguinea que j'aie observées 
ibreat causées par des I^^/$r^ (S) *). A nomlm égal la JF*. toagumea l'emporte toa« 



*) Les rombato entrt P. m/kaemt et 7. MM^ttjM» sont m des pins mervetnenx emmplM d« Vîm- 

pO tt a n ee <î'' 'n tnc+ique ilans le? luttes îles fourmis. Auciino fourmi u'nst hattue ûuf!»i fîiciicment par 
le P. rufeicens que la sanguinea, et cela parce qu'i'llf" n lu iiu'mu tHctique que lui, mais ûvbc moins 
d'ensemble, moins de téMdvtion, et luii avabr les mûmeM Ann::^. Elle est culbut<>u et niuli r par râan 
irrésistible de raïusmiie avant d'avoir pu se rwicmnaltre. £n effet, ni l'om ni l'autre de ces fourmis 
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jonn iiir la F. pratmnB', j'ai tu maigvixnea meitre en finie des prtumun wa moint 
qoatte fois plm nombrenses qu'elles. Ce qui donne le dessus à l'ordinaire aux F. frOf 
b'Ufh, c'est leur nombre beenoonp plni grand; mAme leori pins petite nids sont extrême- 
ment peupléii. 

7, Je vis nne fois des jP. sw^fPttinea surprises en nuHeo d'une expédition pu une 
violente nvene, nonveau cas on Tinstinot de^^ fourmis se trouve en défaut. Une antra foin 

je vis une armée de P. rufescms revenant ohargt'e lio nymphe-s Atrp as-ailli*» par une 
petite troupe de J^'. mt>guinea; quelques Ihlyergius ayunt lâché leurs coeona pour se dé- 
fimdra, les «oii^Nm attrapèrent ces dernien et s'enfiiirent en les emportant. Une antre 
fois encore des F. /um:u que j'avais établies au milieu d'nn massif furent pillées luoins 
d'une heure après leur installation par une troupe de trente on quarante sattguutea qui 
tenaioii d'nn très petit nid situé à dix' pas de distance. 

S. esphr. F nt/ti. 

Elle se distingue des précédentes par le manque d'initiative individuelle, par le sacri- 
fiée de rindividn à la masse. C'est précisément le contraire de la F. /uaea. Tont se &it 



ne cherche k tuor te» adverMurea ui k les lixci- au tL-nain) cbticuni! au contrairè cherche il le» inti- 
luidci' eu «'élançant au miUeu d'eux, et eu mordant h droite et k gaoelM. Or dans oetta manoane, 
les P. nfeteeuM quoique ploa petits ont l'avantage d<> aavrâr se eoBunnuiquer bsaneoap pics ptorapte» 
msnt lenrs ngaaux que les êonguinea, d'avoir plua qu'élise la fscatt^ de marcher nindemeBt en avant 

en troupe «errée; de plus iln po>^^^d«nt deux terriblec iiiandiV)»!»'^ ,iif|iu^('H et point iioi toiijoiii-i prête* 
ît transpercer la tâte de l'euneun qui oi^era lea saisir. Ou compreud aiud commtïut uut> truupe résolue 
de «!0 P. rufMetns (IX) put repout-ser rapidement l'armé pins hësptaute de t«utc uue rourmilibre ami» 
gmma (plusleon cen t aine s de 9) jusqu'aux portes rie «m ûd, et lui inspirer par là une teUe terreur 
que tonte cette fonrailî^re s'ealnit k la foi* lu quriqnss minute*, abandonnant honteusement son nîd 
l't iircflipie toiiti!s nt'j nymphe» à c»'" ■ jUft<|iifs i>uiieuiin. Ci'f'» im'rm.' ;iniii'i' di/ lin ni ft\<rr'ri--< n'.iur.iit 
oertatuement pas pu mettre eu déroute une fourmilière de F. priUemi* ni même de F. rufibarbù aussi 
CMie que l'était oelle des $a»ffmnM, et eela parce que ces fiwnni*, qui ont moins peur que les aMi> 
(fuinm d'exposer leur vio eu «'acharnant sur leurs ennemis danii de» luttes corp* k corpn, auraient em> 
ployi' une autre tactique beaucoup plus nuisible aux amazones. Hlles lc« auraient sai«ie« iodiriduelle- 
ment par thonix, inondées de venin, amarrées au terrain, et auraieut ain-<i paralysé leur mouvement 
d'enaemble en s'acharnant aur chacune d'elles en particulier. U auflit de comparer ce combat que je 
viens de rappeler avec eeini de l'expérience Vm. 14. ob aussi une soixantaine d'anuuones assaillheat 
k l'improvinte une fourmîliî^re rufilHirhi^, pour voir combien les snnguiiiea sont plus facilement battue* 
par le» P. nifenefns que le.n rufibarbiM. Et pourtant les mnguineu do l'expërieuce IX auraient pu certai- 
nmiieiit î» leur tour vaincre «uns peine une fourmilière rxifitiarhis plu» conaidérable que celle de l'cxpi?- 
rienoe Vlll. 14. J'ai provoqué dès lors plusieun combats entre l\ n^tteu» et F. saHfKiMa; ces der- 
nthres fbrsnt toujours culbutées avec la même fiicilité et ne purent jamais feire subir de pertes appré- 
ciables ;iux ;iinii7(inefi. Une fois même les e.-^i-l;iv* >- riifîhiT'ti^ d'ime prtite founnilii'rp songutnea attaquée 
par des amazouim (la combat avait été provoqué par uioij ré^istèreut iteule» jusqu'à la fin, et parvinrent 
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ihfz elli» f'n ronimnn. Des chemins liattus lit conJuisfiit U' ]>]ns sonvfiit à ses pucerons, 
iiux arbres qu'elle exploite etc. (v. p. 203). Partout où elle va ainsi en bande, elle se re- 
garde comme eb«> elle, et, «î on j met on ennemi, on Tolt bîentdt arrÎTer de la feor- 
inilière dos flots de {léfensenra. Cette fourmi est esseutiellement nialu'lroitf ; elle se cogne 
partout en marchant, passe dix fois à côté d'an objet qu'elle cherche sans le remarquer 
etc. Ses moavenients sont brusques. C'est de toutes nos fourmis eelle qoi a la meilleure 
rae, mats on dirait qne c'est ans dépens de ses antres sens qui, à en juger d'apr^M ses 
alliifps. doivent être fort ohtns. ("est la fourmi qui sait le mieux éjaculer du venin à 
diïitance, et surtout en l'air ; elle le lance jusqu'à cinq on six décimètres de hauteur. Les 
F. ntjit, pntteiwis et irunàet^ Tivent an grand jour plus qae tontes les antres, «t se 
tiennent sur le doiue eu assez grande quantité. Au printemps les Ç s'y trouvent ntfime 
en gros ta*», immobiles, les nnea sur les antres. Colonies (vov. p. 190 et 20tj). 

Deux points essentiels distinguent cette espèce de la F. sanffuiiiea avec laquelle une 
de ses races, la F, trunekda, a eitérienrement de grands rafiporte : 1* 8a tactique dans 
les combats est toujours d'aller en une seule masse serrée, droit en avant. Ses efforts ten- 
dent à tuer le plus d'ennemis qu'elle peut, et a cet effet les Q se sacrifient aveuglément 
pour le bien commun. Jamais une petite troupe ne se sépare de la niasse pour faire une 
attaque sur les flancs de l'ennemi. One Ç ne s'aTentnre prasqne jamais seule, et si eela 
lui arrive, elle i'pr.fnit an jdus vite pour rejoindre les autres (à moins qu'elle ne tombe 
au milieu des ennemis avant d'avoir eu connaissance de leur présence, p. ex. an moment 
où Ton Tient de verser un sac de fonmûs vers le nid d'une fourmilièire ennemie). Cette 
espèce ne poursuit jamais iiu ennemi qui s'enfuit en cessant toute résistance; elle n'en 
est pas capal)le. 2'^ La F. ntfa ue fait pas d'esclaTSS, sauf peut-être dans quelques cas 
anormaux (voir à l'exp. XXII). 

Nous avons asses parlé des goerrss des F.fmimm en partienlier (V. 4. ete); celles 
des F. nij'a et irunricola que j'ai observées n'en difleraient presque pas. J'ai étudié ,iv- l 
soin un combat entre F. trtmcimla et F, sangninea; les F. truucicol^t se sont cou luit >>s 
toni-à-fait comme des pratett»is. Gould décrit déjà les migrations des F. ruj'u et lu manière 
dont elles se transportent. Hober lee approfondit jusque dans leurs plus iins détails. 

1. race, F rafa i. <p. chemins battu^- Grands nids; grandes fourmilières. Vie 
dans le^ lieux boisés. Eu geiu-ral les nids sont beaucoup plus grands que chez \ikF.prar 
tawis par rapport ù la population qu'ils contiennent. Ils sont anssi et surtout plus grands 
dans le sens absolu du mot. 

2. race. F. pmteii^ls. Kxactement comme la précédente, mais fourmilières en tfénéral 
moins grandes ; les nids sont surtout plus petits, et les habitants jr sont très entassés. 
Tîe dans les prairies et au bord des bois. Chemins battus, le plus souvent du moins. 

1. Je n'ai guère à ajouter à ce que dit Hubor des migrations de cette i a< r (les mi- 
grations sont identiques chez les deux autres, comme j'ai pu l'observer). Les J se por- 
tent les nnes les autres, et portent aussi les Ç et les d par les mandibules ; la fourmi 
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portée se roule sous la tête de la porteuse. Ces tléniénagcmcnts se distinguent de ceux 
de» F.J^taca et aanguinea par leur plu gnmd «Daembl*. H l'ut fdt presqae toujours pin- 
sieurs à la fois, puis vieuiieut des contre-déménagements (retours à Tancien nid), et cela 
finit souvent par former des colonies on même des scissions (VU). Un de ces dcménage- 
ments me donna l'oocanon de faire un dénomlmment, fort peu exact il est vrai, mais c^ai 
a ravantage de donner une idée du nombre dea 9 d'nne fourmilière pratmai» : 

Des F. pratetisis d'une fourmilière de moyeiin" i;r;i!i<l"nr commencèrent et termi- 
nèrent soua mes yeux (à coté de ma demeure) un déménagement fort simple d'un ancien 
nid dans on nouTean, atee an tfoisiteie nid «errant d'étape à niî<dbemîn. Je me mis à 
compter, entre VaneÎMi nid et Tétape, combien de Ç passaient dans un sens, et combien 
dans l'autre. peTuliint une minute à une place fixe. Je fis ce dénombra !r. eut h jitiimicnrs 
Heures différentes des belles journées, et je jugeai approximativement i^ue Luit journées 
parmlles aaraient suffi pour déménager tonte la 'foonoilière (eela dora pliw longtemps à 
cause de cjuel(|ne3 jours froids et pluvieux, puis à cause da commencement et de la fin 
du déménagement où les reornteiises [porteuses] sont toujours en plus petit noiviKre). Je 
calculai aussi d'après plusieurs observations qu'en moyenne le recrutement durait seulement 
7 heniM par jonr, soit de 9'|k h. dn matin à 4^ h. du siûr, car e*étaH an mois de mai; 
les nuits étaient très froiiles et les journées très cliaudes ; on voyait commencer et s'ar- 
rêter le recrutement à un moment relativement très précis. J'obtins les chiffires suivants : 

Reomteases retoomant à TÎd» de l'étape à l'anden nM . . . 88 à 50 par minute. 
2* Reemtenses se dirigeant en sens contraire, de l'ancien nid à l'étape, chargées cbacnne 

(l'une antre 32 à 40 par minute. 

3^ Fourmis allant à ride de l'ancien nid à l'étape 5 à 7 par minute; 

4* Fooimis allant de l'étape à l'ancien nid chargées d^tne antre 9 . 0. 

Les nombres da la mhriqM 2* doÏTeni dtre doublés, puisque chaque 9 en porte nn» 
a\itrc. Si unu" prenons le* moyennes, nous avons 78 ^ allant Je l'ancien an nouveau nid 
et 44 allant <lu nouveau à l'ancien par minute. Il s'en suit que la population dn nonveau nid 
a'acevolt par minute de 84 Q. D'après les données admises pins bant, 0 est fiuile de calenler 
qu'on arrive à une fourmilière iVenviron 114,000 ^ (flisons do 90,000 à ISO. 000, vu les 
nombreuses sources d'erreur). Si l'on met la founnilière en question qui était moyenne en 
regard des petites et des grandes, ou peut penser que les fourmilières de& F. prakngis 
varient de 5000 ou 10,000 Ç à 400,000 on 500,000, lorsqn'ellea ne forment pas de colo- 
nies. La population de? rrrande.s ooloniea doit i'élev«r beaneonp plus bant, surtout cbea 
les F. exsecta, L. /uUginosus etc. 

2. Je m'assolai aussi dans ce déménagemenf du fbii que les reemtenses arrivant & 
la fin de la journée sur l'ancien nid y restaient; j'en vis même plusi* n> i|ui voulaient 
encore emporter des J (lans le nouveau nid être entraiiu'p" ]iar rplles-ci dans le souterrain. 
Aussi, le lendemain matin, voyait-on des $ quitter l'anuieu nid chargées d'autres avant 
que les premières reeratenses venant do nonvean nid fnaseoi HrivésOb 
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3. Une scène assez curiease se passa sons mee yeox Ion 4« ce nêaie âânénagement. 
Je via toni-àHsoap une grone Q, éridemment malade, Idsante, manlicr en ixébnchant, 

avec les tarses et les antennes flétris, ayant nnc mandibule oaver'f "t l'autre fermée. 
Elle marchait sar le dôme de l'ancien nid. Je via d'autres $ s'approcher d'elle, la lécher 
à âivfin «ndfoits, la palper BTee leim antennes, et cbvrclier à l'entnâtter doocement dans 
rîntérienr du nid en In tirant par j itti':^. Une recruteuse de taille moyenne arrive 
soudain, écarte les antres 5 lii" ri'snln et cherche à prendre la malade Elle l'invite 

avec les antennes à s'accrocher à l'une de ses mandibules, mais la malade u'a pas 1 air de 
comprendre. Elle eaaaio alon de k prendre par la tête, p«r le pédieole, pu le eoa, par 
les pattes ; elle la pousse virement dans tous les sens. La malade a enfin l'air de com- 
prendre à moitié ce qu'on lui veut ; elle replie se.s pattes et ses antennes, puis se laisse 
tomber, mais sans prendre une mandibule de la recruteuse. Celle-oi la saisit alors par 
deux de lea jainbei replifee & la fois, et l'emporte ainsi Teis le nooTsan nid. Un qnart 
d'heure après je retrouvai ce couple quelques pas plus loin, sur la ligne de recrutement; 
je le reconnus à la manière anormale dont la malade était portée. Je fis lâcher prise à la 
reenitense an moyen d*nn fiStn. La malade se dâronla et recommença à boiter, mais la 
reentense lerenne de sa peur la Raidit de nouveau et continua son chemin en la portant. 
Voilà nn cas où une ^ malade fut l'oltjft d'attentions «juViales de la part de 8es com- 
pagnes ; Ëbrard et Uuber citent des csa plus touchants, mais peut-être moins évideuts. 
Id il n'y a pas de doute ; ou la porte dans le nonrean nid, et en la prenant d'nne ma- 
nii' re anormale. Oe n*esi pas l'ordinaire, et les ^ malades à ce point sont le pins sonvent 
délaissées ou rejettes hors du nid comme le montre fort bien Ebrard par qnetqnes eipë> 
rieuces (1. c. p. 31). 

4. Dans nne antre liMurmilière prateiuîi sitoée an bord d'nne baie et d'nn pré, je fis 

un déiiomljrenient d'un autre fleure, celui des iusectes divers, sauterelles, cfrcopi?, ilte- 
uilles, vers etc. <^ue les $ rapportent par leurs chemins; je comptai qu'il eu passait en 
moyenne 4 par minnte à la même place, le 21 mai ft 2 bénies de raprès-midi. Si l'un 
pense que cette fourmilière (très grande, il est vrai) avait encore 7 autres cliemins ]>lus 
ou moins fn'uiicnti's, et que pendant les fortes chaleurs les 5 sortent la noit, autant qUO 
le jour, ou comprendra quelle destruction d'insectes cela représente. 

5. Hober parle (1. e. p. 170) d'nne sorte de gymastique, on plutôt de combats n- 
mulés que se livrent les F. prateiii^is (nifaV 5 d'une même fourmilière, snr leur dôme, 
lorsqu'elles sont dans l'état le plus tranquille ot le jdus prospère. Malgré l'exactitude avec 
laquelle il décrit ce fait, j'avais peine û y croire avant de l'avoir vu moi-même, mais une 
foormilière pmlami m'en donna l'esemple à plusieurs reprises lorsque je l'approcbai avec 
précaution. Des 5 saisissaient par les pattes ou par les mandi'itdes, se roulaient par 
terre, pois se rel&chaient, s'entraînaient les unes les antres daus les trous de leur dôme 
pour en ressortir ansdtftt après etc. Tout cela sans anenn aebamement, sans venin; il 
étmt évident qae c'était parement wniea]. Le moindre souffle de ma part mettait aussitôt 
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fin à ces jeux. J'avoue que ce fait peut paraître ioMginaire à qui ne l'a pas ru, quand 
on pense qae TeHnit des aeies ne peot en Mie emae. 

I". T'ai soi.vrnt observé des fonrailièrea pmfenm où toutes les 5 étaient petites; 
les plus grosses étaient «le la taille des Ç moyennes ordinaires, et les iwtites, de 4 à 
6*" , formaient la grande majorité. J'en vis une qui était tout particulièrement composée 
de 9 VJV'^ et qui se ttoufaii en plein déménagement; je la pris d'abord pour «ne 
foorniilière de F. ptc.'^sihihiii^. Les Ç y étaient nnssi trf>-î petites. 

3. race. F. truiu icolti. EUe se rapproche plus de la F., Muguinea que les précédentes. 
Fonnniltêres plus petites que celles des F. ntfa et jrrat&nsig. Je n*ai jamais tu de ehemins 
battus partant du nid. Les 5 d"' cett»? nue sont eia-Dre ]ilus fortes» et plus robustes que 
celles des deux autres. Elle aim*> les l)orilri des Kois. Je n'ai janvii- pu l'observer d'une 
manière suivie, ne Tayaut jamais eue à ma portée. EUe se rapproche surtout de la F. 
jMvfBiinf, pour lee mœors, et a des analogies que nous arooa indiquées av«e la F, 9an- 
guitIMf nom avons vu les différences a propos de cette dernière fourmi. 

Les mcpurs des F. rnfo-prateiisis et trnnricolo-prat>'Hin>i semblent faire aussi ime tmn- 
ntion entre celles des races typiques. Le» formes n^fa-pratautriden sont eu général de petite 
taille et ont plutôt les mesvn de la F. n^fit (po^ekmt fM^fhUa). Les formes pmtm^is 
rufoùîe.^ sont en général assez gimodee et ont plntftt Thaliitas des i^. pnstBiirif, Toat eda 
est du reste fort peu absolu. 



1. L'itiitiativ" indiviilnrtlf» est peu île cIio°e chez cette espèce, comme chez la F. nija. 
mais les ^ ont beaucoup plus soin de leur vie et emploient une tactique particulière pour 
préserrer lonr corps très déKcat des mandibules ennemie. Cette tactique n'est décrite 
par aneon aotenr, et cepeu>laut il suffit pour l'observer <le faire combattre des F. tXBftia 
(ou pre!tsiltthri.->) avec d'antros F>>ntii<n. On voit ulors lf^ F. ixfe'fn «'avancer en troupe 
assez serrée, où les ^ sont eu mouvement coutiuuel, mais ne s'écartent jamai» les unes 
des antres sans rerenir aussitôt en arrière. Elles sautent en mordant i droite et a ganehe« 
mais elles évitent toujours d'en venir directement aux prises avec un ennemi, ii ni'>ins 
qu'elles n'arrivent à le saisir de manière iï ne pouvoir être mordues elles-mêmes sur le 
dos. EUes attrapent ainsi des F. prate»sis deux ou trois fois longues et six fois fortes 
comme elles en sautant sur leur dos, on en prenant la base d'une de leurs antennes ou 
de leurs pattes. Mais elles excellent .surtout dans l'art de se jeter deux du tro!* à la fois 
sur un ennemi en le prenant chacune par une eitrémité et eu tirant de toutes leurs forces 
en sens inverse les nnes des autres pour ériter d*être mordues. Elles amarrent «nsi an 
terraiu une grosse 9 prnkusiit, car elles sont habiles à se cramponner avec leurs pattes. 
Cest alors que se montre le trait vraiment eiiractéri«ti<iiii' dt> cette es])èct' ; sitôt qn'im 
ennemi est ainsi amarré, une ^ exmUt ou même deux a la fois se postent sur son cou 
qi'dlcs elierdient à eonper ou plutôt à seier avee leurs mandibules. La constance de cet 
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Mto «ai nawrqnab]» et donii» un «anictdre toat apénal à cet eombata. Mais aUm ks Ç 

qui amarraient l'ennemi aa terrain lâchent très souvent prise, sartoat si elles Mmfc tn«> 
naoées, et la 5 'it^f'ipéc an con y roate seule. Celle- c'i ne lâche presqne jamais prise, et 
Ton voit dans un combat entre exstcta et pratensis nue foule de ces dernières coarant 
«VM oM petit» «amefo erampamiée à leur con qu'elle ohenhe à oonper. Si b pratauit 
est de la taille de Tcrsecfer ou seulement un peu plus grosse, elle ne tarde pas à s'arrêter, 
et à être prise de convalsions, sa chaîne nenrense étant coupée; mais si nne petite cr- 
teda n iflUre à nne grosse pratenaia, û est rue qu'elle perrienne eenle à la dfcapiter ; 
il lui &nt le Concours de plusieurs camarades. Une exsecta saisie sur le dos par une pra- 
teitsis est orflinatrfmont (Vras^e en un instant. J'ai vu des F. er.o'-fn cinployfr le même 
procédé envers des CumjHmotw lignij>erdus, et arriver ainsi ù eu occir plusieurs. La T. 
«xttett ne fait point de ehemin Iwttos, quoique elle ne aorte presi^ae paa indiTidnellemeni, 
maïs elle marche en colonnes nomhr<'u>< .s qui ront exploiter lee arims etc. Elle e>t ex- 
trêmement active à construire son nid et à Moi^ner ses larves. Elle se nourrit surtout de 
la liqueur des pucerons. Dès qu'une fourmilière de cette espèce est un peu grande, elle 
eoloniae. Cet instinet de Ttrre m eolonim est des pins caaraetéristiqoee ; noua en avons 

parlé rl;t!;s rarcl:itfctiire (constructïorH hors des nids). La F. p r>içj-tn ressemble à la F. 
ruj'a par la brusquerie de ses mouvements, par sa bonne vue, par la grande union entre 
tootee lea 8 d'nne feomiîlidre, nnion qni dépasse encore eette des F. r^fa. Elle s'en 
distingue par son adresse, sa tactique prudente, ses nida fermés anr le dmana dn dôme 
oil elle ue bb tient (ju'eu fort jit'tit iionihre. 

2. Les deux races de cette espèce ont presque exactenu nt les mêmes mœurs. Les 
seolee dîlKrenoes aont dans l'arohitectnre, lea earaetèrea xoologiques et VhtUbiM; nous en 
parlons ailleurs. Ou peut dire que la F. pressiWnis est à peu près à la F. >\r,<iy ta ce que 
la F. pmfc/i.s'Mf est à la F. ru/a, et cela presque à tous les points de vue (couleur, iiid^. 
habitat, taille). Les $ des deux races ont le corps mou et très délicat. Elles ne font pas 
d*eae1aTea, aanf peut-être dans quelques eaa «normaux (voir exp. XOf). Rien n'est plna 
facile que de provoquer une alliance entre des F. fvrsrrUi (ou }Mrs:.<;ihihri.t) de fourniilièr«»« 
(colonies) différentes; il suffit de les mêler. Par contre si on les établit à une certaine 
distance les unes des autres, elles se battent lorsqu'elles se rencontrent; rnna dea fonr» 
mOièTea flnit par s'éloigner de Tanire, et mm par ae rfenir à elle. J'ai fiût dea ezpâriemcea 
à ce sujet avec les deux rUMBi 

3. EtabUsseinetU iTum Jbtmmlière d'eaaecta i. sp. : La 12 juin 1871 j'apportai une 
grande quantité de F, exttebt prises dans la grande eolonie du Ifont Tendre dont nous 
avons parlé ailleurs, et je les mis an bord d'un| petit bois à Taux. Elles commencèrent 
par s'établir dans leur taa de matériaux et par assaillir Jeux fourmilières de L. nhjer et 
une de Jj. Jlavus; elles firent pendant deux ou trois jours le siège des nids de ces fourmis 
et en tnirant beaneonp «vaut de lea avoir ehasaéas ; lea h^fimnê qoi étaient m peo plna 
loin eoaaervèvent même la moitié de lenr nid. En même temps dea bandes d'exsecto, on 
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plutôt ded colob^es, partaut du taé, allaient; envahir les arbustes environnants dont elles 
chassaient les L. itiger et le? F. fiisca pour prendre leurs pucerons. Mais mes exaeda 
s'ayoLticèreàt su|rk>u,t en_ que grande cololuie qui saivit la lînàre du bois. Ârrirées à quel- 
ques . mètres: de lent' tas ' eUés 'troarèrchii "qn diêiie oeeap< par dM A UsmptriMà cpà. j 
Montaient eri file cultiver de? pnceroni. Les r.r-rrfij firent des efForts inouïs pour déposséder 
pe i«crible «nqeilii ', elles grimpèrent mômo sur le chêne malgré loi, mois elles fiuireai 
p«r 4f{M. repon^eâ après s'éti* >tÊik' teov .p«r eaAtHnea, non sana oodr tdotofeis ollwi 
mêmes on cèrtairi nombre de ^^pii^ptnfaw.. En qiulqiieB jours elles fondèrent encore devx 
nidii au Iwrd dil bois, tout en conservant un de cens des L. nigi^r auquel elles firent un 
dôme matériaux. Je pu^ adnjtirer runion de ces fourmis dans cette occasion plus que 
JfeiHÎk; .dieit «Mrti^t toojjMln «n -.coloiiiiel «i raitiaieiii toota «MemUe le wxir, kniqa*fl 
flÔMdt frais. Jamais des Ç ne s'aventtiràrent seules, du moins pendant les huit premien 
jours. T'nè Ç ne pouvait être attaquée sans être secourue nussitôt par plus de vingt com- 
pagnes. Cette fourmilière, prospère encore à l'heure qu'il est, a renoncé compltitemeut à 
alkr ihqniAer. ]a« «a JMMniM.- 

4. J'établis une foi-' des F. premlah-is d'une manièra tout analogue dans un pré. 
Les 9 de cette race sont un peu j^oina délicates que celles de F. Œsecta i. sj)., et <y'en- 
temdent ii potable eBteore mieux à décapitée lenn ennemis. Elles firent oomme les précé- 
deiitee et ne s'éloignèrent de lenr,'tM- qn'ett colonnes. Elles enTahÎMnt plus de dix traos 
de grillons dont elles chassèrent les possesseurs. C'est un acte f]i',o tontes len fourmis savent 
faire pour se procurer un abri provisoire. Elles entrent au nombre de trois ou quatre dans 
la 'demeore in grillon qui eoft eli éhenlie à les movdre ou à les eheeser avee m pattes ; 
mais elles se jettent sur Ini en lui prenant les jambes et en l'inondant de Tilttllt Le 
grillon cède alors aussitôt et s'enfuit en aljandonnant son nid, bien beoreuï quand il 
n'est pas tué avant d'avoir pu s'échapper. Mes jpreaaiiabrig eurent encore à lutter contre 
qaelqnAi Jl rtOiftorM;' 'fondèrent deux on irfeis petits nids et se foomimit de pneerona 
eur un pin situé à peu de distance. 

5. Les F. {ixs0eta et preMilahris sont très curieuses à observer dans leurs combats 
arec le L. niger et snrtdnt avec le L. Jlavua. £lles ont une grande frayeur d'être prises 
pn lee ^attee; et le £.>laMtf d<H<l la sMle meiiière de eombattie est de s'aosEoeber ans 
jambes de ses ennetnll letir fait souvent plus peur 'in'aucune antre fourmi. Quand on lenr 
donne des cocons d^antres espèces, elles les prennent quelquefois avidement et d'autres 
fois 1is.ai^tf|seiit;'je' ne iM leur ai jamais tu élever; dlea les mangent done, du moins 
daas la Jiftgle. J*si observé non loin do Vaux une fourmilière pressilabris qui il y a quel- 
ques années ne possédait qu'un nid. Elle a si bien prospéré dès loCS, qu'elle possède plvs 
de 12 nids uaiuteuaut, et occupe en entier un iwiit pré. 

6. Les fontns intamMiskes Y7* MMekhjpmtOtAm) sont tiès Mqnestes; lenn maoïs 
sont aussi intermédiaires, ce qui n'est pas dilBdle à se représenter ; on les trouve surtout 
dans les sous-Alpes, dans les mentegiMS «à géndnl, tondis que dans la plaine les deux 
formes typiques prédominent. 
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limniiiliènt nriaetet mtmdk' tmormlm. 




qne des mpèeet de fonmb fôvt' dUKiéiffes, ^énnmiiM BrtovéltM, «t qaS ft 

Tordinairo vivent en fnurmilièrea simples, dM fourmis chez lesquelles on n'a jauiais ob- 
servé iViiistincts esclavagistes, se tronveut dans certains cas fort rares former entre elle» 
des fourmilières mixtes. J'avoue que ce fait me parut si iuvtaisamblable que je ne pas 
le enite eompIMeiiieni qa'mu qnalxième om. «qui se {wâmiti à moi.' ComiiiB éb $ai«OW 
obBwratbi» n^oni jamais élé fiiStei, à a» «oniuilaMtica^' je vai» lei <âMiieir «b '<éMÂ dàtù 
l*fltdre cbronolof^^qne. 

1. Un des premiers jours de septembre 1867 je trouvai dans un bois non loin d'Ap- 
plM une Uni pëfcile fBoimiUtve de F. «afifeofo- d'une tNridté-lièi'gniite'et j^vééqae entière^ 
nirnt rongn qne j'ai nommée mhms tlnns Ir t.iWoaii îles espèces on je la (it^cris. En ouvrant 
le nid, je vis des F. J'ueca $ ijpiquefl mêlées à cee exaecta-rtibeiui, ei leur aidant à em-. 
porter an finiS da sratenain les cocons nnS'^ AMowttta 'Ia footirflièrô 4tart n-peMe 
qoe je ne pas en piendie un sac -, en quelques minâtes presque : tontes' les Ç eurent dis- 
paru, et, le t4»mps me manquant, je ilus me contenter do <pielqnes-une3 que je mis dans 
de l'alcool. Je ne pouvais eu croire mes jeux, et cependant je tenais des Q des deux 
espèces qn*oo ne pouvait méooDnidtre ; je venakibMi ds leeWtfir s^evtr'aider êt ison sê 
tatlre^ Je tàebai de me pwsuader que cette F; exsaeAHniièsm était une nouvelle espèce 
esclavagiste, mais je ne pus trouver df difTi^-renceB essentielles entre cllf et Vexsecta ty- 
pique, de sorte que je finis par être convaincu que je m'étais trompé dans mon obser^ 
▼■lion. H ftmi cependant dire qoe je letonmai fanafc 'sahalite elittrdier estte' fbofnnUère} 
m-.iis qu'il me fut impossible de la retrouver, qnoiqne je me Tappelaf»sf parfaîteinent dé 
la place où elle se trouvait. Je ne revis jamais non plu» <li' F. ex9eCt(Mvbens. Far coutr< 
je tronvai, parmi des foonnis qne M, Dietrioh avait rHp[iL>rtées<4*]lndérinatt, une'^ se 
rapportant évidemmmt à cette forme. 

2. Le 26 avril 1870, mon ami M. Bngnion me rapporta des F. i.rs-i'cta ^ normales 
et des F. fuaca $ typiques qu'il m'assura avoir prises non loin de Lausanne ioii# l'éeorce 
d*nn mime trano pourri, entièrament nêtiSee'lee «tniss ank •<ilrss.''ï!nes étaient lô^ttes dent 
en graod nombre, et il les vit entrer ensemble daib lee InSmes galeries, sans se battre le 
moins du iiioudf». Malgré l'évidence du fait et la confiance absolue qne j'avais dans le 
talent observateur de M. Bugnion, je conservai des doutes. L'été suivant M. Bugnion 
né rapportait enoore dee F.Jktea 9 qa'd avait' prises -«etta fols sow une pién», 'âiix Cfr' 
atouts, mêlées avec des F. e.Ci'ect>i}rei^\labris d'une forme typiquement intertiiéiliaire. 

S. Le 23 juin 1871, en soulevant une pierre au dessus de Skesa (Des Borromées)^ 
je ne fus pas médiocrement surpris de trovres sons ellè des ^nqNHoIna èrraiicHm mèléB 
à 'des BoSm m^ ' ma merîdMNoIi». Les dent 'eq>iMM«? 'étident»-li''p*n'(prttf ton nombr 
et cooraieni fict centsûieB les oiss sn aniiea 4se:iint«p>én' poriâirifdie<lki^fetdes>b^ 
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pb«8, ezactemeut comme des $ d'une même fourmilière. £lle« eutraieut dans lei mêmes 
troas sans avoir le moine dn monde Fair de e*lnter les mes les anties lonqa'ettes se 

rencontraient. Je les obserrai so^pienscnient avant de rien faire, et je ne pas voir le pins 
petit symptôme (!'ininiitié. Jamais nn nid double ne m'avait offert pareil spectacle. A une 
place se trouvait un tas de nymphes, et à ane autre ou tas d'œufs, lorsque je soulevai la 
pierre. Las deux sortes de foa'rmis les portèrent d'an eommon accord dans le sontemin. 
Je pris alors to\it ce rjue je jms enlever du nid et je le mis dans un grand sac avec 
beaucoup de terre, afin que les $ pussent s'y séparer à leur aise en deux camps, si telle 
était leur intention ; je mis ensuite os sao dans ma malle, car j'étais en voyage. Les 1 «fc 
2 juillet fonvris mon sae pour observer; les deux espèces y étaient toajonrs mêlées, poin- 
tant leurs nymphes ensemble ; aucune trace de combat. Si elles avaient été ennemies, 
elles se seraient séparées en deux camps. Je ne pus dès lors roaTiir le sac qne le lo 
jmllet. n ne TÏTÛt plus que quelques Ç de chaque cspèoe. Je les mis dans nno arène de 
gypse où elles se réunirent sons un même morceau de terre. Le 17 juillet je mis les cinq 
derniers Tapinoma avec le^j oiuii derniers Buthriomyriin^x dans un bocal. Ds se réunirent 
aussitôt en un seul groupe, se léchant les uns les autres, taudis qu'un T. asapitum $ et on 
S.fugax $ qui se iroavateat par baaard aoasi dans la terre da sao et qoe je mis avoe eax 
il'i 1 1 nt ae cacher chacun dans un coin. La bonne intelligence dura deux jours au bout 
«le'iquel.s je mis fin à l'expérienoe. On pourra objecter à la seconde partie de cette obser- 
vation que la possibilité d'une alliance forcée dans le sac, comme dans l'expérience VL 6, 
était donnée. La pranière partie^ soit les observations fiâtes sur le nid «Tant d« mettee 
les founnis dans le sac, le fait de la place plus que suffisante que les Ç avaient dans 
OS môme sac pour se séparer en deux groupes distincts, et enfin les fiaits relatés plos 
haut à propos dn T. erraticiaà (p. 334) me semblent cependant prouver sofiBianinient qn^ 
y avait alliance préexistante. 

4. Le 3 juillet 1871, en soulevant une pi'^rre sur un mur près de Loco (Tes.sin), je 
fus enfin forcé de me rendre à l'évidence : une fourmilière composée aux trois quarts de 
F. ftuea 9 et an quart de F, inmekola 9 était là, avec des larras, des oraib, des oocons 
et des nymphes nnei. Les coeons et les nympho.s nues, quoique portés surtout par les 
F. J»sca, ne pouvaient être que tninckola, vn leur taille. Le mélange et l'amitié étaient 
complets; toutes ces fourmis couraient ensemble et se frappaient de leurs antennes. Je 
vis line F. fuma prendre doacement une jemie 9 tnm^eoUa par une mandibnle, et la 
porter au fond du nid après que celle-ci se fut roulée sous sa tête. L'habitus m'avait 
déjà fait voir du premier coup que c'étaient bien des F. truncici)la et pas des F. san- 
guinea; je m'en assurai à Tendroit même avec la loupe. Ne pouvant les emporter vivan- 
tes, je me eontentai de mettre des Ç des deux sortes dans TalcooL Dans oe eaa les actes 
d'amitié entre les deux espèces furent évidente) lo nid étaôt si isoU} BSal BOT OU fflnr, 
qu'il n'y avait plus le moindre doute possible. 

5. Le 11 juillet 1871, sur le passage de FAlbola, en deMandant da oMé da Bergiin, 
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j» trouTii ans petite Ibiinmlièira de F. «X9eek>'pntailàim n'ayant qn^on eeel nid. En on» 

vraiit ce tlcinior je vis un certain nntnlirft de F. fii.<'ea ^ courir au milieu des ^,^•str^>- 
pressik^/ria et rentrer avec elles daaa le soaterraio. J'étais fort pressé et je ne pas faire 
d*«itre« obeerrstioi». 

6. Le 30 août 1871 je tronvai à quelques pas da sommet da Hont-Tandte nne 

pptitt» fnurmilière de F. pratenM^. Le nid avait un dôme bien formé avec les mat<^rianx 
ordinaires. En le démolissant je trouvai un assez grand nombre de F. fusca Ç coorant 
an iiiflÎMi dfli jmriaMtf. H 7 «rut dans le nid beaoeoap de coeons âmes petits, mais ayant 
cependant 1*air d'être des cocons de prnti'nsi-< 5- «le vis les fusca s'occuper activement à 
emporter ces cocons dans le souterrain. Une d'elles saisit même une ? praknsis égarée 
à quelque distance du nid, et l'y rapporta après que celle-ci se fut roulée sous sa tête, 
n n*7 «Tuifc pas la ploi petUe diapntei l'aoeord était paifitut entre lea deux eipèeei. Je 
ne pus voir aucune nymphe nue. Je mis tout ce que je pus prendre dans un sac et je 
le versai à Vaux sur le gazon, le même jour, à mon retour. Là je pus suivre tout k mon 
aise les bons rapports entre lea deux espèces ; elles déménagèrent dans nu gîte découvert par 
lea pratmtu. Je jn lee fiitcn j entrer aveo eQes, 7 porter des ooeoas ele. «te. Le donte 

n'était pas pn<!sib1e ; j'avais affaire ii une fourmilière mixte JÏUI»prutBnriÊ oà kl fiUCa 
formaient environ uu dixième de la population. 

7. Lm cas i^ue je Tiene A'inamérer sont ke ssuli dont j'aie oonnaitsaiice. H eet in^ 
poanbb de nier lenr analogie avec les fonrmilîèree normales de la F. scmguinea, et de 

ne |>fi^ songer aux fourmilières de J^. muguinea sans esclaves, i^'uii autre côt^?, tout on 
s'étouuant de la diversité do ces cas et des espèces qui leâ concernent, on remarquera 
que la F. fuaea, Tespèee eielave par ezaellenee, figue dans tons, saof dans le n* 8. Hafa 
pourquoi, lorsqu'on donne à des J*. pratetisis ou exsocta des cocons do P. fiisiu, les man- 
gent-elles toujours (du moins à ce que j'ai vu)? Je rappellerai cependant les expéri^ noes 
IV et XIV. 1. Remarquons aussi que les cas 2 (l'un des deux), 4, 5 et 6 concernaient 
des fonrmiliirea de montagne, se tranvant à nne aases grande ffiniSon. La proportion 
numérique des 5 de chaque rsi>èce différiiit dans chacun des cas; elle ne montre aucune 
régularité. Dans tontes ces observations, sans exception, la fourmilière mixte était petite 
on assez petite. Le cas le plus singulier eat sans contredit celui des Ihpitmm et des 
BeSariomifrtMX. Peut-on penser que des li^fmoma aient eo une fins l'idée de fiormer une 
armée pour aller piller des Tî. ))iiTi/lio)ialis et en faire des esclaves ? Mais est-il beaucoup 
plus facile de se le représenter de la part des F. exiecta, trimcicola et ^atensis, fourmis 
qui dédaignent sonTont talboM de tderer les ooeeus de F. fumi qu'on leur donnef Je m* 
garde de rien Touloir décider sur l'origine de ces foormilièreB, mais je rends attentif à la 
possibilité d'une alliance entre espèces différentes, ploB OU moins forcée par les oixcon- 
stauces, possibilité prouvée par l'expérience VI. G. 
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C« gean (roj. MblmK des eapècM et des races) se distingae pu.-iita'gnkdw.'fosti» 

milières, et surtout par la variété et la fiiiPRso do son arr.hitenturR dont nous avons' assez 
fvtU ailleurs. Les 9 fécoudee sont entoorées d'une foule de $ ^ui les suireut paiiooti 
hs nftaonTte n t infime sonyiot en «niier, 1m 'iu»cimsiMit '«t;iéBiNâIànt'l«8 ^atMutnàrtM» 
qu^ellm pondent. Les LaÛM m saÏTent à la file, mais ne se portent pas. Ib coMTent 
ton* luie foule do pucerons qui les alîment.ent presque exclusivement. *inf le L. 
emargiuatu8. Ds combattent au fond arec assez peu d'ensemble, mais leur (^raud nombre 
Mi Mmnoit «raâre qn'ib en oui Tonte bnr tadiiqpfie oottràte'à attraper inqilMj<dé 
leurs ennemis en se réunissant au nombre de quatre ou cinq. Ils font cela même potif 
les ennemis de leur taille. Lorsque leur demeure est assiégée, ils ne cherchent jamais à 
s'enfuir en sortant tous ensemble de leur nid a^veo leurs larves, leurs nymphes, leurs Ç 
fSoondes, oomme le ibufe loi FinmSM^ CMP^im^ g t y i ndnw^^' toninn—).gt jayÎBh!p>it 
mais ils se cachent dans lenra souterrains, tout en les (li'fendant à outrance, galerie pur 
galerie. C'est un vrai combat de barricades; ils bouchent toutes (es àvenn^s ayec des 
gnÛM de terre que rennemi doit eulever pbor «naeén'Lenm' Hide'étniAktoiôbarâ 'fett 
grands et construits en vrais labyrinthes. De penvent aonlenir cette la^ta pendant ' assez 
longtemps à moins que l'ennemi tic soit on nombre immense. Pendant cie temps ils mi- 
nent activement la terre dans une direction quelconque, afin de s'évader ; le pjus souvient, 
dn leato, ils ont des canaux eonterrains mm^ 'd'aTance^' 'Le *iyt' )wt 4^»* bif Poli"AHfr êit, 
«léger ainsi un nid de L. ftainist ou ni^ .pu eiL par dap -F. prateusis, on ne taide p 
voir s'élever à une tri-s faible ilistance nu nouvean <l&tne de Las-ius. C'est aînsî que la 
plupart des espèces de ce genre savent sauver leur famille bien plus oon^iètcment que 
par one fidie aondainei et cela grftoe à lenre vaÉtea ponafarnetiona eenteimiàeéL OMHoom^ 
bats souterrains de dt^feii^e et d'attaque jwuveiit dn reste passer à l'élat chronique, et 
nous retombons dans ce que nous avons appelé les nids doubla (architscture, page 152). 
dette manitee de se défendre contre un enuemi, , et de s'en' défendre au moyeu de bar- 
ricades sonienraines a été décrite plus lurat.(XI. ^ d'apfèa'des oMrrattMia directes; 
elle n'est pas seulement le propre des f^siu.'^, niais des TeirnmoriiDtt. et en penéml 
de toutes les grandes fourmilières à nids minés dans la terre, à part celles des, genres 
indiqués d-deesos (Jbnmos etc.). Les eomlwts entre' Uariai d*èepèoee 'on èé nieee'iâîflRt 
feut^s n'ont jamais la violence de ceux des Fonniai. Les adversaires se tiennent plutôt 
sur In défensive, se iiiena(,ant do lours mainlibule^ ouvertes, et faisant des soubresnnte ^ 
la façon des Campomtus. Le L. ntyar attaque souvent les L. Jiamts et mixtiis. ■'■ • 

1. espèce. L. fuliglnotUB. 
Se distingue par ses grandes colonies, son arohitectore, son odeur, ses chemina battus 
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«k omwiii'^sa tri» sa gnhd jonfr- m aumela» «« UIm. Il onltiT« les poMiont des grands 

ar))rè(f, surtout i-enx dr. ebdac^ dont il y a bcauconp rlVspf'Ces, entre autres une trè? t'rande 
nvaat sur l'écorce du tronc U sait aussi faire la chasse aux vers et aux insectes, comme 
h hf^. Sa tfnpiârMarfté «nmilriqiie le htk enindve de toioln les fourmis. Je mis un 
Ifnt le Gonteau de pins de dix nids de F. pratensis devant un tronc d'arbre occupé par 
àe9 fuliijituiSH^. Ceux-ci furent d'abord a^isiégés dans leur arbre, ioïi!'! ils })"itr ront <raHer 
demander dn. secours amz nids ^es antres arbres de la colonie, et je ne tardai pas à voir 
iiHArtt t pn ^«■flrtt d'^^MM* ledknuiw noires qoi eottaieiii des tahm •nvkonnants ; 
jé compris alors. l*titiliié; dn eéloniaB; les j»'''^''^''^*^ aoeabléea par le nombre s'enfuirent 
en masse, non «an» avoir *n une foûle de morts, r^t on abandonnant presque tous leurs 
cocons à roniMuii. Les /lUiginusm prirent ces cocons avec avidité et les firent tous dis- 
pan^N 'daml leur aibmi antre 'fois je vil nna file de fiXgmmu allante et ve- 
nants qui traversaient un sentier. Presque tons ceux qui rentraient à leur nid portaient 
de belles nymphes 5 Ç ou de Mf/rtnica (scahrinodis?). Ces nymphes étaient toutes 
«niièretnant fraîches, mais plusieurs d'entre elles étaient plus ou moins déchirées. Il était 
jvidènt qne'.oab L. fktUgiMÊtu f«ui«nt de déralieer «ne fwmniBèie de Mgmka^ maii 
j'eus beau stiivre leur file dans le pré fl'on elle venait, je ne pus découvrir le nid pîQé; 
il faut dire du reste que le temps me manquait A en juger par la quantité des nymphéa 
pillées, la fimmilièie :des Mijrmiea ne devait pas être petite. Le aort l éser r ë à ces nym- 
phes était éridemmenti d'être mangées. 

Une expérience que je fis sur l'odeur A\\ L. fuUyim si'f^ ne fut i>us au^^si décisive que 
rexpérience iaite sur celle dn T. erralicim, mais la résultat fut différent. Je coupai les 
titeiif ttAwax et abdomena d» plndenn 9 1m ™> ensemble dans l'àleool. L'aleool n« 
ae purifia qu'avec une eertaine peine de cette odeur pénétrante du L. fiiUgmom». Lee 
tëkK, écrasées, donwîrent une odeur très violente, mais les thorax et les abdomens ne me 
parurent pas entièrement inodores. L'expérience est un peu dillicile (vu la ténacité de 
rod^)$ eUe k b es oi n d'être xeiioinTeUe 'aree beaneonp de soin* Je orots cependant aTou 
montré que cette odeur n'a pas sa source, du moins pas la principale, dans le venin, 
cornue ch«a les Ta^oma. L'éjacnlaiion du venin ne produit dn reste pas d'odeor marquée. 

i. , 2. espèce. L. tûger. 

Intermédiaire entre la rie au grand jour du précédent et la vie souterraine des sui- 
vants. Les mœurs et l'habitus de ses races diffèrent considérablement, de sorte qu'im nu 
peut pas dit». beaucoup de généralités inr eon ôompte. Cest presque b lanle esp' ce qui 
faMB des chemins coQTeirta} c'est sa spécialité; les pavillons sont anssi le plus souvent 
s6n œuvre. C'est très souvent à leur aide qu'elle va chercher les pucerons sur les )»lantes, 
les englobant ainsi à peu près dans son nid. fille sait les transporter comme des larves 
dTan. endroit à un antke anxrant soi beeoina. 

, . 1. s.' L, s. tp. La plna eonunane dei ftinnnis aviesos aveo le T. «M^fUN». Nids 
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dans la torrr mi dans les vieux troncs. Pucerons cTifrcht^s surtout sur Ips tiget Ct tUt 
les feuilles, avec oa saus pavillons; quelquefois daiu le nid, eu autouuie (Uaber). Amu 
robnsto ot connigwix. 

Le L. niger comb&t tida fréquemment Jes T. cœ^-^iihm, F. fusca, L. Jlavtis, F. san- 
ffuinea, Mi/rnur i flivornos, avec dos chances très dittcrent<?8. Jo vis un jour (2!> avril à 
2 h. après midi) un nid de F, ri^fibarbis entièrement cerné et assiégé par des milliers 
de L. rùffw. Une gnmdë partie en moins dn combat ee panait à Veztériear, lor le d6aie. 
Les niger, en masses eenr^eBf n'osaient cependant pas avancer, mais ils occnpaient d^à 
quelques galeries périfériques du nid. Les riijïbar!'i.'> n'osaient entrer et sortir de leur nid 
qu'eu passant de brin d'herbe en brin d'herbe au dessus de l'armée des niger; plusieurs 
d*entre eUes étaient priées et ta<ee. Je repassai le même - sow ^ cet endroit oft je trouvai 
les assiégées et les assiégeants dans la même position respective. Le L. niger i. fjh est 
l'ennemi le plus terrible de l'espèce L. umbratus et de ses races qui sont cependaat de 
plus grande taille que lui. Deux exemples suffiront pour le montrer : 

Le 8 arril 1871, je trouvai sous une grosse pierre nne grande fonmiîKère de L. tùger 

aa milieu desquels se trouvaient des centaines de Lis. ntirh'K :iiort8, mais tons frnîrlie- 
ment tués. Il est évident que les L. (liger avaient fait irruption dans une de leurs gale- 
ries en minant sons tenoi lés avaieut ainn arnitriB et tnés, puis avaient ressorti leurs 
cadavres. Le 12 mai 1871, je vis dans le creux d'on trono pourri des L. niger oooopds 
en foule à dépecer de pins radavres jaunes que je recornns f'tre ceux de Las. affinin Ç. 
Une énorme pierre se trouvait a côté de ce tronc. Je la soulevai et trouvai sous elle le 
nid des Las. t^B^tim» déjà à demi «nvahi par lee L, niger. Je vis qnelqaes eombeta indi* 
vidnels; un (i^nis seul l'emportait sur on tiigtr, mais sa délicatesse, sa lâcheté et sa 
lenteur jointes au manque de secours (car les affinis étaient peu nombreux) lui donnaient 
finalement toujours le dessous. Huit jours après, les tfjffiim avaient entièrement disparu 
et les niger ooeopatent tonte la plaoe. J*ai revu dis kn plnùenrs oas anàlegnes. 

Dans ses combats nvpr ],■ i iiutt-ijiufitus, il a toujours le dessous; il en est pres- 
que toigours aussi de même dans ses luttes avec le T. eeespitum dont l'aiguillon est 
mortel pour lui, ainsi qu'avee lee Afyrmieaf inaîa bod agilité et la hxa&ii avec laqndie 
il mine la terre lui donnent d*antres avantages anr les Ifyrmicidœ. 

2. r. L. alieiuw. Cette race a les mêmes mœurs que la {irécrdcnte, nnii-- ■'n vie est 
un peu plus cachée, et son bameor plus pacifique. Elle fait plus ou moins passage aux 
menus da L. knmneue. 

8. r. L. emmyhidlns. C^eat sans contredit la pins 1 < l iist. et la plus fort« des quatre 
races. Elle a un odorat d'une pninde finesse. Des pots de confiture, entourés d'eau, sont 
néanmoins bloqués par des centaines de ces fourmis qui cherchent eu vain le moyen d'y 
pénétrer. Les Q ne s'aTentorent goiie individnellMnent, mais Tont en ffles le long dM 
corniches ot des mars où elles ont leurs passages habituels. Si l'on appuie niv f<n~ le 
doigt sor l'endroit oik etlee vont et viennent, à on moment où aucune 9 ne s'y trouve, 
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on voit la première $ arrivant à cet endroit s'arrêter net, 1m antennes an vent, puis 
Mtonxner ea arniret UeotM os apeirçoit des 9 coimiit d'un air inqniot dea daoz edtfc 

de l'espace où Ton a pass<? le doigt, sans oser le» traverser; très souvent elles font nn 
détonr et passent en dessus ou en dessous; elles ne se remettent ^ue peu à peu à re- 
prendre la ligne droite, non sani t*anêtflr Kvnvvai an i^ant lonra aotennos. Lm anten- 
nes de cotte fourmi sont totqoiin en l'air; elle ne tftte presque jamais le terrain, et rar 
rement les objets, siiuf ceux qu'elle mange on va mRnger. ?es nid>« dans les ranrs et 
dans les maisons ne lui permettent pas d'élever des pucerons à domicile; elle va lee 
diereber aor des arbres froitters principalement et lemUe avoir tme prMileetion pour les 
6a11inieelei> Elle attaque tout dans les maisons. J'avai^^ daii<< nn>> cnnimode de ma cham- 
bre, au second étage, une boîte mal jointe, remplie de L-ln'iiilliL's. Je la trouvai nn jour 
envahie par des centaines de L. enuirginatm qui avaient déjà tué toutes les chenilles. 
Une antre foie Se entrèrent dans ane boite qni contenait des papillons fivtcfaeinent toâi, 
et les déchirèrent en les arrachant à leurs épingles. Un jour je trouvai des L. etUttrgi' 
nattig en combat avec des T. cae-'^pitum. Les T. caespitum semblaient vouloir se retirer « 
cause du soleil. Je mis alors nn morceau de sucre entre les deux camp». Aussitôt les L. 
margittiUM» se jetèrent en fbiile deiens en onlbntant les TUraNMrtNM pour le sneer 4 ' 
leur aise; ils repoussèrent même l'ennemi à une certaine distance an delà. Mai« les Te- 
tramurmm s'étaient, paraît-il, ^rçus de quelque chose, car je les vis bientôt sortir en 
maase de lear nid et venir attaqner les «mar^naia». Le combat devint très violent. Tan- 
dis que les Tétrantorium pri:«ouuicr8 résistaient grâce à leur dureté, > > inarginatui étalent 
tné» en quelques minutes lorsqu'il* étaient ])ris. ('es ilernier.-? penlirerft liiontôt courage 
malgré leur nombre et leur taille plu;i forte. Les Tetrainorium avancèrent et les chassè- 
rent dn sacre qnMls se mirent è manger à leur tour. Je semai encore des miettes, de 
cette pomme de discorde dans la dimtion oft se retiraient les «margiaailiit$ qui Jbvent 
poursuivis jusqu'à leur nid. 

Je cherchai à trouver la source de l'odeur des L. euuityut'Uiin, «.omute je l'avais fiût 
pour les L. fvHàgiMoau^ et j'obtins à peu près le même résoltat; seulement Todear me 
parut assez également répartie dans les troîs parties do eorps. Cette expériotee demande 
aussi à être confirniée. 

4. r. L. hrutineus. Cette race est un peu à la précédente ce que le L. o/ientw «st 
an L. niger, mais avec des différences beaucoup pins profondes. Elle eet d*ane timidité, 
d'une f;iihlo~sc et mrme d'une lâcheté qui étonnent à ju.^te titre quand on pense h la 
grandeur de ses fourmilières. Elle sort très peu de son nid, et vit presque excln^r -meut 
d*dnormes pucerons qn^slls^élève dans ses eaoes et dans «es ohemins eonvertn praiiquéi 
dans réooree des arbres où elle fait le plus souvent son nid. Elle a grand soin de oes 
pnr<>ron8 et les emporte lorsqu'oti les de'couvre, ou du moins elle le^ conduit dans ses 
galeries encore intactes lorsqu'elle ne peut les porter. Ces pucerons ont nu suçoir extrê- 
mement long qn'ila tiennent b Pordinaire prafflôddment enfoneé dans r^;niisB dcon» ^ 

48 
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Tarbre dont ils sucent les sucs. Ils ne peuvent l'en retirer qu'à grand peine, et rien n'est 
drôle lorsqu'on les a mis û dt'Couvert comme de voir les L. hnmneus tirer de toutes 
leurs forces ces pauvres bêtes dont la trompe qui sort lentement de l'écorce est si tendue 
qu'elle risque de se rompre. Le nom de fbnmt» funiAi qn« Fnnter aTtit donn^ au L. 
hrioui'-uA lui convenait fort bien; c'est doinniage qu'il soit vomi trop tard. 

Le 9 juilir* 1872, jo trouvai près de Martigny, an pied d'un noyer, sous des pierres 
adossées au tronc, une grande fourmilière de L. brunnents dont le nid se continuait dani 
la terre, autour dee raebeB, et dam l'<eoree du troue. Dana «eUea des eaees du nid qui 
se trouvaient sous les pierres, étaient amassées en r[riantité conïiilérnlilo <1o p'.'tites graines 
noires, oblongues, dures, à liile blanc et mon. Ces graines, grosses environ comme des 
grains de millet, étaient proprement anang^ea en tu proportionnés à la bantenr et à la 
suftee dee oases. Les 9 L. trmneuê Isa portaUnt «onune leur^ ins. Il n'y en avait 
pas >oii9 h-- pierres qui H'^ roroinmient pas quelque partie du nid des L. hnaincuf. 
C'est ta seule fois qoe j'aie vu. un fait pareil chez une fourmi autre ^que VAphœtwgaster 
^ruetor (je n'ai pas encore olaenré moi-mtaie VA. hariam qui smle Ait de même). 

Lm mmnxs des Latt. (iHettotliger, olteno-intNiMW, n^w-emwyiNafw tiennent plus ou 
moins le milieu entre celles des nuwa typiques. 

8. espèce. L.flatu$, 

.Cette espèce a la vue très faible et vit presque toujours sons terre; les Ç ne sortent 
guère que lors de l'accouplement pour accompagner les Ç et les cf, et retenir quelques 
Q fécondes nécessaires à l'entretien de la fourmilière. C'est la foormi minense par exoel- 
lenoe. EUe vit endusÏTement de la liqueur de ses puewons; je ne puis mieux fiure que 
de renvoyer le leoteur ù HtiHi^r qui l'a étudiée avec le plus t^rand soin. Elle va évidem- 
ment chercher ses pucerons sur les racines des plantes au moyeu do canaux soaterraiiis, 
et «Hé les AèTe sur les racines qui UToisinent son nid. Dto qu'on les met à déconreri, 
ello les emporte coninif ses propres larves, fait que j'ai obsen.ô fort souvent» Huber a vu 
nn combat entre deux fourmilières qui se volaient réciproquement leurs pucerons. Les L. 
Jlavtin soignent même dans leur nid, avec leiyr propre progéniture, les œufs pondus en 
automne par ces insectes qui sont Ttriparee an printemps; Hnber Ta dânontxé de la nuiF 
tôèn la plus évidente. Mises hors de leur nid, ces fourmis sont trèa aninliTeaf maiclient 
sans s'écnrt«^r les unes dos autres et on tâtant cuiistaiiniient le terrain avec leurs anten- 
nes; des qu'elles trouvent une iissure, elles s'y cachent et y portent leur famille; si elles 
n'en trouvent pas, elles se mettent à miner à l'endroit même; jamais on ne les verra 
essayer de déménag^T on grand à découvert. Si leur nid est attaqué par d'autres fourmis, 
elles se défendent avec acharnement, mais elles sont si délicates qu'elles se font presque 
totyours battre; elles se retirent alors sous terre, à côté on à peu de distance, en faisant 
un muf mitoyen (nids doubles). 
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4. espèce. L. umbrahu. 

Ses moBtiT* 8ont les mêmrs que celles de l'espèce précédente, mais encore plus ca- 
chéee, plus aoaternunes. Je n'ai pu remarqaer de différenoea sensibles entre les troit» races 
qne j'ai ol^ecrvto (wnAratiu i, «p., MtsBlMf et ^ffink), 

XXIV 

TjOs }fjrnyuniîae sont en général loin d'avoir des mœurs nw-'A intéressantes que les 
Fonnicidae, Le genre Mgnmca se distingae par son aiguillon très fort et par la taille 
ami gniida de im 9 qôi ne enûgnent pas fair ni la Ininiftm. Les Ç de oe genr» «Kfent 
cultiver des puoefona aor les plantes et même faire des pavillons en terre pour lea pio> 
téger. Elles ont une grande initiative individuelle, maU [iph ilVnsrmIilr drins Ifiir^ com- 
bats. Elles sortent presque toujonni seules, et déploient uue adresite et une audace dignes 
4e la f . n^barhiê. EUea ont âa reste plot d*an rapport d*lia1ntade8 aTee Pespèce F. fimu 
efc aea races. Elles marchent régnlièreUMBti taatAt en relevant la tête et en étendunt les 
antennes, tantôt en frappant la terre avec ces organes. Le ioncher eat leur aena le pliia 
tiu, sembie-t-il, comme chez tous les Myrmicidm. 

1. espèce. Jf. nikiâa. 

C'est sans contredit Pespèce la plus redoutable des fourmis d'Europe. Les gn^ Ajiltt»' 
nogaster qui ont une apparence bien pins féroce avec leurs énormes têtes, sont des êtres 
fort inuffensifs. Quelques exemples inoutreront le courage de la M. ruhida et la force de 
son MgnilloD. 

Âu mois de juillet 1863 je versai un sac rempli de F, prateims rers des oiiTertiires 
en cratères d'où sortaient des M. rulid/i, près de Lavey. Les jmiteniih qui s'écartèrent 
de leur tas tombèrent dans ces entonnoirs et se battirent avec les rubida qui sortirent 
InentOt, après les aroir tootes taies, et eemèNiit le tas. Le» pmlmtis ftaïent fort ef- 
frayées ; elles n'osaient quf sni?ir rapidoTnent los rnhuht pour les relâcher aussitôt et 
s'enfuir, tandis que, lorsqu'une néida avait pris une ^raUawis par la patte, elle ne lâchait 
pas, mais la tnait d'nn coup d*aigainon. H safSt anz rtiJbida de moins d*ane lienre, à partir 
de moment où je versai le sac, pour tuer toutes les pratetUM, sans eu excepter une, quand 
même ces dernières étaient plus nomlircuses qu'elles. Pas une seule M. rnhiJ'i n'avait été 
tuée. Quelque temps après je mis un tas de rubida vers une grande colouie de F. ciuerea. 
Ellee zésietèrent pendant phu de deux henres à dei torrents de einerea qni aniratent de 
tons les nids, et tuèrent beoaconp pins d'ennemis qa'éUes n'étaient m inliretiscs, avant de 
succomber. Un P. rufeacena s'étant mis à vonloir mordre nue M. tvbida, il fat taé en 
quelques secondes. 
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Le 7 juillet 1871, je trouvai une colonie de plusieurs grands nids de M. ruMia daas 
Ift Tnllée d« Bregsglîa. J'en nris une fwte poiipiée m miUeD in dOms d'une grando foiir> 

mllièrc de F. m/a i. sp. ht» ntftt aoYtiient bientôt par milliers de leur nid; lenr dOme 
m était couTort. Croirait-on qnc cette poignée do rnhida tint hon. et que pas tine m/a 
n'osa envahir le cercle d'un décimètre de diamètre, ou an peu plus, qu'elles occupaiout ! 
Bien plna : c'étaient lea rtibida qni attaqmieiit, et qui, an lien d'ewayer une fiiite «n 
corps en ^'ouvrant un passage an uiilievi dps ni/n, ce qui loiir cfit réussi sans peine, restaient 
tranquillement sur leur tas, occupées à porter leurs nymphes, et se jetaient de temps en 
temps sur les ru/a lea plus avancées qui reculaient aossitôt. £lles tuèrent beaoeoap de 
rtffa en ma préieiieei tandis qn'i peine deux on troia d*entre elles qui 8*étai«nt trop 
aventurées MUeonbèrent ù la min^^p do leurs onnomies et surtout au venin, mais non sans 
avoir fait chacnne plusieurs victimea. Quelques'unea s'échappèrent eo traversant toute la 
ibnle des rttfa. Âprèa avoir observé ce eombat pendant nne demiohenre, je dos partir. 
Lea rtAiàa avaient à peine perdu quelques millimètres de terrain ; elles tenaient toujours 
ferme : pas nne ntfa n'osait pénétrer dans lenr oerele. C'était cependant an milieu do nid 
des ri^a. 

Le 9 aoftt 1869 je mis on gros sac de tiMâa (ptimt anr le Jm») à Yanz, vers nn 
chemin de F. frateif-is, à peu de distance du niil <:<■- ili-Diières. En vain des L'r-nt:iinee 
de prnfensi." vinretit-flles essayer de faire valoir leur* t nr 1m forrt^ ; Icfi yiludd ne 

cédèrent pas d uu centimètre, et les ^ratcnsis après s'être fait tuer eu quantité inutilement, 
dorent ae détourner de lenr chemin. 

Ln piqûre de la J/. rtihkla n'est pas indifférente à l'homme (v. page 235). Les M. 
rubida 9 savent former des files régulières qni servent » relier deux nids d'une colonie, 
on qui conduisent h quelque lieu d'exploitation. 

2. espèce. M. rnbra. 

Cette espèce, bien plui> petite que la précédente, se distingue d'elle dès l'abord par 
son metanotnm biépineux ; elle ne fiût Jamais de eiatàirea } du veste ses mosors resseni' 
blent fort à celles de la 21. rubula. 

Les races hbi iHuiUi' tii rKffiii'nJÎ.-. futnt trrs ' l'l'iqneuaes, comme la if. rnhid/i Klles sont 
hautes sur jambes, piquent assez fort (ce sont elles qu'on appelle ordinairement J'ouniun 
rmtjfea). Lob guerres entre fourmilières diflSfirentes de k mfime race wxnt très fréquentée. 
I31es aiment les lieux humides et ombragés. La M. Javinodis sait mieux qne tontes lee 
autres cultiver les pucerons. Pes nvh ont ordinaireincnt un dôme qui est le plus souvent 
temporaire; elle les fait aussi sous les pierres et dans les troncs pourris, souvent dans 
les terrains maréeagenz. La M. ruginadit a moins besoin d'humidité ; elle habite plus son- 
vent sons les pierres et dans les troncs pourris ; elle fait transition entre les M. lœvinodis 
et ml^odù. Les races htvhtûdis et tuginodis se res-semblcnt énormément ; on trouve entre 
elles de nombrenaee transitions. Tontes deux manquent entièrement dans les lieux arides. 
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La race stikiiuxUs e«t une forme exclusivement alpine, vivant sous les pierres. Soti 
hahitns et ses luisiuit sont intermédiaires entre l'habitas et les mœurs des if. ruçiaodia 
d'uu côté et svubriiuklu- de l'autre. 

La raoe mgidoaa eei nne forme rare et mal «KBiiie, Tivant dans les praiiiee, et re^ 

semblant énornirincnt anx petites smhrinrfU.^ ; 1rs pattea sont un ppu plus lontrnp^'. 

Les races scabnuodis et lobtcoritis sont bleu distinctes des Ubvinodis et des rttginodis. 
Elles sont plus eoriaces, maïs heancoop moins TidUqneaies ; lear aiguillon est pins &îble, 
leurs sociétés sont moins iionibnus^'s ; elles aiment les lieax arides, umis iiu~si ceux qui 
ne sont ni secs ni humides. Leurs jiiniKes «ont plu* courtes qne cellos des précédontos : les 
fourmilières différentes de même race se livrent des combats fréquents, mais peu meurtriers. 

Les nids de la M. teàhrmoàia sont presque toojonis sans ddmes et situés dans les 
lieux secs et arides (huss! dans les prés et SOUS Iss pïerres dss bois), jamais dans les troncs 
d'arbres. Elle n'est pu;* très belliqueu«e. main par contre extrêmement voleuse. Elle va 
dérober la proie des autres fourmi» jusque dam leur nid. J'en ai vu entrer individuelle- 
ment dans des nids de 1». fiamft en retirer ane 9 ^ espèce, la taer et remporter 
comme proie. Lora des combats entre grosses fourmis, les M. smlriitodis ?e disputent leurs 
cadavres avec les T'. rae.-<pituin et les T, erraHatm. J'ai vu une 5 "C'ihriuodin arracher un 
eadavie d'insecte à une $ ritjibarhia sur le dôme même de sou nid, et malgré tons les 
efforts de cette dernière pour le retenir. Elle fiûsût la morte, puis entraînait rite le cap 
davrf lor'îqiip lu l'i'^fifrtrhis t&dtait prise, se liii^sant mordre, uni-; no pt'rdnnt pas nn iiï^fiuit 
pour gagner du terrain. «Ten vis nne autre attraper un cocon (|iu' lii -t rnjibarhis empor- 
taient, fuyant devant des F. miiffuinea. En vain pins de douze ^ nijih-irbis cherchèrent 
à le lui ansdise, i Ini faire lâcher prise, à Im oonper la tête ; elle resta immobile, les 
mandibules cramponnées ù la coque. Sa patience surpassa celle des inJUtai his et elle finit 
par emporter ce cocon si hardiment dérobé. Je vis des scabritiodis venir on foule sur un 
moreeaa de sacre qœ j'arais mis sor le dtaie d'au nid de F, tm^mtm. Des 9, serrées 
dix fois de suite sur le dos par les mandiboles d'une grosse Ç tanffuinea qui se crispait 
de toutes se» forces, recommençaient invariablement à manger leur sncrr dès qn'ollfs' «'fuient 
relâchées. La M, scabriiUHiUt est eu rixe continuelle avec le T. ae^pitum j elle a ordinaire- 
ment le dessus, mais -pas toqjoars. Les foarmnières de la M. ietArimâis sont ordinasiement 

beaucoup plus petites que c olles do la ^^. Jœvitt^is. 

La race Mticoniis est une forme plutôt alpine. Ses mœurs sont du reste identiques 
à celles de la précédente. 

Les mttun des formes tranaiioiMs sont iniermédiaifes entre eellea des raees typiques. 
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Eejjèces du gmn J3B^u»nogaêt«\ 

EDm ge diatingoent dM Mynàea par toon Ioi^«s psttea, lenr oorps mon, lenxa in- 

dividns à grosse tête dure j anni les 5, leur faiblesse, leur lâcheté et leur petit aiguillon. 
On ne peut nier une certaine analogie entre elles et les CkiWgmwtM, dans les rapporta 
entre grosses $ et petites pais dint lenr ntnnîdre de combattre. Les grosses Ç vont 
anad en aTent, donnant à ton et à traTers des coups de dents violents, en imprimant 
à tout Ifitr rnrp^ nu mmivop.ient analogue à celui ries Camponobt?. Elles se défendent au.'^'-i 
en plaçant leora têtes devant chaque ouverture du nid, comme le font du reste la plupart 
des fourmis, 

1. espèce. A. structtir. 

(Yoj. tableau des genres et dea espèces). L'amas de graines dans sou nid est nu trait 
des pins caractéristiqnes que nous aTons vn pins baat. Nom aTons aossî son ineptie 

dauH nn combat avec le C. œffùops (XX. 6). Nids à cratères, souvent du moins. Vie an 
grand jour. Différence très grande entre les ^ dont les grosses ont une tête énorme. 

1. \iA. structor uime les endroits secs et chauds, les lieux fréquentés, les routes, les 
▼illes. EHe attrape tons les dAris provenint det maisonn (miettes de pain etc.), ponr lei 

porter dans son nid avec ses ' i EHe met les graines en tas dans 8e<? cases, mais, 
chose curieuse, elle y luéle de [u tius pierres rondes et de petites coquilles di' i:i .lli!S(jue8 
qui ue peuvent la nourrir comme le sucre des graines près de germer; c'est <iu laoius ce 
qœ fai observé. 

2. Je mis en septembre 1867 un tas de T. ae.^intum devant une fourmilière d'-l. 
structof. C'est à peine si ces dernières purent défendre leur nid. Elles avaient beau me- 
nacer de leurs pinces ; c'est à peine si elles arrivaient quelquefois à couper en deux un 
ZI emptlMm, Plnsienrs d'entre eOee se lainètent entraîner hors de leur nid, malgré tonr 
taille, et furent tuées par leur» petits ennemis. Les îbfmtiMirtttm se vetirèionfe ensnito 
tranquillement, volontairement, sans être poursuivis. 

3. Je TÎs nne fois dans les raines d*nn ebitean on eombat entre deox fooxmili&rse 
à'A. stnu tor. Ce combat était pen fif. 

4. De» ,1. stmcfor mises par moi dans un appareil ne purent malheureusement y 
être gardées que peu de temps. Je les vis tourner et retourner leurs graiues entre leurs 
mandibales en les lédiant, mais sans jamais les brisw ni lee ronger. 

2. «spèee. A. mbtemaita. 

C'est une dea fourmis les moins intéressantes que je connaisse. Elle ressemble exté- 
rieurement beaucoup à la Hi^rmica laevitioiis, mais la tête de ses gros individus est plos 
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grosM, sans Mn démantiée eontine chez VA, slruchr. Elle est firiUe «t HoIm ; la vie est 
très soiiteïTaiiie. JVii ni gardé lUM fourmilière du 28 avril au 18 juillet 1871 dans une 
arène de gypse, aaan rien j roir d'intéressant. Les Ç se suiTirentà la lile sans se porter, 
pour i^ékaÛâr daiii leur nid. EUm ne voulurent rien manger d'aiiianl, Maleinent du mîel 
Lonque je lei I&chai lor le gaion, ellea se iii«nt tooiea tuer par lea T. eotÊpitum dee 
environs. 

Cette espèce aime avant tout l'ombre, tout eu ayant besoin de chaleur. On la trouve 
sorioat d«u les décombres, «ou les pierree entourées de débrii régétaor. 

XXVI 
theldoU patUdùia, 

Tout en ayant Tluibitus du genre précédent, et en étant tout aus^i dr'hVate, si ce 
n'est plus, cette founiii est doaée d'an courage inouï. Ses fourmilières très considérables 
se distinguent par In présence d'an soldai et d'nne distincts l'an de l'autre dans leur 
forme connue dans leurs fonctions. L'aiguillon est très faible chez tous les deox. 

Heer {Hnii>iin»i i--r Madcira's) a montré une partie de» fonctions du soldat des P. 
ffUêiUa. Taudis ^ue les ^ venaient en masse se jeter sur la viande et sur les insectes 
placés sar mie table, les soMati fiûsaient Poffioe de bonehers ; ils eoopaient la proie en 
petits morceaux, tandis que les Ç seules jiortiiirnt ensuite ces parcéDes d.ins le nid. Ce 
rôle est très important; il explique pourquoi l'on voit les soldats snHir du nid avec les 

La P. pallidida vit au grand jour; on la voit courir le long de« uiaifious, dans les 
lieux «ridée, par le soleQ le pins aident; elle prière cependant marclier à Fombra on 
le soir. Elle ne cultive pas de pnc«roiis, pandtsl, et n'amasse pas de graines, mais elle 
va à la chnsao des iiisi'ctes et de tous les débris possibles. T/Ps 5 stildats vont tou- 

jours ensemble, mêlés, jamais en troupes séparées, et savent fort bien se suivre à la file, 
^s insectes ont beanooap d'ensemble dans leors monTements ; le moindre signal se eom- 
muiiique avec grande rapidité dos uns aux autres, et tonte une armée est bientât trans- 
portée en on lien voulu. L'allure rapide et la grande union de ces petites $ qui se dé- 
TOMot par centaines an bien oonmon et les unes pom les antres lear donnent le même 
avantage qn'anz F. exsecta. Lorsqu'on démolit vn de lemn ni&, on est bient&t couvert 

des pieds à la tête de Ç qui vous mordent avec fnrour et restent presque toutes mortes 
à vos Iiabits, le plus petit frottement suffisant pour les tuer. On voit dune que le courage 
B*est point l'apanage exelnstf do soldai qni eet mime beaucoup plus prudent qne la 
et ne se dévoue qu'à bon ••scient, comme s'il avait conscience qne tqk taille pins grande 
fait de lai im être plus précieux pour la communauté. 

Le rôle du soldat n'est pas seulement de couper les proies dos ouvrières : cet être 
cuienx et diUtorme est de tonte néccsaiié pour protéger le nid contre d'antres fonrmia 
qn*il eoope en deux avec ses maiidibides trandiantea. Il sert sortont à défendre les portes 
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do nid avMt sa tete en l'y prannt «Bwrtenmii oomme Iw groMMS 9 dei GbMfNmofiu «t 

lies .1. striirfor, itiais tirrc plus de courage que ce-! deruières. Le soldat ne prend aucune 
part aux travaux domestiques. J'élevai une foormilidre de Pheuhle pendant quelque temps 
dams an appardl. Elbs aimaient beaoooap le aoon «t le miel, malgré leurs inaiîncts cai^ 
nassiers. EHIes ne mangeaient dn reste point à proprement parler la viande ni les insectes, 
mtiis elles en léchaient seulement les parties liquides ou solubles. Les travaillaient seules 
à suiguer les larves et les nymphes. Les soldats se promenaient dans une inaction com- 
plète, oomme dei 9 R)lycr(/m. H ne m'est pas posnble d'admettre oomms Heer que 
ces fourmis mangent les cadavres de leurs compagnes, on qu'elle^) tuent même celles-ci à 
roceasiou ; j'ai reniartjué au contraire qu'elles rejetaient tous les morts en nn tas, dans 
la mangeoire, comme le font les autres fourmis. Heer enferma des 9 des soldats dans 
un verre tA nue petite onTertore aenle était Isiaaje, capable io prêter passage à des 9 
eeulement. Les Ç de la maison y firent irruption et tuèrent les soldats et tei Q en leur 
coupant les memhres. Ce résultat ne me surprend point. Les Ç et les soldats provenaient, 
je ne puis en douter, (Viine antre fourmilière (ou ne peut guère se procurer de 9 dans 
kl nîda des maisons qu'on ne peut démolir), et eela ne prouve point an eombat entre 
fourmis do la même fourmilière, &it qui, s'il avait lien, retiTeiraerait toute Féconomie des 
fourmis et rendrait leurs sociétés impossibles. 

Le récit dn combat sniTant fiûa comprendre la manière dont les Phddota se dé- 
fmdeat : 

Eu septembre l^fi7 je mis an gros tas de T. faeapittim d'une variété de prande taille 
à un décimètre d'un des nids d'une colonie de JPiieidole pallidula. En au clin d'œil l'alarme 
fat répaudae, et des eentaines de Ç jPMdoh se jetèrent an devant de l'ennemi. Mais les 
^sbumorium, infiniment plus forts et plus robuste;», n'eu eurent pas moins le dessus, et 
s'avancèrent résolument v«>rs !o nid en tuant nue foule de Pheidôle ^ <jui restaient ac- 
crochées à leurs pattes après avoir succombé à un seul coup de dent ou d'aiguillon. Les 
soldats arriTèr«it alors peu à pen en asies grand nombre. Ils s'avanoèrent en onvraiit 
leurs pinces ; chacun d'eux, menaçant ainsi à droit« et à gauche, arrivait à intimider plu- 
sieurs 9 Teb-inmrium et à les faire reculer. Ces soldats tâchaient surtout d'éviter de se 
laisser prendre les pattes ; ils cherchaient à saisir un lulversaire sur le dos. S'ils y par- 
venaient, ils serraient anssitôt le cou dn Tiiramorùm de toiites lents forées, et ne tar- 
daient pas à le couper. Mais si un soldat était forcé de lutt<-r corps ù nirps avec un 
Tetranwritm, la partie était indédse, et ce dernier l'emportait souvent, surtout si le soldat 
était pris par une mandibule. Si un !Riramonmn vonlatt entrer- dans le nid, on aol&t 
posté à la porte lui donnait de violents coups de dents qui lui faisaient perdre l'équilibre, 
et perniettaiont de l'cMtrriituT dans le S(i:iterraiu. Les se retirèrent peM m peu 

toujours plus du combat, taudis que le nombre des soldats augmentait, et finalement les 
ZbframertUffH écrasés par le nombre et décapités en quantité, fkirant mis en déroute. 

Lorsque ragresseur est d'une taille plus forte, les soldats ne psnvent plas le coupes 
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«n énn, et leur rôle dans le flOmlMt devient presque pareil à celui des Ç ; ils s'attachent 
•U pattes (le rtMiiieiiii. J'ai vu cependant quelques C. œthiops ni\^ au milieu d'une 
fourmilière do F. pailiduia, avoir finalement le pédicale coupé par des soldats. 

Qoelqnea obflenrtlîons de Heer rar U manière dont nne 9 eherehe à retr o n v er nn 
morceau de viande qu'on lui a enlevé, et qa'on place à une certaine distance d'elle, tendent 
à montrer qu'elle ne le voit (ou ne le sent ?) pas à plus de trois centimètres environ 
d'éloignement. J'ai fait beaucoup d'observations analogues sur diverses iouriui s, et je crois 
qne e*Mt loi Todomt qni lee gnide ploe que In Toe. En effiBt, le P. rt^kteoa qni n let 
jeux et les ocelles beaucoup plus développés n'aperçoit pas à eette distance un cocon qu'il 
a perdo, tandis qu'un T. erraticumt on L. etutti-ginatus savent se diriger sur un objet 
iitné plni loin encore, grftce à leur odorat. L'arrêt avec la téie en l'air que ne«r voyait 
hit* anz FkûdoU qni eberoliBient qoelqae elioae a évidemment la même rignifiestlon que 
eenz dont j'ai parlé ù propos des deux o-p.'ip? pri'cifiM - i\l et XXIII). 

Je renvoie le lecteur aux excellentes observations de Heer sur les dégâts que caoaent 
lai PMArfe dani las naiwni, et anr iManeo^p de traita de l«ui hakitndea. 

XXVII 

Solenojisiê fugaao. 

Je renvoie, pour plus «le détail:! sur le* mœiira de ce rep^<^entant typique des nids 
doubles, à la note que j'ai publiée dans le Vol. III, n° 3, du Bulletin de la Soc. saiiBe 
d*entoniologie^ 

C'est une fourmi à vie souterraine, creusant des canaux extrêmement fins (j'en ai vu, 
depuis la publication de cet article, qui avaient un demi-millimètre de diamètre) on les Ç 
aeolee peuvent passer, et d'antres an peu plus gros permettant tout juste aux 5 cir- 
enlar. Cee eaoaax aibovtÎMent à de grandes cases qui renfennent lea membres de la nom- 
breuFf fourmilière. Le ,S'. ftigax vit ainsi .^ans danger au centre même des nids d'autres 
espèces; j'en ai même trouvé au centre d'au nid de P. jwi^tditîa; il est toujours ennemi 
acbaiBié de son hftte. On en trouve anad dea nids isolée et fort souvent des nida altoéi 
aenlement à côté de eeux d'une autre espèce dans lesquels ils l'engrènent pins on nunns. 
J'ai vn des S. f'Kfti' se faufiler eu sortant de terre dans un gros tas de cocons que ve- 
naient de faire des F. pratensa versées par moi dans l'herbe. Ils se mirent à perforer 
les ooqnes et à dépecer les nympkee dont ib firent nne grande deetmetion. D est aases 
tnraisenildaUe qn'fls font 1 'ne dans les nids doubles. Le S.fugax a presque toujours 
dans son nid des pucerons de tauines qu'il soigne comme le L.flavus; ils sont ordinaire- 
ment petits et blancs ; j'en ai vu aussi d'assez gros, roses et presque hémisphériques. 

Le 8. fi^fax Q a le eorpa délioat. l'allnre lente, l'aigmllon très fort, et la vue pvee- 
qne nnlle. 

49 
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xxnn 

Cremattogaster êeuUUariê, 

New en avom pvK daas le tebleM eepèeei, et à propos de Fenlifteetonb Oosaue 

la P. paUidula, le Las. fuUginoms, la ^. r»(/(7, il joue un rôle important dans l'économie 
de la nature. C'est une des founuia lee plus courageuses, et en même temps les plus ro- 
bustes et les pins fortes. 

Les C. aaUèBarig m sortent presque jamais seuls de leur nid, mais en files serrées, 
•'■paisses de une h trois n-i quatre $. Celles-ci no s'écartent iiinmis d'un centimètre de la 
voie, laquelle n'est pourtant marquée par aucune trace visible. Rien n'est plus attrajaut 
à voir qae ces files de fonrmîs luisantes, noires et ronges, qui relàrent l*abdoDen comme 
des staphylins dès qu'où les effraie. Le C. sattelUiris est la fourmi la plus typique du Tes- 
sin. Sa vue a l'air peu dévelopiiée, quoique il vive autant au dehors que la F. rufa ou le 
L. fuligmosws. Les files dont nous venons de parler se divisent et se subdivisent à mesure 
qu'on s'éloigne da nid, poor aller exploiter tes arbres et les plantes où oes fourmis eol- • 
tivent leurs poMTOns, mais jamais les Ç ne s'éparpillent au bout de leurs chemins comme 
les F. rtifa ; une file se divise en deux autres files, et aiusi de suite ; les Ç se séparent 
et se réunissent toujours exactement au même point ; il y a ordinairement autant d'al- 
laatss que de Tenantes. Lss C. seuftHorià vont partout, an solefl oomaw à Tombra^ dans 
les lieux bnnddfls oonune dans les lieux seo, sur les nnn et sur lés msisons, oonune ew 
les arbres. 

De même que les Phddole, les OreHUa^ogaskr oranbattent aves an ensemble et une 

liureur inouïs. Cliose curieuse, leur aiguillon fort petit a l'air de ne jouer qn*on lOle trts 
secondaire. J'ai remarqué qu'en recourbant leur abdomen par de=sns et non par dessous 
leur corps, ils inondaieut leurs ennemis do venin à l'extérieur comme une Formica ou un 
2b;ptiio«ia et n'avaient point l'air de piqaer eomme une MgruàBO. TSm prennent lenn 
adversaires par les pattes, le dos, les antennes, peu importe ; puis ils les inondent de venin, 
les entraînent prisonniers et les tuent bientôt. Rien n'est drôle comme un combat entre 
une $ sctitMaris et un soldat de Pheidole ; tandis que le soldat cherche en vain à couper 
nn membre qoflleonqti» de son ennemi, «étoi-ci promène son abdomen sar la têie dn 8<ddat 
qae le Tsnin met toi^joars pins en ftirevr. 

XXIX 

Autreji gem-i.,-'. ColohopslM et lltjjtocltnftu 

Nous avons déjà tellement parlé du T. caey^um, seule espèce suisse du genre Tetrok- 
mernm^ qu'il est inutile de rien ajouter sar son eompte^ 

Le peu ipie je connais des mœurs des genres JbmiloAorax, IbfWra et JMMOrAqp» 
fttm a été relaté dans le tableaa des eqpàoee et des xaoea. 
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Le* genre* Colobopsis et Uypoclinea méritent encore quelqae attention. Quoique fort 
Soignée dam la sjrstlmatiqiie, la (X frioieaiii et VK épmêtaia ont de «oxieiiMs anlxigieB 

qui tiennent a l<^l^r iroiire de vie et à Vimitatinn zoologiqne. On sait que certains animaux 
de familles très différentes ont parfois exactement la même forae générale, la même taillei, 
la mtme eonlenr, 1«e mêmee denins «nr le eorpa et sor lee ailes, le même bourdonnement 
etc. Sonrent l'un des deux est parasita de l'autre et pénètre chez lui à la faveur de ee 
déguisement fainsi les Vo}i<i:eUa qui vont d^'yinafr !eiir« fi'ufs dans les nids rl.-j BondiHS etc.). 
D'autres foiii uu aoiuml faible elh'aie ses ennemis en imitant an auinml plus fort. Je ne 
sais laquelle de noe deaz feonniB imite Tant», ni poorqooi elle le fmt, maîa fl eit eertain 
qu'il y a entre elles un certain dot^ré d'imitation. Le fait le plus eofiMX eet la pvisenee 
de taches blanches à la ti;ise de rahdonie» olif^z ces deux espèces, ce qui ne se retrouve 
à ma connaissance chez aucune autre touruii U Europe. La coloration du reste du corps 
ert avan très analoigae. L'allure, rhaUtas, la taille, ainai qne lea mœura aont trèe aem- 
blables. Ces deux espèces ont leurs nymphes toiyonrs nues. Toutes deux vivent sur 
les arbres oii elles sculptent leur nid dans le bois ou dans l'écorce. Ces nids très cachés 
ne 8*onTrent que par de très petites oaTertnres, gardées constamment chacone par un 
aoldat flhes lea OaUbopm. Lea 9 ^> Efypadênêa aortent en lilea de leor nid dèa qn'il 
fait elmnd, descendent an pied de l'arbre, et vont lécher l'-^ -^ucs des plantes entîtonnantes 
sur les feuilles, les fleurs, les tiges ; je n'ai jamais pu encore leur voir cultiver de pnoanma. 
Les 9 des Ooiobopm sortent une à one de leur nid, mab elierehent pari ocla leor p&tore 
de la même façon que les Hijpodmm. Sur un arbre où l'on vuit des ffi/poclinea, on trouve 
le yilns souvent aussi des Cohihtpsis (jui courent côté d'elles et vont sur les 

mêmes plantes, mais il faut regarder attentivement pour les voir. Les Cbloiopm comme 
ka ^ffodinea s'aplatissent sor l'éeeroe à la moindre alerte, et ae rttfngient dana aea an> 
fractnoaités. Lorsqu'une Colohopsis rencontre des HyiH>clin<a, celles-ci la menacent le plaa 
souvent, mais il n'y a pas de combat : les deux espèces .sont trop poltronnes. Les four- 
milières des HypocUtiea sont assez grandes, plus grandes que celles dos GAolx^is. Dès que 
le aoMl eeaM de Intie, dèa qne ta tempévatuw s'alMÛase nn pea trop, lea 9 ^ ^«nx 
espèces rentrent dans leur nid et n'en .sortent plus. Les IlypocVniea se suivent à la file. 
Je n'ai jamais vu les Colobopf>ifi se porter les unes les autres, mais je pense qu'elles savent 
le faire. C'est M. Ëmery qui a découvert (îhiumerazvttie etc. Napoli 1869} que les C. 
tnmoala Spin. et Jtueipês Ibyr, ne aont qo'one aenle et même espèce, dont la première 
est le soldat et la seconde la ?. T! les a trouvées ensemble, en une même fourmilière. 
J'ai constaté de nouveau cette année la parfaite exactitude de cette découverte sur trois 
fonmiilîères dllIiSTentea. 

J'ai conservé quelque temps dans un grand bocal, ensemble, une fourmilière â*.^|l|lO- 
ditmt et line fourmilière de (.k>iobop8is, chacune dans son nid, sans (ju'aiienn conflit .sur- 
vint. Les Culobopsis Ç venaient manger du miel ; elles dépêtraient aussi des mouches tuées 
qoe je leor donnaia. Les Hi/pocUtm ne mangeaient qu'un peu de mieL Le* aoldata dea 
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Cdhih'ip^it ne sortaient jamais du nid ; dans la nature on les trouvé parfois dehors, mais 
rarement. Les ç et les d Oolobopais sortirent tous seuls du nid pour s'envoler, sans que 
les $ fissent attantion à eux. La fonnnilière se coraponit de 621) fonrmie dont 450 
65 Q, 45 cT 60 soldats, chiffire plu fbrt que je ne l'aurnif) cru. Dana nne autre four» 

miliôrf la proportion ries soldats ôtait l'prmrmip pLus furtf. Toufes If? iivitiplies iV}Ii/]to- 
diiiea et de Culoboj^m que j'ai vues étaient nues; chez les Colobojmis j'ai observé celles 
de* 4 aezes. J« n'ai tnniTé qn^ane Q fiieonde dans le nid dee OcMoj)sis ; par eoiiire élus 
les Hypoclinea il y en avait beaucoup. 

liPS LepMJiorax ajffini-S se trouvfnf souvent sur les mêmes arbre» que les C. trunoita 
et les H. imadripwiciata; leur allure est analogue, mais je ue les ai pas vu aller sur les 
plantée» 

XXX 

1. Les œufs ff'conds des fourmis, pondus par des Ç fécondes ou quelquefois par des 
9 (la parthéaogénèse ne peut entrer ici en ligne de compte que comme une queetion 
«neore à réioadre), sont relerés par les Q de la IbiimiîlièTe qui ke mettent enwmbTe «n 
petits paquets et sont coiit>t^iiiiment occupées à les lécher. D*aplès les observations d'IIu- 
ber (1. 0., p. G!M, les o'uf* do fourinin eroisaent avant d'^olore. L'œuf fraicheiiuMit pondu 
est allongé, d'un blanc ou d'un jaunâtre opaque ; en s'agrandissant, il devient transparent, 
le coorbe à nne extrémité, et n*édot qa'nne qninaaine de jonn aprèe la pontei. Cette 
eroinanoe de Vnvf s'explique peut-être par le fait que lee 9, en le léchant, le nourris- 
sent par endosmose. Les œufs Ç ? et sont identiques do couleur, de forme et de 
taille. Mayr (Forni. austr.) a vu des œul'ij noirs chez la L.Jiavus; il est évident qu'il a 
prie dee aafe de pneerons pour des «enft de fennnk {p. 378). 

2. La lan-e qui éclot de l'œuf est un petit ver blanc moutrant douze anneaux qui 
sont souvent fort indistincts. Elle est apode, courte ; son extrémité anale est épaisse et 
arrondie; son extrémité bneeale eet étroite, recourbée en arc, et se termine eu pointa 
pin» on moins obtose. Cette fimm est trèa eiyette à varier : dies lee Ji^finma, lee Ltj^ 
tctlmrnr ci Ioh S<iJ(')i"ii^s, les larves .sont très courtes, épaisses aux deux bouts, raides et 
indistinctement annelées, taudis que, che^ la M. ruhidat elles sont rondes et épaisses en 
■rritee, longnes et efSIées en avant, également arquées d'avant en airiftre. Ches lei CtaM- 
ponoUis elles ont la ]ieau flasque, et lont eomprimées dans le eens qui va dn dos an 
ventre ■. leur partie buccale est brusquement recourbée, taudis que le reste du corps est 
droit. Les larves sont très mobiles chez certaines formes (Lagiua, Qtmpmoiug), extrême- 
ment nôdea, preeqne ineapables de remner même leur tftte, ebes d'aokee (Ibpitwma, Sb- 
laugntf Leptothorax). 

D'après Qoold, de Geer et Uaber, les larves d« fownais qui passant Tliiver dans Is 
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nid aomme telki sont Telmt dmni cette auMH et pen oo pM daiu 1m mntret. Rataebui^ 

nie formellement ce fait. Sans sroîr fjdt d'obserratioiu prédaes à cet égard, je crois de- 
Toir donner raison à Ratzeburg, car «n laissant d»» rôt^ ce qa'nn fait pareil aurait d'in- 
Tnisemblable, les poils ehitineux des larves de fourmis étant très solidement attachés, je 
Uni obMTTW qiM las Iwm Mpècea 1m plna difWM* pMMnt qnelqnelbli YhSwm dut 
le nid, cela aux âges les plus différents, et que leur villosité ne m'a jamais frnppf-. De 
plus presque toutes ces larves sont plus ou moins velues, en été aussi, et lorsqu'elles 
muA mugres elles paraisReni natorellemeut plus poiloM qoe lonqa*ellM ont bemcoup 
mangé. Ot en hiver eUee Mot iotQonn nugm. Mayr a trôiiTé qm 1m poQs dM Iiitm 
de Camponotus ligniperdm étaient ramifiée. 

La tête tlf's larves de fourmis p-«t plus ou moins distincte, sans yeux. On y distingue 
deox rudiments de mandibules; les mâchoires sont sondées en une pièce médiane, molle, 
debanerée en devant, et manie de quatre pofls elntineaz courte et épais (deux de chaque 
eôté). Enfin au centre, en dessous de l'ouverture buccale, se trouve la lèvre inférieure qui 
«st molle et rétractile (Brants et Ratzeburjj). L'iinuf est en forme de fente. Je ne puis 
rien dire des mues des larves de fourmis, à part le fait cité plus huut u propos d'une 
foonilièn artificielle de F, tai^mm (X. 8), ftit qui peut Mn oonteeté. 

Lm lame dei fininnie Mnt dans une dépendance absoIaedM onvriène. BUm ne 

vent pas même manger seules du miel qn'on met à côté d'elles. Elles peuvent bien se 
tordre plus ou moins, mais même les plus mohiles ne sont pas capables de changer de 
place. Lorsqu'elles ont faim, elles commencent à se remuer et à avancer leur bouche de 
cMé et d'aatra} 1m Q leur d^rgent alors de la miellée comme cUm le font à Unn 

compagne*; le? larves n'ont qn'ù la sucer avec leur lanj^ue. I^e plus les Ç les lèchent 
continuellement, les nettoient dès qu'elles sont salies par de 1» terre, et les transportent 
d'un endroit à on antre dn nid suivant la degré de cbalenr et d*livniidité qui y règne. 
Lorsque 1m larTM sont encore petites, les $ les agglomèrent ordinairement en paquets, 
afin de le<i fransporter plus rapidement. Qnelt|uefois plnsieiir? ]ietit<"' larves adhèrent ainsi 
à une plus grosse. Les $ savent cependant aussi porter uue petite larve seule ou un 
onf leiil, mais il bar anive alors sonrent de 1m perdre, car «Ûss ne peuvent les letRm- 
TW ^'avae leurs antennes, lorsqu'allM 1m ont laissé tomber. 

La durée de la VÎO dM fonmia à rétat de larre est longue. Certaines larves, sorties 
do l'œuf en automne, ne deviennent nymphes (ju'au mois de juillet de l'année suivante 
(S. ftufoxj; cela doit bien être lo maximum. Les larves qui croissent le plus vite sont, 
je «rois, ediks de IbpinoHM; hs preroièrM sortent de l'ouf ▼€» le eommeneement d'stml, 
et l'on trouve déjà dos nymphes avant la fin de mai. Celles des Formica croissent vite, 
celles des Lasius très lentement. Chez la même espèce, les larves écloees au printemps 
00 en été croissent naturellement plus rapidement qoe celles d'automne qui passent Thi- 
w pnsqn» sus giosBir, 
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Les larves de fourrais petvrant nrter, mAme en été, deux ou troii joun nns manger ; 
elles iiiaiRrissent alor-^ Vtoauconp; leur peau sp )>li*sp. Si un donne ensuite à des 5i 
elles se rétablissent promptement. Chez les LeptolJiorax, uu trouve souvent, surtout au 
printemps, des burrei entiAnment raeomîw «t ehiffonnéai, prabableoMiit nKntM, 
dont les $ prennent «nooN toîn. Bn génâril lei larra qui «mt pMrf l'hiver «onni» 
tellf's sont très maitîres au printemps. 

A la sortie de l'œuf, et même assez longtemps après, on ne peut distinguer les larves 
9, 9 ^ cf • Oa ]i*«ai que plni tard que la diiKniice d« taille et eerteinfla Itérée d&fiS- 
lemes de forme permettent de les distinguer, du moins elie/. la plupart des espèces. 
On a démontré il y a longtemps que les abeilles Q peuvent changer une larve $ eu 
larre Q au troisième jonr de sa vie en agrandissant sa cellule et en loi donnant une noni^ 
litim spéciale. Oe Ait, n i ingalier an poîiit de vue de Tembfydlogie, est Inea prooTé. 

L'analogie cninl-iit à supposer (ju'il en est de même pour les fourmis. Cependant il ne 
parait point que cela soit le cas. D'abord la question de la grandeur de lu eellule ne 
peut pas «ntn* «n ligne de compte, puû tontes les larres, ^ d d sont le plus 
souvent mlléee.; de plna ces larves reçoivent la miellée directement de la boncbe dea 
Ç. On no conçoit pas comment les Ç pourraient dé^^orger deux sortes de liquides à vo- 
lonté (voy. anatomie). Une plus grande quantité de nourriture, donnée aux larves des- 
tinées à devenir Ç, expliquerait la eliose si les 9 étaient tonjoars plus grandes qae les 
mais ce n'est pas le cas. Puis comment expliquer la présence des soidate eliei les 
PJmdole, des Ç à grosses tt-tes chez d'autres esjièces etc. Il y ii là un mystère que nous 
ne pouvons malheureusement chercher à percer que par des conjectures. Je ue vois pas 
comment oa poturreit fitire des expériences diraetes; on n*a aaeon des points de repère qui 
existant chez les abeilles ; la miellée dégorgée par les Ç éduq^e à t<»ate analyac ; il 
n'existe pas d'alvéoles ; la vie des larves est si longue, et la dépendance où elles sont des 
Ç û complète que toute éducation artificielle me parait impossible. Heer (HamoiHeise 
Maâtirafê) cnHt bien qne les 9 ne pentrent pas rendre dee larves Q, 9 on soldat à volonté, 
chez les Plwiilolc ; mais il dit pour le prouver qu'il n'y a pu< rrinterniédiaires entre les 
Ç et les 9 ; or ces intermédiaires existent. Le fait est qu'il n'y a absolument rien de 
proavé à cet ^rd. Les ouvrières ilSeondes dont j*ai parlé plos haot, et la stmetnre ana> 
tomique des organes génitaux 9 et soldats montrent évidemment que ces formes tiennent 
de la Ç, et pas du tout du cf. Hen l l ( EDfu iildwigsgi'srhichto der Schmetlerlin(/n) a prouvé 
que le rudiment des glandes génitales existe déjà dm» l'wuf des piaillons, et prétend 
même j trouver une dïfifoence entre les organes 9 Weîsmann ^JSfofHwUNi^ der 

D^pttrwHt 1864. Seite 134) trouve ces organes différenciés chez de jeunes larves de Sor- 
cophaga carnaria, mais ne peut voir ce qui en est dans l'œuf. Les Ç doivent donc se 
différencier des dans l'wuf ou dans la petite larve qui vient d'éclore. La question de 
savoir jnaqn'è quel pinnt Taete de la féeondatioiL a ime iti«lwfiM<» snr la production des 
aema n'est pa« non pin» résoloe. Hais il est presque certain que l'œuf primitif a en loi 
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un gerine à la fois Ç et cf. La différeiioniîoil «lltr» liM Q, $ et soldats se produit selon 
toute probabilité peiulaiit la période de larve, aussi chez les fourmis, mais plus tard que 
celle entre 9 cft ^^^^ larves Ç. Keste à déterminer la cause et l'époque de cette 
djflfrendatioa *). 

3. A'tjmjyhe. Les larves des fourmis sp transforment en nymphes de la mt'nie iimnit're 
que celles des autres byménoptèrea, sans le secours dee $. Les nnee se filent auparavant 
vu eooon, les antres pas. La nymphe n*a rien de particDlUr; elle raMomUe à toatai 
celles des antres famiiios derardie. Hober a fort bien remarqué qm la tache noire qu'on 

voit à IVxtroiniti' aiiiile de tous les cocniis di- fniirmis se produit avant que la 1:irvt' soit 
devenue nymphe, et qu'elle est formée par les excréments de l'insecte. La peau de la 
lanr» vient ensoite s'y ajouter. Les lama qui s« filent nn« eoqne connnenoent par s'en* 
tonrer d'un réseau de fils très fins qu'elles fixent aux objets environnauts (grains de terra, 
détritus etc.). Ce n'est que gruce à ces points d'appui qu'elles arrivent à se revêtir d'une 
coque de tissu serré qui s'applique presque exactement sur tout leur corps. Cette coque, 
lainée à' elk-niénia, M tronTerait donc foée aax olgeto eoTironnanta et conreiie de gnôni 
de terre ou d'autres débris ; c'est eu effet ce qu'on observe toujours, lorsqu'on assîtta à 
sa confection. Mais dès qu'elle est terminée les Ç la détachent du terrain, enlèvent toutes 
les parcelles qui y sont attachées, et la rendent propre et lisse comme un œuf. La nymphe 
n'wt molttla qua pendant «a moa, et qnélqnei instante aprèe ; dès lots ella demeoN eom- 
plotrmriit incapable de 80 mouToir. Elle est d'abord entièrement blanche ; sor ycnx de- 
vimineut bieutût bruns, poil noin. Le teste de son corps ne prend une nuance plus foncée 
que peu de joure avant riolonon ; cela varie dn reste beanconp soivant la CTuleur que doit 
avoir définitivement la foonmi. 

Les nymphes sans cocon (nymphes nues), no <=(' di=tingnent en rien de celV" qui en 
ont un. Bien plus, nous verrous que les larves de la même espèce se filent quelquefois 
nn eocon, et d'antres fois pae. Hnber s'eet coaipldtenient trompé à cet égui. H cet parti 



*) II a paru dernièrement dan« le» Petites nonvaUea entomologiqucii (n* 80, 15 juillet 1873; Fuis 
ohM DayroUe), iou 1« titra de : « Air la jprediwtM» A» sans dans ImLifidoptirupar M^lÊ^uy IinÊt>t 
le r4enm< des expArîenees de IVinteur «ar ce t^Jet. L'auteur a oUeua de« 9 de presque tontes les éhe- 

nilloB altonJammirut uiiurricg pendant leur JiTuilrc mue, des d par M!i:tri- île presque toute* celles qui 
furent inauffiaauuuent nounies pendant leur dernière mue. Si ce résultat te confirmait, oe qui pamlt 
inposoUe, et que la détemiBalioii des sexes ue ddpsadtt que de la quantité de aonrtitue que pnud la 
larrc & une certaine dpoquc, lo c&i des fonrmia pouzrsit jusqulk un certain point s*éclaircir. La pro* 
duction de 4 «cxea diiitincts chez les Pheiiole et le* (kMopm reste cependant difBcile 11 expliquer par 
ce moyen. Du reste le résultat des expérienci'H de M. Trcat n'ent pas absolu, de l'aveu de l'autour, et 
je ma rappelle avoir obtenu moi-mfime une 9 très petite, tout-à-fait anormale par aa taille, de 8a- 
«Nnrf» mr pkii, provemuit d^nns efaenOla qui avait h ^eiBe été smurie pendant sa dsmièn nrast c'était 
bien nw 9 et pas nn «f t on ae peut pas eooiiiNidjre Iss dems ssiss de esits sspke» 
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è» l'idée !• eooon n*a«dt pu â*Mtre but que celai de serrir de point d'appui <\ lu 

larve ponr 8« débarrasser do sa pean : d'apri^'s lui los Murmindac, ajanfle corps plus al- 
longé et plus mobile, peuvent ae passer de cette aide, la n^iuphe étant capable d'exécuter 
dM monremeiita b«uiiioap pins étendai. Cstte dmniire eiplication est d^à inadouMilile, 
puisque los M'/rnuxina qui sont aussi raidea et trnpups quo possible out dos nymphes 
sans cocons, tandis que celles de certaines formes de Formicidae bien autrement allongées 
«t mobfles (JPlagiolepis, petites $ de Cauyponoius etc.) en sont toujours poorToes. De plus 
1m nympliM dea genrea GUoiopm, ^fpodnmt Tigriiioma «t Boffummjfrtme (Ftmieiiaê) 
n'ont jamais de cocons. 

Mais la véritable erreur d'Haber concerne les fourmis chez lesquelles on trouTe tantôt 
dM nymplMS nnM, iaatM dM eoeons (1. c. p. 84 et 85, note). De Oeer et Latrenie sraMmi 
d^à TQ que les F. fuaeet «t r^fibaihi.-< [«rés^entaient ce curienz phénomène, mais ib n'B^ 
valent pas décidé si dans ce cas les larves de ces fourmis ne se filaient pas de coque, 
on bieu si le fait était dû à ce que les Ç la déchiraient à une époque antérieure à Té- 
dosion. Hnber tramlw la qaMtion dans ee dernier sens, en montant «o noaibre de cm 
fourmis la F, mmffumM el la P, rt^iKens. H dit que, chez ces quatra «■pèMt, les larves 
se filent tonjonrs un cocon, mais qne, dès qu'elles s'y sont transformées en nymphes, les 
9 déchirent la coque devenue inutile. Il se base d'abord sur ce qu'il a vu souvent des ^ 
de OM espèoM mniat' lenrs «ooans et an tirer dM njmphM encore trfes jennea, at «i aa> 
coud lieu sur ce que les larves qu'il a sorties de leur cocon avant qu'elles se fussent 
métamorphosées n'ont pu devenir que des nymphes difformes qui n'ont pas tardé à périr. 
Je na nie aaonn de ees daox faits, et Je suis même aâr de leur exactitude, mais ils ne 
pronvent pM aheoloment ce qn'Haber Tant démontrer. Lm aoteon modeniM ont aosn 
obs'Tvé des nymphes nues et dea cocons chez ces espèces. Mayr (Form. austriaca) y 
lyoute même les L. niger J'uiu/i)w»tia ; mais il ne soulève pas même la question dont 
nous nous oeenpons, et dît simplement qne tantôt ks Uurves da m* faumb filent, et que 
tantôt elles ne lileut pas. 

Voici ce que j'ai observé à ce sujet : 

Chez les F./mca, nijiharbii et cinerea, ainsi que chez la F. saïu/îiitwa et le F. rufescetia, 
on tronre tsntM dM oocons $ at taatftt dM nymphM miM Ç ; ehtm eertainM foormiBèrM 

at à certaines époques, seulement dM cocons ou seulement de^ nymphes nues, oa les deox 
sortes à la fois. Chez ce« mêmes espî-eo-* lf>^ nymphes Ç et sont parfois au«si nues, 
mais plus rarement. J'ai do plus trouve quelquefois un assez grand nombre de jeuuet» uym- 
pbM niMs 9 mêUM avao dM eoeons, chM la F. Inmeicota. ChM 1m F. rt(/b at pratmêit 
j'en ai aussi vu plusieurs fois qui étaient entit-rement hlanche.s, mais toujours en fort 
petit nombre, et au milieu d'une masse de cocons. Je n'en ai jamais aperçu chez les autres 
Formica. Une seule fois, le 7 octobre 1870, je trouvai à Zurich une fonrmilièra da L, 
ttigtr oontenant one qoantîté da nymplMs nuM 9 de diversM eouleors et qoelqnM ooeoni 
Ç. Le Itj juillet 1871 je trouvai une nymphe nue (S dans une foumùlîtoe de CvOetiMofiC» 
Chez le L. /ul^inosus je n'ai pu encore découvrir que des cocons. 
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J'ai remarqué qoe ehes toiffev eei eapèen les Dympfaes mm moaivent tout les degrAi 

de développeinont possiMp, à partir <ln blanc le plus pur et de la consistance la plus molle. 
Mais j'ai observé de plus, surtout daus mes fuuriuilières vitrées, que les cocons n'étaient 
point totyonra ouverts par les $ un certain temps avant le moment de l'éclosion de 1» 
synqiihe. Cliez tontea let fonrmia qui ont dM eceona, eenzH» Bont déchixés par les 9» mait, 
chez la plupart, seulement au moment de l'éclofïimi de la uyri]>hi'. f'hi-/ les F. sanguitiea, 
/ttsca, rt^fibarbu, cinerea et P. rufifti-cn", il arrive aussi" souvent que les Ç déchirent la 
coque, snxtoot oéDa én nymphes peu de temps après que la larre K*6it métamorpiiusée, 
mais ce n'«t point one règle alMolno comme semble le croira Hnber; je rais tenté dé 
croire que c'est au contraire l'eToeption (X, 1). Chw CM espèce;*, mi fr"uve fort souvent 
des nymphes adultes dans les cocons, l^ais je pots de plus uftirmer, et c'est là le £ût 
capital, que, oImk ees mfimes espèces, la plupart des nymphes nues provienBaiii de larves 
qai ne se sont point filé de eoeona. Dans plasienrs fourmilières /ti«ca, lesqadks renfiNr* 
maient bcauconp de nymphes nues, quelques cocons et quelques larves adulte--, on pouvait 
voir à la couleur opaque de c«a dernières, ot à un renflement qui se formait près do leur 
tête, qu'elles étaient près de se métamorphoser. Je pris plasteon de ees larves, et je les 
mis seules arec quelques ^ dans un bucal renfermant de la terre humide. Elles se inau- 
formh')it ton fis fil )v/nif)}iis (m haut ili qiirbpii': !ni<rps, H relu mna s'i-fre fih' île rnrous. 
Les nymphes étaient parfaitement bien conformées; je les conservai tm certoiin temps, 
pus je lee jetu lorsque je me fbs aascié qn'etles lesiaMnt nramales et pidnee de vie. 
On tronve donc des founnilières ou une partie des larves filent et où d'autres ne filent 
pas. A quoi i <'lii tient-il V 11 m'est impossible de le dire. C'est évidemment une coutimic 
intermédiaire entre celle des larves qui lilent toujours (F. cxsecta) et celle des larves qui 
ne filent jamais (T. arruHemiO. 

J'ai remarqué que chez les espèces dont nous venons de parler, les premières nym- 
phes (juin et commencement de juillet) sont toutes dans des cocons; les nymphes nues 
viennent ensuite, et sont surtout abondantes eu automne; mais on trouve alors aussi des 
coooni,- mime jusqu'en htrer. • 

L'épai.-ispur de la et f|iii' il. -; larves filenses est faible; sa ennleiir vari'^ dn blanc à un 
jaune un peu roussâtre, suivant les espèces. On distingue à leur nuance les cocons des 
dircnwB eqpèeaa de Jfbmiea. Chei les eepècea F. rufa et «neete et dm loan lams, la 
coque est asseï grrossière, sa surface est un peu rugueuse et filamentenae; elles les espèces 
Jimn et snngu'mm. elle est lisse et fine. Les eocons des Lama» ne sont paa m fins qne 
ceux des Ompouotus. 

La nymphe, qu'elle soit nue on entourée d'une coque, ne prend aucune nourritoce, 
mais les $ la transportent, la lèchent, la nettoient comme la larve. Dans divers ouvrages 
il est dit que les ouvrières mettent l«!s Inrves d'ane certaine taille ensemble daus certaines 
cases, les nymphes dans d'autres etc. Cela a lieu quelquefois en effet ; je l'ai observé 
■onrent dm des JDonw et ehes des F. /ÎMoa; mais ce n'est point da tout «ne règle 
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■baotae, et souvent, chc/ les inênios espèocR. les cnufs, les larves, les cocons, les nymphes 
iraw gisent pèle-mêle les ans avec les autres duus ïen mêmes cases. Les nymphes 9 et 
as tont pas non pH» tép ar êen à Fordmain des nymphes 9. 

La nymphe, dès sa sortie de la peau de larve, ne change plus de forme et ne grossit 
pins. Âussi les nymphes des des Ç, des soldats et des ^ aont-ellea porfaitament dù» 
tiuotes les nnes des antres dès le commencement. 

4. JUMon. Cknild décoimit*le pramiar qm In njmpbÊu des fovnoû ne peunuenk 
ouvrir leur cocon sans le seconn des à cet effet, celles-ci déchirent délicatement 1$ 
coque à un endroit quelconque avec leurs mandibules, et en tirent la nymphe. Ce fait a 
été confirmé par tous les auteurs subséquents. Mais Huber af&rme de plus que la nymphe 
ne peut aortir seole de an pean, que lea Q doivent enoore loi aider à s'en d<bamsa«r et 
en particulier étendre les ailes des nymphes Ç 'et c^. Cette seconde assertion n'a pas 
été admise aussi facilement que la première, quoique Fenger (AUg. Ori»moL Ameisen; 
ArtSâ» f. Nahirg. 1862), sans avoir oonna Iw observations d'Hnber, ût TV de nonvean 
las 9 difliTter des njaphes de knr pean* et étendra lea ailes dea 9 ^ d*- Ayant observé 
moi-même tous ces faits plus d'une fois, je ne pouvais Ic-^ m>>ttro en doute, mais désirant 
savoir positivement si les nymphes ne poavaient jamais éclore seules, je fis l'expérience 
snivanie : 

Le 1' juillet, je nûa dans une boite en oarion A,- à demi remplie de terre humide 
et renfermant nne éponge avff du miel, tin ^r.ind nombro de Tiyniplif-; i-t quelques 
nymphes d ^ Tetramorium caatjjitim, toutes près d'éclore, c.-à-d. très foncées et faisant 
d^à dn moinrenieniB de pattes. Je les dépomî nne à nne, afin d*être certain de n'intro» 
dune aoenne Dans une antre l i lti' P>. 'y aussi des nymphes Ç et une njmphe 
cmspititm, mais sous la garde de six $ de leor fonnniliàre. Le résultat fat toat-à-fait 
contraire à mon attente : 

IM(fà le lenttemain nne ^mplie 9 s'était dAivrée seule de sa pean dans la botte A, 
et la 9, parf.iitt ment nonaale, ooniait pextonL Trois d étaient ansaî presque entièrement 
sortis seuls de leur pean de nymphe qui enserrait cependant encore l'extrémité posté- 
rieure de leurs ailes et de leiur abdomen; le reste d^ ailes était lisse et bien étendu. 
J'achevai de délivrer de sa pean de nymphe nne de ces fonimis; anssitAt «près die se 
nût à marcher, et ses ailes furent bientôt nnriuiilenient étendues. Mais les autres nym- 
phes cfi laissées à elles-mêmes, ne purent achever de se d^ager. Le surlendemain trois 
nonvelleB Ç étaient écloses; les nymphes cj' étaient tontes dans l'état de celles qui étaient 
éeloase le joor précédent, c.-à-d. qne lewr vieille pean ehiffonnée ne letenatt f^ns que 
l'extrémité de leurs ailes et de leur abdomen; seule celle que j'avais délivrée était deve- 
nue on (S adulte tout-à-Cait normal, courant dans la boite. J'ôtai toutes Isa 9 éoloses 
poux voir si de nouvelles nymphes 9 sauraient se dégager seules; le résultat fiit «sene 
positif; tons les jours subséquents je trouvai de noovellee 9 écloses qui fonnèient bien- 
tôt une fourmilière et ae mirent à porter le reste des nymphes dans un même endroit 
et à en prendre soin. Mais aucune nymphe n'arriva seule entièrement à bien. 




— W6 — 

Dans la boîte U où il y eut «lès Vahord dos Ç adultes, les chosp» fw» passeront prM- 
que moiiis bien que dans la boîte â; la nymphe cf (an peu naalmenée par moi le pr^ 
nier jmir, il «A ma) pAjt avant d*afoir pu édore; de nomeUes 9 e'ajoaldmiit amc aix 
anciennes. 

Je fis alors une seconde expérience arec des nymphes de Formica. Je tirai moi- 
même délicatemeai de leurs cocons un certain nombre de nymphes de F. prateneis $ 
qvi d*aiHrèe leur eonleiir fonofe TÎnble à tiama ta eoqœ devaieiit être près d*<okm, ei 
je les mis dans un hncal, sur de la terre humide. Lo jour même je via éclore seules, par- 
fiùtement bien, et complètement, ploaienrs $ pratensis. Une nymphe de P. r^fwoens 9< 
tirje de «a eoque de la même fliçëti, lot édore et Hflndn paiHytoiMaft ses aflea aani le 
moindie secours; elle demeura plus de 30 heuree hoti de sa coque avant d'éclore. Lors 
de réclosion, iei comme chi-z les T. œspitum, la peau de la nyinyili" si^ fend lontritiidi- 
nalemeot sur le dos, puis la fourmi iait des contorsions régulières pour se dégager peu 
à pea en commençant par la tête et le thaïaz; eda m pane itmb eomme ehes 1m en- 
tra insectes. 

Enfin je mis dans utif htnU} analo^e aux précédente? un (p-and nombre de cocons 
9 9 et (j* de diverses espèce;! de Fonnica, tooa près de leur écloaiou; chez tous ou vo- 
yait déjà la nymphe Imnàtre & traTcra la coqne. Uais tons périrent aana pouvoir ddon; 
aneone nynt] 1 t.. p«t ouvrir «a «oqne. Quelques-une» avaient essayé de ae dflMoraaaer 
de leur peau daus le cocon même, avnnt de périr, à ce que je vis ])lus tard. 

Donc les nymphes nues des fourmis, même cdUs gui étaiait d'abord dans un cocon 
hgud a M eideeê moMt VéeMum par qud^u'un â^autnt peovent édora sealee. Far eonii» 
en mêmes nymphes ne peuvent ouvrir leur cocon. 

De ces expériences on ne peut conclure que les observations d'Huber et de Fenger 
ainsi que les miennes sur l'assistance que les $ prêtent aux nymphes pour les dégager 
de leur pean aient été mal hUm on mal interpiléee ; eflee auraient aenlement dû fttr» 
aussitôt suivies des contre-expériences dm-f je viens de donner le résultat. H n'y a rien 
d'étonnant à ce que les Ç aident les nymphes à se débarrasaer de leur peau, quoique 
cea dernières pniweni à b ligoanr **n défaire aentea. Il «it même certain que les Q 
rendent aonvent ee aenrice avz nymphéa, tont an moina pour déffÊgm kua pattes et 
rextrénnté de leurs uileH; ce fait n été trop positivement et trop ''oitrueuseraent observé 
par Iluber et par Fenger pour pouvoir être nié; je l'ai observé moi-même plnsieors fois 
dans ses détaili, de aorte que je ue peux concevoir anenn donte à son égui. Enfin les 
expériences d'éclosion spontanée ne réueriaient que sur les nymphes prises IorBqn*el1ea 
sont déjà avancées; même alors une bonne partie des nymphes périssent toujours sans 
avoir pu éclore, et beaucoup ne se débarrassent qu'il moitié de leur peau. Quant aux 
jennee nymphee, elles ont enoora beioln dea amna con^oala dea Ç ponr ne pas périr; 
fl ne me parait pas qu'on poiaie 1«a oonaerver en vie aani ba donner à dcn 
. J'ai déjà dit plna haut (TV) que l'^ioqne de l'édosioD dea synq^s n'est certaine- 
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tnent point un instant fixe, mais une péDoda atMS longue, pendant Inqnelle les oaTrières 

ont le temps de choisir à volonté leur moment pour ouvrir la coque, en un mot tpi'un 
jour d'avance ou de retard par exemple dans réclosion d'une nymphe n'a pas d'inconré- 
aienif pour die. J^ai donné mes nieouB et je n'y reviens pas. An même endioit (IV), 
j*ai Mari parlé des jeunes fourmis et de leur rôle. 

Les coques déclarées par les Ç sont rn^'iitc rejV'tros par elle?, chez certaines espèces 
(F. fitsca et ses races, L. ttyer etc.), autour Jes portcii du nid oii ou les voit ensuite 
amonmlees pendant aaaei longtaDipi. D'anbes eapèees lea font diqparatke en lea p<»tBni 
au loin on en lee aâMit uz nuûrinnz de lenra nida (ùmpenoûut F. et aea ra^ 
cet, etc.). 

XXXI 

d et ^. Accouplement. Sort Jiml des c5 et des ç. 

Tandis que les jeones dès qu'elles sont sorties de leur peau de nymphe, apprennent 
lee tntreenx de rintérienr do nid, il n'en eet point de mdme des jennea ç ni dea jeonea 

c/. Ils restent dans l'inactinn, laissant gnider, porter et nourrir par lo^ ^. Tl va ce- 
pendant une notable différence entre la conduite de^ Ç et celle des c/. Ces derniers sont 
de fnt îaeepablee de tout travail, mime de se défendra lorsqu'on ennemi lee attaqua. Je 
ne crois paa même qn^ib soient capables de distinguer nettement les ? de leor fourmilière 
de leurs ennemis en général. Lnrsijn'on l>nnlever«e leur nid, ils se cachent dans tous les 
coins, soavent sans être en état de retrouver des galeries pour rentrer, tandis que les 
9 savent fenrt bien se reeonnaStre; anasi ees dernières aont-ellee tootee en sâret£ depnte 
Iffligtemps, alors qu'une foide decf errent de tout côté sans savoir où aller, lies 9 sont 
souvent obligées de les ramener presque tons elles-mêmes dans le nid. Ces sont essen- 
tiellement aériens, et dès que leur corps s'est suffisamment durci, ils commencent à sortir 
da nid et à se pronenw antonr des portes pendant quelques jours avant de prendre leur 
essor. Les Ç ont un tout autre caractère. Malgré leurs ailes, elles sont plus près des 5 
que des cf. EUci samii à Vncrnsian aider hs $ dnif- h )irx travau.r. C'est surtout le cas 
cbez les TapinmM et les LeptoUtorax, J'ai vu souvent des 9 porter des larves ou des 
nymptiee. Lois d*att eombat, si lee babitanta d*un nid sont forcés de s'enfair, on voit 
aases souvent quelques Q vieiges porter des larvaa ; elles savent fori Uen tuivro les Q 
dans leur fuite, ce dont les sont presque toujours incapnl>1<'s, Xoiia avons déjà vu divers 
traits d'intelligence et de courage chez les 9 fourmis ^1., X. 1, XIV. 4, VIll. 13) ; 
je n*y reviens pas. Hais j*ai fait aussi remarquer à ce propoa que jamaiB leor intéil^enee 
n'atteignait celle des Ç, que leur conduite avait un caractère d'impétuosité tout particulier, 
joint à on manque de persévérance. Les 9 savent fort bien reconnaître leurs alliées de 
leur* e nnemie s (VI. 4). Lorsque leur corps a pris assez de consistance, les Q commencent, 
comme les cT, ^ sortir du nid, et à se promener sur le ddme en grimpant amr les plantes 
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«irrînnnuuiiM, qodqiiM jovis vnai àa ptendre leur enor. Lm 9i owmn» 1m cf« >ont à 

ce moment accompagnées par les 5 de la fourmilière qui sont fort agitées et ramènMtt 
leurs élèves dans le nid au moindre danger. Ces sw^ènes sont admirablement décrites par 
Uuber, ainsi que les suivantes ; sou exactitude ne laisse rien à désirer, ainsi que J'ai été 
lovTent à mteie de ]» Mnstater, mais il ne parle pee des innomlmblM wniU» et ex- 
ceptions qui compliquent infiniment la question. Pour plus de clarté nous nous en tien- 
drons d'abord auiz La$kt$f et en particulier au L. Jiatm. Ici le.s 9 et les éclosent en 
même iempi m peu a'en faut ; on trooTe lea deux aezes à peu près dana tontes les four- 
milièns ; ordinairement les en pins grand nombre que les Ç. Après qne lea promenadea 
que nous venons de décrire se sont répétées jiendant quelques jours consécutifs, on voit 
par une belle après-midi du mois d'août refferrcsceuce augmenter à la surface dn nid. 
Lea (f emnmencent lea nna à a^envoler, lee «titres à poursdrre lea 9 ; la fleèm «*atiîake 
toujours davantage; les $ s'agitent de plus en plus; bientôt les Ç prennent atiasi lenr 
vol et s'élèvent à une grande hauteur. Ainsi se forment des essaims qui peuvent devenir 
immenses si les ç et les de presque tontes lee fourmilières de la même contrée partent 
le mtaie jour. A ee moment lea 9 ^ ^ cT de mftme esptee, et aonvent d'eapdoaa diffS> 
rentes se mfilent dans les airs, sans distinction de fourmilièrea» Lescf deXt^/favue, bean» 
coup plus petits que le-s Ç, se jettent sur «^Ups A:\rt-- ]<"< airs, sans que cela occasionne 
la chute des couples ainsi formés ; les Ç coutinucat a voler en portant un et quelquefois 
dem <Nt tida cf aor lenr abdomen. Une même 9 ot aouTent liSoond<e par un aaaes grand 
nombre de successivement. Je ne parlerai point de ces essaims ni de leur grandeur. 
Ils arrivent quelquefois à obscurcir l'air ; ces nuages de fourmis ailées sont décrites par 
une foule d'auteurs et se voient dans certaines années plutôt que dans d'autres suivant 
lea eontréea. Oa apparajaaeint prindpalement lorsqo'nn bean joor aneoède à vne période 
pluvieuse. Ce n'est pas seulement le X(.,^ot ((s, mais les L. niger et alieitiL<, L. JuIiyi)^osUêf 
Myrmvca diverses, S. fugax, T. caespiUim etc. qui peuvent faire de pareils essaims (Ileer, 
JSfoNMNMwe ibukira's; Hnber L e. p. 98 ebo.). On voit des eolonnes de fourmis s'élerer 
et a'abaiaaer altematÎTement dans les airs, d'un moufement assez régoIier« en pnunt 
pr>'s<]'if> toujours pour hase un objet élevé an flcssus de icrrc ainsi le clocher d'une église, 
le sommet d'un peuplier, le haut d'une colline ou même d'une montagne. Hnber réusait à 
ae poser Ini-^nême eomme baie d*nn de eea eaaaims; lorsqu'il marchait lentement, Tearaim 
suivait dans les airs sou mouvement. 

IViulant ce ti'inp';, que font les ^ ? C'est encore Huber qui nous l'a montré. Elles 
ne perdent point leur tizmps, mab cherchent à se pourvoir de 9 fécondes, pour la con- 
aerfiiion de b foormilière. Oe qui Ausilite leur taèhe, e'est qn'nn aaaei grand noaibm 
d^aeeoiiplenienta ont lieu sur la surface même du dôme ou sur les brins d'herbe environ- 
nants avant qne les 9 aient pri.s leur vol. .T'ai été témoin plusieurs fuis de ce tait, chez 
le L. JUivus en particulier. Los $ se jettent alors sur ces 9( arrachent les ailes en 
tirant cei membcea dans tooa les sena, et lea entraînent dana le nid. Lea antws 9 et cf , 
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MOZ qoî ont pris leur vol, ne rentrent plus jamais dans le nid. Hobtir l'avait fort biu 
montré, et c'est à tort qu'après lui divers auteurs ont affirmé de nouveau qu'elles y ren- 
traient. Les 9 fécondes montrent une aversion prononcée pour leur fourmilière natale ; 
du Test* 1m «nainu sont innapaMt duu 1m sïm à de gnuite dùtamai, et eompoeés 
de Ç et de ci" de diverses fourmilières. 

Toute personne qui a observé les fourmiij sait qu'après le passage des essaima on 
voit par terre one foule de 9 privées d'ailes. Qould l'avait déjà observé. D'où vient ce 
fidtf CTeek eneoie Hnber qm Pe éddrei par Tobiervatioii la {Âne ezadie et k plus ao»> 
gneuse. Les Ç, nno fo!? fécondcos, tombent finalement par terre ou s'y posent volontaire- 
ment. Dès qu'elles ont trouvé un pea d'humidité, elles se reposent, se brossent les au- 
temiM et les pattes, pnîa font avec lëon iîIm de aSnfolièiw eontomons. Elles les étendent 
annUà de U limite normale, en s'aidant même de leurs pattes, et an bout de. quelques 
instants res ailfH tombent à cAtt" dVllcs. Elles se mutilent donc clloa-mênT"?. T'ai été témoin 
moi-même souvent de cet ucte. iiieu n'est plus simple qoe de le provoquer ; il suffit de 
pNodie dflintenient quelques couples d'un eMBÎm, et de 1m mettre dans nne Ixrtte Titrée 
Sfee de la terre humide. Comment se fait-il qu'on &it aussi positif n'ait été confirmé 
par per«onne depuis Huber, et que les auteurs modernes aient l'air de \e mettre en doute 
en avançant de nouveau l'hypotbèse que les ailes tombent seules ou que les $ les arra- 
chent à toutM 1m Çf Ce dernier cm u*Mt vrai que pour les Ç letenuM de forée, eomme 
nous l'avons vu plus haut, lesquellM aont en fort petit tt/ookit. Du reste il ne faut pu 
s'imaginer que l'acte siiipulier et paraissant contre nature auquel les 9 fécondées se 
soumettent soit pour elles quelque chose de pénible ou de doaloureoji;. Leurs ailes sont 
en eftt trèe foibleineni artiaaléea, bMueonp plus ftiblement que eallM dM , de Mvte 
que le plus léger effort suffit pour les détacher ; on a lonTent lien de s'en qpeweVMr lOM» 
qn'oi\ prend des 9 ailées pour en faire collection. 

Nous avons donc maintenant trois cat'^ories d'insectes à suivre une fois l'accouple- 
ment terminé. 1*) Lm m rentrent pM dans le nid ; ik ne cherchent même jaaiaie i 
rentrer daii= ime fourmilière quelconque. Ts vnlent encore quelques heures ou quelques 
jours sur les arbres et sur les fleurs, et périssent bientôt, soit de faiblesse ou d'inanition, 
soit en devenant la proie dM ara^piéM on dM fommis d*aatni espèces. Il n'est point 
mi comme le prétendent certains auteurs qoe 1m 9 leur feoimiliàre les rejetteni 
comme des être» devenus inutiles. Lorsqu'on remet un de ce? dans !<a fourmilière na- 
tale, et qu'on le force à y rester, les 9 lui prodiguent les mêmes soius qu'aux autres 
foonnis et 'ne hii font aocon nul ; mais i) meut natnrellement, an boni de peu de tempe. 
J'ai fait cette cxpérieUM dans mes appareils vitrés. 2") Les 9 qui ont été féoondéM dans 
les airs ou ailleurs que sur leur dôme ne rentrent pas >\:iv.'< leur tonruiilicre. Elle-; seraient 
en effet fort embarrassées d'en retrouver le chemin une iois qu'elles sont tombées à de graudes 
djatancM et qn'dlM m aont 6té ke ailes. Hnber « exprimé daiiement m foit. Mayr (iat 
Ltbut u. Whrkm éL mih. Am^ croit que 1m 9 vont chercher mUm qui tombent aox en- 




— 3Ô9 — 

rirons du nid et les y ramènent. Il y a ici ane confusion qu'il faut ae garder de taire, 
fin effei, quand par un bMv jonr toolM ks fonnnîlitoea d'une Mpèoe eommune ont «Hoinié 

à la fois dans une localité, les ç fécondea tombent comme une véritable plaie sur tonte 
la surface du terrain et par conséquent aussi près des fourmilières. Mais il est évident 
qu'elles ne vont pas retomber justement chacune vers sa fourmilière natale quand il 7 a 
des oenMuee de oee franniliène dsoe un mène jté, H findraît pour eela un banid ton! 
partirnlîer. Or des Ç fécondes ne sont point accueillies amicalement par 1rs d'une 
fourmilière étrangère, lors même qu'elle est de même espèce (V. 2). J'ai eu l'oocasion de 
Toir fort BouTent des Q fécondée prateiisij), cœspitum, fusca etc. qui oonraieni dwi \m 
préa, Tenir tomber au milieu d'une fburmiKère de leur «apèoe et y ttre fteto par lei 9. 
Je n'ai réussi qu'une ou deux fois, dans des appareih, à faire îior-pptt'r à dee Ç une Ç 
provenant d'une autre fourmilière; j'ai même constamment reuiurqué qu'elles a'alliaient 
plue fiuâement à d'autres Ç qu'à des Ç. On m'otijectent que je suit ainsi en oontndio^ 
tion avec moi-même, puisque je regarde comme probablement vraie l'opinion de Lepeletior 
sur l'origiue des fourmilir>rf's (XXXIIT), opinion qui niippose ilf"^ Ç f'i'comles isole»e8 ren- 
contrées par des $ de leur espèce, mais évidemment d'autres fourmilières, lesquelles s'al- 
limi à elles. Je répondrai que les eireonstanees sont id très dîflSSrentea, et je rappeUeiai 
les expériences rapportées f\m liant (V et VI. 4). Une ou deux Ç isolées, ne ladiaat 
plus peut-être refrotiver le rlieiiiiii de leur nid, n'auront jamais l'iilée d'attaqner une Ç 
féconde isolée provenant d'une autre fourmilière; elles la fuiront ou 'sailleront à elle, 
le trooTant dans une position difBeîle. libis n la mtme 9 fSoonde Tient tomber par 
mégarde an pouvoir d'une feuimitière entière de son espèce, autre que celle qui Ini a donné 
le jour, elle sera tuée comme ennemie, les 5 cette fourmilière n'étant point pressées 
par les circoustanoes; c'est du moins le résultat de mes observations. Je n'ai jamais été 
témoin du fait que Vmjv donne eomme général, et que je TÎau de eiier d-dessua. Noos 
avons déjà vu le sort des Ç fécondes tombées loin de leur nid (I). Elles cherchent un 
endroit propice, s'y creusent une case et pondent des œub qu'elles soignent à moitié, 
sans savoir les mener seules à bien, du moins d*aprâs Iss obserTatious d'Ëbrard et les 
ndennes. One foule d'entre ellss sont tuées par des fourmis d'antres sspèees et même par 
celles de leur espèce, mais d'antres fnnniMlières. Aucun cas positif de nouvelle fourmilière 
fondée par une 9 fiîcoDde seule n'est encore connu. 3") La troisième catégorie comprend 
les quelques ç qui ont été fiSeondées aTunt d*aT<»r pris leur essor, sur le ddme mime 
de leur nid, et qui ont été emmenées prisonnières par leurs propres 9* Oès Q ont Hé 
}i'rrs':'t!rn>;ni^ J7in),(l('4fs par dt's df la même fourmiUire, 'd,- d"-' Mrangerf ne viennent 
Jarnuui it'awnturar sur le dôme ennemi. Ce fait est de toute importance. Ces 9 retenues 
d'abord de force par les 9 sltabituent an bout de peu de jours à leur eap^rtté et ne 
cherchent plus à s'enfuir. Quelquefois il n'y en a qu'une seule, d'autres fois il y on a 
phisieurs), jusqu'à viii^t uu trente, dans une même fourmilière. Elles servent <\ pondre les 
œufs qui feront au moins les 9 ®t les $ de l'année suivante (voir X. 2). Elles sont le 
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plus WMi-fmt nuTiee d*nne aorte de oonr, loit â*ime troupe de $ les lèelient, k» 

Boarriâieiit, et raïuai^scnt les œufs qu'elles pondent. GovU insiste dijà SOr ce fait, lequd 
est surtout marqué chez les La.-iiis. ITiiber a montré (jne diverses Ç fécondes d'une 
même fourmilière ne sont poiut rivales comme les reines des al>eilles, mais qu'elles Tirent 
en paix lee uies areo lea antrea, (ait qoe j'ai pa eonfimer mainte foia. La fifoondité 
d'ue Ç varie beanconp suiv i i: li^s es[>èee8 ; la gro^iseur reliitive de son abdomen en donne 
nno îd«*e assez juste. Chez les Limnn, chez le P. rKfi.-iceuft, chez VAiuryates, une seule ç 
poud des milliers d'œufs, mais alors il n'j en a qu'une dans les fourmilières un peu pe- 
tites, ainsi ehea le P. rt^mens, le plus soavent da moins. Ches les T. erraiiam et Zqii. 
aceTTonan, les Ç sont peu fécondes, et il y en a on asses grand nombre dans ose même 
fourmilière, lors même souvent (lu'elle est petite. 

Une fécondée uue fois reste probablement productive toute sa vie, comme ehei 
las abeilles. Clies eertaiaea espèces, les œnh semblent être le pins souvent tont pondvs 
PII automne, et les Ç fécondes ne se trouvent ordinairement plus dans le nid au prin- 
temps (S.J'ugajc). C'«pei^dant en cherchant bien on en trouve souTent encore à cette épo- 
que, même ebes ces espèces. On aurait grand tort de croire que les 9 1^ dussent on 
les tuent après la ponte. Lorsqn'ellee meonnt, é'set de mort naturelle ; je l'ai souvent 
observé dans mes appareils. La diurée nonniile de l:i vie il'une Ç féronde à l'état parfait 
n'est pas connue exactement, mais je crois qu'elle doit varier entre un peu moins et un 
peu plus d'une aimée (I), à peu près somma oaUe dea 

L'accouplement peat^il avoir lieu dans le nid? Cette question sst fort importante, 
mais n'est malhenrensenn'iif pas résolue sauf pour le genre A»' r'/>'f>-< on, le étant ap- 
tère, il ne peut en être autrement*); von Uagens a même pu l'obiierver ainsi que moi. Je 
n'ai TU par eonire aaenn accouplement dans mes appareils ék«t les antres foormis, pas 
plus qu'Hnber, et cependant il semble néoessirïre qn'il «*en fasse dans Isa nidst dn m(nns 
chez certaines furmes ( Tjiptothomx), sans quoi on ne peut guère comprendre comment 
elles se procureraient des Ç fécondes, vu la petitesse de leurs fourmilières et la position 
de leurs nids (sur les aibres). Le fidt que eda a Uen, comme je viens de le dire, cbes 
VAitfrf/ttte.i (ttratulnn no prouve malhcmeusemcnt rien du tout. Dans tons les cas l'accou- 
plement se f^it (jUfl((uefois sur le dôme, avant que les Ç et les soient partis, et c'est 
l'important. Ou comprend du reste que cet acte échappe facilement à l'observation, vu sa 
eonrte dmte (voir plus bas). Hnber a vn des accouplements entre 9 cf* et dit que 
les $ eu moururent. Je n'ai rien vu de semblable, mais j'ai vu des Ç fécondes (X. 2). 
Ici se présente tout naturellement la question de la parthi'nosîénèse. A en juger par l'a- 
nalogie avec les abeilles et par l'expérience que je viens de rappeler, ou serait très tenté 



•) Les cas de (f apt^^csl h 9 ailées sont évidemment de f^riml.M raretds dans la nature. Weit> 
wood (ItttToduct to the CUs» of Insect. II p. 160) cite un C'hakidiU' a, $ ailée et (f aptère. 
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ét croire que tous les œufs qui feront des sont pondai par des Ç vierges, par des Ç 
ou par de vitillos Ç qui ont t'iminé leur provision de semence. Mais la lonj(iie dur^V de 
la rie des wafs, des larves et des ujiupbes m'a empêché jtut|a'à préseut de faire une 
ezpéiMiioe, qin poar Hr» ékùùn doH dire Mèe coiniiw nit : Prsndre en Unvqm 
les 9, les cf et les comilMllBBllt "h éclore, dans une ou pliuwars fonnnilicres, dei^ »§m^ 
phes 9 rt Ç en atinntiance, ainsi qni' dos 9 ? encore entièrement blauclie.s, Te- 

nant d'éclore, atiu qu'un suit bien certain qu'elles n'ont pu être fécondées, il faut se 
garder de mettre une aeale 9 fnàvU» avee eUei, car on powraii ne pliw la reeoniiaitre 
cusuito. et elle i>eut avoir ét*? fécond«?e. Cela fait, il façt établir cette jeune famille dans 
un appareil, avec grand soin. Nous avons vu (IV) que les jeunes Ç savent soigner les 
Djmphes et ouvrir leurs cocons. On [wurra ensuite j ajoater de nouvelles nymphes $ et 
9 de mtme eqpàoe, car si la fourmilière n'est pas aases nombreuse, elle riaqne de péri- 
cliter. Il s'affira alors d'observer : 1 ') si dp* (p-ifs *i^rnnt pondus, 2*) si, dans ce cas, ils 
donneront des larves, 3") ^i ces larves donneront toutes des nymphes ou si elles don- 
neront aoMÎ dee nympbe.-s 9 ou 

Une antre qnettion à résoudre serait celle de savoir si dee Q fSScondées par des d 
sont dans certaine «aa capables de produire non cealement des (J^ maïs enoore dee 9 ^ 
dos 

Il nooe reste à signaler dee laits très firéqoenis, rapportés par la plupart des antem 
modenies (t. Hi^^ns, Miiyr et<\), faits qui, s'ils étaient ansj«i réguliers que le dît v. Ha- 

pens p. ex., nous oflFrimient des difficultés insurmontables. Il arrive en effet à «haque 
instant que dans une fourmilière ou ne trouve qu'un des sexes en grande quantité, et 
l'antre en fort petite quantité, on pae du tout. Ekuis telle fouimilière de F, pratKuia p. 
ez. on nt' immi rri ijue des Ç, et dans tell<' autre, à la niônic époque, on ne trouvera 
que des d'. b'il arrivait en effet que pendant tout un été il n'y eut jamais qu'un des 
sexes 11 la fois dans le nid, l'aeoonpiemeni sar le %tme on dans le souterrain serait im- 
possible, et je ne sais pas comment les 9 procarenieni des 9 fteandes. Peut-Stre 
que les Ç fécomles de l'année précédente pourraient encore pondre une ann>'<'? La diffi- 
culté semble bien exister pour certaines espèces rares et à petites fourmilières (Lepto- 
ibarax)f ^ dee observations assidues sont encore nécessaires à cet égard, mais Hagens 
va beaucoup trop loin, et je puis affirmer que chez l i [l ipart des espèces il y a toujours 
un moment on des 9 et <h'~ -{ se trouvent ensemble dans la fourmilièro. Ce moTiient 
varie énormément, suivant les années et suivant les espèces, mais c'est eu général celui 
de la pfemière génération de Tannée, tandis qne les générations d^automne sont ph» 
souvent d'un seul sexe, surtout de cf. Du reste cela varie tellement qu'on ne peut donner 
de règle. Chez le S. fiu/nx, la première génération de 9 de cT n'éelot qu'au mois 
d'août, et ne s'accouple qu'au mois de septembre; il y a toigoors des 9 ^ ^> cf ^ i* 
fus dans chaque fourmilière. Chec le T. «rraHeum lee 9 et les cf se toonvent 
toigoors ensemble dans obaqne fonnnilièrs» mais la première gâiéxaiîoin de 9 *^ de <f 
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éclot et s'accoaple au mois de juin, et on trouve quelquefois en automne une seconde 
génération de d seuls. (.îhez la F. pratctisis, imr contre, ou trouve des 9 «^t des cf ailés 
tonte l'année, même pendant Thirer, mais pas dans tontes les fourmilières en même tempa. 
Ia mtoM fonmilièr* m jusqu'à trois on qnatre génératiotiB par an; tratM on ne trooTe 
que dea çf, tiintôt smilfinent des Ç, tantôt I*^- <\cax ensenihle: il n'y a pas d'espèce où 
ce soit plus irrégolier. Cependant, si l'on se duune la peine de chercher arec soin dans 
nu «M oà il aemUe 11*7 aToir que des Ç p. ex., il est Inen nura qn*on n'arrire pas à 
déoonTrir qnelqne (f cadé dam nn coin, et vice-versa. Ce n'est que lorsqu'on a démoli 
ainsi case par case des centiiines. de nids qu'on voit combien il est difficile d'affirmer 
que dans tel cas U n'^ a absolument que des <S p. ex., et point de ç ailées, ou dans 
ÏA antn cas le eontra^. Sonrent ansai, dams un nU oft il wmble n'y «voir qne des cfi 
p. tx^ Û l'on regarde les nymphes, on TQÎt que plniienn d'entre elles sont Ç. Afin de 
donner one idée de ces faits suivant les espaces, je donnerai plus bas un tableau résu- 
mant les observations de divers auteurs (surtout les données de Nylander) et les miennes. 

Lee nymphes 9 ■>* trouvent en gâiâral èuu tontes les fonnmlièfes pendant tont 
l'été et l'automne. Chez la plupart des espèces, elles paniissent successivement, sans in- 
terruption (F. fumi); chez d'antres elles paraissent quelquefois par générations, avec des 
intervalles (F. pratm»is). 

Lorsqu'une 9 n*a point Hé fSawdfe, eDe ne s'anacbe presque jamais les silss elle- 
même, ÎInber l'a déjà mr>ntré; mais elle prend plus ou moins les allures d'une simple 5i 
et ses ailes ne tardent pas à se déchirer et à devenir impropres au vol. 11 n'est pas rare 
de trouver de ees Ç vierges dans des fourmilières ( TA:ptot}u>mT, F. exsecta. M, kmnedû); 
on les rnoonnaît h leur agilité, à la petitesse de leur abdomen, et souvent aux restes de 
leurs ailes; re« ilf-rniers peuvent cependant finir par disparaître ctniiplètement. ('e<i Ç vier- 
ges ne sont jamais entourée» d'une cour de ^, luais j'ai toujours remarqué qu'elles étaient 
asses paresseuses. Une simple eoiqectôre ft Tappui de laquelle je puis évoquer qndqnes 
faits cités plus haut (XIV. 4) est permise à cet é^ard. C^s Q vierges aptères se toonrent 
prccis<'ment f')if7 les espèces où les Ç et les ci sont le plus souvent «éparés, où nn seul 
sexe apparaît a la tbis dans la fourmilière. Voici 1» supposition qu'où peut faire : une 
partie des 9 d'une génération reetemt dans la feurmilièie, perdent peu à peu leurs ailes, 

et sont fécondées plus tard, dans le nid, par une <i[énération de 1^' «ubséciuente. Ce n'est, 
je le répète, qu'une hyiwthèse, et une hypothèse applicable seuletneut à uu certain nom- 
bre de cas. Le fait est que, dans ces fourmilières, on trouve presque toujours des Q fé- 
eondes, soit en même tempe qne ces Ç vierges, soit à d'autres époques. 

On trouve aussi elle/, les fourmis, coinine cliez le* abeilles et chez les Itmirdons, des 
générations de Ç très petites et de très petits. C''est surtout le cas en automne. Leur 
rôle n'est pas connu. J'en ai vu cbes les J^. rtifa et pratautw, ehes la M. immofy etc. 

Les secondes générations de Q et de r)' ipii i-i losciit en ;iiiti>mne prennent le plus 
sonvcnt aussi leur vol dans cette saison^ maia je les ai Tu plusieurs fois passer l'hiver 
dans le nid (F. praUstisùf, L. micUtsJ. 
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C9iM bMoeovp «TMpSees de feonniai, Faele d« 1» eofndaliion oe pmt «voir lira en 

l';iir, I»! (Haut trop j^ros pour î-tre port*' par la Ç. Le «<" jette bien Hoiivent an vol 
sur la Ç, mais touH Jeux tombent à terre. D'autres fois les Ç vont se poser «ur un 
fommet quelcuaque, ei c^est là qae les d viennent les chercher. Les S,fugax Ç peuvent 
flocoTO porter lenr f$ an vol, maii là oà I» dieproportion entre les denz leiei eet enoore 

moins grandn, Cfla n'est pins poasilile (Mip'm'irii , T^'jitotliDrn.r, cU'.). .T'iii été témoin le 
30 août 1871 des scènes les plus instructives à cet égard sur le sommet du mout Tendre 
(Jura). Il y a la on mur sur lequel vinrent a'alMitfare entre deux et troia heares de Ta» 
près-midi des essaims de fourmis Ç et àen formes suivantes : L. wervoruM et M>enim, 
M. siahriuixlis et lobiotrnis. Ils étaient entièrement mêléa, fios 9 "^'^ unsaieiit sur les 
pierres du mur et sur mes habits;, ainsi que les c^. Là les poursuivaient les 9 à la 
conrset et les niaiMaîent entre leurs fortes pattes. Les Q ne fiiisaient pas to^jonn «ne 
résistance bien vigoureuse. Dès (|u*ail<f avait réussi à introduire ton pénis dan.s lo vagin 
do l'une d'elles, il li'icliait prise des six pattes à la foîx, et restait ijnmobile ; la Ç restait 
aussi immobile, ou bien courait de côté et d'autre. Je ne vis pas un seul accouplement 
dorer pliu d^one minute; an bout de qaelqoes seooodes, le mâle se dftaeliait de la Q et 
s'éloignait. Mais il était fort souvent remplacé aussitôt par un autre (jui clierchait même 
fréciuemment à l'armelier do stm poste avant qu'il l'eût quitté de lui-même. Chaque fois, 
' , lo d retirait sou pénis avant de quitter la 9- ^ *^>ui même 9 fécondée trois 
fois de suite en moins do trois minâtes; on quatrième <f ajaai Tooln venir à bob tour, 
il fut irv-i mal re\-u; la Ç s'ojiiios;» |vriî1r<iit plusieurs minutes h ton* s'-'f (•(fnrt'*, et finit 
par se débarrasser de lui. Je vis aussi plusieurs fois la 9 d" 'éciier et se frapper 
matndkroent de lenm antennes avant et après l'aocuapleraeiit. Je ne pus pas stdvTe asses 
longtemps an même pour le voir féconder doux 9 de soite, mais je sois persuadé que 
cela arrivait. .Te n'ens pus ni>n plu.s l'occasion ile voir ime Ç hthiroruix p. ex. s'accoupler 
avec un naibriuudts ou vice-versa; il y avait trop peu de lobiconiis, mais on comprend 
qu'on fait pareil pouvait ibdlement avoir lieu. Ceet ainsi qae je m'explique U fonnation 
de beaueonp de fonmiilièrM intermédiaires entre les variét^>s et les rsMS diflSrenteB (fw^ 
me» rapprochée"»), ainsi p. ex. de foiimilières .1A y<iihrni'^h>-lohicornv>. 

L'accouplement a lieu à des heures très dulëreutes siuvaut les espèces; chez les unes 
e'est de grand matin (F. sanguinM)} ehes d'ontree vers 11 beures du matin on midi 

(P. »-)f/l.s'. (•>(.v^. chez d'autres i'aprôs-midi (L. flarux etc.); chez d*antMS enem Ifl BCHT 
ou même la nuit (L, &tunrgitwttm, L. Jtdtgimsxts, G. trwwataj. 

XXXll 

TiMeem de» ^foqtuf ok te intivmt h» (mtfs, le» lames, les iti/inplu.^, 9, <J, et 
t'opère roBooe^flement dm Ue êuene» formée. 

Les auteurs ont presque tons renoneé à donner un panil tableau, vu le peu de eon* 
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stance de ces époque», leur variabilité chez la même cs|ii'ce suivant le» fouriiiilièrcs, rannés, 
l'exposition, rnliitude etc. J'avoue que pmir la plujiait des ras c'est une chimère <le vou- 
loir établir des règles générales. Mayr (Fonn. Amh\) dit de presque chaque espèce : 
< «n» «naiiM sv nufien de NM (Hfàmmmer) *, Cotte doiméo <rt loin d^èfare «acte dus 
touR les cas où il l'indique. Nylitinlfr, en donnant dans son Sipiojms des f. de France cl 
éPAlg. des époques fixes pour l'accouplement de la plupart des espèces, est certaiuemeut 
trop absolu. Hoînflrt donne qaelqoM «zeeUentm indioationa dans sa faune danoise qui est 
maUtsareasement très Tsifa«Bie^ H j a cependant an milien de oeite eoaltanon nn eeriain 
nombre de faits qui sont constants, et ri> serait un tort Ic^ pas-or aon.s silence ; d*au- 
tm sont vrais en général quoique sujets à de nombreuijes exceptions. Enfin dans les 
cas oft l*tTTfga1nrîté est eomplète, il est bon de Vindiqner, tont en donnant des exemples, 
soit un certain nombre d'observations punitives. Je rappelle qu'une donnée telle que 
celle-ci : « rf dans nue fonrniilière lo ITi V 1H(',9 » w veut pas dire qu'à côté «les ^ i} 
n'y amit que des ^ dam cette fourmilière, mais seulement qite je n'y ai trouvé que des 
(souvent paiee que je n'avais pas cherdi^, w qui est fort difiérant. Je me oontenterat de 
passer sous silence les cas pour lesquels je n'ai pas de données, et d'indiquer simplement 
men observations sous forme d'exemples, là où je n'ai que des données trop peu nombreuses 
pour qu'on puisse en tirer des conclusions générales. Je citerai aussi les iudicatious de 
Mayr, de Mylaader et de Mtinerfe. BemarqQons eneora qoe dans les Alpes, si r<t£ est plus 
court, le rlt'vr^loppcment dos lams sst d'antant plos rigide, «e qui létabltt sonrent Téqui- 
lîbre, mais pas toigoura. 

1" SOUS-FAMILLK FORMICIO>E. 
1. Genre GbMtNMwtev. 

Je n'ai que rarement été témoin de raeeoi^lement des espèces de es genre^ et je ne 

pois dîw positivement comment il s'opère. On TOÎt bien, cliez les G. ygnil»'nlus et pit- 
bescens p. ex., les et les 9 prendre leur essor après avoir été accompa^^nés hon du 
nid par les mais ils ne paraissent pas former d'essaiuia. Je suis tenté de croire qu'ils 
s'isMoa^ent an sommet des arbres. Un fkit eomiant ponr le genre est la présnMse de 5 
CSeondes dans la fourmilière pendant toute l'année, mais en petit nombre. 

1. C. UERCULEANUS. a V. tietvuleantts i. sp. Aucune donnée de Nylander. S'accouple 
du commencement an milien de Tété, d'après Majr. cf et ç ailés dans une fourmilière, 
en grande quantité à Zurich, le 24 VII 1870, daiu une antre à Emaney (Valais, 1500 
mètres), 6 VU 1872. d" <lan» «ne fourmilière le 15 V 1869. 9 ailées, isolées: Rigi 30 V 
18G8 ; Teufelsbriicke 15 VU, et Dischmathal 7 VU (M. Dietrich) ; Âirolo 20 VII (i^'rej- 
Oesaner). Lonèche juillet (Hnsée de Berne), d isolés : Sommet dn Pilate 81 Y 1868 ; 
haut du Snstenpass 23 VII (Frey-Gesaner). Ç fécondes isolées : Rigl 30 V 1868; Forcla?. 
9 VU 1872 sons l'éooroe d'un tronc ponrri, an nombre de 7 ou 8 ; Jura près d'Olten 2 V, 
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Andermait 27 VII, Pw de Riom (Satom) 25 VU (Fraj-Gkunier) ; Engstelnalp juillet 
(Mnséc de Berne). /J. C. ligniperdus. L'aLcouplemeiit aurait lieu d'après Schouk dès le 
mois d'avril an mois do juin, et d'ajifès Nylander ù la fin de juin «-t en juillut. D'après 
Mayr ce serait dès avril au milieu de l'été. Je ne croid \>m (^u'uu puisse rieu dire de 
pmiW à eet égard. J'ai troaré tniTant les annéei et les localités des Q et des </ dans 
K's fniiriuilières aui mois d'avril, mai, juin, juillet et août. I,o plus souvent los Ç ot le^ 
ttout à la fois dans la même fourmilière ; queltjuefoLB ou u'jr trouve que des d. he» 
. 9 fécondes établies isolément dans des cases sont très fréquentes (I) ; on les trouTe ansii 
dès avril jusqu'en aoât. Les œuf», lea larves et les cocons montrent une grande ini%iH 
laritr; on en tronve à pen près toute l'anmV. Lîîius la hk'uio fourmilière il y a souvent 
eu même temps des cuufs, des larves do toute taille, dos cuirons 9 d etc. Départ 
en masse des Ç et d*ane foonmlièra, fiaiwanne 13 VI 1872 et jonrs snivants, vers le 
milieu du jour. 

2. C. l'IUBSOIMS. Atcouplemeut an milieu de l'été d'a]in's Mayr. Di'part on masse des 
ç et d'une fourmilière, Tolochenaz près Morges 14 VI lb72, vers le milieu du jour. 

9 ailées, isolées ; Monte Cenere 80 VI ; Sierra 2 et 8 V (IVey-Gessner). cf isoMi : ^erre 
mai (Mus. de Berne) ; Sierre 2 V (Frey-(Jessner). dans le nid, Sierre 3C VI, Onser- 
uoue 3 VU. ç fécoode isolée, Sierre 26 VI. Larves diverses, pied du Mont Tendre 

10 VI. 

8. C. HABaiNATiiS. Départ des 9 ^ <f ^'<>»« fininnilidre à Vienne (Aatridie), du 

1 an 12 V 1872. 

4. ' C. STI.TATICV8. a. c. ifstinojis. Eu Te.s.sin, en Valais, sur le 8alève, à Vaux, j'ai 
troQTé des 9 Allées «I des ensemble dans pres(|ue toutes les fourmilières do nûliea de 
juin nn milieu de joHlet. Cette époque me paraît être as-xez fixe. Le 25 IV je trouvai 
déi:i ilr c^ror^ses larves, stir le Petit-Salève. 9 fécondes isolées 31 III et 4 Vil. fk. C. 
ityimticHs i. sp. Uieu de connu. 

5. C. LATBRAUS. Je n'ai pas pu. tronrer de 9 »il«eB ni de d pendant Pété, ehe* 
cette csi>èoe, malgré des recherches soij^neuses dans Ijeaucoup de nids ; jo n'ai jamais trouvé 
autre chose que des Ç et des cocons Ç. Dans le midi do la Franc*; j'ai pris des Ç et des 
d ensemble dans diverses fourmilières au mois de septembre ; à Nice, M. liugnion en a 
trouvé ansei le 27 lEL Le 25 IV 1871 j'ai «roaTé sur le FMit-Sddve des 9 «t des <^ 
i1:iii-> une fourmilière. Il semblerait done qn^ils éolosent en antomne et a'acooaplent an 
printemps. 

2. Genre Colob(>})sis. 

C. TBI'NCATA. Départ des Ç ailées et des d'une fnnrniilière, Vtiux, du 30 Vil 1873 
an 7 VIII 1873, de 7 à 10 heures du soir, d ailé isolé, 30 VU à 10 b. du soir. Ç ai- 
lées, isolées, Mendrisio 25 Vil (Frey«Oeesner). M. Emerj, dans son Muanmuiem, dit 
que le- iuilividus ailés se trouvent à Naples au milieu de YébL Hym^ue 9» cft 9 *^ 
soldats dans une fourmilière, Vaux 16 à 31 Vil 1873. 
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8. Génie PkffkXqfU. 



P. PYOMAEA. Le 11 avril, sur le Balève, je ne pus trouver ni (imfs, ni larves dans 
ancnne fourmilière. Ç fécondes pendant toute r-aitiiée, dans la pluiiarl des fourmilières. 
Les 9 et les se trouvent cn.wmblc, au.sHi dans la plupart des fourmilières, du milieu 
de jnin an mflîen de juillet, en Valais, en "Feeiin et an Salère. Dans plosîears aida je 
n'ai trouvi' que des r/, mais cela ne veut rien dire, car ces tiids sont très difficiles à dé- 
molir et font le plus souvent partie de colonies assez étendues. J'ai oitservé raccouplcment 
sur le Petit-Salève, le 6 VU Ib73 entre 6 et 7 heures du matin. De tous les nids de * 
la contante partaient des Q elUea «t dee aeeoatpagnte pat ke 9* 1^ <^ m jetaient an 
vol sur les Ç (jui contiuuîiient îi voler en les jiortant en crou|>e. Une Ç portait ainsi 
jusqu'it trois ou (quatre (/ À la fois au vol. En antoiuuo il jr a quel^uqfois une seconde 
génération de c^. D'après Uajt l*accouplement a lien an aailiett d» Tété. 



Chez toutes les espèces de ce genre, raccoupleiiM iii a lien eu l'air, et les Ç et çî 
forment des essaims. Les œufs sont eu général pondus en auUnnnc. Ou ue trouve «jue 
larement et difflmleaient des Ç fSeondes dans les fourmilières, mais on en tronys cepen- 
dant, mime en été, avant l'édosion des Ç de Tannée. Les deux sexes se toouTwt en- 
semble, on même temps, dans clia<jue fourmilière. Le L- miiht 'itint et ses races paraissent 
seuls faire quelquefois exception, et présenter do t«u)|>8 en temps des générations de 9 
senles et de seuls. Le déreloppement des larves et dee nymphee de Liutmê est iris lenL 

1. L. FLAVUS. D'après Nylander racctiuplement serait en septembre et en octobre. .le 
ne l'ai jamais vu à ccttr' époque. D'après Mayr il s'ctîecf tieniit an inilini il.> l'i'tr et en 
automne. En iSuis.se, il n lieu très régulièrement entre la lin de juillet et la tin d'août, 
Buvant les fonnnilières. Q f^eondee isolées 26 IV 1871, Salive. Ç fécondes dans la fenr- 
milière à Zurich, 4 VIII l^To, Vaux, 26 V 1871. 9 ailées et rf dans les fourmilières 
de la fin de juin à la liu de juillet, et encore dans le mois d'août. Ces limites extrêmes 
ne sont naturellement jamais lo fait d'une même fourmilière |)euduut la mémo année. 
D'après Heinert, on trouve des fonnnis ailées du commencement de juillet à la fin de sep- 

temlire, niai« r'cst en Danemark. Les œufs «ont ]»rr=rnie tons pondus en automne; les larves 
éclooeut même le plus souvent avant l'hiver. Mais des œufs Ç sont encore pondos au 
printeni]'< et pendant Tété, car on voit des larves et des cocons $ ju.%qu'en antomne oà. 
ils se trouvent avec les oenfii de la génération de Tannée snivante. L'aoeonplemant a lien 
dans l'après-midi. 

2. L. NIQEK. a. L. niifcr i. npir. Accouplement l'après-midi, du milieu de juillet 
au millen d'août. Des plus tard encore quelquefois, même en automne. Suivant 
Im fSonnnilières, on tronve des Q ailées et des cT ^ 1* fin ^ join anx j^wmiers joors 
d'août. Les omfs sont pondns pour la plupart d^à en automne, comme diez le L-flam». 



4. Genre. Lnslus. 
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Le 9 X 1871 p. ex., on trouvait à Vaux dans les fourmilières des ceufs, de petites larves, 
eb cueore quelques coeons 9 et quelques jeunes ^. L. aliemu. BSnebement comme le 
précédent, y. L. hmmievu. Aneane donnée de Nyhuder, ni de Uayr. Je ne suis arrivé 
que <1pux on (ruis fois à trcmvor antro r1i"M' que des Ç dans les nids de cette espèce. 
Départ des 9 ailées et des o d'uue fourmilière, Vaux 16 VI 1873, de 6 à 8 heures du 
mwHn. Q ait^ isolée», ZuTich 30 Y 1860. Ç ailées encore dans la foonnilidre, Ysvz 20 
VI 1873. Des milliers dd ufs et do jn titcs lurvcn du»/, une fourmilière, à Vaux, le 16 TV 
1808.- S. L. cnunyinittHfi. I-'iiccouplement s'effectue pendant la première moitié de la nuit. 
Je l'ai vu à Vaux le 15 VU 1871, le 25 VII 1873, et le 8 \111 1873; d'autres fois il 
a lien plue iM on pins tard. D'apièe Nylander il aurait lira à la fin de juillet et en août, 

d'après Miiyr au milieu de l'été. Ç ailées et enaemhlo dan.s les fonrmilièree dèe la fin 
de juin au commencement d'aont, eu i;énéral. De petites larves dans une fourmilière le 
26 rV 1871 au Salève. t. L. ntgro-cnuirginatun. 9 ailées, daus la fourmilière, Mendrîsio 
6 Vn 1871. 

3. L. t'MBBATr.s. T'a.s de données générales certaines sur ses diverses races, a. L. nm- 
bratus t. «p. D'après N/Undor et Meiuert l'acconplement a lieu en août ou eu septembre, 
d'afirès Mayr an mîHen de fêté. Des d ailés dans les mei da Znridi le 22 YIIl 1868. 
9 ailées isolées 3 V, 3 VII, 17 VU, 7 VIII, 15 X; 16 V 1888 (musée de Bàl. ) 5 Inns 
une fourmilière, LtK'nrno 29 VI 1871. Ç ailées et cS dans une fourmilière, Lago di Mu- 
zano près Lngano 27 VII (M. Dietricli). ^. L. mixtus. Accouplement, à Zurich, le 20 IX 
1870, h 4^ft henrea du wir; les Ç et <^ paitaient ensemble d'nn nid. 9 ailées, isolées, 
La^gern, 3 V. Ç ailées en ma-sse dans une fourmilière, mnn un seul c/t Morges Ifl TTT 18()8. 
9 et ensemMc dans une nu'me fourmilière, Vaux 4 TX 1808, Morges 17 Vlli 1800, eu 
août d'après Meiuert. y. L. ujfiim. Une 9 ailée, isolée, Vaux 12 V 1809. d daus la 
firarmilièire, Anunerswyt près Lenxbonrg, IV (Frey-Oessner). Aoeonpiement olieerré en 
septenilire par Schenk et en juin |<ar Mayr. d. L. biconiis. Une Ç ailée an musée de 
Bâle, ayant sur son étiquette : Meltiugea (Suleurc) 22 VU 1831. 

4. L. Fi-|,iiii.NOSi;.s. Accouplement, 24 VI, 29 VI et 3 VII; fin do juin selon Nylan- 
der; milieu de Pété d'après Mayr. Les 9 et les sortent ensemble do nid dès deux on 

trois luMirc^ rie l*;ijirès-nii<Ii jusi(n'rui niilion de lu ntiit. i1'Mpr'''s Htilier. Ç et presque 
toujours ensemble daus cha4|ue fourmilière, dès le milieu de juiu au milieu de juillet; en 
Danemark o*est en juillet et an commencement d*aoât d'après Meinert. d aenls dan» nne 
fourmilière. Vaux 12 VIII 1868. 9 aptères (féconden) par centaines sur les routes, So- 
Icnre 21 VITI ISO'.t. 9 ailées et i v-la..! épars, Sion 24 VI 1871, Zurich 1—17 VU 
1870, Audermatt 17 VII 1871 (Dietnch). 

5. Genre. Form'irn. 

fhi no mit jamais d'<'-'';n'ms formés i'.«r les 9 <'t 'es ci de cfi genre; du moins je 
n'en cuniutis aucune description, et je u cu ai jamais vu. L'uceouplcmeut n'a certaiuemeut 
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pas liflQ en l'air, mais ae &it probablcDMiit mu le sommet des arbres oa des collines. Je 
l'ai obsnrvf, chez la F. nijibarbi^, sur le sommet du Monte Solvatore (Tessin), de bon matin. 
Un second trait assez caractéristique est le manque ordioain d'une époque fixe ; on trouve 
dies 1» plupart des formes des Ç et des cf aux époques les phis dÎTenee; eltes eeriahiee 
formea, il 7 a pourtant un peu plus de réj^ukrit^î. Des Ç fécondes M trouvent dans les 
fourmilières pendant toute l'iuuu'f-. Les œufs de I;i ^nm po>itt> ne paraissent jamais 
avant l'hiver, mais toujours au printemps seulement, souvent ansez tard. Par contre il 
antre fort sooTent que des des Ç ailées, des eoeona de dtren aezes, des larreroiSme 
passent Thiver dans les nida. L'accouplement parait avoir lien en général de grand matin ; 
je l'ai observé positivement chez les F. siiut/uiiiea et rufiburhia. Les données de Nylander 
n'uut guère de valeur, à mon avis. Quelques exemples donnés {tour les diverses formes 
oKHitraroiit combiflo il est ùratîle de vouloir fixer des ^^poquee. 

L P. rascA. n 7 s li encore une apparence de régpdaiité. a. F, ffOffOtes (aeeonple- 

mcnt en juillet et dt Mût d'aine Xylander). Je n'ai trouvé qu'une fois des ç> ailées 
chez une fourmilière, sur le Monte tieneroso, le 6 VII 1871. fi. F. Jusca i. f^p. (accou- 
plement an milieu de l'été d'après Majr, en aoftt et en septembre d'après Nylander; 
cette dernière donnée est fausse pour l'ordinaire). Ç ailées on dans la fourmilière 14 
VI, 30 VI, 3 VII, 6 VIT, 10 VII. 14 VIII, 30 VIII. Tantôt Ç et ensemble, tantôt 
un seul des sexes. 9 féconde isolée, Zurich 9 V, et d'autres à toutes les époques imagi- 
iial>lee. Les premiers oeafs an mois d'arril. Coeons 9 JvsqB'i l'entrée de l'hiver, y. F. 
einerea. Ç et cf dans les fourmilières ordinairement ensendde, dès le milieu de juin. 
Accouplement dès la fin de juin au milieu de juillet. C'est la ]'lus ré<;[ulière des formes 
du genre Formka. J'ai vérifié ces datcft pendant plusieurs anuécH ii Zurich, puis à Coire 
et en Yalais. Q «lées et (f isolés, Mendrîsio 21 et 28 VU (IL Fre7-Ges8ner). 9. F. m- 
Jiharhis. Arconplement, Monte Salvatore 1 VH 1^71, à 7 heures du matin; en juillet, 
d'après Nylander. $ ailées ou d dans les fourmilières, 21 VI, 27 VI, 9 VII, 12 VU,. 

17 VII, 27 vn, 1 vin. 

2. F. SAHOOiNiu. Les premiers œufs an mois d'avril. Départ des 9 tàSit» et des cf 

d'une fourmilière : Vaux 3 VII 1873 de 7 à 8 heiures du matin. Ç et ^ dans les four- 
milières du milieu de juin à la tin de juillet (aceouplemeut BU milieu de Tété d'après Mayr). 

3. F. RUFA. a. F. rit fa i. sp. Oeufs à diverses époc]iu-><. Ç ou ou tous deux en- 
semble dans les fourmilières, 3U V, 10 VI, 10 VII. Ç ailées et cf dans une fourmilière, 
Disefamathal, à 1600 mètres an moins d'^évation, 6 VH (Il Dietineli); Col de Balme, 
près du haut, 7 VII 1S72. Cocons Q 30 VIII 71, 20 IV 69 àZmidl. (Accoapleuient en 
mai et en juin selon Nylander, dès le mois d'avril jusqu'en automne d'après Mayr). J'ai 
observé des 9 nilées et des près de s'envoler, en Ëngadinc, le 10 VII 1871. 9 eilées 
isolées, 10 V, 17 V« 24 V, 26 VIL 9 fécondes isolées, Simploo 27 VI 1871 (I), Mont 
Pilate 31 V 1869. fi. F. fratamf. Oeofs à tontes les époques, ainsi que les larves et les 
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cocons <li- iliverMes Mortes, ç ou d, on tous deux fliuemble dans les fourmilièrei, 2 V, 

29 V, 7 VI, 17 YI. 2S Vil, 10 VIll. 4 [\' ete. Awonplcment 10 VHI ISfif», ,1 2 V 
1871, le matin (d'iiprès ^iylander ce serait au nioi-s de juiul). C'est la plus irrégulière de 
ionkei les foormis à cet égard, y. F. truncicoîa. (Accouplement au miliea de V4t6 selon 
lltyr et Nylander, en juillet et en août selon Schenk). Ç ailées et ensemble dans 
diverses fourmilières, surtout des Ç, Weisseustein 22 VIII 18G9. seuls dans des four- 
milières, tStresa 28 VI, Monte Cenere 30 VI, Loco (Onsernone) 3 VII. Fourmis ailées en 
juillet d'aprèe Meinert. <f ieoM, 15 Y 18S4 (minée de Bàle). Ç «Seonde, iwUe, Uagadinot 
août 1869 (M. Stoll). 

d. F. ruJ\>-i)mU-HKi^. Ç ailées lians une fourmilière 1 V. 

t. F. lruncicoUfjtratciuti.1, dans une fourmilière, Muute-Cenere 30 VI. 

4. V, nSKTi. «. F. exêneta i. «p. (Aeconplement an mOiea de l'été d*q«èe Utjr «i 
Njlaîiflcr). Ç viiTi^es à ailes déchirées dans plusieurs colonies, Mont-Tendre, Painpigny, 
10 VI 1Ô7I. d dans des fourmilières, Mout-Teudre 9 VIII 1869, Moute-Bré 4 VU 71. 
Fooinia ailéee du milieu de juillet à la fin d'août d'après Meinert. Les «ufli sont pondu 
trèe iaid; lea pramien œnfs aenlement le 6 V, snr l'AlUs; encore aneone larve. Le 10 
VT, fiii-fiff lioanronp d'œufs au pied du Mont-Tendre, diver8<^s larves dans les fourni il it'r<'S 
les plus avancées, ainsi que quelques cocons Ç ou cT» Cocous 0 jusqu'en hiver. Du retite 
ioat eela varie beaneoap soÎTant l'exposition et Taltitade. ^. F. pressUairis. (Aocoapktnent 
en juillet d'après Nylander). Ç iiiléi-s et r/ ensemble dans ]i s fcun-nuliàwa, Vaux du 5 
au 15 VII 1871 et du 6 au 17 Vil 1"?:! ç ailées sf'iil.>s iI luh une fourmilière, Vaux 
23 VI lb70, 21 VU 1872. çf eu abondance dans diverses fourmilières, 6 VU, 17 VII, 

30 TU, • ym, 19 ym. Cocons et larves de tout sexe et de tont ftge, sommet da la 
dent de Jaraan 18 VII 1873. Les œufs sont pondns moins tard que chez la race préoé* 
dente. Cocons 5 jns(|u"i'ti hiver, y. F. &.est' to-i»e.si'iltihri--<. Ç ailées dans deux fourmilières, 
Monte-Ceuere 30 VI 1871, Monte Bré 4 VU 1871. <S isole, Piz Alun 21 VU (Frey- 
Gesaner). 

6. Genre. BilyerfftiS. 

P. BUnscKNS. Très semblable aux espèces du genre précédent. 9 fécondes tonte l'an- 
née dans les fonranUèns; je n'en ai goAre trooré qn'nne par famaSBièn, Départ dsa d* 

st-'ih iVune fourmilière, Vaux 1 VIll 1873 do 11 heures à midi; départ général des Ç 
ailées et du reste des cf de cette même fourmilière, le 14 VIII à 1 heure da jonr. Ce 
départ àe^ 9 et des a été dferit avec soin par Hnber (L c. p. 249), qui l'a observé 
la 31 VU à 10',! heures du matin. H vit partir environ 50 Q et 200 d d'une fourmi- 
lière. Oeufs pondus tnni, scnleraent en mai. ç ailées et d A^t^s 1*>s fourmilières ordinai- 
rement ensemble, du milieu de juillet au milieu d'août. Souvent cependant des d seuls, 
snitont en antomne (septembre). Ç fécondes isoUea, 4 Ym 1873, 10 YM 1899. Les 
nymphes ^ édosont poor la pliçart en août et en septembre. 

52 
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7. Genre. Hi/jxxlitim. 

H. QUAliRiri'NCi'ATA. Peu de données, ç fécondes dans une louriuilière à Vaux, le 14 
IV 1871; 11 n'y arùt ni «euft m Urres ui nymphes Aint oette même IwmniHève. cf tiolés 
28 IX 69, à Boangny: septembra 1831 (musée de Bâle). Un isolé le 25 TU (Mayr). 
Nymphes Iktm diTenoa, et beraconp de Q fécondes dans une foorailièir«, Taux 10 
VIU 1873. 

8. Genre. Tnpinoma. 

T. KRRATICI'M. C'est peut-être de toutes les founiiis celle cjui montre le plus Je con- 
stanoe au point de vue qui nous occupe. Nylander dit que cette espèce s'accouple en juin. 
J'ai observé le dipart dea ç «t dos cf 1« 1^ VI 1868 ft Zorieli. On trouTo des 9 f8-' 
condes dans la fonnuilière en assez grand nombre pendant toute l'année. Les œafs sont 
pondus an printemps, dès les premiers jonrs do soleil. Du 29 mai au 17 juin j'ai trouvé 
chez les nombreuses fourmilières que j'ai examinées chaque année dans diverses parties 
do la SoiBM deo 9 «t des d* à la fois ; très lareoient on mqI de* mkos. Lonqn» 
le printemps est froid il y a un peu de retiir'l ; ainsi hu 1873 l'accouplement n'a eu 
lieu à Vaux qu'à la fin de juin et dans les premiers jours de juillet. Il h lieu dans la 
règle an mîlieii de juin on nn peu plus tard, et dès lors on ne trooTe plus que des lar* 
res et des nymphes 9 dans les fourmilières. J*ai trouTé une seule fois, par exception, 
des Ç ailées dans une fonniiilirro lr> l'> inillet, à l'ermitapo ^^t-Maurice; les fourniilit'rps 
voisines n'eu avaient pas. (Quelquefois uu mois de septembre il y a une seconde génération, 
de cf sraleinent. Jo n'ai janais va d'essaims de 9 ^ d* de estto espèce. L'accoaple- 
ment ne peut guère vroir lieu en l'air, vu la taille des cf. Dans les localités les pins 
froides où l'on trouve encore le T. erratimm, il oaf probable que son accouplement a 
lieu plus tard, mais je n'ai pas de données positives à cet égard. Les 9 vierges parais- 
sent perdre q«lc|n«fois lean ailes avant d'avoir quitté la fonnniliire. 

9. Goiirp. Bothrmnijrmex. 
a. llKHUiiONALis. D'après Emery, un d fut pris au mois de mai. Malgré des recher* 
olies soigneuses ehsB plnsioms firamnliètos je n*at jamais pn tronver de 9 fiSoondes. Le 

Il avril il n'y avait ni anifs ni larves dans Iph fourmilières. Petites larves 25 TV 1871. 
Nymphes 9 cf et Ç en quantité chez diverses fourmilières du 16 juin au 17 juillet. 
CSbose oorieose, je n'ai pu arriver à trouver ancono 9 *>1^ lù aucun (XII). 

n-> SOUS-FAIIILLB PONEMIME. 
1. Qonre Atism. 

I. P. CONTUACTA. D'après Nylander, les Ç ailées et les cf se trouvent en septembre. 
<^ ailés, 27 Vlll 1869, Saverue (Vosges); 10 VIII 1833 (ce dernier est au musée de 
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Bâie). Ç féconde», on du inoins aptères, dans les fonmiiliÂres à toutes les époques «n 
a8S«z grand uombre. Je n'ai pas d'autres données. 

3. P. mcTATissiiiA. Dei eentainM de 9 aovtiiMil d*iin nid «i prenûeni knr vol le 

IG VIII 1868, à Vanx; dans le nid Be tronvnietit des li<>riii;ipl>rodit.e8 (P. andriM/r/irt) ; 
je ne pus trouver un seul çS. t:^ pria à Portici près Naples eu septembre par M. Emerj. 

m- 80D8>FAfllIU.B mMClUE. 
1. Qenre Ana^gatea, 

A. kmimm. Id, les «fiièfw, rMooupleineiit « lieu à rintériear dv nid 

coniim^ nnn^ l'avons décrit pins liant (p. 343). Néanmoins les Ç prennent leur essor et 
quittent leur fourmilière; von Uagens a nn^^^^i oh^nrrc ci- fait le 12 août 1865. D'après 
eels, il hmt qu'elles eonserrent leon aile.s. ^iitliue teinpi^ au moine apirèe l'aecooplement. 
Nymphes Ç et çf avec beaucoup de larves dans une fourmilière, Ynoz 24 V 1873. Nym- 
plies Ç et J dans une fourtnilière, Forclaz 9 VIT 1S7'2, imns aucune nymplie de Tetra- 
ntorium cmpitum (ni Ç,' ni ^, ni cf), dans aucun de ces deux cas. 9 fécondes dans une 
foonufli^re à dève, «en juillet 1866 (von Hagens), Vaux 24 V 1878 et Fordu 9 Yll 
1B72. J'ai trouvé des Ç ailées et un cf ensemble dans une fourmilière, sur le 8alève, le 
7 VTÎI 18<>!». ç ailées et rÇ nombreux dans la fourmilière : Forclaz 9 VII 1872, Vaux 
1 à 4 VU 1873. ç ailées, val Morobia (Tessin, 1500 mètres), septembre (M. Bngniou); 
Wieieoflali 26 Y (musée de Bftle). L*acooapktnent annit lien en joîji et en jniUei d'aprèe 
Sehenk. Je l'ai observé dans nne fennnilière artifioielle le liT TII 1872. 

2. Genre Qmmtogaster, 

C aeonuAitn. AMcn^ement en esptamlne el en oetobre d'apnée Lion Dofenr. Mon 

ami M. Rocbat a olMtfvé le départ des Ç et dea h Cannes (midi de la France), le 8 
X 1869. (J dans nne fimmulière, 17 VU 1868, eu Tessiu (M. Stoll). Du 29 VI au 6 VII 
1871, je n ui pu tronrer, dans lee dîvenes fonrailidres Tiaitées par moi en Teesîn, que 
des larvée et dee nymphes Ç cf et 9« mais dans chacune, il 7 avait à ]m fois dee bjb- 
phee el des njmpliee 9i ioqjoun en tcde grand nombre. 

3. Genre Sobnapaiê, 

S. VOOAX. Aeoonplement en septembre, vers la fin de Taprès-midi (5 IX, 16 IX, 24 
IX). n a lien en l'air; 1rs Ç' pt ]>->^ forment des» essaims. Il n'est jv.i-^ fui'iV 'le trouver 
des Ç fécondes chez les fourmilières i j'en ai trouvé en automne, mais une fois aussi le 
16 Vl, sur le Salève. Ç ailées et rf dans lee fourmilièree dès le commenoement d'août à 
ripoqne de l'accouplement ; dans chaï unc on trouve les denz MXes à la fois. Je n'ai ja- 
nteie vu qu'une f^énération de Ç et dr { \<\r anm'P ; il n>-> pourrait j^ère en être autre- 
ment TU l'extrême lenteur du dévelopi>«ment des larves de ces deux aexes. Eu effet, les 
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craft sont déjà pondas en partie, eouTeni du moim, en antomne. Dèi le mots d*svnl la* 

lanrefl grossissent, niais très lentement. IN^à Ml mOW de mai on voit souvent des l&rTM 
qui ont ilépass*' la (iiillc ilt-s 5, et qui ne peuvent être que Ç ou c^. Mais, chose curieuse, 
UD grand nombre de larves ^ deviennent nymphes longtemps avant les larves Ç et çf. 
L* 16 VI 1871, flwr le Saldv«, il y «vaiH du» les foonnilièvea des njmfbm 9 «■> quo- 
tité, quelques-unes très avancées déjà, al 1m larves Ç 6i (f n'aTaient pas encnrt- atteint 
toute leur grandenr. Dès cette époqae jusqu'or antomne, on trouve (les nymphes J et 
de jeunes Les larves 9 et ne devicnueut uyaqihus qu'en juillet. 9 frôonde isolée, 
Ymix, 9 y 1871. 

4. Genre SlroMjylvijitaUimt. 
1. S. nsTACKtiS. J'ai observé la départ des Ç et des cf près de Locarno, le 2 VII 
1871 à 8 hemes du aoir. Von Hagena Tft obaarvé en août 1866; ce sont les ^ Tetra- 

7)m-ium qui accompagnent les - t 1rs f^tnmrtylognaViU.-i. Le 14 VIII 1872, j'ai observé 
à Lausanne le départ d'une quantité de 9; je ne pus voir un seul d", les ^ cœs^fdwm 
afloompaguaient «b foule Isa 9 Stronyt/lognwOuts sur les hnas d'heriw, ce qne ne fidaaïent 
jamais les Ç Strongj^ogitaihuf ; par contre ces dernièrfs so promenaient sur le dnine en 
nombre relativement assez grand. 9 fourmilières, Sion 24 M, Loco 3 VII, 

Frîbourg 18 VDI, Mendrisio 5 VII, Vaux 16 VU, 19 VU, 1 Vlll, 4 VIII, 27 VUI, 
Salère 17 VU. Laa denz sexes étaient ioajoan enaembla dana ebaqae fourmilière. Ç ii^ 
conde isolée, Zuricli IS VII 1870. 9 féLontlf Jiuis une foturmilière (avec Ç c^ti.s'pitUM et 
S. ti_vt'>rt''i-'K !^ir>ii 24 VI 1871. 9 IV'coudc seule dans une fouriuiliènj de Lept. acervorwn, 
31 VUl. i'etit.es larves, 11 IV. Nymphes 9 et 29 V. ^iymphea Ç caesjntum, 26 V, 
ai dès kn jnaqn'en siiionuie. 

■ 2. S. ODinn. F11D7 23 VI 1871, kma dhenaa, nympbee 9 d* el 9f nymphes 9 
cœspitum. 

5. Qenre Tetramorium. 

T. C*SPrT"M. LVpoqiio ili^s 9 "^t des cj varie beaucoup suivant les fourmilières, l'ex- 
poattion, les variétés etc. D'après Nylander l'accooplemeut aurait Heu au mois de juillet, 
d'après Majr an milieu de Tété. Les nombrenses observalions 4ul> /ai faites me p«nnet> 
tant de dire qu'il s'effectue eu Suisse l i fin de juin à la fin de juillet; je l'ai observé 
cependant une fois le 22 VIII, sur le Wcis.son.'tteiii. D'après Meinert, il a lieu en juillet 
dans le Danemark. Le 1 VU 1871 j'ai observé le départ des 9 ®^ d >ur le dôme 
de kmr nid, à 6 heorea dn matin, à Lngano. Dea Ç et des d ae troarent partout, volani 
et li, eounni sur les routes, pendant le mois dt> juillet. Je n'ai jamais vu une 9 
port«r un au vol. 9 féconde dans une fourmilière, Lausanne 14 \'1II 1872 9 ''^ / 
presque toujours à la fois dans chaque fourmilière, du couuueuc^ment de juiu au milieu 
de juillet, cf iaoléa, Znrieb 7 VI 1868. Dana la hante Engadina, aaolemeni eneora de 
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groMN larrei 9 et d* k 8 YII 1871, tandis qn*n y en anii 1» Il W rar le Balère. 

Les œufs snnt souvent pondus en automne, en partie du inoins, et éclosent scaveui aasgî 
à cette épo(|ue. Je trouvai p. ex. ane foale de petites larves dans plusieurs foarmilièret 
le 9 X. Des nymphes $ dans les fonmilîèns dès les premiers jonrs de juin à la fin de 
Taiilonuie. 

6. Genre J^tnecina. 

U. L&nniun. L'aeeoapleDMni a lien en aoftt et en septembre d*a|Hrèe Nyhmder, an 

milieu de l'.'tr (î'ajirès Mayr. Ç ailées sortant de leur nid, 25 1809. ailés, isolés, 

Âckerberg dans le Jura argovien, 9 VIII (Fiej*6e8sner), 27 YIU (Vaoz), 11 IX 1833 
(mnafe de Bile). 9 aptère, isolée, Vaux 27 IX 1669. 9 ftoondes dans les ftmrmilières, 
avril (St-Gall, M. Kubli), 28 II 1868 (Zozieh). Larves en avril (8t-GaU, M. Knbli). Vuir 
du reste l'expérience XVIIL pÂB ^ Mses giand nombre an Tol ft Lawsanne le 7 IX 
1873 (Bagnion). 

7. Genre AphmtiogasUi: 

1. A. STRCCTOR. Accouplement à la fin du printemps d'après Mayr; Nylaiidor ne dit 
rien. 9 fécondes dans les founnilièresi Lugano 4 Vil, Mendriaio 5 VII, midi de la France 
en septembre. Une masse de nymphes 9, Lngano 4 VIL 9 «îMes et (f dans ime même 
fourmilière, Cannes 17 IV 1870 (M. Rochat). Ç ailées en automne 1868, Cannes (M. 
Rncliat). ailés, midi de la France, avril et septembre. 9 ailiaa et ci dans plasïenxs 
fourmilières (ensemble), Vienne (Autriche) 16 IV 1872, 

2. A. STOTBiHUiiu. D'après liayr eOe ifaeeonplerait an miBen de VétL 9 «il^ m 
vol, Lyon 1 X 1807. Ç féconde dans une fourmilière, Stresa 28 VI; c'est la seule fois 
que j'aie réussi à en trouver une, quoique j'aie cherché chez plus de cinquante fourmi- 
lières. $ et ensemble dans une fbnimîlîèire^ inais fkaîehement Mes, Tavz 8 Vlll 1871. 
Nymphes 91^*^91 fiiane 25 YI. Larves petites et moyennes, sommet du Salève 26 
TV. Larves diverr^es et nymphes 9 dans toutes ks foomiilièMS da Valais et dn Tessuii 
du 25 VI au 6 VU 1871. 

8. GeiiTo ^ft/mieo. 

L'accouplement commence en l'air, Ip plus souvent dn moins, mais les couples tom- 
bent à terre, la 9 °o pouvant porter le ç{ au voL Parfois les <^ poursuivent les 9 à la 
eouse, sur quelque sommet, et raeeovplement a lien ainsL Les Ç 9i Uê (f forment des 
essaims souvent considérables. Les deux sexes se trouvent ordinairement ensemble dans 
les fourniilii rf"i. Oeufs et larves à des épcKiues très variables, quelquefois en automne, 
quelquefois au printemps. Accouplement ordinairement en automne. D'après Mayr, il au- 
rait Uett èhes tontes an milien de T^té, ee qoe je conteste. 

1. M. nroipa. d «il^ isoUs, Sion 24 TL 9 et dans les foonmliAns, 16 T (Fo- 
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rti-Noire), le VT 1872 (Wnsen près Fhiel.-n, Diedich), 30 Mil (Mont-Tendre, près dn 
sommet, clans plusieurs fourmilièrps). Ç aiU-es dans une foiimnH(''ro. Kiirfirsten 5 VI ; 
ailés, Weisaensteiu 22 VIII. ç ailée, isolée, Wildegg 19 V (Frey-Gcssjier). V fécondes 
iioléM, Linitln] 18 Vil, Sierra 26 TI, BregagUa 7 VII, Gadmen 21 VII (FnH^eBiner). 
Ç féconde dans une fourmilière, Iire!j;;i^''i;i 7 VII, efce. 

2. M. ru: RA. a, M. tn-vhmIU: Se distinguo par re qu'olli^ a toujours des Q fécondes, 
souvent en as»ez grand nombre, a toutes les époques dau^ ses fouriuilières. Âccouplemcut, 
Vans 4 IX 1868. Q aO«es «i oT dus les fomrniilièras en août et en eeptemlnre d'aprèa 
Nylander, du milieu de juillet au milieu de septembre d'aj»rès Meinert. f+ vierges très 
petite», à ailes déchirées, dans ano fourmilière, Vaux 9 IX 1868, et dana une autre le 
16 IV 1868. fi. M. ruginodie. Ç fiScondes dans les fourmilières plas rarement qne cliex 
la race pn'o.'ilonto. ITt tliberg 2 V, Monte Oeneroeo 6 Vil. Ç ailées et dans les four- 
milières 12 VII, 2 VIII; en août et en septembre d'après Nylander. Ç ft^condes isolées, 
Klœntbal 16 V 1SG8, Leuzbour;^, 5 111 (Frey-Gessner). y. M. milcinixlis. Accouplement 
en aoAt d'aprds Hayr. c/ en juillet et en aoât d'aprde Heînert. Q ffcondes dans qaelqaee 
fourmilières, haute Euf^ailine 10 VII 1871. d. M. riuiuhmn. Fourmis ailées en septembre, 
d'après Meinert. t. M. snihrmmUs. Aecoiipl.Muent 1 X 18G7, 4 IX 1808 (Vaux). 30 Vlll 
1871 (sommet du Mout-Tendre), 25 VIII 1869 (Strasbourg). 9 ^'^^ fourmilières 

en aoât et en eeptembra d'après Nylander et Meinert. Dans une foonnflière des nymphes 
Ç et cf ainsi que des J éelos, Lausanne 14 VIII 1872. -f ailés 17 VIIT, 2,' VIII etc. 
Ç ailées isolées, Morges 6 IV 1868 (au vol); Veyrier près Genève 4 VIII, 8t-Gotthard 
y X (Frey-Gessuer). Ç fécondes dans les fourmilière* 3 IV, 11 IV, 25 IV, 26 IV, 2 V 
dana dilSfirenteft localités; très eonvent on n*«i trooTe poini 9 ^ndes bolées, aona 
l'écorce, Zurich février et mars. Ç. M. Ii>hirt,nii<. Ç ailée seule dans une fourmilière, Vaux 
1 VLU 1868. Accouplement, sommet du mont Tendre 30 VIII 1871; Danemark, commen- 
cement d^aoftl (Memert). 9 ulées et ^, n«rniaax et anormaax, AsMindas août 1869 
(M. i^ugnion). Ç fifeoodes dans quelques fonnnilidtes, Kurfirsten 5 VI, hante Engadine 

8 vn. 

9. Oenie Asmorhaplrum. 
Bien de eomin an point de me qnî nons oeeape. 

10. Genre F1t$idote, 

P. fàUmsLk. Départ des 9 et des cf, 29 VI 1871, 6 h. dn soir, à Loeamo. J^aî 
examiné plas de cent fourmilières de cette espèce, dn 28 VI au 6 VII 1871, dans lo<< 
diverses parties du Tessin. Toiites avaient des individus ailés plus ou moins fraîchement 
éclos, et des nymphes des quatre sexes. Chex la plupart il y avait des 9 d* ensemble 

mais nn des sexes piéd<»ninait ordinaiNment. Chez qoelques-nnee je ne pas tronrer qne 
des 9t ^ seidenient des cf ! ^êum comme la phipart de ose foarmiliino étaient en eolo- 
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lûes, et lenn nids dans àtu roehes esleaues, il éteit impotsiUe d« les fonilltr d« fond eu 

ciDiilili'. Le nomtnre des indiTÙlus Ç «^t ilans t'hiique fourmilière est extrêmement con- 
sidérable; che-/. une on deux •l'i-utre elles ji' tnuivai au8si quelques Ç féeoodee. Ç féOOIt' 
des daiiu uue fouiuiilière, septembre, midi de la Frauce. 

11. Qenre Stemmma. 

8. WcsTwoof>i. Ç aptAi os toute l'aDnée duis lea fourmilière». Je ne connaù pat d'in- 
tre donnée aor lea sexes ailés. 

12. (îcnrc. Temiititiiorn.T. 

T. BKCKDKNS. Bept petites founiiilièies rapprochées lea unes des autres, à Mendrisio, 
le 5 Vu 1871. Dans chacune une Ç aptère; dans une d'elles, il j en avait même trois. 
Ches trois on qoafcra de «m foanmlièi«h il 7 avait des oT fratebenent éeloa et des nym- 
phea d } cbes ma on deoz .d'enfare étlea, il 7 avait de plna des 9 ailéea. 

13. Genre. XtfptoAofoa?. 

Accouplement comme chez les Myniiica, mais le petit nombre de» Ç et 0 empêche 
qu'il se forme ù propremont piirlcr dos t'>saim-* il<' LeiiMJwrnj:. Uu certain nombre de Ç 
paraissent perdre leurs ailes avant d'avoir pu s'envoler (lorsqu'elles sont encore vierges ?). 
Le plna aouTent on ne trouve qa'on des aeiea aihb à la fois dans les fonrntilîèves. L'd* 
poque oit les Ç et les c{ éclosent, celle on les œufs sont pondus, etc. paraiaaeiit varier 
passablement riiez l-.i iiiêmi- forme suivant le-i Hiinées et les localitcs. Je manque cepen- 
dant de données sutlisautea pour chaque aorte de LeptoOntnix. On trouve presque tou- 
jours oae ou plnsienn 9 fécondes par fonrmiliAro, à tontes las époques de l'aimée. 

1. L. ACKRVORiJM. «. L. nn'rmrnm i. sp. Accouplement an milieu de l'ét^ selon Mayr ; 
ZO VIIl 1871, sommet du Mont Tendre. Ç ^lées dans une iounuilière, Zurich, 21 VI 
1868. (/ dans diverses fourmilières, Ânseindaa 20 VIll (M. Bugnion), Uetliberg 28 VI, 
Vosges 30 VIII, 5 Vni 1834 (looaUté [t] Mnsée de Bâle). rf isolés, Pis Âlnn 21 VH 
(Frey-Gessner). Lrirve^ ilc tonte taille, nnirs lSfi8 ii Zurich. Fourmis ailées, do la fin 
de juin an milieu de septembre d'après Meinert. /). L. muacorum et y. L. fiamwnmt 
aneane donnée. 

2. L. Ti BF.Kt M. a. L. œrticalis. Ç féconde dans une fourmilière, 2 V à Zurich, fi. 
L. ajjinis. ç fécondes isolées, Zurichberi^ 22 V 1870 et Vaux 24 V 1873. y. L. m{fri- 
cep«. 9 fécondes dans la fourmilière, Vosges 31 Vlll 1B69, Salève 26 IV 1S71, Siou 24 
YI 1871. è. L. «nfcmtpfttt. 9 fécondes dana une fonnnilidr» avee larves dtversea, Vanx 
21 V 1873 ; ç ailées et d thms les fourmilières dès le 27 VI au 17 VII 1873. f. L. 
tubentm i. sp. Accouplement, sommet du Mont Tendre, 30 YUI 1871.*) 9 ùlée isolée, 



*) Je n'ai pu ivtronver lae <f pria dans cette eiceonstaaoe; c'e»t pourquoi je n'ai pu lee iittfae. 
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Andennatt 17 VIT 1871 (Dietrich). 9 ailée dam une fonratlièr», Lembarg (Lâtisbadi) 

& Vin (Frey-Gessner). Ç f<Soooâ« duiS ime fourmilière, Oj'sula (Jnra argov.) 15 II (Frey- 
Gessner). Ç féiomlfs inoléet» hii printompu, sous l'écorce, Vaux, Zurich, t L. Xt/hiiideri. 
Acconplenient aa milieu do l'été d'après Mayr. d eu abondance dans diverses fourmilières. 
Taux Mptombro 1867, fin de juin (appareil), 29 TU 1834 (muée de Bàle). 9. L. tm*- 
/miolus. Ç fécondes isolées, Vaux 14 IV 1871 ; 20 VU 1833 (musée de Bâle). Accouple- 
ment an milieu do l'i^té d'après Mayr. L. Udxro-n'ujrirfjtH. rÇ dan» une fourmilière, Salève, 
16 VI 1871. ç ailées dans la iourmilière, Mont Tendre 30 VIII 1871. Je ne saia rien 
de pattiiealier lar le L. Uttem». 

Jienuirque. 

Quelque incomplet qae eoit le tableau précédent, il sera pent-Mra vfâle aux penonim 
qni feaient ehercher lee seses ailés de eertâiiMa eepèeei. De plus il peut eenrir de base 

on fravnil plus complet. 

Des exceptions remarquables doivent être signalées, et se trouvent même cbex les es- 
pècee oà le.s époques paraineni être le pins fixe. Cest snrtoiit le cas dans les eodroite 
très froids, exposés au nord, sur les sommité.^, dans les pâturages des Alpes. Là le déve- 
loppement des larves peut siifiir des* retards considérables, main une fois que l'été s'est 
fait jour, leur croissanoe est d'autant plus rapide. Quelques exemples le montreront. Les 
8, 9 et 10 juillet 1871, la Haute-EngadiiM était à pebe eortie de la nnge. Les i^frmiea et 
les Lepfoffcoroa; avaient cependaJii d^ des njrmpbM 9, Çék(f', les Tv.ti-iniuirnun n'avaient 
que des larves. A la limite des neiges, sur les pentes inférienre.s du Vu. Surloi, il y avait 
encore quelques fourmilières de F. Jusca et de M. sulcinodi.'<, mais elles n'avaient que des 
amh. Un pea plue bas, entre Silvaplana et Ftote, les F. fiuea anient déjà des ooeons 
Ç et aiu.si que les F. ejcsecto-pressilabris. Les F. ritfa et prak)isif: avaient des et 
des 9 ailées. Chez le T. erratktm, le même jour du mois d'avril, les fourmilières dont 
le nid est exposé an midi ont le plus souvent de groesee larves 9 «t d", tandis que celles 
dont le nid est exposé au noid n'ont que des œnft «a de petites larres. Gspendantf an 
moment de l'accouplement, les secondes ont ordinairement presque rattrap*' les première». 
Cela est du reste loin d'être absolu; il est évident que, dans las localités chaudes, le» 
feonnis sont en somme pin» avancées, et quMl se fonne pins fiMÎlwnent denx génération» 
des sexes ailés pendant nn même été. Aussi, là où j'ai indiqué une époque, p. ex. pour 
l'accouplement (ainsi milieu de juin au milieu do juillet), le commencement de cette 
époque s'applique en général aux fourmilières des lieux chauds, et la lin ii celles des 
lienx plus firoids. 
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XXXIII 

Cunsuiératmis sur l'urigim des J'ourmiUèrtus, sur laur amUnualion et sur leur fin. 

Durée de la vie de» fourmis, 

1. Daa nnDivra d* fonnoiliins, toaiea «nii«nties h» nuM ie» antna, peuplent ehacvne 

(le nos prairies. Nous fii voyous qui -'rtf-iiriieut, d'autres qui apparaissent, rrautres qui 
déménagent ; nous pouvons aussi eu obaerTcr beaaconp qui demeurent florissantes pendant 
de nombranaes années. Mais d*oà Tient qne leur or%ine nous échappe tonjoan on presque 
toqoiiraf Hnber ravait, semUait-il, mise an jour d'vne manièie aussi plausible qu'ingé- 
nieuse ; il croyait avoir ili's preuves suffisantes pour affîrmi^r r('if> lo>< Ç fi>'>ou(1<M «ont. 
capables à elles seules de fonder une nouvelle fourmilière. Mais ii-s olwervatious d'Ebrard et 
les miennes paraissent montrer qn*un bit pareil ne peut pas se produire (p. 253). Pourquoi 
ne trouve-t-on jamais de Ç, senles avee des larves avano^>s ou des njmplies ? Un fut 
positif est qu'on voit souvent apparaître en un lien une fourmilière encore faiWe, com- 
posée de $ en assez petit nombre, avec une V féconde, sans qu'on paisse comprendre 
d'oè elle est venne (ainsi ehes la P. pratoui»). Cest là que non manqnons de données 
et qne nous devons encore avoir recours aux conjectures^. T^a supposition qui se présente 
tout uaturelleuient, c'est qu'une Ç féconde isolée, établie dans une case, est découverte 
par une ou plusieurs ^ de sou espèce, égarées ou éloignées de leur fourmilière, lesquelles 
s^aDient à elle et fondent avee elle une nonfelle penphde, abandonnant tonte relation avee 
leurs anciennes, compagnie- CrWr hypotlièse a dt'jà l'té faite par Lcpeletier {Hist. nat. des 
hym^ tome 1 p. 144), et il la l>aae sur nue observation. Il dit avoir va une 9 féconde 
■enle dans un trou, puis des Ç de son espèce venir aux alentours, la noorrir, et fonder 
le lendemain un nid à cet endroit. J'avone que cette observation m'inspire très peu de 
confiance, <rantant plus que Leinl(tif>r ne s'est jutint occupé spécialement de fourmis; il 
ne donne aucun détail sur le temps qu'il a employé à suirre cet épisode, ni sur les four- 
milières avoiainantes. La supposition n'en reste pas moins très bcnrense. Ebrard la flût de 
nouveau, sans citer Lepeletier ; pour lui c'est an fait évident, car il croit i\ue les fourmis de 
fourmilières différentes ne sont point ennemies lorsqu'elles sont de même espèce. Kn outre 
Ëbrard parle des colonies et de lu formation de fourmilières nouvelles (il confond les 
notions de nid et de fimnmiière) par ce moyen (VII). JTai démontré nn cas de ee genre 
de la manière la plus positive (VII). Mais je n'eu reste pas moins persuadé que la scission 
d'une colonie en deux ou plusieurs fourmilières n'est point un fait normal, se produisant 
régolièrement ; je la regarde plutôt aimme un cas exceptionnel. Il ne peut en être question 
chez Im Mpèeee qui ne fimt jamais de colonies. 

Il ne nous reste donc qne la siqppceition de Lepeletier, *) mais je cids qnil fknt se 



*) Je aa parle pas de la préteadoe olMervatica de Ghritt «ai dit avoir va aonveat les jenasa 9 

53 
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gariler de la preudre pour un fait acqoil. Je ne Gtoia pM noa ploi qiu l'idée d'Haber 

puisse être encore absolument rejetée. 

N'oablions pas la grande Tariété de forme des fourmis. Ce qoi eei vrai pour une et> 
pèee ne l'est i>eut-ètre pu pour ane antre, ffi je prends des cas partieaKen, on s'en rendzn 

coTnpt<?. Ij'H. qwiâi-ipunrfata, la (' fnmf tfti i^i divers L^'ptothorn r ii» vivf>nt presque 
que dans ou sur les arbres, en fourmilières assez petites ou très petites. Lei deux pre- 
miirei espèces ne sont pas communee. Comment se fait-il qu'on en faonye des foaitnilîiNe 
BUT des nrbrea entièrement isolt'i^, au iniliea d'une prairie par exemple. J'avoue (^ue je ne 
puis me représenter une s? de C. truticata traverH4int seule une prairie anr la longueur 
d'une centaine de mètres pour venir tomber sur un uojrer et j trouver une ^ féconde 
isolée de son espèce. le! l'on le^nt involontairement à l'opinion d'Huber. Hais d'un 
antre c6té il est tout aussi difficile de se représenter une Ç pratensis fondant seule une 
fourmilière, pour qui connaît les mœurs de cette fourmi. H en est de même du L. fnli- 
guuisua; comment arrive-t-il duus des bouquets d'arbres isolés V .Mais aussi comment une 
9 de cette espèce fonderait-elle seole one foonnilière ? H y a là encore des déeonTertes 
à foire, j'en suis persuadé. 

Les suppositions d'Uuber et de Lepeletier n'expliquent du reste pas tous les faits, à 
«apposer même qu'elles soient Traies pour Isa fourmis ordinaires. Comment commencent 
les fourmilières des genres l\iyargua^ Slnm^^offtiaffms et Anenyatesf Huber s'imagine 
que les Ç fi'confli'^ de /' riij'i .<r4'ns se mettent à travailli-r, ù i-li'vrr lenr famille, et fm'en- 
suile le.s ^ elles aussi sont laborieuses jusqu'à ce qu'elles aient pu .se faire des esclaves. 
Ici il y a double hypothèse, et probablement doable errenr. Les $ m/efems sont inea- 
paUes d'élever des larves et de les nourrir ; tout mnis lu montre, et le passage de La- 
treillo cité par llnhcr (1. c. p. 253) prouve tout simplement que le premier de ces autenrs 
n'avait pas su voir les fourmilières de cette espèce. *) Toutes les observations faites dès 
Ion, y compris les miennes, montrent qne jamais le P. nnfitteenê ne se trouve sans eseJaves, 
qae jamais il ne travaille. Il en est de même des deux autres genres que je viens de 
nommer. Avec l'hypothèse de Lepeletier, les faits s'explicjueraient déjà beaucoup mieux. 
Il suffirait pour ces trois genres que les 9 fécondes soient trouvées par des ^ de l'espèce 
esclave qni s'allient à èDes, foit qui n'aurait rien d'étonnant (I. S). Mais ceU n'ezpliqne 
point la manière dont se eontinnent les foonnilièm de 8. teataoeiu et i^Aturgaiu^ car 



de l'annéH exnkimpr pn coqis comme Ipti nbcilloK, proct^Wc» (1«> h>urs Ç (npt<<rps) q<ii marchaient en tête, 
•t fonder aintii tout-k-coup un nouveau nid an pied de* dites 9 qui les rctgordaient fiùre. Ou bien 
c'est une pure fcUe, ou Inaii il t'est eomplMemeiit mépris sur es qall voyait. 

•) Ijatrfillc dit : ,.(V({»> e<<ii<'ce o<t tort rare; je ne l'ai observée en so<'iëi/' ijirnne sfulo foi.i. 
encore n'y iivait-il iju'un tn s |H;tit nombre d'individus. Hile court trè« vite, et fait âuu nid, j« crow, 
dans la terre". Huber en déduit que, pins henreuz qne lui, son prédéosssenr avait vu nne fonnni- 
lière naiasanie, eompoaâe de P. n^esesM sans eedaves. 
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mi «apèou étant încapahli's de se proounr des esclavet, et les Ç et Tetfinmritm vatM.- 
qiiant dans leurs fourmilières, celles-ci sVteindmient à la première génération. Nous avons 
déjii parlé de cette siugolière coutradictioa qui semble inexplicable (XV et XVI). Si l'on 
arriTsit à dtfmontrar que les 9 penveiit «e reprodoiie par parthénogénèae, la question 
swaii pMt-6tre nsolns, mai» on ne peut admettre un fait pareil sans do Ijonnea preores. 

2. Si nons savons peu de cbiwe sur l'ori^ne des fourmilièref, il u'eu est pas de même 
de leur coiitiuuatiou, de leur entretien (à, part le cas des Ajwryaùis et des StrongylogtiaUiua). 
Td nous aTotia m (XXXI) la règle générale, à aaToir que lea 9 retiennent des Q qni 
oui été fécondées avant leur départ par des tl«î la fourmilière. 11 n'est pas inijîossible 
qu'il y ait quelques excejitions à cette règle, mais cela n'en changerait pas les consé- 
quences générales. En eifet, il découle du ce qui rient d'être rappelé que tous les habi- 
tante d'une fourmilière deeeendent en damier reeeort des mêmea parente. D n*j a de 

croisenicnts j)ossitilr-, « iitr.- races on variétés différentes, ni même entre fourmilières diffé- 
rentes, que dans les airs, ou sur des sommets éloignés des fourmilières. Cela explique 
le fait dont noue avons parlé dans le ehapitre de la ilniatara «terne des frarmia, à 
propos des races et des variétés. Je suppose qn'nne Ç fnmeieolll ait été fécondée par on 
cS prat iisis, et qu'elle arriva fl'uue manière qut-leoiiquf , av* mi sans ai<le, à être mère 
d'une fourmilière. iSe^ descendants seront des F. tninciculo-prutengis. Mais pour que 1» 
fonrmilîère reste imnekeio-jmitmm, il ne faut pas c^ue ses 9 puissent se proenrer des 9 
trwicicola ou des Ç /*rrtfe/i.sw fécondées ailleurs par des <^ de leur race respective, sans 
quoi la fourmilière redeviendrait bientôt praktisis ou truncicola, ces deux former étant 
beaucoup plus coiumuuea. Il faut donc qu'elle s'entretienne par des Ç Iruiicicolo-praUtiinis 
fifaondées par des d tnmekdo-pnilennt. Or c'est évidemment es qui a lieu. Pour la mtoe 
raison, une fourmilière itruUinKis de variété foncée demeure yariété foncée jusqu'à sa fin, 
ce qui ne serait pas le vas si elle pouvait s'entretenir au moyen de Ç fécondes nées dans 
d'autres fourmilières ou seulement fécondées par des d d'autres fourmilières. La concor- 
dance des obsevrations sur èhaenn de ces fUts (9 fiSeondw retmues par les 9 1> dème 
(lu itiil : fourmilières «lemeuraut toujours de même variété pendant plOBÎenm annéos) SStla 
meilleure preuve qu'on puisse donner de leur conuezi<ni. 

S. Les fonnuflièreB finissent, s'éteignent, comme tonte cboie, les unes plus tôt, les 
antres plus tard. Ou remarque alors en général que les dernières générations ne com- 
prerment i>his que i1i>h 'f ; j".>n :ii fuit souveut l'observation. Le manque de sufinl, la perte 
d'une source imporlMutc d'almientatiou (d'un arbre p. ex.), l'apparition d'une puissante 
rivale sont les causes qui paraissent le pins souvent &ire péricliter une fourmilière. 

4. Qndle est hi ihirée de la vie d'une fournn à l'état parfait? Nous avons déjà va 
ce qui en est à I tUiit ili> larve et de iiyniplie où cela varie beaucoup (XXX et XXXIl). 
Les d meurent peu après raccouplemcnt (XXXI). D'après Christ, les $ et les 9 vivraient 
par eontro trois on quatre ans. Cette opinion n'est guère admissible. Pai gardé il est vrai 
une ç L, (nteruNi huit mois en vie dans une btiite, et elle était esrtaÛMnMDt édiose 
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depuis quatre mois quand j'ai coinuieiicc à l'élever (I. 3), mais c'est, le seul exemple positif 
que je connaisse d'ane pareille loiigévit«3 en cuptÎTÎté. L'enaemble de mes observatioiu sur 
les nusars des fonnnia m'a amené à la oonvictiim ((ue la vie moyenne de ees iaaeetes 

et Ç) à W'XaX parfait doit otro d'un ati nnviron (VIF. 2), plitx Konvctit tiioiiis que davan- 
tage. Je suis persuadé qu'eu automne il ne reste preMjue plus que les Ç écloses peuilant 
le oonrant de Véié. Christ base eon opinion mr la coloration plas on moia« foncée des 
9 d'une iiiênie fourmilière. Or lorsqu'il fait chaud, nue fourmi atteint peu de jours après 
son (■clo.sioii la nuance (ju'ello •rardfni tontf» su vie. Il n« faut pas t-onfoiidro ce fait avec 
celui des variétés individuelles de coloration (Icd j>etites Ç sont ordinairement plus foncées 
que les grandes) ; dans nne même fourmilière, nne ^ plus foncée qa'nne antre est aonveut 
beaneonp pluH jemie qn'elle, ce (lont je me sols très souvent assuré en sairant le déve- 
loppement des jeunes Ç après leur édosion. 

XXXIV 

Edatiem âts ftmnmt taxe 1m jNfcsrons e< k» gaUituedes. 

R-éauninr, Dtyeer et Olirist avaient déjii remarqué ((ue les fourmis li-cliaieni Ifs excré- 
ments des pucerons, mais c'est Huber qui a pénétré le premier les rapports intimes des 
fourmis aree en inseefees. Il a montié que les poeerons sont les aiumanx domestiques, le 
bétail des fourmis. Dès lors cette obsecration a été faite fort souvent ; on n'a pu la mettre 

eo d'Mitr roti!!!!!' d'autrea, car Ips fait"? sont tmn éviili'itfp Nnus en av(ms déjà parlé dans 
le tableau des espèces et dans plusieurs des expériences^ précédentes ; nous ue reviendrons 
pas sur les détails concernant les diverse* formes de fourmis considérées à ce point de vue. 

Lorsqu'une fonimi vent avoir de la liqueur de ])U(er<>ii, elle frappe ces insectes avec 
ses deux antennes, comme elle frappe le cimperon di-s autn's rourmis pour leur den>ander 
à manger. Quand un puceron le peut, il fait Hortir lentement de son anus (et non des 
eomes qui sont à e&té) nne goutte d'an liquide transparent ; *) la fourmi lape aossitât cette 
miellée. Hnber a montré le premier qne les fourrais, par leurs instances, pouvaient détw 
miner une excrétion plus fréquente qne de coutume chez les pucerons. 

Quand il n'y a pas de fourmis, les pucerons rejettent leurs excréments eu l'air 
par une sorte de nwde, foit qne j'ai aussi observé fort souvent liorsqu'îl j a des 
fùurtiiis-, ils^ttendent par contre «[u'elles s'a]>pr<>client en les flattant de leurs antennes ; 
ils fout alors sortir une goutte de leur miellée. Le même puceron peut servir ainsi plu» 



*) Les puwrona iio«»èd«at pour la plupart deux cornée oreuses, nne de chaque cfttë de l'arnuB; de 
ces tubes sort anni. une exerétîon, mais eHe est maint liquide que celle de Vmva (Béatonur). Cest 

protmblpiiinnt le prodii-t iÎ'imk- plainte. Lt'>i fouriuin lioivi'nt lu goutte t]uo l« pui'j'rnn l'uif Hurtir de aon 
unuK, du moinH ù l'urdiuaui-, et noD i>oiiit la aécrétiou de ces corne», comme l'out préteudu certaiiu 
auteurs. Il eet flMile de s'en umrer an les observant b la loupe avee qudqne jnteutiMi pour m pas 
)m e&aycr. 
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neun foormis de saiie. Quand il b'j a {m d« fbmmîi, on peai ob«errer longtemps les 

pucerons sans les voir rejeter leare excréinonts; qnaod les fourmis y sont, les gouttes se 
snocèdeiit très rapideinout. ÏA's excrémputs d<» inawtes sont mi li<nii«lc sucré, ce <\onl 
on s'asaare foeilement. Comme les plaiitua qu'ils ssuccut ue sout ordinuireuieut pas sucrées, 
il doit se faire ane ttansfonuation ehimiqne dam le canal intestinal des pucerons. 

I/alli:iiii r ( titre les (Vmriiii- i t les pucerons cousiste en nn t'cliunge de bons services, 
car les fourmis prutègeut leur bétail coutre ses nombreux euueuiis, soit contre les larves 
de cooeinelles, de diptères ele. Nons avons to que certains genre» de fourmis (Lasins) 
savant transporter lenia pncerons d'nn endroit à raniae, et même soigner les canfr de ees 
iri-<-<-t('s. Nous îivrms aiis'çi vu qu'un Certain iintnhn- d'i-spr-eny* cultirent les pocerons des 
raciues, et qu'elle» les aniusseiit dans leur nid uiêuie ; cela devient alws leur unique 
source de noarritnre (L. ftavtts). Les gaUinsectes on CbncMMW ^Chenues, Coeau) rendent 
ezaeteiuetit les mêmes services aux fourmis. Dan-s plusieurs contrées tropicales, ce sont les 
larves de div«rs Ilomoptères (Cvreupis etc.) qui reinpiacrnt les pucerims auprès des fourmis ; 
celles-ci les protègeut aussi eu retoiu. D'après une couwuuicatiou fuite au mois d'octolnre 
1872 à la société entomolog. itaUenne par H. le professeur Delpino, ce naturaliste a o1>« 
serve un fuit aïKilugiu) en Italie. D a vu des (hnijHmotits piàweatg demander à des 
larves de TettigouHitra vimeenê et receroir d'elles ia miellée, comme ils le font pour les 
pucerous. 

Les pnoerons et les gallinsectes fbnrniasent aox fourmis dans nos pays à Tordinaire la 

plus Jurande partie de leur nourriture. Mais il y a là encore d'énormes ilifTéretK-es suivant 
les former. Les Li'jitotJionu- ne paraissent jamais élever de pucerous ; il en est de même des 
Pheidote, Tapinoma, Hypocliiiea et A. utriu-tor, k cti que je crois. Ces fourmis ont d'antres 
moyens de anbsistsnee : les unes sont plutôt earnassières comme les JFheidoie, les Tafif- 
uomn, les Tetfrnnurhnti ; les autres lèdienf direntenieiit les siue?< des tletirs et des arbres 
(Leptotiwrax, QAobopsiëJ , d'autres encore umasiieut des graines qu'elles fout germer à 
moitié pour aroir du sacre (A. ttntctor). Quelques formra vivent ezclosÏTement de poce> 
rons (L.Jiavns, L. hrutmMuJt ou prestnie exclusivement (L. fl^^, Otmiiuiintiix diversA D'an« 
tre.s savent varier leurs moyens, lécher elles-mêmes les Heur«, tuer des iusecti's et enltiver 
des puceronji ; telles sont surtout les espèces du geure Formica. Le genre Lannm montre une 
grande variété au point de vue qui nous oecupe. Les espèces jfotfue et wtnHtraiHS ne eulttveni 
absolument que des pucerons de racines. Le .L. ^UgWMtu ne cultive que des pucerons 
de l'écorce, des tij^es et îles feuilles. Le L. hniiwms ne paraît cultiver ([ue des pucerons 
de l'écorce. Les L. niyer et alienm cultivent des pucerous de racines et des puoerous de 
la partie extérieure des plantes. Ils savent transporta: aussi ces derniers d^nn Heu à 
l'antre. KuPin le L. onargimius m*é]ève que peu de pucerons, et senlement sur la partie 
extérieure des plantes. 

Certaines espèces de pucerons ne sont pas cnltivées par les fourmis, ainsi celui du 
rosier. Un jour j'observai dans on lien avide, près de tlartigny, une quantité de plantes 
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de Slaihtf» «n pteme llotsisoit, an mflîea d*eDes beaucoup d« petites plantes d'une autre 
funîlle. C'en dernières ^taieut couvertes de puceroii!* uoirs, mais je ne pus y voir aacane 
fourmi, tandis qu'une foule de T. ra^tifion 5 cntruifiit dariH les corolles dos SUirhys pour 
en lécher les sucs. D'autres plantes des euvirous avaient des puceruas eu petit nombre, 
lesqneb jt^ent oïdtiTéB par des L. àUentu. Nom arons tq (Ardiitectare) que eerteiaee 
fourmis (L. niger, hruntmu^ et eimirgitiatits, M. Immodix et srahriiiotliJ!) savent bâtir 
autour des tiges de plantes couvertes de pucerons des pavillons eu terre souvent assez 
âevés afin de mieux protéger leur bétail. 

Divers gros poeerons du «hèna sont tout partienlî&femait «aèheirehës par les L.Jïili- 
ffinom.'', F. f)agaks, C. htterali". Lors<(u'nn voit des founiiis priraper sur un arbr<\ f*»-;* 
le plus souvent pour y aller solliciter leurs pucerons, mais il faut quelquefois une certaine 
attention pour remarquer CM dsmww» II 7 en a par exemple ane espèce grise, assez agile, 
qui vit sur les feuilles des o6nifères, et que les F. rtffa et pralm»ù> cultivent avec pré- 
dilection ; il faut souvent hoaiicoiip de peine pour l'apercevoir, tandis quo les fourmis 
voient à distauce. Les fourmLs qui vont sur les poiriers, les pommiei-s, les pêchers, les 
orangers, y Tont uniquement à eanse des pooerons et dee Cbocnue, point dn toat pour 
manger les fruits dont elles n'entament jamaÎB la pelure. Je n*«î jamais tu, pas plm 
qn'Hnber, les fourmis manger leurs pucerons ; même des L. flavtis que je laissai avec ces 
insectes sans leur donner ni plantes ni nourriture ne leur tirent aucun mal. Par contre 
Leoret (Anatomie comparée du système nerveux) raeonte qne IL Dwrean vit nne frarmi 
impatientée écraser un puceron et le manger. 

On voit de quelle haute importance les pucerons sont dans l'économie des fourmis. 
Il suffit de deux ou trois portions d'excréments de ces insectes pour remplir le jabot d'une 
foormi qni d^oige ensidte cette liqnenr à ses compagnes et à ses larves. Mais on Toit 

aussi qu'en dernier ressort ce liquide nutritif vient des plantes auxquelles les fourmis Kont 
par ce moyen nuisibles de deux manières : 1") en protégeant les pucerons qui se pro- 
pagent d'autant pins qu'ils ont plus de fooimis autour d'eux ; 2°) en les faisant redoubler 
d*aett?ité dans Irar succion. Plus la fourmi sollicite le puceron, plus il excrète frétiuem» 

ment; cela me paraît devoir coïncider avec nnf succiuti plus iuteiis". le renvoie le lec- 
teur à Huber pour plus de détails sur les rapports eutre les tourmia et les pucerons. 



n est connu que les fourmis ont souvent dans leur nid des botes de nature fort di- 
verse. Iluher, EhrarJ, Mayr, les niyrmécfdogistes en fjénéral s'en sont fort peu occu|)és. 
tandis que les autres entomologitstes, surtout ceux qui étudient les Coléoptères, recherchent 
avec grand soin ees inseetes myrmécoplnlee ; ils ont mdme inventé dea instrumenta ipé- 
eiaox pour leur &ire la ehaaie. On peut accuser les myrmécologistea de négjjgenee à cet 
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égard ; mais iU sont fort excusables, car les insectes dont nous nous occapons, les Colé- 
opUma en partievlier, jonani nu rAle ioat-i^fUt aeeenoim «t même aoddentél dans Téeo- 

nomie des fourni Ânenn d'eux u'est néoeassire aux fbnrmis, car ils manquent dans 

beaucoup de fourmilièrps; on povit ton*" los considérer comme des parasites en appliquant 
aussi ce terme aux aainuiux ^ui viveut aux dépeus des autres liaus s'attaquer directement 
à leur corps. ^ 

Lf's seules observations suivies faites sur les coléoptères myrmécophiles sont dues à 
MUller (Oermar'g Magaziti der Entomologie JII. 69) et à Lespès (BuUetin de la soc. ent 
de FranM 1855. Troisième série, tome III, p. L I; et Revue de» cour» »cieniifique» 1866 
p. 867). Le premier a fkit ses observations snr les Oaviger, le iooond snr les LomecJntaa 
( \ffmrli\-;}. rVa]irès cos auteurs, les ^V/rriiyr»' ci 1'^^ Lnmechusa sont iinnrri-f pnr )'■> fotirinis 
qui leur dégorgent de la miellée; eu revanche les fourmis lèchent les poils des élytres 
des Qaàger et eenz de Vabdomen des LomÊékwaa. Malgré les délnOs que donne Lespès, 
je ne puis me fier absolument à ses observations, car dans d*antres cas il affirme avoir 
vu dt's dôjîoriîpmeijts Va où il n'y avait certaiuomeut en aucun acte de ce genre (XVI, 5). 
Je n'ai jamais fait d'observations suivies sur ce sujet. Les quelques cas oîi j'ai élevé des 
mjiméeoplifieB pendant on certain temps aTee leois foormis ne me permettent pas de 
réfnter les obserrationa de llflUer et de Lespès, mais me permettent enoore moina de lea 
confirmer. 

Malgré cela, l'observation des mœurs des fourmis laisse facilement distinguer diverses 
eat^ries de ces insestes an ptrfnt de vue de leurs rapports avec les midtres dn logû 

qu'ils hubiteiit. C'est siirt<(ut printemps qu'on trouve les Myrm'MT(]i|ii!i's dans les nids 
des fouriois. l'our > e (|ui coiu ernc les coléoptères, je renvoie le lecteur aux notices de 
Mâller et de Lespès déjà citées, aiusi qu'aux nombreux ouvrages spécianx et généraax 
é<:;ritM sur cet ordre; les espèces sniaaes sont phu on moins Uen indignées dans le Catac 
logae des coléoptères suisse» de S'ii,'fJin e< r^.' nnufjir'l. 

Nous pouvons diviser les rajrrniécophiles en groupes de trois manières différentes : 

V) l>':iprè!< lenrs rapports intimes avee les feormis. Les nna sont traitéB amiealement 
par elles, les autres on ennemis; le-t uns i^ont probablement direetemettt paiantcii d'antres 
le sont iudirecteuieut. Ce seruit lu meilleure division, mais nos connaissances sont trop 
bornées à cet égard pour que nous puissions l'employer systématiquement. 

2*) Parmi ees inseotes» les va» Tivmt toujours ebes les fourmis, et Im antn» se 
trouvent aussi ailleurs. Ces derniers sont très nombreux, et leur rôle n'est pas du toat clair. 

3') On peut simplenn-nt -oiivre l'ordre zoologique, f'e dernier système est le seul qui 
puisse être suivi couséquemment, vu le peu de connaissance que nous avons des mœurs 
des myrmécophiles. 

Je me contenterai de parler des formes ijne j'ai trouvées moi-même en Suisse, ainsi 
que de quelques autres, car lea indications des catalogues de Coléoptères etc. ne permet» 
tent ordinairement pas de reconnaître l'espèce de fooroii dont il s'agit. La plupart de cas 
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CSoWoptères se troweilt chez les F. rnfa et praknma, ainsi que chez le L. fttUfjinostis, 
mais on no li^^ ,,h«ovvo pas dans leurs rapports avec les fourmis. On prend une poipnôe 
des débris du nid qu'on rient de démolir, on la met avec les lournus sur un treillis très 
Un, et l'on mgoim 1« ioat pim oa moiiu kogtemp», Lm mjmnéeoplifles <laiit fort petits 
passent & tramn la treillis, et on les eherdie iâsa la poossière qn'on a en soin (lt> laisser 
tomber sur nno nape blanche. Ces insectes vivent-ils réellement au milieu des fourmis, 
ou se cachent-ils simplement dans les matériaux du nid? C'est ce que nul ue saurait dire. 
Oe sont précisément Ut b^tos de ces deaz espèces de foomit qai sont le plus diffleDe à 
observer par rapport à leors m«im. 

1. NÉMATnïKKS. AcARiKV^. CKi'STAOf;s. PoDUBBI-I.ES. On trouve quelquefois des Nénia- 
toïdes, parasites, dans l'abdumeu des fourmis; Gould en parle déjà (1747); j'en ai trouvé 
ehes le L. fUm» Ç. Gela ne rentre pas préeisfment dans notre siqet. 

Une espèce de Cluport« d'un I)1:liic assez pur est un des hôtes les plus fréquents des 
fourmis If-; plu'^ diverses. I! vit au milieu d'elles, dans li' irs rasr--, :ii;n-; se retira souvi-nt 
aussi dans les parties inhabitées du nid. Huber en puile sau» insister sur ses habitudes. 
Lee fourmis ne font point de mal à ces cloportes qui paraissent passer leur vie entière 
> In /, files, car n m trouve de tonte taiI1i>. des pins petits jnsqa'auz plus grands; mais 
elles ont l'air de ue faire aucune attention ù enx; je ne les ai jamais vu leur donner des 
soins. Les antennes de ces crustacés sont dans un état d'agitation perpétuelle. Pourquoi 
les fourrais les siqtporten^lles? De qnoi se nonrrissent-îls? Cest ce qn*on ne sait pas 
encore. 

Dos Podurelles et des Tjépismes se trouvent snuvf>nt aussi dans les nids des fniirniis, 
mais ces animaux sont si !i<j:;1es •>( leur corps offre si peu de prise qu'il leur est très facile 
d'y vivre contre le gré des jiroiiriétaires. 

Les Acariens ont l'air de jouir, comme les Cloportes blancs, d'une certaine immunité ; 
ils courent an miUen des fourmis sans exeiter la colère de celles-cL II est assez rare de 

les voir s'attacher au corps de L-nrs hôtes ou à celui ib^s l irv,-. < t i1.>-> nvinphes; j'ni t e- 
pendant observé ce fait plusieurs i'ois, et comme c'est le genre de vie de la plupart des 
Acariens, on doit probablement le considérer ici aussi comme général. Da Teste, Tivant 
dans le nid, les Acariens ne riaqœnt rien en Uohant une fonrmi, car ils en vetronvent 
d'autres tant qn*i1s en Teulent; 

2. Hl^.MlPTÈRKS KT Ortiioit^uk'!. Meyer-niir {du- Am. nm Burgdotj) parle de deux eimî- 
cides : Micr&piii/m myrmecobm (Alynimlobui colco^tnitu, Fall. d'après Fieber) et Micropliysa 
totaoea qui se tronvent chei les F. rufa et jpfttfensw. Un Orthoptère (ifyrmeeophâa) doit 
ansii aroir le môme gmiie de vie. 

3. HYMÉXOlTkuKS KT ihitHues. Schenk parle déjà d'un Draontirle noir et effilé qu'il 
vit entrer le matin dans un nid ^ F. pratetms. J'ai observé extrêmement souvent nn 
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Brtuoni'li'*) très jwtit. anse/, court, loDg «le 2,5 îi ;J,5'"'", ainsi qu'un Diptîre encore pins 
p«tit, long «lo 1,2 ù 1,5'"', déforme arrondie, lesqueb out de« allures singulièrea viti-a-vis 
des fonnnit. Cest «artont Ion dat comlMtt entre fenrnua de gnnde* eapèe*» fCbmjKmoAw, 
fbnnirn) j'.ii vu sinivont CCS petits inscctos venir bourilonnpr au-ik-âsus dea combat- 
tant». Je n'ai presc^uo jamais Ta les Diptère» sans qu'il j eût eu même te^ps des lira- 
eotiides, et vice»v«na. Si l'on s'attndie à mn de obé infleeîe*, on le voit BUTre au vol tous 
les monwmenta d*ane fontmi, toiqoars U mênu ma mrâu pendant un moment, oéln 
avec iMif n]iini;"itret<5 incroyable. II cherche à se poser sur son abdomen. La fourmi s'ajier- 
çoit fort bieu de la chose ; chaque fois que l'inaecte ailé s'approche trop, elle se retourne 
bmaquement et cberohe à rattraper; celui-ci loi ^appe ionjoun, ce qui la met dans 
une colère de pins en pins grande. Rien n'ent plus curieux à obtierver que ce manège. 
Le Diptère montre encore plus d'opiniâtreté ([ue le Briiciniik, et arrive pins souvent que 
lui à se poser sur l'abdomen d'une fourmi ; mais celle-ci tourne aussitôt la tête et le para- 
site s'enfiut. Quoique j'ue obmrré oea hits pins de cent foii, je ne snis jamais parrenn 
a voir rnn de ces insectes enfoncer sa tarière (le Diptère a rabdomi ii [i intti et très 
mobile à son extréiuiti'l daii^ le corps d'une fourmi. J'ai remarqué que, lors des combats do 
fournniD, ils ne se posaient jamais sur celles qui étaient mortes ou malades, mais seulement 
sur les bien portantes. Qnand denz adrênairea sont au prises, il semble qoe les parar 
sites iliiivent avoir beau jen ponr se poser sorlears abdomens, mais mAme alon les fournis 

s'en débarriissciit. 

Il est évident que ces insectes sont de véritables parasites, et il est probablr qu'ils 
déposent directement lenn œufii snr on dans le corps des fournis. Leu eztrInM petitesse 

et la rapidité de leurs mouvements rend l'observation très difficile. Peut-être aussi la larve 
du Diptîri' est-elle à son tour parasite de celle du Braamide, lequel est plus gros et plus 
abondant eu nombre. 

4. COLtOPTimis. A. Un certain nombre de Coléoptères Tirent an mîliea des foumis, 

sont soignés par elles. transiinrt''s an fond du nid lorsqu'il y a danger. Il y a attoncho* 
meut réciproque d'antennes. D'après Millier et Lespès, les Claviger et les I^iaeclima fou> 
nissent, aTons-nons Tn, ans fournis on sac alimentaire^ et en retour les fourmis les nour- 
rissent ; leurs larves sont, je crois, inconnues. M. Bai^a^ a publié rcoemment dans le 
Bttlletiiio ait'im. ital. inie olwrvation -^nr 1" (l'triyer BniiiJii ; il dit avoir vu plusieurs de 
ces insectes occupés à dévorer le cadavre d'une fourmi. D'un autre coté, Lespès (Obaerv. 
9ttr lu fawrmê nwlres, Aann. de» Se, mot 3868) eooserTa pendant une année des L. mar- 
ginehu aTeo des Gavigerf ta fourmilière s'éteignît peu à pen sans produire de larves. 



*) U. Oinuid, k Farîs, a eu r«bUgeanoa de m« Mterminer ee Bmeouide ; e'eat VSIatmiuma Bero- 

/»»(!'«.■>■<' Kuthe. Iii\i-métiie l'.i pri» souvent cli'z lu F- rufn, Iji nrilammiit à riiitn'f ilu niil. iii.iis i.iin,.: 
cbes d'autre* e«i)«ce«. Je l'ai obaervé chez tiiuU-o le« u»ih.-ce<i du geurt- Furmica ai chez les Ccmponolus. 

54 
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Ce rlBnlM ne ne fmaSi pM coneoirder trèe bira avAC eenz qa'fl obtint pliu tard (1866). 

Ceei donc peut-être ans dépene des larves des fourmis ijuc vivent ces Coléoptères. Mais 
pourquoi le*» fourmis prennent-elle8 soin d'iMix ? Peut-être est-ce simplement l'odeur (\n'\h 
répandent (v. plus bas), ou la manière dout ils savent Hatter les $ avec leurs antennes 
qui leur don^ œ privilAge. J'ai oonaeiTé quelque tempe un Ghenmum avec des T. em- 
pitl»$n, et un Atetneles avec des M. laevimMlia. Je n'ai pu observer antre chose que des 
monvenients d'antennes très vifs de part et d'autre, et une u'jîtation remarquable cher. 
VAtejimlcn; ce dernier courait d'uue fouruii à l'autre sans s'urrêter, revenant saus cesse 
ior eaa paa, eonune le fuit les S. Weriwoodi aTce ka F. ntfa. 

Le plus typique de ces Coléoptères est le CJivunium hiluh'rnihitiiin (jui n'a été trouvé 
jusqu'à présent que chez le T. cuenirilum et chez le .S. trsUurHt< (v. Hageus). Je l'ai pria 
plusieurs fuis sur le Salève et aux environs de Morgcs, toujours cbes le T. atespttim. 
Paie Tient le Bairmu finmearnu que j'ai trouvé ebes le L. irumm», à V«nx et à 
Zurich, mais qu'on a yirin nni-^i. p;iriiît-il, cliez d'autres espèces. On trouve en lîénénil an 
seul CStamium ou un seul Batrism dans une fourmilière. Les Ciaviger (V. Jiw&dattut} 
vivent par contre ordinairement en assez grand nombre dans la même fonTmiUère. Le C. 
foveoJahu se trouve surtout chez le /y<«i(.s JlavitK (Halève, Valais), mais aussi cliez les 
L. niyer et ttlieum (Miiyr. Forster) ; j'ai pris iiiu- fois "i \';iiix un Clnrii/er loiii/ir-'iniis 
chez la Mi/rmica laevumlis. Le Tndtonyx Maerlidii c$t très rare ; je l'ai découvert à 
Sioo ebes la Rnera contracta. La Lomechtim stntmom se trouve principalement ebea la 
minguiaea; je Fai prise à Vaux, à Zurich et dans la Forêt-Noire. V Alt'indtii t marrji- 
natus est comrann au printemps chez les espèces du '^"uvt' M'iniiiai, surtout eliez la AI. 
laewiodis; on le trouve dans toute la SJuisse. D'apre.s Mayi (Furm, anstr.J, il vit aussi 
ebes la F. rufa. J'ai prhi VAUmà» paradoxug *) pluateora fSois ebes la l^/nmea teabri- 
nodis et une fois (variété : inflatus Zett.) chez la F. sanffuioM. 

R. ]i Hi'tarriN^ qi(ndrnhis (ou >»:sqiwortiis) n'a été trouvé que clie/. lt■^s fourmi:-!, mai* 
il a l'air d'être traité par elles avec iudiiféreuce. J eu ai vu uu cependant blotti uu milieu 
d'an tas de F. Jîuea et de P. nf/èscem, dans nue de mes arènes de gypse. Ce enrienz 
insecte se trouve dans le canton de Va id, surtout chez le I^}Iyergns rufescois dont il a 
exactement la couleur. Je l'ai pris aussi une fois chez la F. pn-ssilabrit! (Vaux), une fois 
chez la F. sanguinea (Martigny), et une fois chez le L. niger (Ztuicb). Schenk l'a trouvé 
ebes bi F, finette Mayr ebes la F* n^Omr^. 

V. D'autres Coléoptères se rencontrent le plus souvent chez les fo:irniis, mais (juel- 
quefois aussi isolément. Teb sont une fouie de âtaphylinide-s, ainsi les Dinarda daitaUi 
et JfœrMiit le Scopœtts mùttwtw ebes les espèNS du genre fbrmica, les àfynnedonia 



*) Je dois une partie de ces déterminatioB» du coléoptères ainti que des suivantes k l'obligeance de 
H. le Dr. Stisrlin a ScbaUboM, et rantre à cdle 4» mon ami et bean^frtee H. le Dr. B. Bogaioa. 
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funesUi, huuunalis*) et autres chez le L. Juli^itmuji etc. L'Am^toHs murgimta ae trouve 
snrtont à TeoMe des nids de L. ftdiffinùm», blottie duos les •nfraetaosiUi de l'^ree; 
les foormis ne lai font ancun ma), ne l'utt^niaeiit pas. Lvs ef]H'cv> que je viens d'énomé- 
rer ont l'air de vivre toutes en bonnf iiitrltigenoe av.>c les fouriiiisi, du nioiiia d'ôtre souf- 
fertes par elles. H en est peut-être autrement de diverses formes d'Mtster (ju'on trouve 
eliei beaaoonp de fonnnû. 

D. J'énunière encore quelque! espèces de Coléoptères que j'ai prises chez des four- 
mis, mais dont les rapport» nvpc ces derniôrps sont très dont^nx. J'ai trouvé le I^elaphtut 
Heisei chez le L. ntyer, le Trachyphkeus aquuinuUittts chez i'AnergaUis atratulus, un Bff- 
tkùnu ehei la Bmem eoniraebt, YOmku bnmyÊes diet le L. myvr, YEamaMa oneegw 
chez la F.fin^' .i^ Y Hom. fiavipes chez la F. ritfa, une nymphe de Barymtiis chez la F. 
Jii»a à l'ob. Sandalp. Je rappelle ici l'observation que j'ai rapportée plus haut (VI. 6) 
aor an Hisier quadrimaatlatus qui mangea un cocon de F. prate>t»is au milieu des 
Tm m nu mtre de oee Hùter qui avait péaétié ebes des T. «Mpifiun, probablement 
dans If nK'Mnp but, jH-rir soti^ Ips ronps d'ai^fiiillnn ilc ce? fonrmîa. 

5. Larves. A. U n'est fait mention dans aucun ouvrage d'une larve allongée, cylin- 
drique, longue de 4 à 8 millîoiHm, dratinetement annelée, bknebe, munie d*une tête 
chitinenae distincte, de mandibules chitineosea, et de six petites pttttes chitineu$*es anté* 
rieures (vraies pattes iln)r;u'i<iui:s), larve i|ii<' j'ai trnrivée à diverses rp]>ri-*'s- cV.i'v. plusieurs 
espèces de fourmis, et dont ces denui rps prennent autant de soin que des leurs. J'ai 
déjà parlé de ee ftit ù propos de mon appareil de F. saiigninm (X. 1). U n*eet pas dou> 
tenx que ces larves ne smeut nourries par les founnis Celles-cî les traînent en eSéb 
partout iivt'c leurs propres larves et leurs propres nymphes, sans faire la uioimlrp diflerenoe. 
J'ai pu saisir une fois l'instant où une ^ SMiguinm dégorgeait de U miellée a l'une d'elles. 
J'ai m des F. rn/à, lors d'un déménagement, les tnuiqKwter de l'anden nid dans le non- 
Teau. T' ii vu les F. f^fiharhiay chassées de leur nid par (!^^ F. sumptinm, s'enfuir en 
emportant w's larves aussi bien que les lenrs ; les mut/uitim cherchaient à les leur arracher, 
et la dispute était aussi vive que pour les larves de rt{/ibarbis. Enfin j'ai vu des P. ru- 
fiaeau ravir à des F. n{fibarbi8 de pornllee larves à six patlee, lors d*une expédition et 
les rajtporter chez eux. Lorsqu'on trouve ces larves dans une fourmilière, elles y sont 
ordinairement en nombre considérable. Je les ai observées chez les F. rufa, saiiffuiiiea, 
n^fibarlns, et chez le P. rt^feaceaa. Je n'ai jamais pu voir la njrmphe, ni Tinsecte parfait ; 
celles que j*ai élevées avee des fearais dans des appareils flnirent par dispaiattra. Je suis 
ii Minteiiant per-innil»' (prelles ([niHcil le^ fnnniiis nu moment où elles sont prêtes fi de- 
venir nymphes, et qu'elles vont se mctamorphoiicr ailleurs. D'après leur habitua et leur 



*) l<capbs préteod que tw Mj/rwuSmi» attaquent les foonnii, kor «oopeat l^bdoaen «1 Iss nuui- 

gent (y). 
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■bactore, elle* ne [ii-uvciit truèn- être que des larves de OAé'iptlrc't. Jp ne crois yn» que leg 
fourmis retirent (l'fllt's le iiiuindr*' ii\ ;iiitn(?e, mais il me parait j)rolial)lft (|n'olleH sont dans 
les fourmilières comme les œut's de eoncous dans les nids d'autres oiseaux, c'est-à-dire que 
1m fonnnû Im prennent ifwa lears propres Uunres, 

B. D'antres larves vivent dans les nids dei finumil, nnus seulement dans les nids à 
matériaux, et il est très probable qu'<jl!t's s(» nourrissent simplement «les dehrig véj^étaux 
et animaux qui turmeut la base de ces nids (F. rtifa, exuecUi etc.). ilol>ert (Ann. des •îc. 
nat. T. XVm. 2 série 1842) mit plnnean lanr«s de Cktania dans un pot avee des ma- 
tériaux (le F. rttfn (sans fourmis); elles s'en nourrirent et j>rospérèrent. On les trouve 
aussi dans les nids abandonnés, ce qui vient encore ii l'appui de ce fuit, tîlles ne craignent 
cependant pas de venir dans 1m eaara habitées par les fourmis qui se jettent alors sur 
eUes STce fitrenr. Hais ess larves sont très robustes, et hérissées de poils, de sorte que 
les fourmis ne peuvent leur faire de ninl. T'ai été fort souvent témoin de luttes pareilles ; les 
larves se hâtent du reste de s'eninir en creusant la terre devant elles. Elles détruisent ainsi 
eu partie les travaux des fourmis, leurs galeries ete^ infestent le nid de leurs excréments, 
et forcent sonvent les $ ù élever toujours pins leur dôme. Von Hagens a tu de ces larves 
se traiisformer en (VionUi /l'iricilit, et non inirnttt. T^es larv(>s ilf> Cfifthni, et de divers />i/>- 
tères ont an genre de vie analogue à celles de d'tonut. iScheuk éleva ainsi des larves 
de ifienNioN mtiéaMKs prises dans an nid de L. niger, et en obtint l'insecte porfeit. 

6. OdBDB. Flosiemssdes myrméeopbiles dont nous avons parlé répiuiilent lorsqu'on les 
prend nii.' odeur d'éthers composés qui se trouve être exactement lu nième que celle des 
Ta^iHuma, odeur que nous avons vu avoir son siège dans le venin de ces fourmis. Cette 
odevr qni est absolument constante ches lee ThtptnofMa ne l'est pas chez ces myrméco- 
pbilN; tantôt îk en sml Innés, tantôt ils n'en ont pas trace. Chose curieuse, œs in- 
secte h ne vivent point cIk /, k-s Tiqiinimn. mais chez d'autres foiirjiiis ('ctt.' inênie odeur 
se retrouve assez souvent, mais moins intense, chez des fourmis qui a apparlieuueut point 
an genre Ta^noma; je l'ai remarquée i ^enne et à Fontaineblean ches k J*. gegaltBSf en 
Suisse chez les Mynuim sriihriiiotlis et hirvinodis. Knfin je l'ai observée chcx des insectes 
qui, autant qu'on sait, n'ont aucune liaison avec les fourrais {li'zomarhu,'^, hyménoptères 
dont la forme a il est vrai de l'analogie avec celle des fourmis). Mais ce sont surtout des 
Atmde» vivant chez lee K^mit», et des Lmeduan vivant ches la JF*. tMffuinea qni 
m'ont présnnté ce fait reniarijimMe. Ils déjfa^feaient une odeur de Tapuiontii tn s inl^^nse. 
Cette odeur est si cuuractéristique qu'on ne peut la confondre avec aucune autre ; je l'ap- 
pelle € odeov de 2bp«MMMi > pour la désigner. 

Le 3 Vn 1870, jour où les ç et les cf de L. JviUgmtmiM s'aoeonploient, je pris à 
Zurich sur une onilidlifère, fort loin de tontes les rouninli<-res de L. fuliaiunsus à moi 
connues, un petit hyméuuptère' ailé qui dégagea au.ssitot nue forte odeur de L./{iii^i/u»i{«. 
lie 26 VI 1871f je letroavai à Siene ou b^ménoptère pareil qui dégagea la même odenr. 
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Leg fourmi» eu hioar. fn/hmir.- il,- Ut ti-mp'ratwB sur h» /ourmig, 

Mvî>uiT.'< ihcniKniûtriqKi's. 

.Tp nfi vciux pn^ revonîr sur t<mtc<< los fal)l«s (|in ont l'ti' iiiv('nt<'r>s à cp snji>t ni sur 
tuutoii les réfutaliuus qu'uu vn a fuites, iiiui^i ({uelquea puintH ont besoin d'Être éclaircis. 
L» Mgends popalura *) qni date de» temps les plaa reculés (Prorerbee de Salomon, Swpe) 
ruioato comme qaoi Ic^^ fourmis iuiins>>ont <>n ôt^l <)pr gniiups dans loin- nid afinden'MîK 
pas au dvponrvu p»>ncliiiit l'hiver, ("i^ttc lt*)^cnde ii éti' déjà refntw par Swamm«»rdarn 
(XVH. siècle), par Uould **), puis par Christ, Latreille, Uuber etc. qui ont prouvé c^ue 
les fourmis ne dilKiment en rien des antres anhnanx à sang froid, qn'ellM l'engoitnlis» 
suiiMit lorsque la tein|>érature s'abaissait à un ■ rt iiii de^»ré, et qu'elles ne faisaient point 
de provisions. Kbrard (i. c. p. 21) prétend il etil vrai que les fourmis mineuses &>{filHtrbi.s) 
ne s'eugourdiaseut pas en hiver, niais c'est une erreur ; elles s'engourdissent tout comme 
les antres. It &nt ajouter que cet alinéa d*Ebnurd ne renferme qne des omon» Cet auteur 
est singnlièrcment im'gnl. A rôt<" d'observations reiniirquables par Ipnr exactitude, il r^ 
conte des fait.s inexacts ou très mal observés. La légende a pourtant sa raison d'être ; CM 
anteum {sanf <jiould) oublient qu'elle vient de la Grèce ci de l'Orient oii il 7 a d'antres foormis 
qne dans le nord de l'Europe; si Hnber avait bien elieTCbi« il aurait même pu trouver 

le i;i((f lie l'iMii^i*» Hur le Prtit-f^alèvc. Nnus avons vu, en effet, que lo^ A phnenriffnster 
sUmlui et barbaru (dont la première ne trouve eu Suisse) amassent réellement des 
graines diverses dans leur nid (voy. teblean des espèces et des races), et que ces graines 
servent d'après Leapès à les nourrir, grâce à la transformation d'une partie de Pamidon 
en sucre par la germination. Or ces deux espèces sont les fourmis les plus communes du 
midi de l'Europe et des pays qui eutoureut la Méditerranée, tandis qu'elles ne lie trouvent 



*) Dana le« Proverbes de Salomon, eitap. TI, veneta fi, 7 et 8, il est dit quo Icn rourmia amaanent 
.leur nonrriturc pendant la moi non, et qu'elles B*<mt ni princes ni cbefn. L'exactitude do cett« demifero 
•Mertion n'est pas su» intérêt, mctovt si l'oa pease à l'opiaioa eoatnin enonée d'Shnrd (XX. 5). 

**) («riiilil ;ijiiuti- (T'iii'iiclanf : j l'ourtnnt il '•f iji'ut nii'il en hoit autrcmeni jniur les fourmi!) eSO* 
• tiquoj*, air (luoiiiuc duruut lif froid ilv notre hiver U's faurmiH Hiiicnl gwuL'raliimi^nt i!ngourdieB et aient 
< )k p<!iDe )ie8oiu d'au peu de nourriture, dnus le» régions plus chuudiM, durant la saison des pluies, 
« quand elles sont probablemant oonfiaécs daun leur uiJ, d'abouduute» proviaion^ leur nont pcut-Atre né- 
«eeiMÎres» (tnulnit d'npr^ la dtatfon de MoRpTridge"). Ce passage, renmrqnable par lu perspicacité et 
lu niiiilrr;i1iiii) <|u'v ni' nit r>' rmiilil | I7I7|, contraxte iive<" len affirmations souvi nt llU!I)ri^.lIlteB ou ironique» 
de» auteur» tiubMiqueuta, voire même d'Uuber (1. c. p. 20), sur la légende en question } il peut encore 
servir d'esemple aiQoard'liai 
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pas dans le nord. M. Mo'^^Lfridtîi' a décrit récemiDMlt dUB tous leurs détails les greniers 
des Aphaetmjftster (voir tatileiiu des espèces et des race*, ijenre .l;i/,.'r/'?r'>'/ r'-'''r, note dti bas). 

Ou peut dire sans risquer de se tromper beaucoup t^ue le besoin vie nourriture chez 
Im imeeUa croit en nuson directe de la tempânitimi, de même que leur aetÏTHj. En hivw 
ila Mmt dme engourdis, ou peu s'en faut, eii ne mangent rim on preeqne rien. Les phé- 
nomènes ehimîqnes et phy.siqnes de leur corps, ainsi la respiration, sont presque nuls. Si 
l'on met p. ex. un Coléoptère aquatique (Dyticus) dans uu bocal dont l'eau est à + 1", 
on le Terra mter an fond* pendant pliuîeam henrec, sans venir rcepirer (cm insecte* sont 
obligés de venir respirer Tair îi la surface) ; si au contraire l'eau est à + 20 * ou + 25 " 
centigrades, il montera à chaque instant pour ouvrir ses stigmates à la surface. Huber a 
montré de plus, pour ce qui concerne les fourmis, que les puceironB s'engourdissaient eo 
mênie t«npc qa'ellest et qœ, lorsque Ui tempAntoie s'âeTait pendant qnelqoee jonis en 

lÛTer» elles savaient aller If i5 trouver, du moins le? plus voisins di^ leur habitation ; la 
peine cet encore moins grande pour lex espèces qui élèvent ces insectes sur les racines 
cnuMnt dans lenr propre nid. Donc plu il fint diaad, pins les ftomit aont adiTea, 
plu elles sont affiles, plus elUtt sont adroités, plu' elles bltiseent, pins elles élèvent de 
larves, plus elles fniit il'ouvra^e eu peu de temps, en un mot; mais aussi pins elle.s man- 
gent, plus elles consument rapidement leurs forces et leur vie, plus leurs larves croissent 
et le transfonnent npidement. Bn on mot raetÎTUé vitale (^e^^eeàud et KraJimàtaA) 
des fourmis, comme edle dee ineeelee en général, augmente et dîminne avec la tentpéistaw 
ambiante. 

Dès que l'hiver s'approche, les fourmis se retirent peu à peu au tond de leurs sou- 
terraine tik dles a*entaMent les nnee tor lee autres avec leurs larves, qnand dles en ont 
à ce moment, et restent dans un*' inunobilité complète. Il ne faut pas croire cependant 
que leur volonté? n'ait ancnne part dans rot ai te. KUe.^ ne vont point s'endonuir toutes 
à la fois, mais les unes après les autres, et, taudis qu'une grande partie de la fourmilière 
est engourdie, qodqnes 9 travaillent encore et sortent dn nid an milieu du jour, quoique 
d'un pas laniruissant. Enfin ces dernières Ç vont se joindre aux autres, et lors<iu'on ouvre 
alors le nid on ne trouve plus que des Ç engourdies. Fendant les journées chaude^s de 
l'hiver, dans les lieux abrités, on voit souvent quelques $ qui se promènent, ce qui a 
fidt croire à oertaÎM anteure que quelquee eepiees ne «'engoardissaient pas. Id encore ce 

ne sont qu'un très petit nonilire de qui se réveillent pour (juelques heures. On voit 
cepeudaut des fourmilières se réveiller presque totalement pendant les hivers exceptioa- 
nellenient doux, et cela sortout lorsque cette tempAratere élevlSe a duré un certain tmnps 
et pdnftré dans la terre. C'est ainsi que les 1 et 4 janvier 1873 j'ai observé aux environs 
de Mnrjres. dans les lieux abrités et exposés au soleil, des fourmilières ffisca et jinitan'is 
presque entièrement réveillées. Les $ d'une de ces dernières se promenaient en grand 
nombie sur Imir dôme et étaient lort vives. Il en est au printcmpa de même qu'en automne, 
et dans èhaqne fourmilière une partie des ^ se réveillent avant Isa autres. J*ai oraataté 
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ce fait à diverses l'eiirises. J'ui ubservé i\v plus (juu chez lu nu iue espèce le moment du 
réTeO. ▼aiie snivuit VexponUon du nid «i soivaDi m profoiidew. Les Ç des oidR exposés 
an midi et ù l'abri du vent so réveillent heaaanip plus tôt «juo les autres. I.i s ^ des 
nids imcieus et très profonds se réveillent plus tard ijnc celles des uids superliuiels, car 
la chaleur du suleil pénètre luuimi vite jusqu'à elles. Ce dernier fait explique pourquoi l'on 
▼oit flonvent 1« 9 do deux nid* de F.fiuca p. ex. sitaés toot près Toii de fantroi et rat- 

posés de la ni>"m>' manière, se réveiller les unes huit ou «juiuze jours plus tiird que les autres. 

Pendant l'hiver, nous l'avous vu, les dûmes inaçouués s'aplatissent, les cases et les 
galeries superficielles sont jwu à pea détruites, obstruées par de la terre (le gel et le dégel 
y coniriboMit pour leur put), do sorte qae 1m fiDnnDÛ a nids de terre paie ne peavoit 
sortir ;ni printemps, du moins le plus souvent, (jti'en niiunnt de Im* en lumt: ce fftit est 
très facile à observer chez. XvnF.j'iuca qu'on voit surgir ainsi à la surface le# unes après 
les aotres. Les F. ru fa, pratems et (rtmeteoto sortent de lenn soatenrains et viennent 
snr leur dôme se chaufler uu soleil stius s'éloi^uer de leor nid, pendant plusieurs jours de 
suite api-ès Iriir v'veil. Kilos lotinent aiti-i 'l'i-tinruies nnioncellenients de Ç immobiles en- 
tassées les uues sur les autres, coiunie les ubeitles qui essaiment en forment autour de leur 
reine. Si l'on répand l'alarme parmi elles à ce monrant, oUet t'«ifoneait anasitOt eu maaae 
dans leur nid, Jns<ju'à ce que le tas y ait presque totalement disparu; alon oellss qui 
reeteiit et ijui ont pris terre se mettent sur la défensive. 

Mais toutes les fourmis u'ont pus de souterrains ; les LeptoUtunu: p. ex. s'endorment 
simplement dans leur éeoroe, les L. JuUffitums dans leurs arbres etc. Lorsqu'on eonserre 
en hiver des fourmis dans \iue chambre chanffée, elles ne s"en<fourdissent pas. Kn résumé 
l'on peut donc dire que les founuis .s'engourdissant en hiver elles n'ont pus Ijesoin de 
nourriture, mais que lorsqu'elles se trouvent dans un lieu où le soleil peut provoquer 
pendant wtte saison, à eertains moments, une température un peu élevée, une partie 
d'entre elles se réveillent ; dans ce dernier cas elles trouvent de quoi se nourrir, car les 
pucerons et les autres insecU-s du même lieu se réveillent aussi en même temps ; de plus 
ees endroits abrités sont ceux où les plantes se mettent souvent à pousser eu plein hiver 
(violettes, primevères ete.). Il est évident que dans les pays ehaads les fourmis ne s'engour- 
dissent pas, et que dan'< le< pays très frnid« elles pris»> iif y^ri'- iin' ^mte l'année endormies. 
Lorsque la température ne s'élève suftisaïuiueut qu'au milieu du jour, les fourmis s'en- 
gourdissent de nouveau pendant la nuit, et même le matin et le soir. Cest le cas dans 
les Alpes, sur les plus hauts pâturages ; lit leur activité est liomée le pins souvent à deux 
on trois mois de l'année, tout au plus, et, pendant œtte période même, à quelques beures 
du jour. • 

n se présente kà plusieurs questions fbrt importantes. Les nids des fourmis ont-ils 
une température plus élevée que celle des environs (on sait que c'est le cas des ruches 
d'abeilles I ? Les fourmis ont-elles une température propre? A quel c|e<fré s'enj^ourdissent- 
elles 'i* <4uel degré de froid peuvent-elles supporter sans périr ? Je ne prétend point 
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résoudre ces proUèmM d'un* manière «ImoIto, mais je croîs pouToir en donner «n moioe 

une idée. 

Mayr (Form, Amtr.) croit q^uc la temi>ériiture des uids des fuuriuis est assez élevé*, 
et qu'en hiver dlee B*arnuigeni pour dtre totqonni dans on milieu aa-deasos de 0 <*. Il 

rapporto fininr expt'rii'in s 11;i>iinomélri«jues (jui n'ant Ti mon avis aucnne valeur, vu qu'il 
a oublié de mesurer la tem^Mirature du terrain aux enviruua du nid. Ur la température 
momentanée de l'air n'est en aucun rapport constant avec celle des zones souterraines. 
Il a trouvé une fois une température de 0,6 * eeutigrades plus élerée que celle de l'air, 
et l'autre fois de 12,5 °. 

Arant d'aller plus loin je veux rapporter quelques, observations que j'ai pu faire : 

1* Dana un grand nid de L. fiurm, près de Zoricli, le 18 XII 1867, la tempéra* 
ture à six ponces de profondeur était de 4-7 à +7%* à la m6me profondeur, dans 
le terrain environnant, elle étriit de -fCn* c. 

Le 2 I 1868, an même endroit, aussi chez des L. Jiavus, à la même profondeur, la 
température était de 0* a +^* c. ; dans le temdn environnant, de —2* o.; la tempé- 
rature de l'iiir t't;iit de — 14* c. Le froid durait depuis^ a«sez longtemps. 

2" Le 30 Tfl ISGîl, jo fis diverses oUservatiims sur des? F. jn'ii'miis qui étaiont en 
tas sur leurs uids; ou verra par les ré.'iultats qu'il faut se garder de faire des couclusious 
hAtÎTes. Le soleil lirillait depuis midi ; la température de Pair à 2 '/h heures était de 
+ 7' centigrades à l'ombra, à 4 li<iun's elle éiuii de -\-7 \i ^ oairi%rades. .\ 2'/* 
heures j'enfon<;'aî mon tliermomètre de 7 ccntini. dans la ierre rompaetc d'un talus 
exposé en plein au soleil; il niouta à -^'l^t'^c. Enfoncé ensuite de *J ceutim. au milieu 
d'un nid A de pratam» à smrftoe l^sontale et ne recevant que des rayons solaires 
trè.s obliques, il monta rapidement jusqu'à +22'; les fourmis se trouvaient on ma«.«se 
dans cette partie dn nid, et y étaient en pleine activité. Je lo mis ensuite à la même 
profondeur, dans une partie inhabitée du même nid, un peu plus à l'ombre, il est vrai, et 
de cAié, là o& il y a pins de terre et moins de matériaux; il redeioendit à '+-7'f»*. Sur 
nn antre nid B, je pinçai la 1»nule du thermomètre au milieu dti tas de fourmis qui étaient 
sur le dôme, sans l' enfoncer dans le nid ; la température mouta à -1-18*' c. ; je la mis 
«traite sons mu fsnille sèehe, tout à edté, mais dans vat endroit sans fçurmis, et la tempé- 
rature redescendit à -fU** c. Sur un autre nid C, exposé en plein an soleil, les Ç étaient 
en tas ii la surface ; je mis la boule du thermomètre au milieu d'elles, ce qui les agita 
beaucoup, et la température monta à +31 Je cherchai ensuite à obtenir la plus haute 
teaqpémtare posnble parmi des fenilles sèches sitnées à cftié de ce nid et exposées de 
même ; j'arrivai ainsi à +30'* c. 

On voit par ce qui jirécède qun la température dépendant avant tout dn soleil, ilr la 
profondeur, et des corps qui se trouvent à la surface du terrain, il faut être prudent dans 
ses oonclnsions ; les fenilles sèehes et les matériaux des F. pnimuia se réchauffent bien 
pins vite que la terre hmoide. D'un autre côté beaucoup de fourmis en activité', serrées 
les unes oonire les autres, paraissent prodnive one oertaina élévation de température. 



I 
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8* Le 8 t 1870, je trontm nue foaimflière de M. TtminoéK» uww des larree, des Q 

fécondes et uu Atemeles emargfin itm. Je mK toute la famille dana nne boîte en carton, 
eiitre Ifs 'louh!i'>i fcnëtrps rie ma chambre exposées an midi. La fenêtre extt'riouri' fermait 
très mal, de sorte qu'il gelait pendant la nait dans cet espace, tandis que de jour lei> rayons 
du Boldl 7 prodniauent une forte chalenr. Je ooneemi «inei cee fournis jus<|u'au 3 IIL 
Fendmnt le jour elles étaient en pleine activité, eoignaient leurs larres et leurs 9 ^AUf- 
meles coaraît au milieu d'elU-s. Je liiisf'.ii lu boîte ouverte, et ollea ne oherclièrent pas ti 
s'enfuir, car le froid qui rt'gnait delior;» les rebutait. Mais dès que le soleil s'abaissait, 
elles perdeient peu à pea leur eetbitél, et finisenent par s'engoordir totalement. Le matin 
entre 7 et 8 heures, je il'^ h plusieurs reprises des observations au thermomètre. A cet 
effet je plaçai la boule de mercure au milieu des fourmis, la reronvrant même entièrement 
de Ç engourdies, et je la laissai ainsi pendant vingt minutes ou une demi-heure. La teiu- 
péntnie de s ceoffit plnaieurs foie à — 8^ —4* une fois même à —S* c (la tempAratave 
do dehors était de —12» :\ — 14o c). 

H est évident que cette ten^rature représeuktit bien celle du corps des fourmis f il ne 
peut en être aatiement. Les 9 étaient dans nne immoInlHé eomplète, lenrs pattes et 
leurs antennes à demi repliées ; mais elles n'étaient point raides ; leurs membres se lais- 
saient mouvoir dans toutrs l( > dircrtions, leur corps était flexible. h'AU'Jndes était engourdi 
aa milieu des et comme elles, l^es mêmes insectes étaient pleins de vie et d'activité 
dew Iwaree pins tard, car la températoie dn miHen qui les entourait montait jusqu'à 
+20* ei. pendant le jour. Mes fonnds restirant, ainf<i que l«ar Aimelett près de deux 
mois exposées jonrnellenient à ces grandes variations ilf température, sans être recou- 
vertes par le moindre objet, et sans paraître soutfrir. Je leur donnai de temps eu temps 
on pen d*ean et de miel qn'ellee mangèrent. Elles s'évadèrent le 8 m, par nne joamée 
dwnde, îï travers les jointures de la fenêtre. 

4" J'ouvris plusieurs fois en hiver, lors des plus grands froids, les dômes des nids de 
L. Jlavus qu'où avait enlevés avec la pelle, retournés, et laissés ainsi dans les prés sous 
fbfme de mottes. Les agricnltenn dn canton de Vaud s'imaginent par ce moyen détraire 
les fonrmiliêrps. J'y trouvai le plus souvent les 5 L-ninpIétcinent engourdies dan*^ Ips rases 
dont les parois étaient incrustées de glace, mais jamais je n'en découvris de mortes ; elles 
se réveillèrent tonjonra après que je les ens réchanflMes on moment dans ma maîn. 

5° Le 27 janvier 1873 je remplis deux bocaux à peu près éjgaoz, Ton (A) d'une portion 
de nid de i»'. prufoisis avec se? habitants, l'autre (H) do matériaux de F. prate)ii>is sans 
fonrmis, et je les mis sur ma fenêtre. Je mesurai la température dans les deux bocaux en 
enfbnçant la bonle dn thermomètre à la même profondenr et de Ift même manière, seaU- 
ment dans le bocal A j'eus soin de la &ire entrer dans une case pleine de 9 engoardies. 
Dans les deux bocaux lo thermom«"'>tre marqua -(-0,5'' Celsius. Le lendemain In température 
du bocal Â, dans lu case pleine de descendit à — 0,i) "c. Toutes ces $ se réveillèrent 
quand je remii le bocal dans ma «hambre. 

66 
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Lm bits qui préeddoit montnot qn^me tenupéntare au iewoiia d« této m eanie pM 

la mort drs fntirtnis, lors même que ce n'est point seulement le milieu ambiant qui se 
refroidit ainsi, mais aussi leur propre corps. Cela n'a rien d'étonnant; l'eau seule gèle à 
whOt mais non pas Toan qui eoatieni d'antre* Babstanom en âiisolatlon, ni les liquides 
onganiques. Il serait boSb da déterminer par des expériences suivies à quel degré la tem- 
pérature doit s'abaisser pour causer la mort des divers insecte.-*, et des fourmis en parti- 
culier ; il est probable que cela varie suivant les espèces, et qu'une F. fusca p. ex. peut 
aniiportar plna de froid qn'ima P. feXlMta. Pour ce qui «n aaï de la température propre 
dei inieetee, il ( ->t < onna qu'elle se rapproche d'autant pins de celle du milieu ambiaut 
que lenr activité est moins praiide ; lorsqu'ils sont engourdis e'est à peine s'il y a une 
différence, et il est évident que cela doit surtout être le cas chez les petits insectes où la 
rarfbee dn enrpa eai ésonne par rapport an Tolome*). 

Il est parfaitement vrai que les fourmis se cacheut en hiver au fond de leur nid et 
s'y entassent, mais est-ce bien seulement pour se procurer plus de chaleur? J'ai deux ob- 
jections à faire à cette supposition. Premièrement je rappelle au lecteur la variété infinie 
dei nida des fannuis. TM nid est sitné sur une surfaee plane, à Talwi dn Tant, dans une 
terre végétale ; il est ]irnfi'gé du rayonnement par un groupe de sapins ; les fourmis qui 
l'habitent depois longtemps lui ont donné une grande profondeor. Ici les habitants joui- 
ront en him d*ane tamp4nitare égale, et n'anront Janmie à craindre le ^el ; au printemps 
par contre la ehaleor ne pénétrera que lentement et tard jusqu'à eux. Tel autre nid (de 
JjtjftoQiorax arervûriim p. ex.) est situé sur la pente abrupte d'un rocher des Alpes, & 
8200 mètres d'élévation, dans une légère antractuosité contenant à peine quelques atomes 
de terre et une petite uiotta i» SSm» aeatUis; un petit eailloa plat le recouvre } les fourmis 
ne peuvent s*«nfonoer Inen profond, car elles ne savent pas creuser le roc ; la pente est 

trop raide pour que la neig'e puisse iamiiis y tenir. Ces petits insectes qui ne gavent pas 
même employer îles matériaux pour se luire uu dôme seront soumis à des variations 
ânormea de teiii|iânt«ra, et sortont à an lïoid eioassif. M. le profeaseor Bamliart**) • 



*) Plateau, dans ose brochure dont je u'ai pris connaissance que pendant l'impreanon de ce travail 
(BedieroiMa pkjaeo-èhiBdqaM sur 1m iilieBUi aqnatiqnaa ; BnuaUes, ohea Bajes) a Mk daa eipé- 

riencee sur ce »\xjei. Sea résultat* ne concoident guère avec ce que j'ai observé ohes le» founni», mais 
il n'a opéré que dan» l'eau. Il croit que c'est la privation de mouvement qui cause la mort de» in- 
<4ectc8 pris dans la glaesb Mais le freid las prtfe de moimaieot nns ean ni glae^, et fli os bmu- 

reat pa!<. 

**) La Mpe» Sume$, I. térie, 1866, page U9€ et BMiothèquit tmiterMlU, Tome ^XTCIIT, Mr. IM 
(t oeUlbn 19S8) page 199. L'anteor bai observer que la théorie de eertalu botanistes qui veulent que 

le» plantos iilpines .^oifnt tr^.i ricmiWrg un froid et prntf'p'ri en îiiver par itn miinti'îiu de neijrt? Rst au 
moiua fort risquée. Kii effet, on a obverré depuis nombre d'anuéeis que la température atteiut souveut 
an him, dans Isa Alpea, b uns OtffatioB de MOO mUzas et aa^demiB, va mimmum de dcerds Cabîus 



Digitized by Google 



- 436 - 



fait cette observation à propos des plantes alpines, il y a plusieurs années. Il a montré 
que le pfétenda manton de oeige qui devait les protéger du froid en hiTer n'existait pei 

pour tnutps rollp^ f|ni so tronvainnt sur ln<î arètfs battni's ]r,\r vpnf. rlans aiifractu- 
oflitéa «les rochers abrupts, en nu mot dans tous les lieux où lu tieige ne peut tenir. An 
printemps, ce seront par oontn tes finmnilîèNi mal protégées c]ni se réreilleront tes pro* 
nières, dès que le soleil viendra réohaofltef la pierre qui recouvre leur nid : elles tnTBiUB> 
font le jour et s'engourdiront la nuit, comme mes M. Inevinodis et leur Atemeles. Remarquons 
bien que les deux cas extrêmes que je viens de supposer se rencontrent souvent chez la 
mêins eepècd, ainsi ohes la F. fâtea qui habite les liants pAtnrages des A^s oomme las 
foitts de la plaine. 

La s»»ron(l»' objection (|ue j'ai à fairo an pn'd'inlii hi«îoiti 'le chaleur des fonrmifl pst 
plutôt une autre supposition. N'est-ce pas l'humidité plutôt que le froid que les fourmis 
▼soient énin en se cachant en hiver? En effet,' si tme température de «éro degré et an- 
dessons n'est pas directement nuisible aux fourmis, elle peut le deronir si le milien qni 
les entoure est tr'""^ Imiiiifle. Une founiM' jiri-^" dans de l'eau <)ui gèle doit lioau<"on|> smiffrir 
de la dilatation que subit celle-ci ; sou corps doit risquer d'être comprimé ou même dé- 
chiré. J^avoae qae o*est nne pare hypothèse, mais il serait fidle de la oonflrmer par des 
ex]>érif nrêH *). Il y aurait ainsi une raison pour engager les foornitsàse fetÎTST dans des 
endroits à l'niiri àn <,'el, et surtout dans des lieox oà l'eau ne paisse arriver «n qnantité 
suffisante à la lois pour les mouiller. 

Je dois dire qae chex quelques espèces de fonmia, ainsi ches la F. m/a, un en- 
semble de circonstances semblent coneonrir ponr oonserveir nne certaine dose de ehalenr 
dans li's niiln en hiver. Les nids de ces fourmis «ont très grands ; leur dôme est composé 
de matériaux, végétaux pour la plupart, qui laissent entre eux de nombreux interstices; 
an-dessus des souterrains qui sont très profonds se trouve an labyrinthe de cases qui 
fonctionne comme un mur creux. Tout cela fait obstacle au refroidissement. Kiifin ces 
fourmis sont grandes et très nombreuses ; il est probable que, lorsqu'elles sont entassées 



an-dessetw d« aéro. Or, passé nue eartaine iadiasiaoB, Isa panoia rodieoses m ntiaimeiit pas la neige, 

et Iffl «ommet^i battu» par le* vent» sont «ans cesse balayd* et mi» î» nu, en «orte que toutes lea plantea 
qui lialiit>'iit station!) là sont peu ou point gurantie». Exemple» : le« Gentiana imbrieata qui habitent 
le w)mm«t du DrAnaz (2950 lu.) ; niainte» toufliMt de lihododendron située-i k 2ÛIK) et 2'iOO mètres contre 
des rocbara ardus ob la naige ne peut tenir etc. M. Bambart, aa racontant nne oonraa qu'il fit loî- 
mfeme au aomswt du Rt^ (180O nMna) an sdlieu de l'hiver, dit : « Jnaqa'au anounat da Bigi, nous 
rencontriUnca de Icagnts plstas-baades ddadUas, dont Isa gasona attrontaisat braveuMul lea gaUasd'aa 



*) Plateau {L c) prouve que la diUtatioa de l'aau qui gèls ne comprima pas les eavps qui 7 sent 
plongéjt. Et poarIsBt laa Dytiquaa awuNBt daaa Tsa» geUsk 



rude hiver. > 
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Iw niMt imr 1m Antres, leur cbalenr proj^rn dovient seosible. Le faîi ert que le gel ne 
pénctro jamais liien jnnfoofl dans ces nids. Mais il faut se f»arder do vouloir j^énéralispr 
ces douuées comme l uiit tait quelque» auteurs, car toutes les circoustauces que je viens 
d'teitiii<rsr, oa da moins preaqae toatet, font déferai ohes la plupart dM ««pèces. Il est 
évident que dans un nid de Ln'pMhorax, composé de 30 ou 40 petites Ç et d'une Ç, ni 
ragglotuératiou des fourmis, ui la profondeur du nid, ni la superposition des cases, ni les 
matériaux ne aaront capables de s'opposer au refroidissement. Je rappelle par exemple les 
nids de Lepte^kanx et d'H^gioeltMa situés dans la ooneb* sabérenw de l'écoree dea arbni, 
ainsi ((ue ceax qoî sont soos ane petite pierre reposant elle-même nir na roe nu et 

compacte. 

Pour ce qui eu est des températures élevées, je n'ai pas fait de mesures exactes ; cela 
parait Tarier do reste soivant les espèces ; ainsi le 0. seuiBBarw rapporte mi aolnl aident 
sur un mur sec, tandis que le C. hercnletimiii se cache toujours an frais et à l'ombre. 
C'est ]>rinoi|iiiItMiiont la clialeur sèche qui nuit à nos iusect»''*, car elle fait évaporer les 
liquides de leur corps. La plupart des fourmis craignent donc une température trop élevée, 
et surtont les rayons diveets da soleil. Ces derniers joignent Vaetion de la Inmière à 
celle de la chaleur ; ils !<ont surtout évités par les foarinîs à vae faible (S.fugajc, P. con- 
traria, L. jiavus). Mais la F. pmtcnsi'*, p. ex., recherche autant que poasihli^ les rayons 
solaires directs au printemps et en automne, taudis qu'au mois de juillet elle les fuit 
et mamA» tonjoars à Tornive an milieu du jonr. Ceci nons amène ft parler de linfioenee 
de la lomi&re snr les fonnnis. *) 



Les opinions les pins contradictoires ont été émises sur ce sqjet. ]>éjà Goold vit qne 

les fovrmis travaillaient de nuit; Huber montra que cela différait suiTaot les espèces; 
Kirhy vit des F. rxfn en pleine activité à deux heures du matin au clair de la lune; 
Ratzeburg les trouva sur les plantes, auprès de leurs pucerons, de nuit comme de jour ; 
Ilayr an contraire (Ibrnt, «autriaea) ne les vit traTailler de nuit qne lofaque leur nid 
avait été endommagé. 

Pear noua rendre comqpte de la vérité, nons avons trois Ctetenra à oonsidéver : !• la 



*) Iletsan doaae 9ifi dsgié eent. cemme iimximnni tupporië nns aeeideBta par les aitieiiUs 
aquatiques. 
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tempénion, 2** oa la nos d« fennni à laqnell» nous avons «ffuf», 8* le genra 

dv traviiL 

Le pins impnrtnnt de ces factours pst sati'^ onntrrdit la tompératnrc. Il fuit presque 
toiyoan plus froid de nuit «jue de jour ; il s'en euit qu'au printemps et en automne les 
foormifl tniTaîlleTit \ l'ordinaire de jour Maleinent, tandis qa*en lté, lorgqafl fait une eha^ 
lanr tri>{> t ut". i-IU» travaillent sartout de nnit. Cela Tarie natorelleinent suivant la si- 
tuation des nids. J'ai vu <los F. }y)'atfii^i!i qm ne sortaient presque ]w <h' tout le jour 
pendant une période très chaude du mois de juillet déboucher par milliers de leur nid dès 
le mir, inonder tons lenrs chemins, ei allsr à nne distuce asssa grande tniie lents pn- 
cerons sur les arbres. Je les trouTai par one naii obscnvei à Vaide d'une lanterne, sar 
des hrauclifs il»- pins et de sapins en conii»aenie de lenrs pucerons. Cette activité ii'o'<t 
point interrompue de toute la nuit, car de grand matin elle n'a pas diminué. J'ai l'uil la 
même ob^rraUon pour la F. prutSt^tritt le L. iii^tfr, la M, seaMmUa etc. Phr contra 
au printemps ces mêmes fourmis ne sortent souvent de leur nid qu'à huit ou neuf heures 
du matin pour y rentrer avant cinq heures du soir. Dans mes appareils j'ai fait la même 
observation ; les fourmis y étaient très actives de nuit quand il faisait ehaad, même plus 
actÎTes que de jour ; elles donnaient par contre IcnqnHl flusait froid. 

Pour ce qui concerne les dilMrentes espèces de {mtoinis, noos devons avant toot avoir 

égard à leur j^enre de vie, puis au df^vcltippeiiient de leurs sens. Nous avons ainsi à dis- 
tinguer trois catégories de foormis qui sont loin d'être tranchées, mats dont les types ex- 
trêmes sont an 'moins fini distincts : 1* Fonnms soatettaines ; 2** Fbanms à odorat on 
tondtsr très développé ; 3** Fonniis à voe développée. H va uns dire que nous ne parlons 
que des Ç. La lumière n'a ancnn effet sur les premières (L. flavtis, S. /nz/dx, P. cmi- 
tractaj; elles vivent toi^oors dans leur nid sans se préoccuper da joar ni de la nait; 
la tempéiatore a senle de l^inflnenee snr elles. Elles ont en même temps la voe iris peu 
développée. Celles de la seconde catégorie (L. cmarf/inahis, T. emxticim, JfyrmkOt Ompo- 
notits) sortent l^eaucoup de leur uid ; elles n'ont pas d'ocelles, mais leurs yeux composés 
sont assez grands ; elles se distinguent par le développement de leurs antennes, soit en 
longneor (T. «rr^ieum), soit en épaîsseor (1^/mika). Ces fonmis sortant indifffaianunent 
de m it et de jour: leur allure est mesurée, toujours la même. La température paraît aussi 
prestiue seule les influencer. Enfin les dernières sont les fourmis à ocelles (P. ri^eacav^ 
F. ru/a etc.). Cellee-d ont tes anteimes moins développées et se dirigent en partie au 
mo}en de la vue. De jour leor allure est wceadée, brusque; de nuit elle est lente et me- 
surée. Elles iniraissent préférer en général le jou^ à la ttOtt pOUT SOrtir de cbes cUeS, à 
moinK que la chaleur ne soit trop forte. 

Une partie du travail des fourmis, savoir le soin des larves, les occnpatious de l'in- 
tArienr en généraU ae fait toojovn dans robscurité. Il leur est donc inutile de distinguer 
dans ce cas entre le jour et la nuit. Cependant la présence du aoleil rend lea variationa 
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de tempéntore pins grandai ds jonr, ce qui totm Im foimnis à ohangar plu ioiiT«nt 

leurs larves de place. Jr ronvoie dn resto le lecteur n ce qne fni pn dire pins Viant sur 
ce siyet ft propos des captives de mes appareils. Uu second genre de travail est celui de 
rarohiteetara } la nuit se prête ayantageusemeat aux eomtooctioiis des nuiçottnee, «ar la 
ioiTe M daaBèahe moiur< rite que pendant le jour, et la cohésion des parcelles qui servent 
de mortier anx fViurniis a le temps <le dt-voiiir plus complète. Les fourmis à matériaux 
(J!\ rvja etc.), par contre, bâtissent surtout de jour. On toH souvent le matin des dômes 
flotien de foormii maçonnea (L. nt^er, T. trraUeum) là oft le jour prMdent on n'e&t 
pa^ soupçonné rudntnM d*ui0 fourmilière. Du reste c'est ici l'humidité qui est l'impO*- 
tant, et les 5 maçonnes travaillent fort bien de jour, lorsqu'il fait nue pluie fine ou 
lorsqu'on arrose leur nid (L. JlavusJ. Enfin le travail du dehors qui consiste à aller bu- 
tiner, cibareher de» paewona, hàn des esekTea (P. rvfitemu) etc., varie énormément veàc 
Tant lea cspècca; noaa en aTona déjà aaffisamment parlé. ^ 

Hnber a montré que les F. rufa et praUnsis savaient fermer et ouvrir les portes de 
leurs nids. Ce fait a ét»' souvent observé dès lors. Toutes les fourmis savent faire cela, 
mais chaque espèce emploie les matériaux qui lui sont propres. Ce n'est pas particulière- 
ment le aoir et le matin que les F. rvfii fimnent et ooTrent les entrées de leor nid ; on 

peut dire en thèae générale que les fourmis ((uoltcs (ju'elle.s soient ne coiiservent des onver^ 
tures à leur demenre que pendant qu'elles les utilisent, et qu'à tout autre motnent elles 
les ferment plus ou moins complètement. Âinsi les H. Jugax et les L. jiavus ont à l'or- 
dinaire dee nids entièrement fermés, oa pen s'en fiiat, mais ao moment dn départ dea 9 
et des le dôme s'ouvre de toute part ; les Ç y font au8.si des trous depuis dedans 
lorsqu'elles veulent bâtir nn nouvel étage. Elles ferment ensuite les porte.s avec des grains 
de terre. Lea F. n^a barricadent leurs entrées avec des poutres (tiges de graminées etc.) ; 
ellea ferment en tempe de ploie et loraqn'il &it froid nne 9 garde enemte à l'ordinatce 
dmcnne dea portée en restant près de la aratie. 

Ebrard (I* c P> 33) prétend faire jouer aux fourmis le rôle qne le Wornètre lui- 
même remplit si imparfuitenu tit ; il assnre qu'elles prévoient à l'avance la pluie et le Iwau 
temps, et cite de^ faits à l'appui de cette tliètie. Je crois devoir protester contre sou as^ 
sertion. Il est vrai que les F. rufa^ pnitoitM et qoelqoee entrée rentrent diea elles qmuid 
il pleut et ferment leurs portes, mais elles ne sont pas plus habiles à prévoir le cas que 
le premier humain venu. J'ai vu trois fois des P. rujescens surpris par la pluie, et pas 
seolenMnt par une «rerse passagère, au milieu de leur expédition ; j'en ai ru d'antoee, qni 
se préparaient à partir, rentrer dans leur nid parée que le ciel s'était un peu couvert, puis 
repartir plus tard lorsque le soleil eut reparu (ils auraient dû prévoir dès l'abord qu'il ne 
pleuvrait pas). Une armée d'amazones surprise par une averse à 30 pas de son nid fut 
lort cffirayée et fit d'abord on brosqne monvement général en arridre; puis elle s'arrêta 
oomplètmÎMiit, et reprit lentement le chemin de son nid lorsque le groe de raverse ftti 
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pmi. Quand eUe lentra dies elk ft TÎde, la ploie avait eevé. Des F. Mmguima tonat 

aussi inondées sous mes yeux pendant une di^ leurs expéditions, oe qui ne les empêcha 
pas de la continuer. Enfin jo vis même <îos F. praieasis surprise» par la pluie pendant 
qu'elles étaient eu pleine activité sur tous leurs chemins, et que leurs portes étaient tout 
OQTsrtea. Qnaad la plnie arrive sobitement par un temps ehand, les firannis sont ordi- 
nairement surprises; si le mauvais temps se prépare psà à peu «t arec an abaissemsiiit 
de tempéiatare, elles rentrent à temps chet elles. 
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Considérations générales 

sur les foiimiis au point de vue de la théorie de Darwin, 
de leur intelligence individuelle, de leur instinct 
social et de leur caractère. 

Dus nn ovfxige but rorigîne des espèces, Darwin dit k propos dsi fimnitÎK «idap 
▼■giiteii «k en putîcnlicr do la F. fauffuinea : 

• .T'ai m parfois dea fonrinis '[-li rr^rditmiri' ne font point dVscliives emporter des 
u^mphes d'autres e»pèceB, lorsqu'elles lea trous eut éparaes aux aleatours de leur nid; il 
n'eat pas impossible que quelques-unes de ces nymphes mises «o r^serre comme noorriton 
soient veuiies w éclore et que cea fourmis étranji^ères eu suivant leurs propre» instincts 
aieut rempli dans leur nid d'iuloptioii les fonctions dont olle>t étaient capables. Si leurs ser- 
vices se sont trouvés de quelque utilité à Tespèce au milieu de laquelle elles sont ainsi 
n<ei par baHurd, an point qu'il f&t plos «Taataifienx à cette espèce de capturer de* tta- 
Taillenrs que de les procréer, l'habitude acquise de recneillîr ou de dérober des œufs étran- 
gers seulement pour s'en nourrir pourrait en être devenue plus forte ou s'être transformée 
par sélection naturelle, de manière à avoir pour but principal d'élever des esclaves >. 

La perepicadté de Darwin se montre dans ce passage, car il ne s'est pas qne je aacbe 
occupé lui-m("mo dos fourmis, et les observations de Smith, sur l<*-ii|nrlles il se base, ne 
sont guère de nature à éclaircir lc>i faits. Si l'on se rappelle les expériences citées plus 
haut (II; IX, I, tin; XXI, F. sanyuinm, ^; XXII), on avonera qu'elles Tiennent sii^fQ» 
librement à l'appui de son hypothèse. On sait de ptas qu'une nymphe nue peut More 
seule, et que les^J'. fia^Ji ont souvent de?; nymphes nncs. Du n «te les fourmis OODUnen- 
cent par tirer de leur coque les nymphes à cou »n qu'elles veulent manger. 

L'esistenee des 9 ches les fourmis est un des faits qui paraissent difficiles à expliquer 
par la th^rie de Darwin. J'avoue que ce u'est pas ee qui me gêne le plus. La grande 
différence qui existe entre leur organisation et celle des Ç s'explique me semble-t-il aussi 
fiusilement que la différence de structure, de taille, de couleur etc. qui existe entre les 9 
•t les cf* pw la aileetion aeznelle^. 

Comme nous l'nTons tu plus hnut (XXX. 8. fin), on n'ost pas forcé do oroire qne 



*) Dh fluramlifeNB enwn don raiftnoe de la sooiiU (cm pmlsslis raptrfiSBter anslogeas k oiIlaB 
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1m Mxes doivent être absolument limités ù deux ; si uu troisième étiiit utile ù la propa- 
gKtion d*mi type, pontqooi ne le aenit-il pas formé *) ? H ne font pat non pins partir a 
pnori de l'idée que la Ç n'est nécessairement pas antre chose qu'une ç avortée pour avoir 
reçu une nourriture particulière à l'état de larve, et c*la simplement parce que ce fait a 
été prouvé chez ha abeilles. Qui sait si le plus grand développement du cerveau n'est pas 
prnnaive «Iwb les 9, et Fatropltie ttes ovairee aeeondaire ? L'exûtenoe do soldat ehei les 
Co}oboj-)xif! et les Phculoh, c.-à-d. d'une seconde forme <le Ç inféconde parfaitement dis- 
tincte de la $ comme de la Q féconde, parie pour une différenciatioo embryonnaire ana- 
logos à céDe do ^ et de la Q, comme 1« fait fort bien remarquer Heer (^maamam 
Madàra's p. ii3). Mais cette différenciation doit avoir eu pour point de départ la Q ot 
jamni? le Ce qui parle pour Darwin dans Cetts catégorie- île faits, ce sont de nouveau 
les innombrables intermédiaires, les passages de la Ç à la de la $ au soldat. Il est 
éfidsnt ponr qni no lémie pas les jonx à dessein qno les grosses 9 des A. gtntetor ot des 
CbHtpono^t« 8(Hit les analogues des soldats. Nou-Heulement leur forme, mais encore leor 
earactère plus paresseux et plus guerrier que cdiu des petites ç en est un indice certain. 
Chez ces fourmis les formes intermédiaires sont plus rares que les extrêmes. Chez la F. 
ntfa et sas raoes il y a anasi de grosses et de petites mais la difRfo«nee entre les denx 
castes est peu tranchéo ot les intermédiaires sont nombreux. II y a peu de fourmis chez 
lesquelles ou ne remarque pas un commencement de distinctiou entre Ç grandes et petites. 
Dans le genre exotique Hmdoivyeton, les grosses $ sont identiques aux soldats de £9iei- 



àeê Stenamma ou dei> Ponera actttelles, ou mieux encore anz Boci^téi des tSuHieedoma) »e seront trouvées 
composées de et de 9 «eulement; iMurmi cas demièies, quelques-unes se seront parfow trouvées in* 
tteondes et par Dk uitme plus aptao au tmTsU. n cet ëvident que le travail étant le ■ootîea de tonte 

association ces fouriiiitiîïrM-lk auront eu le iJe-<aiiM diuii lo comliat de la vie; mais il Irur fiilliiit uu^si 
cooiierver des 9 feconJe». A cet effet il axir» suffi que la fucult« de jwnilre un certain nonil>re li'œut's 
ayant une proponniou U devenir 9 infécondes, en même tempu qu'un certain nombre d'aiitroi gardant leur 
jKHqMiHMm à i nmUr 9 ftovtiit (et mime d'autasA pins féeondes qu'elles u'avaient plus k travaillsr) slié- 
ritAt et te fisftt ebes les 9 ffoondes de ee* fonnnilAres, tout comme la foeulté de pondre des «oft 
avuut u:ii j ri pcn.sion U devenir le» unH ? et Ich .lutre» (/ u dû «'hériter et se fixer chez des iininiuux 
d'abord geiumipares ou bisnuaphrodites pour qu'ik de* inHoot animaux li sexes séparés. Quelle qu'aura 
été la caose détermbaate de ostta difféiendatimi entliiTOBBSîie et \ quelque période de l'embiyoB 
qn'sUe ait pu se produire, elle n'explique également fitciletneat par la «éloction naturelle, même si elle 
a été due h un acte inatinetif dca mcuibre» adultes de la communauté (telle que la pro*luction )i vo* 
lonté de» reineo par les abeilles) ; dans) ce caa cela anra éiA cet in-stinct qui He sera hérité, et fixé chez 
les 9 infécondea avec lonr infécondité, p«ut-fitr« même avant que celle-ci fût complète. La séleoticn 
naturelle agissant ensnite, probablement même dta fabord, sor ces 9 inféeendes (par l'iBlenuédlatve 
des 9 fécondes) les aura différenciées de ]>!ns en plus en 1ns rend.int plm propres à telle ou talle 
occupation. jVinai ne seront forinéeii le h grandeH Uittérencus entre les Ç et Xna 9 > ces dernièrea devenant 
de leur tbié, do plun on plus lourdes, ine-pt«8 et léeondes, la ftarantioB d'an qnatrifcme as» (soldat) 
n'est pas pins difficile à expliquer (XXX. 2). 

*) fkitB lOOlsr a déeenvert dendtesamt «as espèaedsCmslaeéeonstttaéspar«Be9sitdsaKsortee 
de 4 difliksnis. 56 
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ixHa «t 1m petites Q de PMAifo, maw <m tronre à&ê intermédiaiMi (Ibyr), tRodk qii*oii 

n'en trouve pas chez les FheUlole. Il en e^t de nêine pour les Ç et le^ Tandis qae 
cli(!z les Soh'H'Jiiyis, Ic^^ Pliv'uloU-, les 'FiitrinnorUm, on jtonrraît croire que la Ç appartient 
à une autre famille que la c'est a p«iine si on peut les distinguer l'une de l'autre 
dans les genree Skaam/m et Bmfra, Le* mtermédûûres entre ees denz extcCmes «ont 
donnés par les genres Leptothorax, Mi/rmktt, Fannim, Lam'h--' etc. Dans une société, il 
eat connu que la distribation du travail est un avantage, un perfectionnement de l'état 
social. Or nous troaTons sturtoat ces formes extrêmes des $ et les grnudefl difBSreaoes 
«atie 9 *t 9 1m foonnis qni TiTeiit «d fooiBllièTSt oonsidéTables, tandis que ehsi 
les fourmis où la vie en société est peu développée, la Ç ressemlili' lioaucfinp à la Ç 
(Ibttera, Stenamma, Leptothorax^ Jfyrmcma). Ces dernières sortes semblent presque for- 
mer nn puaage à 1» vie nonuide des antres înseetes (Bmera, Stmamma), Les d des foumnis 
diffèrent eafloca plus des antres sexes que ceux-ci ne diffèrent entre enx. Cette différsDM 
est même avons-noim vu *i profonde à l'ordinaire (ju'on ne trouve presque plus de carac- 
tères spécifiques ui même yènéri^im communs entre les cf et les Cela s'explique par 
vne action tonte spédala de la sflsetion sexnelle, action dne à TinetiiMi socinL Je ne «rois 
pas qu'aucan ttrs oii^iiiqae ansei élevé présente autant de diflSr e noes entre les sexes ni 
des différeness amsi profondes qne les fourmis. *) 



*) Darwin a mtnM que etrteiaM partleolsriUs qni n'ont «t as penveot jeanUs avoir eu d*emploi 

ou d'utilitt? que pntir un sexo se; trouvent ofpendftnt ft\ïa«i piirfoii; chez rautrn snic. Kn d'uutrep terme-» 
la ML'k'ctiou iiaturelle modifie un oi>,M)ie «l'uue façou avautugeaBC- h rf«|)L'Cc cliez un aeïe», ut l'autre 
sexe HP modifie parfois de la ni£mi' manière sans en retirer aucun avani«ge, par simple corrélation. Un 
exemple tràa remarquable de «e fut se trouve ehes les gsazea de fourmis Fcîntrgvt» et ArmfyfaymiMM*. 
Latura <f «t leurs 9 ont les mudibnlM cijrlindriqneB et poîntoes eommo oellas dee 9- Cette Ibrne des 
nianciil)ul>'H cmI ['viiltmimc nt chfz (m>!i (lcrn^^^f■a une con»é<juence de r!n>tinct esclavagiste, car elle les 
reud impropreH au travail ei tuut parUcuiiérement propres au pillage Av» nymphe^t cbez deti eHpècea en- 
HW1«^ Or il eat bien c«rtaiu que jamais les J ni mftme \ùà 9 u'out ou be^ioin de pareilles mandibulea 
pour porter des cocons pillés ni pour tuer Isois snaeiniH lor» du pillage, car jamais les ni les 9 
D*ont été an pillage. L'inatinct eselavagîste n*S en effirt pas pu par exemple exister «bas le* 9 ou ehes 
l.'M rf uvaut qu'il existât i1i>h 5, cur ator?i l'initiiicl -«ocial lui-mîme iluvait îi peine oOBUBSncer h exister. 
Ajoutons encore à cela que lu gtiur» PolyerguM est trèK voisin du genre Formica et le genre Strongylo- 
fHaOmi du ganra ItenMioriuiw ,■ cea deux goares eut ceiHsndant de larges mandibules dentées. Noua devons 
penser qne les 9 qui ont produit des 9 1^ mandibules tot^jonrs plus pointues l'ont emporté dans le 
combat de la vis là où l'instinct esclavagiste existait déjk, et qn'en mdrae terapn leurs mandibules et 
CsUes des tf ont subi san» udccssité la mtms transformatiou, ]>ar corrélation. 

Ua aatra fiùt analogue et aoa moins iSBarqaable est celui de l'ideatitë de la tonne du gésier et 
en général dn tube digestif ebes les trots sexes i*m néme genre, alors même qne le «f de ce genre 

CFormicn) ressemble beaucoup moins ii kh 5 '[u'au rf d'uu autre genre (T'tjuniitim) cheï lequel le gésir-r fit 
entièrement différent. Ce fait doit probablement «'expliquer comme le précédent, k mois* qne les diffé- 
(SMSs dans la Corais du gésier ne aoisnt aalérisnrss à 1* dlffreadstion des sexes ehst Ise roanale ; 
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N()u.x avons nne main série d'intermédiiiires eu e» qm eonoarne rin»thict escl»Tagilte 

et tiM iustitu-t purasitiqne, série i» laquelle voii Haj^oiis a raniin Htlt-ntif. Je puis rncore y 
ajouter un ou deux cbiûnona. Bi nous partons de la fouruii travailleuse, sans escluve, du 
L. nigtr, p. ex., nom avons la gradation tniTante : 1* JFbtimi» bnmnBtHset pun$f 2* 
Fonnuin à /omrmiWre.'! i,ti rt,s ain>ntfih\< (XXÎI), .'î" F. sanffuinea («iqf. sans eaclares); 
4" £\tlyfr'fu.i ni/mi^ai (n i le travail qui avait seulenieut dinnnné chez la F. nanquinrii 
oease entièrement, et l'instinct esclavagiste atteint son apogée ; 5** tUrnny. Hubert (rin- 
atinot eadavagûte esl oartainement encore vÏTaee) ; 6* Stnmg. IstiftieaMS (l'imslanei eselaTn- 
giste n'exist»i plus (juo sons forme de vestigos dérisoires ; l'ouvrière j'atrophie et tend 
à disparaître); 7" Anergates utriiUdu.'< (l'ouvrière a disparu ; le parasitisme ei>t seul admis- 
sible). Cette dernière fourmi est, nie parait-il, an exemple remarquable de retour aux 
encaetères des nneètres (sociétés incomplètes, sans 9) p«r le panaitiBnie; sa f{sn4a]ogie 
s'explique par le (rsl'frus .r.i lu Ç devient si rare relut ivenunit à la Ç et au -f. 

1/intelligence des fourmis est avant tout l'apanage des beaucoup moins des 9i 
et preï(|ue pas des d. A son diveloppement correspond an développement ] r i|iorHonneI 
des hémisphères cérébraux (corps pédi)i)culé«) vhc/. tes trois sexe^. Klie varie suiviuit les 
ettpèces et n'est paR toujours plus forte chez celles qui forment les jilus LTaii-le». f.turmi- 
lières. C'est ainsi que le genre Lasiua avec ses grandes peuplades est loin de briller 
par la ipontMiétié, la reflexion des actes de ses 9 . Dans le genre ^mteei qui me panil 
être la pins intelligent de tous, c'e<t certainement la F. s'Oii/uine j <\\n a la palua. AttCUne 
espèce n'est susceptible (l'autant de nioilitienti.ms ilans -«es lKil)it>iiles et dan» sa tnanière 
d'i^ir suivant les circonstances. KUe sait se taire des esclaves d'une foule d'autres espèces, 
combat avec vne tactique étonnante, fait son nid de tontes les manières imaginables ad- 

vaut l'endroit où elle se trouve, comViiue ses plans <ratta<|ue contre les espèces les plus 
diverses (L. niger, F. pratensis, F. J'unaO. Je u'ai du reste qu'à rappeler les expérience» 
YI 4t VI 6, X et XXI. Partout on y voit la F. sanguinea supérieure à la F. pratetim. 

On doit accorder qoe les fbnrmis sont les pins întelligenta parmi tes insectes. Non 
seulement Huber, mais b^trard, Swaninierdani, Lepeletier et les antres auteurs qui se sont 
donné la peine de réfléchir sur leurs m<r«rR en les comparant à celles des abeilles sont 
obligés de leur accorder la prééminence. Leur architecture est bien moins artistique, il 
est vrai, mais etls varie ses procédés et ses matériaux, se plie aux drconslances, fiùt bois de 
tout, tandis que celle des abeilles est toujours la même. Les abeilles n'ont pour ainsi dire 
ancun soin à donner à leurs larves; elles se contentent d'apporter de la pâtée dans les 
ceUnles. Les fourmis doÎTeat nourir «IkannAmiai leurs élèm da bowshe à boQolWt laur 



elles n'auraient en effet pas de raison d'être ohes Ic^t d 'i«> "e dé^mr^'fnt ^mx et rasogent k peine. Il 
est ll»rt earistis que le gMer soit pn»aque le seul orgauu qui iLinkiwe tvujour« i>ro.'«enter des eancitees 
géséiiqnes at e a fsna t idsntiques dans les trois sexes. 



prorlifïuer des soins continuel», les porter rruti lieu à un antre suivant la températnm, et 
cela pendant plusieurs seiuaines, tandis que le.s larver* d'abeilles ne vivent que cinq jours 
eomme idlc». De plus, Tabeflle éclot Mule, tandis que la tovtvà a 1« pitu aoavent bewnn 
du ieooon de im oompagnet, oos uniqnc parmi les insectes. Enfin la réduction d'antras 
espèces en esclavage, des pneerons en doniesticiti' et une foule d'autres traita de mœurs 
sont dos gages de supcnorité sur les abeilles dont lc8 habitudes sont plus simples et plus 
monotoDM. L'expérience VI 4, dont j'ai obeerré tous le* détails avec beanooop de aoin, 
et dont le réeoltnt est si claii qa*il n'eei pu poeûble <te eoneenrotr l'apparenoe d'un doute 
sur la conduite des J et Ç qni y sont en jeu, est h mon avis une des prenves iriiitcl- 
ligence les plu^ remarquables, car c'est un cas de réaction évidente contre l'instinct, li^ufin 
les déooDTertes de Leydig sur le eenreau de la F. fn^fa viennent eonfirmer eette opinion 

mieux que tout ce ((uo je ])nis dire. 

D'un autre côté, bâtons-noun de le dire, rien ne serait plus ridicule que d'aller trop 
loin ei d'accorder aoz fonrinis plus qu'elles n'ont, de les décorer de tontes les qualités 
inteUeetnelles imaginables. Lenr raisonnement ne va pas pins liant qne celui des anties 
animaux intelligents; il n'atteint certainement pas celui des tnanimifères supérieurs. Mais 
en un point elles priment tous les animaux, c'est en ce qu'où peut appeler improprement 
fiaaUnet mtdeH. Une fonte d'intelligences individneUes (de centras nervenz, de oerreanx) 
sont réunies par lii d'une façon pins nu moins întimei s*igoateiit jttsqn'à un certain point 
et surtout dans certiii:i<'- t-irconstances l<'s uni's aux antres, ce qni produit un en-^emble 
pins intelligent, plus raisonnable que l'individu (ex. : une armée d'aiua2,oues en marche, 
tactique des F. tanfftmea). Cet ûuriiinet soeia] est td dies les foormis qn*on ne peut s'em- 
]iê< lL>>r d'y Voir une analogie frappante avec les petites soeiëtjs ennemies des temps pri* 
mitita *J. Christ (1791) fait observer qne les foonnis vivent ni répnhliqaes modèles, mais 



*} Si nons conndëroos d'un cdtë la gtande inttUigence inâmànélU dm tnammifirtt n^pAimrs (linges 
antropoTcleii, phoques, éléphanta etc.), l'analoiTie iri i^nnipIMe de leur itmctuire, en particulier de oelle de 
leur sy^i iiir ii. rvi iix, iivuc folk' du rhonuiic. vt ilc r.mtre !.i rosscmljlance à peiuo iiioiu^ frappautc de 
la uie sociale des fourmis avec la u6tro, tandin que leur forme et leurs facalt«Sa individuelles sont si 
éloignées de nom qn'ooe eOBpuaûon parait ridioale, on ne peut •'empêcher de peassr que l*nuon de 
c«» deux facteurs (la naiasancc ei le |)<>rfi>ctionnenieDt de rinatînct social chez un mammiflire supérieur) 
H du auflire pour produire rhoitimu avec toutes ses facnlttSs, cette union devant dounor une immenifc im- 
polsion aux fonctions du cerveau, et détcniiiner ce dernier il »e développer. 

P. S. J'avais d^ écrit cette note ainsi que tout ce qui précède et ce qui suit lorsque je fis la lec- 
ture du troiiitane grand ouvrage de Darwin, eeloi enr Torigino de l'horame, dans lequel evUe idée eei 
dijvelopp<?e tout au long avec une fonte d'antres analogues de la maiiiérp l;i plus mmurqnable et la 
plu-s détaillée (Chupitre .S). crois di voir l ependunt no rien changer li uiuu tuite. Uarwiu insiste sur- 
tout sur le fait que la conscience niur.ilL' doit nécesaairemcat résulter de l'union de l'iostinct social avas 
l'inteUigenoe tibs développée de l'individu, et cela par suite de combats entre des instineti opposés, 
aualognee k ceux que je cite k la fin de oe ehapitre. Je m crois pas qn'aneaa aaîinal fbnmisie autant 
de hiits nirii'ux ayant tr.iit îi l'iuatinct aocial (|ue uc le font flninnii. Je ns puis du rsste n^adre 
nur ce siget, et je reuvoie lu lecteur à l'ouvrai^e de Darwin. 
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9 croit qn'éllM wmi dM niMihiti— agisMot d*aprèi im fantinet que Dieu • mu «n cUm. 

Bien avant lui déjà, SwanimerJaui (1637— 1G80) avait comparé les sociétés des fourmis 
aux coTunaunautés des premiers chrétiens. On peut dire que ces insectes nous donnont le 
type parfait da aocialistne mis «n pratique jusqu'à sa dernière limite, ils nous montrent 
«n mine temps œ qui muiqoe à PkrâuM et eartoiit ee qii*fl » de trop (indhridaàliti) 
pour se gouverner de cottf nianièr»'. Je crois même que rien ne peut mi ux flf'montrer 
la faaaseté des théories socialistes qu'une comparaison en^ l'homme et les fourmis. La 
/omiBa àm fimnma eit leur fourmilière; die est donc identifiée à tonte la toeièlè. Chaque 
indmdn prodigoe 'également eee soins à tons Isa entrée (à toas ceux qn*fl reeomuift comme 
appartenant à sa société, h sa fourmilière) nn raison directe de leur taille et de leur 
utilité pour la communauté. Les petits sont élevés en commun. Nous avons vu qu'il faut 
&ire quelques TsatrictionB : les (f sont soignés lors même qu'ils sont devenue inatiles; on 
obsevre parfois des querelles de courte durée entre les Ç (XI. G; comuiencenient, démé- 
nagement). Le travail est libre chez les fourmis : il n'y a pas do chefs ; par cela même 
il leur est instinctif (aux agréable, sans quoi leur société ne pourrait exister. Le fait 
qn'il 7 a dee «spàoes pareeaemsee ftiaant dee esdavee linit à Tappui de cette opinion. En 
effat, les esclaves dee P, mfintns, F. mnyuinea etc. ne se doutent pas de leur origine. 
Tls travaillent librement, par goût et par instinct, dans la société ou ils sont nés (l'in- 
stinct social n'existe pas chez la larve). iS'ils le voulaient, rien ne les empêcherait de se 
séparer de lenrs eot<^saat mitres et de leo laisser monrir de faim. Hais, si «la aratt en 
lieu an commencement, jamais il ne se serait formé d'espèces paresseuses et esclavagistes. 
C'est précisément en profitant d'abord plus ou moins consciemment (F. satiffidnea), puis 
inconsciemment (P. rufeacens) de l'instinot travuHeur d'espèces plus faibles, que les fourmis 
pa r e s se n see en sont arrivées peu à peu à perdre leur panohant naturel au travail^ comme 
nous le mnntre la série indiquée yhtf haut. Une fourmilière amazone est aus^i répuîtliciune 
qu'une autre, ^leulement elle wutient deux sortes d'indiridos dont les uns ont pour fonction 
la défense dn nid et le pillage, les antres le tnmûl. On arrive tàm à tronver voe cer- 
taine analogie entre les rapports des P. rt^fitoent areo lenre eedaTca et eenx des P. jmUî- 
dula Holdats avec le* F. paUiihda ouvrières. 

Chaque fourmi ^ est prête à sacrifier sa vie pour la communauté, du moins dans les 
grandes firarmilières et cela sans qn*on Yj oblige. Lee 9 <t 1m ne e'oocapent que dé 
la reproduction de nouveaux indÎTidna pour la communauté, et lot sont otiles en cela. Meis 
comme ils ont de plus n pourvoir à la fondation de nouvelles sociétés qui seront ennemies 
de celle où ils ont vu le jour, il s'en suit uue collision entre leur instinct et celui des $ 
à on cwtain moment. Cette ooUision se montre lors de la oaptnre et de la rétention foroée 
de quelques Ç fécondes par Ie« ^. 

L'instinct social des fourmis est limité à ce que nous avons appelé la J'ourmUière 
qui peut être ane grande colonie. Nous ue pouvons comprendre par quel signe les fourmis 
distingnent les Q de leur foormiliin de celles des antres fonimilidres de même espèce, 
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car il oRt ulisiiluinent impoaaible ((ue los $ d'une ealoaM f* ex. ee connaissent tout^^ in- 
diTiduelleiueut. 11 y a t'viilfnnnifnt l.i un fait que iKnis ne «ommes pas à tuèiue tle saisir. 

Si nous considérous les reUiiiuus des diti'érentes fouriniliùrea entre elles, leur rapport 
aree le» aoeiétée homMoes devient encore plu frappant : j^tteme, trêves, allianoM, pfl- 
lagOi Tolf surprises, tactiqoe (rases), rien n'y manque. Ajoutons a cela le»< pucerons qui 
sont leur< vaches, leurs animaux domestiques. Les eas lYrtllionccu et d'exécutions à froid 
(VI. C tin) sont aartout remurquables. Puis les trêves qui ont lieu entre deux fourmilières 
ennemies après des combats répété : j*ai eonnn une fbnnnilière «n^titea et nne fbnr- 
niilière ^)/v/A'«f.(V situées à dix pas Tune de Tiintri'. Elles se livraient tous les printemps 
un coiuliat u^Larué, les cadavres des deux partis jonchaient le bord do la route ; luais 
jamais les unes n'arrivèrent à chasser les antres de leur nid. Ce combat se prolongeait 
pendant phudenra joors au bout desquels il se formait une trêve qui durait pendant le 
reste do lu belle saison ; les 5 do rhfiijiic (larti cessaient de fréi|uenter le terrain mitoyen 
(mais si l'on mettait quelc[ues î} j^raUuwia sur le dôme des mni/uoiea, ou vice-versa, il y 
avait combat acharné). 

Eniin les fourmis 5 ont comme les autres animaux, et plus que les autres insectes 
un eiisemlde de penchants instinctifs prédominants qui leur donnent ce ([u'oii [veut appeler 
uu audctbre, lequel varie suivant les formes, mais a cependant des traits commuus, géné- 
raux. Ces peacbants prédominants sont la eolère qoi est on des pins manifestes (VIII, 
24 ; XXXV, 3 ; les formes des genres Fonnicd et fb^wj^ ont un tempérament tout spé- 
cialeiiietit itritaVde, surtout le> b\ nifn et <v> rfri, aii;»î que le P. r(//B.«;e/».sV, le (h''it)ùintiit 
pour leur communauté en générai et pour chacun de ses membres en particulier, la lutine 
de tout être étranger à leur {Sourmiliére (à part qoelqnes privilégiés teU que les paeerons 
et les Myrriéeophiles), Vofti ité, lu perséi-vriince et la r/oia intindise. Des exemples remar- 
quubles de rancune (exécutions à froid) sont donnés dans les expériences VI, 6 (fin) et 
IX (tin). Le courage varie beaucoup, et va eu général avec la colère; les espèces lâskeSf 
telles qne la Ifyrmetim Ix^rnUâ ne srat pas du tout irritables ; cependant certaines es- 
pèces très courageuses, ainsi la Mi/nnka riihi<lir , ont un couiage asses calme, ne 
sont point irritables comme le Hdyvrgiu riijtsceiui par exemple. Rien n^est curieux 
comme d'observer ehes les fourmis Tindéinsion résultant du combat entre deux pen- 
chants. Bi l'on met du miel sur un champ de bataille de Fonnica tmiguinea et pr itensiSf 
an moment où la lutte est le ])lu< acharnée, on voit di's ~^ -'eu approcher et y ijoùter, 
mais presque jamais elles ue s'y arrêtent ; l'ardeur du combat est plus forte ; cependant 
la même ^ j revient souvent deux on trois fois de suite d*nn air inquiet. Od» varie du 
reste suivant les formes; chez les Ldsin" et les Titminoriim, la gourmandise remporte 
ordinairement snr la haine et le dévoûment (.XXlll. L. iimrfjinatust. Un exemple remar- 
quable de coiuijat entre la haine de certaines F. prakmis contre les s tHifuitwa d'un cot«, 
et lenr afliaetion (dévonment) pour leurs anciennes compagnes de l'autrev se trouve relaté à 
la fin de l'expérienoe Yl, 6. Lorsque les F. rt^fibatlnB sont attaquées par des F. wn- 
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ffumea on pwr dn amasones, on observe clies eHee de nombreux exempIeB de latte entre 
la frayeur et le déTOÛnietit. et ù ce propos aussi beaucoup ^le diflertMices indiriiluello-). 
Toile 9 80 laî^sora tm^r plutôt quo de lilchor lo moon qu'elle (léteiul ; tollo antif (('iIith 
bieutut et s'eutuira. La jalousie semble presi|ue incuimae aux fuuruiis ^ et même aux Ç'. 
La frayear leor est commune avec tons les aninmax. Le découragement n^obserre fré- 
quemment, nmis ne dure qu'aussi lon)îtemj)s ((ue la cause <jui le produit (fourmis vaincues 
et dupera<>«s ou eniprisouiiéen ; F. ru/a et sanguinea surtout). Un véritable désespoir s'ob- 
serre aoavent chex les F. rt\fiharbis auxquelles les F. mnguiaea ou les P. rufescens raris- 
•ent leurs nymphes (IX, 1. fln). 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 

Los publications qui ont paru sur Ips fourmis sont si nombreuses que je renonce à 
eu donner un c<italo}{ue ici. Je renroie pour une partie aux citations plus ou moins abré- 
gi^M qm j'ai faitei dhuu 1« oonnnt de ce tnrail, «înn qii*aa eetaliigiie de Mafr. Da reste 
une prando quantité de ces publications sont insignifiantes ; d'autres sont de iimples ex- 
traits ou îles rt'pt-titions de ce qu'ont dit Gould. Huber, Ebrard, Majr et les auteur* ori- 
ginaux en général. Je ne fais que noter en passant coiume curiosité un ouvrage de M. 
Jalee Lerallom întiiaK : c L'aimé d'an enirite > (Pari», Kbcaïrie iniematioiMle. 1870), 

OOTnige dont les deux tifrs ;'i peu près sont consiaorés aux muMirs des fourmis (paj^es (37 
à 177). L'auteur se donne comme philosophe ermite venant livrer au public ses obser- 
vations sur les nuBon dea fourmis qu'il étudie depuis plasieors années ; il ajoute que c'est 
nae de aea printipaleB ooeapatioiM. D a la, dit-il, Huber et Ebrard, mais on ne s*en dou- 
terait jîtière d'après! ce ([w'û érr\i, car il ijfnore leurs dérourertes le? plus importanteai 
Sou ouvrage contient une masse énorme de phranes, peu d'idées, et presque pas an fiui. 
n m*a été impoeaible d'y trouver une seule obaermtion de quelque Tikur ou eeulement 
une opinion d^one portée appirédable. Si la philosophie de raoteur n*u paa de meilleore 
base, il faut avouer qu'elle se contente de peu. 

En ce qni concerne les mœurs dea fourmiSj les onviagea les j^na originanx et les pins 

importants sont les suivante : 

SwMBCritBt dans : Johannia Swammerdnm, Biblia natune. Lagdnni-Balaforum, 

1788 ir t ]. (publié longtemps apr&s la mort de Tantenr). Pois dans : Sstorîa inseet 
generahs, Ltreclit, 1G82, in-4. 

LenwenhtBCk, dans : Ântonii van Leuwenbœck arcana natnrœ détecta ope micros* 
oqriomm; ex Belgieo latine reraa. Delphie 1095^ ln-4*. 

Gonid An Account of English Ants. In-12*, London, 1747. 

tieolTro) , dans : Histoire abrégée des inswtes qu se trouvent auz environa de Parts. 
17G2, Ipeu important, beaucoup d'erreurs). 

01. iMMt» dans : Oenms complèteB, tome I, p. 52S; éd. in-4^ 

De Geer, dans : Mémoires pour servir ti l'histoire des iii^ertes. T. VIL 1778. 

Christ- Naturgeachicbte der lusecten. Frankfuri am Main. 1791. 

Pierre Hober. Recherches sur les mœurs des fourmis indigènes. Paris et Genève. 
1810. 

57 
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Même ouvrage, nouvello t'ilition : L+s fourmis indigènes. Genève, 1861. 

OSW. Heer Ucber die Ilaus-Amei^e Mmletni's. An die Zûrcheriaclio .Tup;onr1, 1852. 

EbrATd- Noavelleii observations sur les t'ourmis ; dons la BMiotiièqjUti univer^tdie, Uv- 
a&Bon de juillet 1861, Genève. Le mfime article eit reprodoit dans : Etudes de mcmB, 
Genève, 1864 (ouvrage à part du iin'iiie auteur). 

Bâtes. The naturalist ou tlio Aiiui/.oniis, ïi^lYi (Momrs des fourmis du Brésil). 

TOa Uagens dans la BcHincr enUnnohymhc Zeikcla tJÏ, 1867, p. 101 et 1868, p. 265. 
Le même dans : JaliTeaberielit d. Natarw. Vonina Elberfeld u. Bannen 1868, y» 111. 

On peut encore qooter à ce qui précède ki notieee ndwite» : Mayr. Uiigani*8^ 

Aiuf'i.si'n, ini Programme der stadiischen OherrfMlschnlp zn Pest im Seluiljahre I8ôf)7. 
Mafr. ^ati Leben and Wirken der eiuheimiiichen Âuieiseu. Wieu 1864. Fenger, dans : 
AUgem. Oriimolagie der Ameîsen (Wigmann^s Areh. fttr Naturgescli. 1862). GldeOB Lia- 
ÉMMtL Notiee on tbe habits of the Agriculttinil Ant of Tezaa, dans : Journ. pruceed. 
Linean soc. zoolog. VI. p. 29. ff. (Os observations, f[uoiriiie rapportéef< lù par Ch. Darwin, 
m'inspirent pea de confiance). Cil- Lcspès. Uevue des cours 8cienti&4ues, 17 mars 1866, 
p. 257. Meincrt Bidng til de Danske Myren Natnrhistone. Kjobenharn 18<S0 (seconde 
partie). Cari Nag6l. I^cr wunderbar<.' Haushalt iler Aiiieiseu, aus eigenen Ueobachtungen 
mitgetheilt, dans : AUg. deutscbc Naturhisi. Zeiluiig, 184G, 1. p. ô4!f (je ne connais que 
le titre de ce travail), etc. etc. En&u A- Forel* dans : Bulletin de la so<:. suisse d'euto- 
mologie. YoL III, n* 8, 1809 ; et J. Vrakena Ht ggrldga. Uanrestit^Ants and Timp- 
Door E^piders. F. L. S. Londun 1873. 

Mayr ( Das Lrien nnil Wiihin rfr.) traitf fort mal Ips travaux Ac^ anniens aut-rnrs ; 
iU cooâtituent d'après lui une charge inutile et même uu obstacle pour les auteurs con- 
temporain!. Cela peoi être vrai jnsqn'à un certain point ponr les onvrages de elassiOeation, 
inaÎB en oe qoi OOnoeme les muiurs c'est tont-à-fait injuste, t«>moin le jugement que l'au- 
tenr porto an même endroit sur Huber : « Auch .leau Pierre Huber hat sich zu dieser 
Zeit (couiuieuc-emeut de ce siècle) viel mit der Lebensweise der einheimiscben Arten be- 
•ebift^ft ; doch waren semé Resnltate niebt beaondma g^nn, da die Arten nieht akher 
bekanut siud, die er untcrsucht batte. » *) 

1;^ Ifibliographie de la partie systématique est de beaucmi]' \\\ plus considérable. Je 
laisse entièrement de coté c<< oui n'a rapport qu'aux fourmis exotiques, et je n'indique 
qoe les onvrages les plus inài>p.jti8ablea traitant des foormis d'Knrope. Les travanz des 
andens antenrs tels qoe Linné, Flabrioins, Oliner ne sont pins d'anenne ntilité ai^oord'hoi. 



*) Jean f ierre Huber l'ert anii.'^i beaucoup oeenptf h cotte (époque des mn>nrii de.i ecpi-rn!) inttigbnos ; 
oapandaat ses rés u lta i » ne sont pai^ fort couHidt^blas, car ou uc comiatt ptui tl'uue mauiùre curtiiiuc les 
espboet qu'il a olnervées. 



Digitized by Google 



— 451 - 



IiAtrCtlie est très vieilli, mais il contient boaucoup de bonnes remarques et c'est lai qni 
a servi de base aux travanz modernea. Les troie oaTrages prlndpaox oà fl traiie des 

fonrinis sont : 1. Essai fur l'iiistoirc des founnis de la France, lîrivf.s 1798. 2. Hbtloire 
natnri Ue des Foumiif!, 1802. 3. Oencm Cj-xsUiceorum et IiisecUrruvi . IRflfi — 1809. L'auteur 
le plus important est sans contredit Mftyr. Sa perspicacité remarquable dans la création 
dea genres, et en général dans la dûtinetion de la valeur respective dea earaetèrea xoolo- 
g ques, la minutieuse exactitude détona ses écrits i|ni r(^jiri'sentpnt une somme de travail 
très considérable ont élevé la œyrmécologie au niveau des paities les mieux connues de 
l'entomologie. Parmi ses nombreux opuscules, les plus importants sont par rang d'an« 
denneté ; 1. Formù^na aatririoea, von Dr. Gostev Hsyr, in : Yerkandlvagmi des K. K. 
zooloj^isrh-hntani^chon Vercins in Wien 1855. V. Biiud. 2. Die Eiimp'eisrhen Fonniriden. 
Wien 18G1, bei Gerold. 3. Beise der œeter. Fiefiatte Xovara uin die Ertle. Furmicidœ. 
Wien 1865. In (^mmission bei Gerold's Sohn (Diagnostic des genres). 4. Die Â<miten 
de» baUwchen Benisteins. Kœnigsberg, 1868. In Commis-iim bei W. Kodli 6. Xene For- 
hiiridni in : Verh. des K. K. z.-b. Vereins. \X'\<-n 1870. RogTfr : Beitrilt/e z>tr KeinilnijiS 
der A»ieisei\fau»a der Mtttdtneerlmdei; in : lierliner cntomo1oLri<cbe Zeitschrift 1859 p. 
225 et 1862 p. 255. F. Sllltll : Esêoy m (he Oenem and .S';.<vk> <,/ Brifyik Formeiâm^ 
in : Transactions Entom. Society. Vol. III, X. S., Part III, p. 95-135, 1855. ScheDk : 
Beschreihuiu) nnsmulscher Atneisenortnt, in : Jahrbflcher dos Vereins fiir Naturkunde iui 
Herzogthum Nassau. 8. Ueft. Wîcsbaden 1852. Njlaoder : Synopsis dcn Fonnicideg de 
tSrmee et d^AJ/férie, dans : Annales des Sdenoes Natorellen T. V., 4 série. A cela il fant 
ajouter les deux catal )^' i. - «le Mayr ei de Roger : Majr : Fot iuuidurum Index si/hnni,- 
mictts in : Verb. d( > K. K. /..-i . Vereins in Wien, lHt>J. KogCr : Verzeichuiss der For- 
Vlûcidcn-Oattunycn and Artcn. Hcrlin 1863. Gedruckt bei A. W. Scbade. Puis les notices 
d'Bntrf : 1. j^tamraaîone dei titrmkUU etc. dans ; Annali dell* Aeademia degK Aspi' 
rauti Naturalisti. Xapoli. 1869. 2. Studi mirnmologiei, dan.s : BuUctino délia Società En- 
tomologica Italiana, vi'l. TI. fasc. 2. 1870. Eu ce qni concerne les fourmis auifsos en 
particnlier, ou a : 1. liuhuflf UUd LabraiU : Imivkten der i^clttLvis. Ba.sel. II. 1838. 2. Jttejer* 
dir : Dk Ammen um Bmrgdorf, dans : Uittheil. der Naturf. Gesellseb. in Bsm. 1859, 
p. 34. 3. Mftyrt Fonulriii'i .[jistriaca (cité plin haut). Vn catalogne assez complet des 
articles publiés sur la systématique des foormis jusqu'en 1863 se trouve dans Vlndex de 
Mayr que je ikna de citer, et j'y renvoie les personnes désireoses de mieux eonnsltre 
cette partie de la Ubfiogiaphie^ 

L'auatomie des t'ouruiis et les branches qui s'; rattachent sont fort peu représentées ; 
j*ai indiqué les prineipanx écrits qui s*y n^portent an eonuneneemeint des notices anato- 

niiques et physiologiques de ce tnivail (p. 105), et je ne les ri'pôtc pms ici. L'ouvrage de 
MeUlCrt est ce qa'i) y a de plus complet. C'est dommage qu'il ue renferme ui les mascles 
ni le tjMm» aervenz. 



Deux ouvrages de Mayr ont trait aux fourrais fossiles. L'un d'eux a éié cité plus haut 
à propos de la systématique : Aimmn des baUisdu'H Dvriistcins. Ce travail fait avec un 
grand soin est iatéressant à diverii points de vue. L'autre est iutilulé : VorUin/iffe Htudien 
lAer i» AHbAt^Jbnnieicim (Jibrlmeh d«r E. E. gMlogiseboi Baidimiitolt in Wien 1867, 

17. Riuul. 1. Heft). Cf! dnrnicr sujet a aiLtsi été traité par Heer : Dk Insekteufhnnn der 
UtrtUiryebtUk mn Cknmym tuul Jiatlobuf, et Fomle Hymmojfteren awt O&tingen uiid Ror 



dobqi, 1867 oder 6$. 
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Explication des Figures. 



Flg. 1. Aile npjriean efc aile tnliSrieare do TUramornim cvsfUtwm 9- 

A. Aile sitérikurk. 1. iit^rvnrp inareinale. iicrvnrp seapiilaire. ,V, nervure ni«- 
diaue. 4, nervure interne, ô, nervure géjiaraute. 6', nervure baa&Ie. 7, nervure cubitale, 
6; Mmiie r^cniTeiite. 9, nerrare transTene. 10, nuneaii eabîtal «zierae. Jf/, nunMu 
enbitol interne. cellule scapulaire. 6, mIIhIa exteruo-moyenue. i, cellule interno- 
mo v«'>iiu> d, eellula diaooidale. c, cellola eobltale. r, cellule radiale (fermée). tache 
marginale. 

B. Ails ntrÉiniiu. jw, poils eroe1i«t«*qai la flxemt à Toile lapériente. à 7', ' 
nervures de mèmee noma que eelle» de Taile snpérieore qui loni nmnfiratéM par lea 

nit'iiK"-- chiffr'"-'. 

Fig. 2. Aile HU[H-rieure de la ritëulolc pallidula Ç. c, première cellule cubitale, c', se- 
conde eeQnle eobitele. r, wllnle radiale (ouverte). Lee antres lettres et ehiftei ont la même 

Bgnification que dans la figure 1 A. 

Fig. 3. Aile supérienro de la Myrnwç'ntn LutiriUei irf. c. ci^llnl'' rubitale. r, cellule 
radiale (fermée). 1 + nervure acapulaire réunie ù la nervure marginale après la tache. 
9 + 10, nervure fleapalaïre unie an rameau cobital externe après avoir qnitté de nonvean 
la nervure marginale. Le» autres chiffres ont la mr'mo signification que datiH la figure 1 A. 

Fig. é. Valvule génitale extérieure de la Formim siuigumea cfi attenante à l'écaillé du 
même cAté. ée, écaille, ve, valvule génitale extérieure. 

Ffg* S. Valvule génitale moyenne de la .F. «ni^iaiMa cf • 

Fi?. (>. Valvule génitale intérieure île la F. ^idni/ninm cj. 

Fig. 7. Tête àit]& F. j^raknsii $ vue de devant, m, mandibules, c, chaperon. joue 
ganohe. /» front, v, vertes, o, ocelles, y, util gauche. «, silloB froniaL a, arite iîrontele 
gauche, fa, fosse antomale droite (unie à la fosse dypéale). âe, seape de Tantenne droite. 

aire, aire frontal". 

Fig. 8. Mandibule gauche de la F. pratawis gro^ie 20 fois, vue de sa face in- 
férieoref intome et postérieure. $ O) surface arlioulaîre. h bord externe, h i, bord interne. 

ht, bord terminal. 

Fig. 9. Mâchoire droite de la prtUmà» 9, grossie 40 fois, aplatie et vue de sa 
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fftce inftrienro interne. Lee iroie premien «rtieke do palpe nuudUaife y Bout enoore atle- 

nnnts. a, première pièce, h, seconde pièce, c, troisième pi^ce. x, poils à l'exlrémité de la 
troisième pièce, g, pnpillos gustatives. p, peigne, m, palpe maxillaire coupe après son troi- 
sième article. Le bord externe, inférieur de la mâchoire, est celui du côté duquel est 
le palpe. 

Fl)Ç. 10. Ijangao (]c la F. prafti).-;- vne de côté, jçrossie plus de 50 foi?, rt, son 
extrémité autéricare. ^, peigne ùiué derrière son bord postérieur, g et g', papilles gusta- 
tivee. e<ft lunéllet chitineuses. 9, po3 <le la lamelle diitinease droite. 

FIg. 11. Premier article du tarse et éperon de la pattn nntérieare de fil .F. prum^ 
t'ibris ^'articnlniit ' > is deux à Textréiatté infiSrienre da tibia. tibia, isfv, pnnûer 
article du tarae. éperuu. 

fig. IS. Mandibule ganebe de VAna^tea atruiuius (f, yoe de aa face aapAnenre ex- 
terne, he, bord extern^-. !> i, bord interne, sa, surface articolaire. 

FiR. 13 .Mfit!i(>ir<- droite de VÂneiyate» atratuhut d, areo «on palpe maxillaire de 
deux articles, itt, pulpe maxillaire. 

FIg. 14. Lèvre inférieore de YAnergatu atrabilui STee aea deux palpes labtanz 
nniarticoléa. e, oorpa de la l&vre infiSrienxe. I, palpe labial g^ beat de la laiigm qni est 
rentrée. 

Flg. 15' Âbdomen du liotimomyrmex ineridiotmlis vu de côté. 1,^,8,1, lames 
dorsales des quatre premiers segmente abdominanx. 1\2'^S\4\ lames Tentrales des dits. 

5, Pggiditim. ô', Hi/jxjpi/ffiioti. a, aiiuA, (non eilU, en fente transversale), m, membrane 
intersej^inentairc. p, pédicule, c, écaille. 

Plg- 16- BraciujmtjrnKJC Ueun tu de côté. Les pattes et les hanches des deux 
e&tés, ainsi qne les palpes tH les antennes dn e6t< ganehe ont été enlevéee poar simplifier 
le dessin, l. f , liiiiie* dorsales des quatre jiremiprs segmenta abdominaux. l',ii',3\4', 
lames ventrales des dit.4. û, Pi/gidiuvi. a, anus (cilié), p, pédicule, e, écaille, .v, stigmates. 
mtb, face basale do metanotum. mtd, face déclive da metanotnm. m s h, mesonotom. 
prnt pronotom. met, nietasternum. mtott, mesoetemom. p*t, prostemnm. pm^ palpe 
naxiUaire droit, p l, imlpe kbial droit, e, chaperon. SOf seape de Tantenne droite, ffft 
fonet de Tantenno droite. 

FIg. 11. Vessie et glandes à Tenin do Oampenotit» Ur/mperdus ^. v, paroi (anté- 
rieore) dilatée de la vessie qui est remplie de venin, c, conduit de sortie de la Tessie. 
cotiss, conssinet foruié par les ivplis du conduit cxrrétour de lu ^'liuulc, et constituant 
presque toute la paroi postérieure supérieure de la vessie lorsque celle-ci est vide, g g, les 
deox tobes de la glande Tënénifique qui se réunissent en un senl en ae e, gbmde oe- 
eeesoire (bifide). 

Fllf. 18- Vessie et glandes à venin du BoOirhmgrtmT mcridioïKilis 5. r, paroi de 
la vessie qui e^t remplie de venin, c, conduit de sortie de la vessie, b, bourrelet formé 
par ka replis da conduit excréteur de la glande, gg^ glande vénénifique. a ce, glande 
aeeesBoire (simple). 
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fis. 19. Géiisr d0 la Jbnmoa pratam» ^ n eMé, entr» deux UumUw dont Um 

8«i>ales sont un peu écartées. Les sépulfs îles deux autres lamelles situées derrière .«ont 
par contre un peu rupprocliées, et se voient gnice à cela entre les premières, j, jabot, 
«t'p, Hcpales du gésier, boule, bonle du gésier, m, partie médiaiii*, cjlindriqae du gésier. 
Pf partie poetérienxe du géeier, laquelle ae tiooTe daos l'estomac, ett, extrânité antétisnre 
de l'estomac, ouverte et vue «le dwkni pour l.iisser aporcfvoir la partie pofltérieure dv 
géaier; la couche intérieure de cellule» à graisse a été enlevée, et il ne Mate que la 
tunique «xteme aveo les traeh^ee. nntue, oonèhe de flbrea moeenhirM qui entourant la 
partie aiitL'rit^'urc du gésier, jusqu'ao jabot, cm, oooche mamelonnée, gâatinenae qui re- 

COUTTC r1i;ii|iii; laiiifllc h l'i'xtériour. 

V\g- 20- Uésier du lirackymijnnex Heeri vu de côté, entre deux lamelles (ces 
deux lamellei, aîtoéee derant, caehent complètement lee deox autree qni «ont immédiate- 
ment iliMrii rc elles). Lettres comme daoe 1» figure 15), mais l'estomac n'est pus OQTert. 

FIg. 21. Gésier de la J'I'ii/inhjiis jii/fonmi ^ ^'i' t'Mé, entre di ux lamelles, mais 
uu peu obliquement, de uorte qu'où aperçoit par truaspareuco les deux autres qui sont 
derrière. La moitié aatérieore doa aépalea est réfléchie. Dans leor partie réfléchis, la mem- 
brane qui les unit entre ellee cet cbitîneflse. Lettres ctmnne dans la figure 19, mais l*e»* 
tooiHc n'est pas ouvert. 

¥lf- 'ii. Gésier da Botitriomjfrm&jc tnertdioiuUis vu de côté, entre deux lamelles 
(ces deux lameltes, situées devant, eaeheni complètement les deux aotree qui «ont derrière). 
Les sépales .«>nt entièrement réfléchies eu forme d'ancre. Lettres comme dans la fif^ure 19. 

flg* 23. Gésier du B. meridùntaUs tu de devant, mais un peu obliquement. 
On voit netlamait les quatre a^palee rsooutWes en ancre. 

Phndu IL 

fUS' M. Gésier dn Tapiuma Higerrmtm 9 vn de edté, entre deox lamelles (cee deux 

lamelles, situées devant, cachent complètement les deux autres qui sont derrière, nuiis non 
pas la partie chitinisée iutermé<liaire entre les sépales qui dépasse ces dernières et fait 
saillie de côté). Le^ sépales sont courtes, soudées entre elles par de la chitine, et entièrement 
rMédues dans leor partie antérieure, ee qui forme nne sorte de poiaplnie devant la boule 

qni est fort épui.sse. Lettres ennime dans la figure 19, niiii<! IV-stoniuc n'ei?t pnf ouvert. 

flK- 25< Gésier dn T. uigerrimum $ va de côté, exactement en face d'une lamelle, 
de sorte que tes deux lamelles voisines se voient de chaque coté, tandis que celle qui est 
derrière est cachée. Lettres comme dans la figure 19, mais l'estomac n'est pas ouvert. 

F[>ï- 2ft. Gésier du T. iiujKrrtmnm vn exactement de devant. On vnit les quatre 
sépales eu forme de croix, avec la chitine qui les relie et qui forme le parapluie. 

fig. ST. Oésier de r/Zf/j/M'/ùica qmdripnndnht $ vn de cMé, entre deox lamelles qui 
cachent les deux autres situées derrière, (.'e )j;ésier paraît n'être guère constitué que par 
la boule. jabot 6ouie, gésier, es^ estomac (partie antérieuie, non ouverte). 
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FIg. 38. Femelle féconde de YAiwrffaten atratulus, vue de dessus. Elle a rabdomen 
fubuleusomcnt gonflé, et ii penli! uil^-s. i, V, '>, i, lames donalfiS des 86gOWntS sbdo* 
minaax. mm, membrane iutersegnieutaire cuormémeat distendae^ 

Flg. M. JOtergeies atre^tâm» cfi ▼<> de oMé, dans «on attitude Itabitnelle. L'antenne 
droite, les troîa pattes (lroit«H et, la moitié de la patte postiiriourc gauche oui été enlevées 
pour ne pas ci)mplit|uer la fîgare. 1,H,3,4. lames dnisulos dos quatre premiers segments 
abdominaux, i', 2', H', 4', lames ventrales des dits segments, ù, I)/i/idiunu ô', Jiypopi/ffium. 
ée, éoaille génitale gaaobe. ve, TBlinde génttak extérieore gaoehe. v«', valvide gibitale 
intérieure ganche. pj, premier article du pédicule. pJi, aMond article da pédicule, c, char 
peron. o, ocelles, s, stigmate, prn, pronotum. m s h, mesonotum proprement dit. pro, 
proscutellum. mit, scatelium ou écusson. poat, post^cutellom. metan, metanotum. scaji, Hca« 
pain dn meBosteraani. mmit, meeoeternain. m«f , metaatenran. k, handie. a/, anneaa 
fémoral, f, cuisse, t, tibia. ttn:s, tarse, i', éperon, a, antenne. 

Fig. 30. Jabot, gésier et partie antérieure de Testomac d'an Camponottis ligniperdm 
qui a mangé du miel au bleu de Plriuse. On voit comment cet aUment bien foneé qui 
remplit le jabot s'arrête net à l'étranglement qui ee troore entre la boule et lee aépalea 
(lu r. Le canal (jui va dn gtVu-r ù IV-itomac ne contient pa^ un atome bleu, pas pins 
que l'estomac lui-même ui la boule du géâier. Lettres comme dans la figure 19, mais 
Testomae n'est pas oarert. 

FIg. SI. Minoe tranche, fiûblement grossie d'une cloison d'nn nid de L. fuligituysus ; 
cette cloison est cotqv'f ,i travers l'endroit où elle vient s'appliquer perpemlioiilaireinent 
sur une lamelle de bois naturel (saçio). Le bois naturel est coupé dans le sens longitu- 
dinal de aee fibre». (, boi« naturel, e, earton des Ibarmis formant la eleison. 

ng. 9t. Tranche analogue à la précédente, mais plus fortement grossie, afin qa'on 
pnîsse comparer la structure normale des filtres du bois 6, «'arrêtant net à l'endroit où 
commence le carton c des L. Juligincusm, avec celle de ce carton qui est composé d'un 
chaos de débris oik l'on reeonniât encore çà et là des traces de la etroctnre organique dn 
boîa (sapin), v, villosités qui constituent le velouté des parois du nid. On yoit que M sont 
.des poils formés j)ar des chapelets de c^llnles ù novaiix (champignons). 

VXiji- 33. Tranche fortement grossie, analogue â la précédente, mais le bois (sapin) y 
est eonpé dans le sens transversal de ses fibres qui forment une mosinqne sor la conpe. 
h, c, comme dans les deux figures précédentes. 

flg. 34. Gésier du Liomutopitin mnnr vphnhim 5- Lettres comme dans la figure 19. 

Flg. 35. -Système nerveux central du VampomtMs ligniperdus Le cerveau n'est pas 
dans sa position normale: sa partie antérieure inftrieare (kb^ <iff.) est relevée, et sa partie 

post<.'ripure supérieure (cnrp. jK'd.) est rabaissée, afin que tontes rlenx soient sur le niêtiie 
plan que le lobe cérébral primordial. Ou ne voit pas le ganglion sous-u srtplu^rieu, ui les 
nerfs qui en partent, car ils sont entiteement cachés par le cerveau propremrnt dit et 
par ses nerb. Je n'ai pas pn voir de nwfs ocellatres mdtnentaîres ebes oette eepèoe qui 



V 

n*a pas d'oedlei. 8t, «spe de Tanieniie. Oaà, OBÎL c. frim., lobe ejrébnl primordial 

(primUiT HininuscJnvcIlHUff) ou gaiigliim sus-njso])hiipicn primitif, rorp. j)e4., corps jiédon- 
calég de Dujardin (hémuphères cérébraux), loh. i>lj\, lobe olfactif ou untennaire. ». opt., 
nerf ou lobe optique, n. ait<., nerf antenuaire ou olfactif, n. labr. nerf de la lèvre aupé- 
riewe. «OMM., eoimecti& ou eommiewiree longitadinales qui relient le ganglion Boii»-«eeo« 
pha<fien fq'i'nîi ttt> voit pa«) au ^^anglion prothoraeique. G. prot., [raiiiilion prothoraciqne 
avec le nert des pattes antérieures. G. menoL, ganglion mésotboraciqnc avec le nerf dee 
pattes médianes. Q mOat, ganglion métatboradqQe avec le nerf des pattes postérieoreB. 
Q. jwtioJ, ganglioo du pédicule, on premier ganglion alxloniinal. n. feL abd., nerf par» 
tant <ln ganglion du pédicule pour sp ri'ii(lr>' dans ral).loiiipn proprement dit. G. ald. 
Il, second ganglion abdominal. O. abd. III, troisième ganglion abdominal. O. ulL, der- 
nier ganglion abdominal^ composé de deux ganglions aondéa. it. nlvrw., deniiera nerf» 
partant du (U riiicr ganglion alHloininal ; iU se rendent à la mstrioe et aux oi^anea 
situés îmtnnr du cloatjne. h, lianolios dns trni» paires de pattes. 

Flg. 36. Tète d'un hermaphrodite latéral mùlo et ouvrière du Pdyergus mfescent. 
Ml e6t6 droit (mftle). 0, oMé gaoche (onvrière). I, ligne de démarcation kmgitadinale, 
très nette, presque médionei entre le côté mâle et le côté ouvrière, o m, œil du côté mîile. 
0 0, œil du côte ouvrière, a m, antenne du côté mâle, nu, antenne du oAté oorrière. mm, 
mandibule du côté mâle, m u, mandibule du côté ouvrière. 

Flg> 37. Organes génitanx internée d*mi antre hermaphrodite latéral mâle et onvrière 
du P)îyergus rufi-cm. M, côté droit (mâle). 0, côté gauche (ouvrière), m, matrice, tromp, 
trompe, off, ovaire ^ à gauche, vs, glande accessoires normale à droite, vd, vaisseau dé- 
férent, t, organe massif, irri^ulier (testicule radimentaire dans sa tnniqoe?). od, gaines 
d'oraire contenant des œufs et partant de l'extrémité du raimean déférent k droite, à 
c6té de Torgane précédent. 
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